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SERMON  SlXlE'ME, 

Chap.  4.  ^^^Vant  à  ce  qui  regarde  la  charité 

fraternelle ,  vous  navez,  pas  be^m 
fom  {fue  je  vous  en  écrive ,  puifçjue  Dien  vous  a  api- 
fris  luy-mime  a  vous  aimer  Les  uns  les  antres,  J^^l 
^u*au  vcrfcc  13.  .  page  i 

Exhortation. 
Contre  les  larmes  excejfives  des  femmes  ejui  per^ 
d:m  leurs  maris.  Le  Saint  examine  a  fond  La  caufe 
veritéible  de  ces  larmes.  Il  confole  déUnirahlement 
les  veuves  ou  les  mères  gui  perdent  leurs  fils  en  jjui 
elles  rmettent  leur  efperance.  6 

SERMON   VII.  • 

C  H  A  P.  4,  T^.  T  j.  Or  nous  ne  voulons  pas  ,  mes 
Frères  ,  ejue  vous  ignoriez^  ce  (jue  vous  devez,  ffa- 
voir  touchant  ceux  gui  dorment  dii  jommeil  de  la 
mort ,  afin  que  vous  ne  vous  en  attrijlie'^paf  comme 
font  les  autres  gui  nont  point  d'efperance,  Julqu'âui 
vcrlcr  I  j  «  17 
Exhortation, 

De  la  refurrc^ion  des  morts,  i^^il  la  faut  croi* 

a  1; 


Ta  b  £  é. 
n  %  fum  fi  Uijfer  dlUr  mhx  rnifêmitmim  kimuikai 

Sine  ce  myflere  efl  inuti^rAinjibU.  %  t 


S  ER  MO  î4  VIII. 

Êh A'P.  4.  f .  I  'Aujfi  nbâs  voHS  difitts  âu  )yMl 
ébtSeigfUur ,  que  mus  tfui  vivams  &  ^Htferwts  rr- 

ferue'^yoHr  Jon  avènement  y  nous  ne  préviendrons 
-point  eeux  ejui  font  déjà  dans  le  fommeil  de  la  mort^ 
Car  aHjfi  toft  ^ne  U Jîfnalaura  efti  domti  far  la 
voix  dê  l'Archange ,  &  far  Ufan  de  la  trompette 
de  Diem  ,  le  Seignettr  hty-même  dejiendra  du  ciel, 
&  cenx  ^ni  feront  morts  en  JefHs-Chrifi  refftifclte^ 
rem  les  premiers,  juiqu'au  vctfct  15.  iS 
Exhortation. 
Fenfies  dm  Saim  fmt  le  dernier  jeter  dm  mettde^ 
De  la  refmrelKett  finale.  De  Fenfet.  Grand  nemtre 
ii  preHves  ^ne  le  Saint  en  rapporte  ,  parce  ^Wil  ejl 
ires  important  d'en  ejire  bien  perfuadé.  Crainte  dn 
Saim  ftU  doit  effrayer  les  Pésftenrtf  chargea,  dm  foin 
des  dmes.  j  l 


SERMON  IX. 
Chapitre    ciNcyji  e'm  e  entier. 

Ch  a  p.  5 .  I .  Or  four  ce  qui  regarde  les  temps 
&  les  momens  de  cet  événement  de  Jefus-Chrifl  ^  U 
nefl  pas  hefoin ,  mes  Frères  >  de  vohs  en  écrire. 

ir,  i.  Farce  tfae  vousfçavez^  bien  vous- mimes  e/ne 
le  jour  du  Seigneur  doit  venir  comme  le  volcstr  fni 
vient  U  nnit.  juùpi'mYecCct  11*  48 
Exhortation. 

De  la  mort  du  péché.  Oe ficelle  cfue  nous  devons 
craindre  &  non  pas  celle  du  corps.  De  la  voye  étroit 

ee»  l^e  Ssint  ref  refonte  étdmirsptemntt  jttffnk  fnel 
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fôînt  elle,  efl  étroite  :  &  compare  notre  vie  a  ceux 
f  «i  marchent  &  tjai  danfent  fur  une  corde.  Combien 
WHU  diVêm  pleurer  ceux  f  «i  fe  divertljfent  eUtts  U 
weoudi  y  <]uoy  qu'ils  fi  rient  mefim  des  Urmes  auê 
Fêu  ver  fi  p9Str  eux.  Hju^un  pa fleur  veritdUe  ne  doit 
pu  crdindre  de  attirer  l  iloignernent  de  fin  peuple 
en  luf  difitnt  la  vérité.  Que  le  meilleur  moyett  dést-m 
tkerU  CêmpdJJiM  ele  tHfik^  eji  d'eu  4Vêir  f/einr 
wern-mefiees.  6x 


SERMON  X. 

CHAF.f.  1^.  i».  Or  mus  vus  fippiièm,met 
Frères  »  ele  eenfidér^  êeégtceup  efux  qui  tnevuHleue 

farmy  vous ,  qui  vous  gouvernent  filon  le  Sei^nieur^ 
&  qui  vous  averti Jfent  de  vitre  devoir. 

f^if.£$  d'éKvekr  fetêr  eux  une  particulière  vene^ 
rmiem  fétr  un  fimteuem  de  ebériei  ,  i  caufi  quiU> 
mmiillempeMrvoftre  filut  :  Confirve'jljeujQurs  U 
faix  éiveceux,  Jufqu'au  vcrf.  19.  70 

£xHOJLTATlON« 

Qiee  mus  devons  rendre  gracfs  4  Dieu  eUme  net 
éèverfite'}^^  CT  tenir  fin  Jétim  nem.  îlue  le  mut 
que  nette  votdens  faire  aux  autres  ret'embe  fir 
nous,  CornpMraifin  de  C abeille  fir  ce  fijet.  Du 
mépris  que  teeus  devons  faire  des  rkhejfes.  Exem^ 
fUs  eire^  teim,  de  dtnçfett  Teftéet^mi  fttednnen^ 
iteam.  77 


ÇERMON  XI. 

Ghap.  5*iK  i^  N*,iteign»tL  peint  FEfiinf», 
ir.  20.  Ne  meprifiT^pas  les  Prophéties. 

Zri.  Eprqnv^teut.^  &  rvem'j^ee  qui  efi 

hee$* 
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'  Abfiencl^^voHs  de  tout  a  ^ui  d  fHelfm 

âppétrtnce  dê  msl.  Jufqu'à  la  fin.  87 
Exhortation. 
jQ«*/7  ne  faut  pas  écouter  indifféremment  la  ma* 
n  'ure  dont  les  pauvres  oh  autres  perfonnes  affligiez 
n9H$  CMjunnt.  Que  Us  pauvres  nous  doivent  itro 
comme  autant  de  maîtres  qui  nous  infiruifent  à  la  pa- 
tience, Qtîils  font  la  gloire  de  l*Eglife  eftant  dans 
fes  veflibnies.  Réflexions  que  nous  devons  faire  en  les 
y  voyant.  Inviter  les  pauvres  à  fa  table.  9  5 

"        "■  '  • 

PREFACE  DU  SAINT 

Sur  \x  II,  Epîcre  de  S.  Paul  aux  ThcHàloni- 
cicQS».  1 07 

Exhortation. 
'  Contre  ForgueU.  S^ue  e^eft  le  vice  que  ie  démon  tâ^ 

che  le  plus  d*infpirer  à  1* homme.  Cefl  le  commence-' 
ment  du  péché.  Remèdes  contre  l'orgueil.  orgueil 
^fi  incompatible  avec  la  frgeffe.  1 1  ^ 

SERMON  II. 
Chapitrb  premier  entier. 

ir.  I ,  Paul,  Sylvain ,  &  Timothée ,  k  CEglife  de 
T'bejfalonifue  ^  efi  en  Dietê  noire  Pere  ,  &  en  Je* 
fue-Chrifl  notre  Seigneur.  Que  Dieu  notre  Pere  & 
te  Seigneur  Jefns-  Chnfl  vous  donnent  la  grâce  & 
ia paix.  Jufqu  au  vcrf.  ^.  iiS 
Exhortation* 
Cembien  il  efk  avantageux  de  fe  fouvenir  eU  l*eti* 
fer.Centrela  delicstejfk  de  ceux  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  ejHon  les  en  entretienne,  Qif  il  eft  encore  plus  iiti* 
le  defe  foMvenirdu  feu  de  l'enfer ,  que^  des  biens  du 
^ieL  jiJ 
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SERMON  III. 

ChAP.  I.  "îî^.  9.  Qui  fonjf riront  la  peine  (T une  itCT' 
Willc  damnation ,  eftam  confondus  far  la  face  in  SeU 
ffteur  ,  t!K  far  La  gloire  de  fa  puijfana ,  Urf^uU 
viendra  pour  tm  glorifie  dans  /es  Saints  ^  &  fut 
fe  faire  adndrerde  tous  cenx  fui  auront  crié  en  luy. 
Julqu  au  vcrC  (9«.clu  cbap.  2.  13^. 

Chapitre  second  entier. 

Cba  p.  1.  I  •  Or  nens  ^fons  conjurons  y  mes  fre* 
res  ,  par *f avènement  de  notre  Seignenr  Jésus- 
Chr iST  ,  &  par  nôtre  réunion  avec  luy  ,  ejue  vous 
ne  vous  laijfiez,  pae  légèrement  ébranler  dans  votre 
premier fentiment.  i^t 
Exhortation. 

tlf^un  fa  fleur  doit  fouvent  redire  les  mêmes  ve* 
riiOJL  ,  &  ^ne  les  Fidèles  ne  doivent  pas  s' ennuyer  de 
Us  entendre.  Mépris  fno  les  grands  &  les  riches 
fint  de  la  parole  de  Dien.  Lenr  orgneil  dams  les 
Eglifes,  Malheur  des  riche Jfes.  Avis  ponrlesPre^ 
dicatenrs.  Qu^e  S,  Pierre  &  S.  Paul  ne  sarreftoient 
point  éè^  faire  des  difconrs  bien  étudiez.  »  ^ne  ce- 
pendant ils  ont  converti  tout  te  monde.  i^f 


S  ER  M  O  N  IV. 

Chap.  z.  £t  vous  ffavez.  bien  ce  ^ul 

empêche  quU  ne  vienne,  afinqn^ilpnroijfeen  fo^ 
temps. 

ir.  j.Car  le  myflere  d'iniquité  fe  forme  dés  k  pre* 
fent»  Seulement  que  celuy  qui  a  maintenant  la  foi  la 
oonferve  jnffu'à  ce  que  cet  betmne  foit  détruit*  lof- 
^*att  vtrf.  }.  da  ckiip.  5 


ijiu^  jcl  by  Google 


Chap.  ^.f,i.  jinrefte,  mes  frères  y  priez,  four* 
fêoHS  y  afin  (^ue  la  parole  de  Dieu  fe  repartie  de  plus 

pins  y  &  qu*tlUfoit€n.honn€Hr  &  en  gloire,  ainfi 
fit'elie  fefi  parmy  vùm*  t6l 

E  M  O  R  T  A  T  I  O  N. 

Le  Saint  conjure  d  une  manière  tres-tendre  tout fin 
peuple  de  prier  pour  luy ,  &  luy  fait  voir  la  neceffi^ 
ti  réciproque  au  téifieur  de  prier  pofêr  le  peuple ,  & 
éfu  peuple  de ^rier pour  le  Fa/ieur.  i6x 

«■'  »  ■  .  -  ' 

SERMON  V. 

Chkv.  ^.ir.  Or  le  Seigneur  efl fidèle  ,  &  U 
VÊiu  é^irmirs  &  vous  frefervers  dn  mâlin  ef- 
frii. 

'  ir.  4.  N'ous  attendons  de  vous  par  U  confian- 
ce ijm  nous  avons  en      bonté  du  Seigneur  que 
vous  dccomplijfez, ,  &  que  vous  accompUre'^à  l*a* 
venir  co  fue  nous  vous  ordonnons*  Juiqu'à  la 
fin.  171 
Exhortation. 
De  la  peine  de  C excommunication.  Cotnhien  elle 
efloie  terrible  MUtrefois.  Pourquoy  on  en  fait  fi  peu 
éCéeéte  nudmenéint.       chaque  père  de  famille  doit 
fUreT  office  d^  Evoque  dans  fa  maifon.  Qu*on 
prêche  bien  plus  efficacement  par  fa  vie  que  par  fes 
paroles.  Serviteurs  fages  ,  combien  ils  ffm  utiies  duns 
Hmmnifin. 


PREFACE  DU  SAINT. 
Sm  U I*  £f  î;re  de  Saine  Paul  à  Timocbée^  , 
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S  £  R  M  O  N  I. 
Chapitre  premiir« 

de  Diem  mfin  Sémvemr  ^  C^if  Jisus-Cmrmt  Ji#* 
fin  e/persnce ,  k  Hfnotbii  fin  cher  fils  dans  U  fij^ 
Que  Dieu  neflre  Pere  &  Jesus-Christ  nofire 
SéHVCHr  voHs  donnent  U  grâce ,  lé  miferkerdc  &  Is 
féttx.  Depuis  le  verC  i  •  Jufqu'aa  5.  1 97 

Exhortation. 
Le  Saint  combat  l'aflrologie  /ndiciaire.  Il  affier^ 
mit  les  Chrétiens  dans  la  foy  en  la  providence  de  Dieu 
f  ifi  refle  avec  nm  fagejfe  fiuveraine  ce  ^ai  forei/l 
dmgS  aux  bêmtms.  Fatsai  des  rkbeffes.  Pesetquoy 
Dieu  m  les  demte  pas  aux  jujhs .  20> 

SERMON  II. 

f  .  yOrUfimdesemmastJememefildeharite^ai 
mût  étius  césar  pur ,  etamkemie  cen/bienee  &  d^am 

foj  fincere  ;  dont  ^nel^ues-ans  fi  ditonmant  fi  fint 
ifarez.  en  de  véilns  difiours^  voulant  eftre  les  doEleurs 
deUloj  ,  ^  ne  fçachant  ny  ee  ^uils  difint  ny  ce 
fiUs  Apurent  fi  karéimem.  Depuis  le  verC  5  •  joC* 
qu'au  11.  xvf^ 

E  XHORTATION^ 

Le  Saint  exhorte  fin  peuple  d  attirer  k  la  veri* 
take  glaire  fui  n'ejl  ifue  dans  la  vie  reelie*  J)e  U 
^amte des  bésUeSf  delà  hnmedenrdeZêftersm,  &, 

de  U  puanteur  du  pechi.  Que  le  trop  grand  amour  dea 
f^rfnms  marque  une  ame  molle  (y  efféminée,  QujS 
l^nne  peut  ^aisiranvcritaUe  plaijirdans  le  vi^ 


1 
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SERMON  III, 

it.  tt.  Je  rends  grâces  M  m/he  Seigneur  J.  C. 
^ui  m  a  fortifié yde  ce  efH  il  m* a  juge  fidèle  en  m'ita- 
hlifiam  dans  fonminijierc  ,  moy  qui  e fiais  MHpara^ 
vmtt  m  HdJjfhemMieur ,  un  perficêsteur,  &  un  9M$réi* 
gemx  ennemy  de  fin  Eglife  :  mais  fay  trauvi  mifirU 
sarde  *,  parce  que  j'ay  fait  tous  ces  maux  dans  Cigno^ 
tance  y  n'ayant  point  la  foy*  Et  la  grâce  de  notre  Sei-- 
ffuur  s\fl  répandu  e  fur  moy  avec  abondance  ,  en  me 
rempHJfant  de  la  foy  &  de  la  ebarité  ftUefien] 
fUS-CHRiST.  Depuis  le  verf.  u.  jufqu'au  15.  255 
Exhortation. 

iiuil  faut  témoigner  que  I  on  aime  Jésus-Christ 
fardes  effets  &  par:  des  aSiem.  Qi^U  faut  P aimer  mm 
meine  atuant  que  Son  aime  fis  amis  :  ce  fuineamnoins. 
efl  rare,  ilu^on  le  traiete  même  comme  un  ennemi»  £>e 
l  envie  quel  on  conçoit  contre  çeux.fui  édifient  fEgii^ 
fe^  De  Vameur  des  ennemis»  145 

S  E  R  M  O  N   I  V. 

ir.  i^.  ceflune  vérité  certaine  &  digne  d^eflre  re- 
ceuê  avec  une  entière  déférence ,  que  J  ësus-Ch  r  i  st 
efi  ffims  dans  U  mende  fanver  les  pechenrs  entre  le/L 
fuels  je  fuie  4e  premier*  Jldais  fay  recen  mifericor- 
de,  afin  que  je  fufe  le  p^mi^tf^rfiif  Je  sus -Christ 
fift  éclater fon  extrême  patience ,  &  que  fen  devin  fi 
fe  comme  un  modèle  &  un  exemple  a  ceux  qui  croi^. 
ront  en  luy  pour  acquérir  la  vie  itersfeUe.  D^uis  le 
yerf.  15  •  jufqu'au  verC  i  S.  15 ^ 

Exhortation. 

Le  Saint  exhorte  les  femmes  c  h  retiennes  a  la  mo^ 
defiie  dans  leurs  habits  y  &  a  miprifir  les  omcmçns. 
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iâ  corps ,  faur  n'avoir  fiin  que  ^ ceux  Je  F âme.  De 
U  vdnite  de  La  béante.  A  cemhien  de  périls  font  ex^ 
fefits  les  fer  formes  qui  en  ont  \  &  de  combien  de 
wéUÊX  fini  dilivries  les  ftïfenms  qui  eten  em  fae. 
Cewemem  une  ftmmedeit  fe  faire  eùmerdefon  mmrj. 
16^ 


SERMON  V. 

f.\9,Ce  que  je  vous  recommande  done,mon  fils  7î- 
mothée  ,  ce/}  cju  accompli ffant  les  prophéties  que  Von 
a  faites  autrefêté  de  vous  ,  vom  vohs  nc^ju'tttiel^de 
tous  les  devoirs  de  la  milice  fainte  que  vom  avelfjm- 
brdfee ,  eowfervam  lafry  &  U  bonne  confcience  ^  k 
laquelle  quelques-uns  ayant  renonce,  ont  fait  nastfra^ 
geen  perdant  lafoy.  Et  de  ce  nombre  font  Hy menée 
&  Alexindre,  que  fay  livrer  à  Satan  afin  quils 
âpprenentfsrcechnfiimem  k  ne  fins  blaffhemer. 
Jufcja'aii  cbap.  i.  17  < 

ExHORTATEON. 

Hes  effets  f une  fie  S  des  Communions  indignes.  Bans 
qmls  malheurs  on  fe  jette  en  communiant  indigne^ 
ment  une'' finie  fais.  Vtilité  de  la freqneme  Commu^ 
mon  lors  que  FonM  ta  fureti  que  demandent  cesfaintf 

7nyfleres  ^  qui  ne  veulent  pa4  une  moindre  difpofi* 
tien  durant  le  coure  de  l'année  ,  qu  a  U  Communion 
fafcale.  ^ 

SERMONVI. 

Chapitre  second  entier.  • 

1. 1 .  Je  vont  conjure  donc  avant  ton$es  chofes  qno 
Ponfajfe  des  fuppUcations ,  des  frieres,  des  deman^ 

des  &  des  Atliofis  de  grâces  pour  tous  les  hommes, 
f.  1.  Pour  les  Rois  &  four  tons  aux  qui  font  éle^ 


T  A  B  £  s 

vez.  en  difftiti.  a 
Exhortât  i  on. 
Le  Saint  Parle  cemre  ceajc  ^nlfinhaitteroient  fue 
DUh  phniftleitrs  emtemiS'  Il  mentre  feUigatien  de 
leur  fardonner^^celuy  ful  ne  le  fuit  ri  a  point  la  crain^ 
te  de  Dieu,  Exemples  des  Saints  éfui  ont  prié  pour 
leurs  ennemis.  Saint  Eftienne.  IL  fe  plaint  du  peu  de 
fimie  de  fes  Prédicat  iens,  Defirerle  faim  des  lufide^ 
les.  Excetesice  de  COraifin  Z)iemm€ale.  Imiter  Uê^ 
borne  de  DisH:  ^9  o 


SERMON  VII. 

1^.  x.jifin  qise  sseas  menhm  ttne  vie paifitb  KÎr 
trastfaite  dans  tente  forte  de  pieté  &  de  chafleti. 

f*^.  Car  ce  fue  Je  vous  ordonne  en  cela  ejl  ton 
agreakle  à  Dieu  nofire  Sauveur^  * 

7^ .  4.  f  m/  vesu  ftu  tem  l^s  hommes  foient  fanvex.  « 
&  quHsviemtesttàlaeemteijfaneedelaverisi^  300 
Exhortât  i  on. 

Le  Saint  exhorte  a  aimer  Dieu  II  montre  quelle 
eonfufion  cefi  a  un  Chrefiien  d  aimer  fi  peu  J  ishs- 
CnWiiSTdans  ta  ferfemte  detfanvr^,é^rie  friil  m 
fteeudelej  tattt  de marqms  de fom  ameesr^  DeFats^ 
mine.  Il  exhorte  les  femmes  Chrefliennes  a  quitter 
leurs  omemens  fuperflsu  &  k  les  facrifier  plutofi  até 
fe  cours  des  imf érables.  Vf  âge  que  ion  dois  faire  dp 
targem*  3,09 


CiiAF.  X.  if.  S.  Je  venx  donc  f ne  les  hpmmes 
f  rient  en  tout  lieu  ^  levant  des  méitts  fmres  âSfeç  m 
efprit  Uoigni  de  eelere  &  de  cememiets. 
f*,}.  jQ^f  Us  femmes  aujfi  prient  étant  vèenh  f «w- 
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IM  thênncfietl  U  denuinde.  Jufqu'att  ver£  ii*  ^15 

EZHOKTATZOK» 

Séum  ixbêrtelisftmmts  ChritUmm  d  gétrdir 
U  modeflie  dans  leurs  habits ,  particulièrement  hrf» 
tru  elles  viennent  à  C  EgUfe,  Il  fait  voir  efuen  fe  fd- 
tântavec  trop  de  foin  eUis  s^dttinttt  dt fmchiux fouf* 
f  m,  //  Pdffi  dts  ftmms  dm  mêtuk  éutx  vierges  jui 
font  frofejfien  de  virginité.  Il  montre  eftfmvee  Us  it§^ 
fis  grojjieres  eju  elles  portent ,  elles  paffent  en  fuper^ 
fiuite'^»  en  propreté ,  &  dms  le  defir  d'agréer  aux 
Immes  ,  cilles  oui  fent  U  pltét  richemetn  forées.  Ces 
éifis  pemvem  efire  esetrimemem  usiles  aux  perfonnei 

ffligieufesm  5  !  9 


SERMON  IX. 

f.tt.Slgeiesfinmmesfetiennemenfilence&ddni 
wieefttierefmmilfion  lorfjuenles  infimit. 

if.  ii^Jene  permets  point  aux  femmes  Senfeigner 
9j  de  prendre  autorité  fur  leurs  maris ,  mais  je  leur 
mienne  de  demeurer  dans  le  filence  &c.  Jufqu  à  la 
fin  do  cbapifie.  3  iS 

Exhortation. 

Le  Saint  ex herte  les  pères  &  les  mères  à  bien  éle^ 
ver  leurs  enfans.  Il  dit  qui  il  y  en  a  plu/ieurs  tfui  ne- 
gligem  eette  édneMt'ten  ,  qui  ont  flm  de  foin  du  bien, 
fn'sù  Utsr  léUjfereni  fne  ke  lenrs  nàâtnrs.  Avisâisx 
mères  chrétiennes  pour  bien  éUver  leurs  filles  •  33) 


SERMON  X. 

Ch  A»,  i.  f.  I.  Si  quelqn^m  fenbésise  P£pifcop4i, 
ildefire  unefonElion  &  une  oeuvre  feinte, 

ir.  Xm  II donc  ejue  PEveéfHe  foit  irreprehenfi'^ 
Ue, qm^U  fi  éùtépoufi qui tuse femme,  qu'il  feitfebre^ 


T  A   B   L  I 

frudiiU,  grave  &  tmdefte^  cfuil  ne  foie  ny  violent 
iSr  fremft  a  frdpfer^  &ç,  Jufqucs  au  vctfct.  8. 

ExHORTATI  ON. 

Le  Saint  fait  voir  eombien  mus  devons  farnoflre 
bmne  vie  travailler  à  la  cmverjion  des  hommes, 
ceft  en  vain  que  mm  voulons  convertir  les  Infidèles  , 
en  lenr  cieane  les  Saints ,  fi  nom  ne  vivons  comme  ce  s 
Saints  ont  vécu.  Il  combat  ceux  ^hî  fe  confoUm  de 
ce  (}ue  lorfquils  feront  dans  L'enfer^  il  y  en  aura  bean^ 
coHp  dasures  fui fonfirirom  les  mimes  peines.  349 

SERMON  XL 

ChAP.  5.  if'  8.  les  Diacres  de  mime  foient 
honnêtes  &  bienregleT^  ^  fi' ils  ne  foient  point  doubles 
dans  leurs  paroles  ,  ny  jHjeis  à  heanconp  de  vin\  qH\ 
ils  ne  cherchent  poim  de  gain  honteux. 

ir.  9.  Maù  fu^Hs  con fervent  le  myftere  de  la  foy  , 
avec  une  conscience  pure.  Jufqu'à  la  fin  du  chapi- 
tre. 3J4 
Exhortation. 

Le  Saint  fait  veir  que  ce  n*efl  point  en  cette  vie  que 
nom  devons  attendre  la  recompenfe  de  nos  travaux , 
mais  (jumelle  nous  efl  refervée  pour  i mitre  vie.  Que 
r unique  moyen  de  poffederles  richeffes  efi  de  les  mi'^ 
frifer,.  Que  les  richeffes  JPmn  véritable  Chritieto 
eonfifientaans  le  don  de  la  grâce  de  Dieu.  ^61 

SERMON  XII. 

.  C  u  A  p.  4.  it".  z.  OrCEfprit  eU  Dieu  dit  ex^ 
preffement  que  dans  les  temps  a  venir  cjnelques-ung 
ahandomterom  la  foy  en  fuivant  des  cjpriss  d'erm 
reur  &  da  doélrines  diaboliques  ^ 


\ 
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Ta  b  t  e 
f.i.  Enfeigtties  fur  des  impo fleurs  pleins  d^hf-» 
femfie,  dam  Uc»9/iii9tcieftn§ireie  de  grimes. 
^.  5 .  Qui  interebrem  le  nuetUge  »  Jufques 

au  vcrlec  1 1  • 

Exhortation. 
Qh^H  faut  fuir  Id  vie  melUy  &  travailler  comme 
mt  faie  les  Saints  peur  gagner  te  CieL  i^ue  les  (siens 
de  la  terre  font  imenflans.  Qu*its  ne  mentent  pas  le 
mm  de  bUns  ,  ne  rendant  pas  ions  eeux  (jni  les  pof^ 
fedent.  Qu'il  eft  difficile  que  les  grands  biens  ne 
fiient  venus  d^injuflices.  Que  peur  pojfider  inneeem* 
enetse  les  ricbejfes ,  il  faut  faire  de  grandes  asemines 
aux  pauvres.  Que  Dieu  a  fait  Us  plus  excellentes 
d'entre  fes  créatures  pour  eflre  pojfedces  eri  cofnmun. 
Que  ce  n  efl point  an  fujet  de  ces  biens  que  fon  pofm 
fede  en  commun  qu'ail  s* élevé  des  proce'^ ,  mais  fen^ 
Jement poser  ce  que  ton pojfede  en  propre.         5  So 


SERMON  XIII. 

Chap.  4*  ir.  1 1.  Cemmandez  ces  chofes  &  m- 

feignezries.  Que  perfonne  nevousmèprife  a  caufe  de 
votre  jeune jfe  \  mais  rende*^-  vous  l'exemple  &  le 
modèle  des  Fidèles  dans  les  entretiens ,  dans  la  ma^ 
fiiere  d^agir  avec  le  prochain ,  dans  la  charité,  dans 
U  foy ,  dans  be  chafteté,  &c.  JuTcjues  au  verf.  8. 
^chap.  5.  58! 

Chafitri   Cm  aiiiB*MB. 

it.  I.  Ne  reprenez,  pas  m  viciUétrd  nvec  ne* 

Jiejfe.  305 

Exhortation. 
Combien  il  faut  fuir  les  délices  &  la  bonne  chère. 
Des  mauvais  effets  qtCeie  caufe  &  dans  Vame  & 
4atu  le  corps.  Quelle  rend  Fbonmc  femblable  a  ute 


0 


Y  A  B  L  « 

€$rps  mort  &  d  une  bête,  ExhortdtUn  aux  fimfnejt 
i  fmirUmoUffe  &  Us  fUUfirs. 


SERMON  XIV. 

Chap.  5.  )>.  8.  Que  fi  ^uelifHun  nu  pàs  foin 
des  fiens  &  particnlierement  de  ceux  de  fa  maifon  , 
Urtftanee  kU  f^y  &  tfifin  ^iCimJnJidille.  Jud 
qii*flu  1^.11.  407 
Exhortation. 
^  De  U  métnlere  de  faire  l'anmine,  Q^il  ne  fane 
point  craindre  de  ia  faire  de  fes  propres  mains,  i^uil 
féuts  prineipslemtfft  U  faire  aux  fnfonms  quifir^ 
vm  Diem.  ExeoUomo  defcriptsên  do  U  vio  dos 
Saints  d'alors.  Du  fecret  dans  Us  bonnes  œuvres. 
Exemple  iAbrétham  fnr  ce  fnjes.  41^ 


SERMON  XV. 

C  H  A  p.  5.     1 1 .  Mais  nadmette'^poînt  dans 
00  nombro  Us  jeunes  veuves  ,  parce  tjue  la  molle ffe 
do  Unr  vie  Us  portant  à  fecoàor  U  Joug  do  J. 
oUos  vouUnt  fi  romarUr.  Jurqu'au  vcrf.  1 1  •  419 

EXHORTATIOW. 

Combien  il  efl  ut  ile  de  penfer  aux  feux  de  l'enfer. 
Do  r incertitude  &  de  I  mconflance  des  chofes  de  ce 
monde.  Penfees  de  SaUmon JUr  ce fujet.  raniso  dos 
grnnds  odifioos.  jfmowoxcojftfdo  DUis  pomrnous. 
Nous  craignons  ce  tjue  nous  dosons  imitor.  Bomi 
de  ]es\is-Chkist  dans  L'EuçhariJlio.  Nous 
fimmos  avoo  Uj  dans  U  ciel.  .44Q 


SERMON  XVL 

Cba^«  5-  y»  zi./<  voHs  çonjure  devant  Dieu, 

dovan§f 
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1a  ^  4.*. 

U  pfrvitkde  >  ffdchèrrt  épi  ils  font^ahli^c^  4f  rtn-^ 

^^jmcJmcdliuumcmÀÂii^n  moiifirei  ^,  afin  Jg, 
nifirt  pas  cm^^^uû^t  4oSfrim  Jk  Dim 

fikm  fxfùfe\k  U  midifmm  ms  iumms.  454 

mmgn'  iturf  Jimmtmu  ^         frmdrt  f^urintt^ 

.  >  —  —  -  -  1  • • 

!iiAP.     ite  5.1  tfHe  voms  leniJivn.iH* 

♦  ffWAmjîr  pdf  Us  filmes  infimOiottt  de  ncfirê 
StigittHr  J  E  s  u  s  -  C  H  R  X  ST ,  /<•  dûQnnt  tfttl 
faim  léLfifii  ,  il  efl  tnfiLd^^pU  ,  il  ne  fçédt. 
fin,  NMxf  il  efi  f^ffHi  éan^fkiféfflif  ^^fprii  fnà 
tmpmihm  dis  (juefHmu  &  in  €êmkmt  Je  parota 
ébu  ruiifftnt  Cenvft  fks^t^fiathns ,  les  miâifiin^ 

iMmiSrnfeÊéuiti»c  iaiprt$l$m^J9k^dmMilim  *iLm 

U^tyc  Mtrodti^  Que  mille  chofes^Pachém  de^n9M^  efê' 
ditfi^ner.  Combien  l'dvéihfg  efi  k  mûndri.  De  lé 
Tom.  IL  é 
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 s  EK  MO  U  XAT  H  t-   

C  R  A  p.  ^.  1^.  I  ^I  Jt  vAù  ^pVekMLdtvétnf  Die» 

^ui  donne  Iâ  vie  à  toHf  ce  c^ni  vit  ,  &  devant 
J4«i5  Christ  efui  a  rf^diê^fp^  Ponce  Pilate  un 

fi^aXfjfU^H  ^i^m^ff^éf^,^:^^*'^^^  garder  les 
Precepjes  fi^/r<l/ïWf|.4f|Mir,,4,(^Ju%;à^ 

£  X   H  O  a  T  A      I  o  ^. 
^  -Qg^  U  véritable  efclavage  &  la  vrmye  fervltucU 
€0 celle  du  Peche .  Exemple,  de,  çft^e  ^eriti  dans  Pm^ 


jf^^  CmuAî^^  /o9ig  de  ^¥^ifid^^i^^^%o^tft^^ 
£mdtijougdupechi^.^  4^1 

*  S  E  R  M  O  N  I.    .    ,  . 
*   StirklL£piffocle^attitPjdlATiiif0tb^  ^ 

Cha.P1TR£  P        Ul  e  K  '  • 

, -Chap.  1. 1/.  I.  Panl  jipitredej.  C. par  la  volonté 
de  Dieu  poHr  annoncer  la  ^romefje  de  la  vie  que  notu 

avons  en  j,  C,  Timofhu fyfffi^^.  h.^f^  aimé*  Oien 
le  Pere  /.  C.  N.  S,  votu  dotmetn^  Uugracf^  Im  mi^ 
^tri€mf4a.è^.UfeiK^\\x(c{\3L^^yi%i{j%.^  y^tj-  487 

.Ex  HO  R  T  A  T   I   O  K»  •  v 
' .  J^Jf'il  ne  faut  point  fe  laijfer  *i  h  battre  par  les  maux 

£sr  far  latrifieffe.Meda  mifere  de  la  vic*  Sl^fc  cba^ 
xtCOfkêmMa /kevmditiûtt  pmiMe^Avtiir  C9mfé^^m,éU 
,  a^  ^jui  pechem.  Cett^ir  etffemftf^  t»,aMtnQnes^c^ 

^téonveaUkMpenfer  enfemUe  feurla  hentte  ebere. 

Que  panr  obtenir  de  Dieu  mifericorde  en  l* allant  prier 

à  /'  tgUfcy  il  fam  ^ammen^er  a  faire  let^  premié(rs  rmi^ 
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4  E  t  ir 

.  -  ^ — ►  S-BJl  M-O  N  ..U  

Chap.  !•     t.  iW  hugijfe'^  doni  foint  de  notre 

'Exhorta  t.x  ,p  H* 
Ir*  Saint  sy tend  aatnirahlemfiit ^oifr  montrer  le 

^.ïf  pfiijfe  être  leur  vie  \  cjuils  ne  doivtnt  potnt  exd^ 
r  ^eç  trop  de  curioJitL  Que  Dieu  ne  Uïjfe  pas 

ttùUffus,  .  509 


9£1^0.!N  III. 

Crap.  I.  1^»  iy.Pe9f»ft^-vomf9iir  mtdele  les 
^4ipfS„irifirKRittil(  rfî'?!^  enrenduës  de  moy 

GarJeT  par  «        ïy/»w  f «»         en'nuu  t ex- 

X  H  O  R  T-A  T  1  O  K.  . 

De  U  feviritp  dn  jugetf^ep^de  DUh^  iiiy  «  ' 
de  fa  jufliçe  s  accorde  fort  tien  âvec  et  fiiW  dk 

fdmifiricorde.  Que  la  yiflke  (jue  les  hommèsexar* 

'  s^  /ur  les  criminels  d^it  nous  ejflre  une  preuve  de  U 

(hei^fçmjf^f^âSifqtf^  emfprl^,fmrikhfUu£réttt^ 
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ViTr    -iH-i  ■  >  II-    '  ,  'i       ir  -  iiViif'i  ■ 

mêifu ,  donnez,*  li  en  Jèf  tfly  a  dts/hctnmçs  fidèles  , 
Jmfmtkû,^m^      ^i->Vs  uA^^  >  <*\;^  U'm^  .iw -y^^ 

\'^'S^i'€^f^eflfôxm  Ia  çi§9ttf^  ce  woi;dt  ^rniOt^  ceUn. 
du  fiel  éfii'itn  Chre/fien  dçitchèrcher^  H^^^e  &  sif^aA 

fnra  ce  fkmt  jifotre  e fiait  pins  glorieux  f^^c^ 

^9MpêTf Wf^^ -  —  .   .       -    j 

'  "  .T       O  M  ifl  <i  ^  . 

i^H^mmilùy.  SinfmtfûsifftSfn^  Avn  Jnyy  nom  règne-* 
tûns  Miffi  avec  Iny,  Si^nûui  i$  rt$akj9itS;^^ii^  9f0^ 

WtdncpfMt  itouffir  ccTTtmords  intirieur$ ,  D(^veûrd^ 

Fin. 


il 


idf  tROBjiTIONDES  HOCTEVRÎ 
•étisFmHMiitiiHi, 

♦ 

ON  a  toujours  confidcrc  S.  Paul  comitte  1è 
premier  &  le  plus  excellent  interprète' ié 
1  Evangik  i  &  iseuzqm  •'«mchent  à  la  leâart  dè 
,   'Pf««^TK«W"ï  twnne  hcurcufe  expérience 
b  venté  de  ce  qtic  les  Pcres  nous  enfcigncnt, 
qu  ûutcc  qu'U  découvre  les  Myftcrcs  les  plus  ca- 
chez, fans  que  pour  l'entendre  il  £ùlle  percwi 
ttavets  d«  fieurcs  &  des  allcgorics ,  il  ippttna 
i  ton  Icf  Y^Àààiy  ^quelque  âge  &  de  quelque 
condttumqnils  foient,  les  règles  d'une  vie  cea- 
Icmeni  ûintc  &  édifiante.  Tout  le  monde  fçait 
auffi  que  S.  Jean  Chryfoflome  ftifoit  pro&ffion 
d  avoir  hoc  tendte^e imamiè  pobr  cet  Apôtre, 
&  de  hij  être  tedevable  de  tout  ce  qu'il  fçavoit. 
Auffi  a-t-on  toujours  regardé  S.  Chryfoftopie 
«mm»  le  mcillear  &  le  plus  fidèle  interprète  de 
S-  Paul  5  il  pn  ^ique  la  lettre ,  il  en  pénètre  l'ef- 
pm,  fans  donner  jamais  l'elfott  à  Ibn  imagina- 
ton 'rij  frairache  &  fe  fixe  toûjouîs  àu  fens  le  plus 
«Wwel  &  le  plus  aifé  :  &  il  fcmblc  que  le  Ciel 
B'a;r/3mais  permis  que  l'Apôtre  ait  mêfe  queloBCS 
«prcflions  obfcures  parmi  un  grand  nombre  de 
tentez  évidentes ,  qu'afin  de  faite  paroîtrc  d'une 
«Boieie  plus  fenfible  l'intelligence  que  le  difciplc 
Woit  des  fentimcns  de  ce  maître  de  toute  l'Eglifc 
TOmmc  les  Pcres  l'appellent.  Il  n'eft  donc  pas  dif- 
kcle  de  iuget  que  l'Auteur  de  cette  traduâion 
rmdan  bon  office  à  toutes  les  perfonnes  qui  ne 
^iwt  «me  leur  langue  maternelle  ,  puifqu'il 
•ordonne  le  moycB  de  profita  de  tant  de  doâet 
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êc  picufcs  înftruiîHons  dont  ils  peuvent  faire  un, 
fi  grand  ufage  pour  s*a£fcrmir  dans  la  (biuni.ffipn  sL, 
h  fof  t  6c  ctaos'Ia  pratique  des  bonnù  enivres. 
iKous  pouvons  les  «iSdDer  tfi^  cccice  traduâiott^ 
rend  le  iênsde  S.  Chryfoftomç  avec  amant  de  fi* 
dclitjc  que  d'clcgancc ,  &  qu'on  y  voit  par  tour 
une  beauté  qui  tait  quA  la  cqpte  n*cil  pas  indigne 
ide  )  original;  C'cft  un  noofeao  treior  qu*on  dér^ 
.couvre  à  tpQs  les  Fidèles  %  ih  f  tmemant  de  quoy 
connoitre ,  de  quoy  aimer ,  dto  quoy  geûter  là^. 
Religion  dope  As  font  profefSon  5  ils  y  appren- 
dront ^  fe  pénétrer  df;  plus  en  plus  de  la  fainccté 
de  la  grai|deuç4e|#ir.eBg|agefnenis  5c  nous  avon$ 
fiifct  de  croire  que  profitfitt4f  litsuditioti  St  cte . 
la  charitéde  F  Auteur ,  ils  s'approprieront  les  Én^tt 
d'un  travail  dont  la  peine  n*a  pu  cftrc  furmontée 
que  par  ^n  ardent  defîr  de  contribuer  à  la  gloire 
de  pioi  tf: },  Vi^th  dy  fttblte.  Fait  à  Paris  le 
TJjovpnsbpESjS^J^.   \  :  ;  ;  •  > 

N.  BtAMPipNOH.      .  L.  HiDEur.  Curé'  * 
Cmide    iéepff.  des  S  S.  InQocctra^ 


^prapis».  •  '   '  0ttrrHi,  ^ 
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^X^TRJlt  DV  PKiriLEQE: 

m 

PAtt    Lbittres  Patintb>s  du* 
Rot,  dbnnées  k  Paris  le  dixr(cpcifmc  jour  • 
èt  May  mil  fix  cens  foixantc  &  quatorze ,  fi- 
gnécs  ,  Par  le  Roy  en  son.  Con- 
S1.I  u.  O  a  l  b  n  c  £'  ^  ôc  fcellces  du  gçand- 
Seau  de  cire  jaune  »  il  cft  permis  au  Skiir... 
de  £ftiie  imprimer,  vendre  Se  débiter  par  tous 
Içs  lieuxdc  robcïffanccdc  Sa  Majcftc,  les  Ho^ 
mettes  de  S,  Jesin  Chryfoflome  fur  les  EpifiriÈ. 
de  fsint  FmuI  ,  qu'il  a  traduites,  en  François,' 
en  on  ott  piufients  volmpes,  par  tel  hnprimetir^ 
on  Libraire  que  bon  luy  femblera  ,  durant  le 
temps  &  cfpacc  de  dix  années  ;  avec  deflfenfcs  i 
tous  Libraires  &  aucrcs  pcrfonncs  de  quelque 
coodicion  &  qualitç quelles  ibient ,  de  rimpri^ 
mer  &  débiter»  l  peine  de  trois  miliivres  d'a- 
mende, &  de  tous  dépens ,  dommages  8c  inte- 
conunc  il  cft  pl^s  au  loog  porti^  par  Icfdic^, 
lettres. 

£t  ledk  Sieor...     cédé- (b»^. droit  do  pre* 
fcnt  Privilège  à.  A  ii  n  r  a* -Pr  a  l  a  r  d  Mar- 
chand Libraire  à  Paris,  pour  en  jouir  Aiivant; 
Taccord  fait,  cnti'euz.     '  ^ 


J^fifiré  fur  k  Litm  if:     Qmnmmu^i  ia- 


1^75. 

Signe ThIirky,  Synjio  ; 

làcbevé  d'imprimer  pour  la  premfcre  fois 
le  diz*Ièpciéme  Dccembce  i^i^m 

•  • 

La  ExcmfUires  ont  tfii. fournit. 
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HOMELIES. 
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SERMONS 

i>  E 

S.  JEAN  CHRYSOSTOME 

À  R  C  H  £  V  £  S  QJJE 

DE  CONSTANTINÛPLE, 

Sur  la  l'Epître  de  Sâint  Paul  aux 

TheiTaloiuciens. 

•      •       •      •  ■    .  ■■■ 

SERMON  VI  ^ 

Sûr  ic  Chapitte  'quatrième. 

Hté fraf émette  ,  veasn'avel^  pas  tefim  <juc  je  vm 
en  écrive ,  puif^ne  Dieu  vous  a  appris  luy  mêmç  4 
t^tff  ahnerles  km  Us  anms,  juiiju'au  verict  Ij. 

•OÙ  fidit  <liîé  S.  Paui  ayant  parlé 
iVcc  étendue  aux  Thcflàlonicicns  de 
la  chaftctc,  leur  allant  parler  en- 
core  de  la  neceilicé  de  Cràvailîer  des 
nains    Se  de  b  vanic6  de  ces  larmeâ  exceffiycfs 
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1     Sermon  VI.  DE  s.  Chr  ysosto\£e  , 
auc  l'on  répand  pour  les  mQrcs>.  il  ne  s^ccendpifs 
-de  mcme  (ui  la  cbadté  qui  nçmmoias  cft  la  Coux*' 
ce  de  totts  les  biens  ;  mais  que  lèulemeac  en  pa(l 

ùnt ,  de  fur  la  fin  de  fa  lettre  il  dit  comme  une 
chofc  dont  il  ne  dcvroit  pas  parler  :  f^ons  n\i^ 
VtH^fm  bifoin  tjHe  je  vous  en  écrive  ?  Il  le  tait 
par  une  admirable  fagcdè  de  rEfprit  de  Dieu 
tlonc  il  eftott  plein»  ïl  fait  voir  ainfi  deux  cho- 
fes  -,  Tune  que  la  charité  cft  une  vertu  fi  nccefl'ai- 
qu*il  n'cft  pas  befoin  même  d*en  parler  ,  puif- 


qu'en  leur  pan 
les  pixlTc  fims  coniparaifon  plus  de  s*entrairaer  , 
que  s'il  les.  V  txhortoir  par  de  longs  difcoursv 
Car  fuppolàac  comme  il  fait  qu'ils  s  cftoicnc  par- 
faitement acquitcz  de  leur  devdir  en  ce  point  > 
&  negliç^ant  prefque  de  le  leur  recommander  » 
il  cft  vifîblc  que  s'ils  ne  s'eftoicnt  pas  atmez  ,  il 
les  y  auroit  poirtcz  ainll  d'une  manière  bien  plus 
touchante. 

•  Saint  Paul  ne  leur  dtt  point  :  'Qitém  i  ce  fnt 
regarde  la  charité  qu'on  doit  à  tous,'  mais  U  cha^ 
rite  (fuevom  deve^^  i  vos  frères.  VûmrC^veX^fae 
'befoin  que  je  vous  en  écrive  ,  ajoûtc-t-il.  Pour- 
quoy  dire  cela  }   Ne  valoit-il  pas  mieux  ne  rien 
liireîMais  en  difânt  qu'ils  n*en  a  voient  pas  belbin, 
il  montre  (ans  comparaifbn  davantage  la  neced 
ité  qu'ils  nvoient  de  ^entraimer.  Fuif^ne  JDiem 
'VOUS  4  appris  lny-même  à  vms  airner  les  uns  les 
Mitres.  Quelle  louange  pour  ce  peuple,  que  S. 
Paul  leurfrndcccf  témoignages  èc  qiirildiicque 
Dieu  lujr  a  appris  luy-mème  à  s*eatratmcr  l  II 
iftft  plus  neceilaire ,  leur  dit-il  >  que  les  hom« 
4Xic$  vou$  ct^  iaftcuiiçat  »    qiù.a  rapport  à  ce  que 
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fc  Prophète  avoit  dit  autrefois  :  Tons  feront  in" 

firuirs  de  Dlen.  Die  fi  vous  a  appris  Iny-mi/nz  k 
VOHS  entraimer, 

fm  lo»  Céfr  vous  le  fiûtis  éUiJfi  a  r égard  de  tous 
frirts  ifui  fim,  dam  tomi  lét  Mdcedêinf.  Ce 
qui  fait  voir  combien  j'ay  rai(ÔA  dédire  qucc'eft 
Dieu  liiy-mcme  qui  vous  a  appris  à  vous  aimer. 
Ainû  ce  que  \ou$  avez  faic  jufqu'icy  vous  cil 
'comme  unpreâairê  motif  pour  continuer.  Aiais 
je  V9HS  exbertf  >  ntes  frères  »  de  véns  àvétneer  de 
f  lus  en  fins  déms  cet  étmoitr. 

ir,\u  De  vous  étudier  à  vivre  en  repos  ,  dè 
\fùus  appliquer  à  ce  que  vous  aveT^k  faire  ^  de  srd- 
VMsMer  de  vès  propres  mahs  >  étinfi  que  naus  fétv^ns 

ir.  11.  Jlfin  ^He  vous  vêtis  c^idm/Ic'^lsemefie^ 
ment  envers  ceux  qui  font  hors  de  V EgUfe  ,  &  qne 
veus  VOHS  rnettie'^  en  état  de  n  avoir  befoin  de  per^ 
ferme.  S.  Paul  marque  icy  combien  roifiveté  eau* 
fè  de  maux  \  8c  quel  bonheur  au  contraire  pro* 
(duît  le  travail.  Il  le  montre  par  des  cxpcricnccs 
fcnliblcç  &:  journalières,  fclon  fa  coutume^ parce 

3UC  rien  ne/}  plus  fort  ^ouc  perfuadcr,  ôc  que 
es  rations  de  ipirituatite  (but  encore  moins  tou/ 
phantes.  Ùn  effet  de  la  chatitè  du  prochain  qu'il 
leur  recommande ,  cil  de  ne  rien  recevoir  de  per^ 
ïônnc  ,  mài^  plûtoft  de  luy  donner.  Pour  nVftrc 
pas  réduit  à  recevoir  des  autres ,  il  ne  faut  point 
eftrc  oifif  mais  travailler  plûtoft  afin  d'avoir  lé 
moyen  de  leur  donner.  Car  il  eft  plus  henrejx  dé 
donner  que  de  recevoir. 

De  sravaiHer  de  vos  propres  mains,  Qnc  diront 
icy  ceux  qui  croycnt  qu'on  ne  doit  s'appliquer 
^tt'aot  exercices  ipirituels  î  S.  Paul  retranche  cç| 
prétextes 

A  ij 


^  SrRMONVI.  DP.  s.  Chrysostomi  , 
mains.  EU' ce  travailler  des  mains  <juc  de  jcw^ 
net }  La  veille  eil-elle  un  rravail  des  mains }  £ft- 
ce  travailler  des'mahis  que  de  dormir  iiir  la  cerre> 
Cependant  on  peut  dire  que  S.  Paul  porte  aux 
exercices  (piritucls  ,  puifquc  dans  le  fond  il  n'y 
a  lien  qui  loic  plus  fpi rituel  que  de  travailler  de 
Ces  mainsf  our  avoir  de  quoy  donner  aux  autres. 
J'avoue  que  je  ne  trouve  point  de  ïpiritualité 
que  je  puilTe  Comparer  à  cela. 

^y/;;  ^.7c  z'oHS  vous  conduïjiez,  honneflement. 
L'Apotre  témoigne  beaucoup  de  fageflè  dans  fcs 
cxpreiHons.  Il  ne  dit  pas  grcfUerement  :  Afiil 

3ue  vous  ne  bleÛiezpas  la  bienfeance  en  men- 
tant voilre  pain.  Mais  il  leur  dît  en  effet  la 
même  chofc ,  quoyque  d'une  manière  plus  dou- 
ce. Les  Fidèles  {èroicnt  bicflcz  de  vous  voir 
aind  mendier  j  combien  les  Inâdelçs  le  iéroient- 
ils  davantage  ?  Ôue  ne ^diroient  point  ceux  qui 
cherchent  mille  (ujcts  de  nous  décrier  >  s'ils 
voyoicnt  un  homme  fort  «Se  robuftc ,  qiii  fe  por- 
teroit  bien  ,  &  qui  pouiroit  gagner  fa  vie  de 
ion  travail ,  mendier  hontcuiemcnt  ion  pain ,  6c 

5ivoir  recours  à  la  charité  des  autres  ?  Cela  ne 
es  a-t*il  pas  déjà  portez  à  nous  donner  des 
noms  de  mépris  \  &  ne  tombons-nous  pas  dans 
ce  reproche  de  Tiint  Paul  :  V 9HS  efles  caufe  c^ue 
le  nom  de  Dieu  e[}  -hîafphcmé  ?  Saint  Paul  ne  dit 
rien  de  fcmblable^  feulement  ce  mot  qùipou- 
voit  les  picquer  .(eniiblement  :  CQndmfez^'WHM 
honnêtement  \  qu'il  n'y  ait  riehd'iiidd:ent  ny  de 
lionteux  parmi  vous. 

ir,  I  j.  Or  nous  ne  voulons  pd^  y  mes  frères,  ejjuè 
vous  ighorie')(^  ce  que  veus  devez,  ff  avoir  toHchétnt 
genx  qui  dorment  dm  fommeil  de  U  mort ,  afin 
qne'vom  nt  vohs  attripic'^^fM  commo  fôm  loi 
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dutrcs  hommes  ^ui  nom  point  à^^f^crancf.  Ce 
peuple  avoic  deux  grandes  iacommodircz  ;  la 
fauviecé,  8c  un  abbattemenr  d'c^ric.  S.  Paul 
tache  de  remédier  à  iHiiie  &  à  l'autre.  Leur  pau- 
vreté vcnoit  de  ce  qu'ils  a  voient  loufFcrt  cjii'on 
leur  enlevât  leurs  biens.  Que  s*il  oblige  au  rra- 
yail  des  mains  ceux,  que  Ton  aura  dépouillez  de 
tout  à;  caufe  de  J  e  sus-C  r  r  i &t  >  combien 
y  obltge-t-il  plus  les  autres  \  On  ne  peut  douter 
qu'ils  n'euflcnt  cftc  dcpoiiillcz  après  ce  qu'il 
dit,  qu'ils  avoient  eu  le  même  f!)rt  que  tourc^j 
les  Ëclilês  de  Dieu  *,  6c  il  camoncrc  la  manière 
en  dilant  :  Vom  mftT^  foitjFert  avec  joye  qiC^n, 
V9MS  enlevât  ws  kiens. 
Saint  Paul  va  parler  çnfuîrede  la  reriirrc6Kon»t 
%    iH'avoit  dcja  fait*,  mais  il  leur  découvre  icv  un 
ro^fterc  ^  ^ui  cft  que  nous  qui. vivons^  &c  qui 
lêrons^  refinrvez-  pour  Tavenément.  de  J  e  s  u^- 
C  H  R  T  s  T  9  nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui  font  dcja  dans  le  (bmmcil  de  la  mort  Rien 
n'cft  plus  puiflant  pour  confolcr  ceux  qui  fonc^ 
dans  l  abbatçemenc  ,  que  de  leur  parler  de  la  rc; 
fitrreâion.  Mais  examinons  ces  paroles. 

N9HS  ne  venions  pas ,  mes  frères ,  t/ue  vohs^ 
tfnon^  ce  efne  vens  'devej^fçdvotr  toHchnnt  çmx 
^ni  donnent  du  fommeil  de  la  ?nort ,  afn  <jîte  vnus^ 
ne  vous  attri fiiez,  poé  cofnme  fntt  Us  autres  hom^ 
mes       vtent  feint  d'efperance.        Paul  parlc^ 
avec  ^modération.  Il  ne  dit  point  à  ce  peuple 
comme  îf -avoir  fait  aux  Corinthiens  :  Eftcs-vous 
fi  infenfcz  qu'en  croyant  la  rcfurreâ:ion  ,  vq is^ 
ne  laiffie^t  pas  de  vous  accriiler  auunt  que  les 
autres  qui  ne  la  crojpentpas  }^  Uleur  parlé  plus 
doucement  »  te  relevé  beaucoup  une  autre  de  lipur& 
\ert>is.  Il  ne  dit  pas  des  morts  ,  qu^ils  foiea 
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morts ,  mais  quits  dormeoc  ;  &  il  jette  d  ar-l 
ix>rd  le  fondement  de  la  coniblttion  qu'il  leur» 

va  donner.  Ne  vous  attrifiez,  pas  y  leur  dit-il 
comme  les  antres  ejui  font  fajis  cfperance.  S'affli- 
ger donc  cxcciCvcmcnt  à  la  mott  de  ic&  amis  « 
ç  cft  ccmoignei:  que  l'on  n^a  point  d'elGpeiance.' 
En  efl^t  une  ame  qui  n'a  nuUe  connoiflance  du 
'niyftcrc  de  la  refiiiredbion  future,  &  qui  croiç 
<juc  la  mort  du  corp<;  cfl  une  cxtindion  totale  , 
a  quelque  raifon  de  plcuicr  ks  morts ,  comme 
ii*cflant  plus.  Mais  vous  ogn,  efpcrez  fermement 
la  re£ir^eâion  y  pourquoy  vojis  affligçz-vous  \. 

£xUOt.TATION. 

C9i^rt  les  iarm€sexcijltves.éksfr$mfus  qulper^^ 
itvn  leurs  méris*  Le  SéUnt  exâmine  s  fini  /4k 
çanfe  veritéttfe  de  ces  Urmes.    Il  confole  admU 

rAbleyncîit  les  veuves  oh  les  mères  c^iù  perdent  leurs- 
fils  en  fui  elles  mettcm  leur  efferanoe, 

E CoateiL  cccy»  wtts  femmes  qui  eftes  /ii  jettes, 
fà  CCS  douleurs  cxccilîvcs  ,  comprenez  que 
vous  vous  rciiticz  ainfi  fcmblablcs  aux  Infidèles. 
Si  pleurer  les  morts  cft  une  aâioQ  dcsPayens^^ 
que£bra-cc  de  fe  iai  (Ter  aller  à  ces  excez  dedou-. 
leurs  >  &  de  iè  déchirer  k  vifage  ?  Pourqucnr 
pleurer  cette  pcrfbnne  fi  vous-ctoyez  qu'elle  re(- 
lufcitcra  ,  &  que  (a  mort  cft  moins  une  morc- 
qu'un  fommeil  ?  C'eft;  la  coutume,  dites-vous, 
C'cft  un  drvoir  que  l'oa  tend-»  c  cft  une  obofe 
qu*il  faut  Élire,  J  Vftois  accoutumé  à  ce  mort  y 
nous  vivions  enfirnble  depuis  lon^-temps  *,  il  te^ 
noit  toutes  mes  a ffiîircs  en  ctat;  il  avoit  foin  de. 
Qu  r^^urccé  >  il  me  xcadoAC  miiic  bons  offices. 
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J'cnccns  ce  que  vte»  me  <Jitcs  pour  vous  cx- 
culcr.  Mais  quand  vous  perckz  an  fils  tout  jeunc^ 
&  qiù  pai:  canfryffnt.  ne  ^ouvoii  vous  tcndcc 
aucun  icrvîce  ».  penrqooj  |ê  fegflcciez^vms  cm  ) 
U  «kmnpîfi     guoétB-cIfotÊaces.  }o  me  pco» 
mettois  qu'il  (croit:  un  jour  le  (omien  de  mt 
viciilefl'c.  C*cft  là  ce  qui  me  fait  plciircrun  fils. 
Je  n*hc(ite  point  par  la  niifericoroc  dc  Dieu  m 
fiifct  «le  tà  rcfuncâion  Je  la 
mot;  mftts  je  me  voy  <kftiwé  de  cwc  fedOHts  ^ 
fàj  perdît -dans  un  fils,  j'ay  perdu  dans  un  ma^ 
ri ,  cUia  une  autre  ,  un  tutcuug  un  confbLueur  , 
un  psoteâeur  :  vodâ  M  qui  me  Éùi  pleurer*  Je 
qu'il  re{rurciceni^,n|»i»efi  MendMl  je  me 
kpatée  de  Iny» 
]c  Tuis  accablée  d'affaires  r         le  monde 
prend  le  temps  dc  mon  vcnrage  pour  me  fairè  * 
àcs  moçQi^  'f  jQ  (ms  expoiec  à  cqus  leurs  pièges  $ 
mes-  fvoPït^itmeÙitfm  ^qui  anpamvant  trenl^ 
UbientfjcbnraQrnioy  s  ^  mipn&ac^nuintenanc 
&  ra'infjltenti  Tous  les  ingrats  qui  ont  oublié 
te  bien  que  mon  mari  leur  avoit  fait ,  tous  les 
ntndtfatifs  qui  onccm  qu  il  leur  avoit  ùit  qudr 
^  me  »  fimt  teiombcr  (iir  mby  leurs  neflentf- 
nens.»  féur  ie  TangBt  ainfi  aptés  fal  -  ibart  d'un 
ilomme  qu'ils  craignoicnt-  pcndarit  fa  vie.  C*e(k 
Ta  ce  qui  me  rend  ma  perte  infupportable  ;  c*eft 
li  ce  qui  m'èmjpcche  de  pleurer  plus  tcanquil^ 
fefitenc  txn  mm$,9c  e^  ffît  m'eiilpeix^  dans  ces 
^dffdaakiir  i]ae'Yw.CDfidanmex&  ' 
•  Commej^:  con(blerons-nous  ces  pcrfonncs.î 
Que  leur  dirons-nous  pour  adoucir  leur  douleur? 
Il  faut  les  convaincre  d*aboxd:quc  ces  excez  dc 
doulcuc  ne.  viennent  pnint  decestau(ea  qu'elles 
<Muytin>  maîa  d'iinfc  paAôn^imnwdeiie  6c  do- 
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^iioanable;  Si  vous  plearicz  v6tre  mari  pour. 
çe$  raifiitil  qae  vous  alkgoeK vous  devriez  eceiv 

nclicmcnt  le  pleurer  fans  vous  donner  de  relâ- 
che jufqu'à  la  mort.  Mais  lî  au  bout  d'une  an- 
vous  vous  ibuvcnez  auffi  peu  de  luy  que  s'il 
n  eftoic  rien  arrivé ,  ce  nVft  plus  ce  mort  que 
vous  pleures ,  ny  l'appuy  que  vous  perdez  en 

le  perdant.  / 

C'cft  la  (cparation  qui  vous  afflige,  dites-vous. 
Je  rn'afflige  de  ne  plus  voir  un  mari  avec  ^ui  ie 
Vivois  depuis  fi  long-iem^s.  Que  diront  donc 
vous  çes  femme^ui  fe  rémanent»  &  qui  k  font 
avec  tant  de  joye  ?  Penfenc-cllcs  alors  à  leur 
mari  mort?  Ce  n'eft  pas  néanmoins  A  ces  fcm- 
înes  que  je  veux  pnrlei  >  mais  à  celles  qui  Ibni; 
£dele«  an  fifari  qu'elles  ont  perdu.  Pourquoy 
k  pleurer  fi*  fort  ?  Pourquoy  pleuierce  fils  avra 
tant  d'cxccz  ?  Je  pleure  un  fils ,  parce  que  je 
n'en  ay  encore  tire  aucun  ibulagemcnt.  Je  pleure 
un  mari ,  parce  qiiie  je  m*e(lois  promis  de  joiiit 
plus  loftg>tefnps  de  luy.  N'^-ce  pas  eftre  incro*» 
<lttle  Se  manques  de  fey ,  de  croire  qoW  mait 
00  un  fils  vous  fera  un  plus  grand  appuy  que 
Dieu  mcmc  ?  N'oft-cc  pas  irriter  fa  colère  contre 
vous?  C  eft  pour  cela  quelquefois  qu'il  vous  otc 
ce  mari  ou  ce  fils»  afin  qoevous  n'y  ibyez  fphis 
attachée  >  te  qi|e  vous  ti^  metries  pins  và^ced^ 
perance«  "  ' 

Dicn  cftun  Dieu  jalout^  il  veut  que  nous  l'ai- 
mions plus  que  toute  autre  chofe ,  parce  qiie  luv- 
même  nous  aime*  beaucoup,  Yous«  iça«se«  qiib  . 
c  eft  TordinHaiipe  des  persanes  qui  "àtmcsié.  wftc 
excez.  Ellesibnr 'roâjours  iatouin  V  ^saûnietit 
mieux  mourir  que  de  céder  à  un  rival.  C*cfl: 
donc  pour  ce  fujcc  quq  Dieu  vous  ^  enlevé  cq 
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(mri  -,  c  cft  pouf  «cw  taUbtt  Umcmc  (ju'i|  vous, 
icnlcvc  ce  fils,    •  •  -      *     *  ^  .i 
•   Pourcjuoy  crovez-vous  quàifrtrfoii  on 
voyoit  pas  laot  de  jeunes  veuves  qui  eufTcnc  per^ 
do Ws  maris  de  fi  bonne  heure  ?  Pourquoy  Dieu 
pcfmcttoit-a  qu-AWtaham  ÔC  lûac  vécoffent  fi 
fon^  temps  l    N'cfrcc  pas  paite  qa^Abrahanl 
prefera  Dieu  à  Ton  fils  encore  vivant  ?  Dicii  hiy 
JàfmiSéicrifieT-moy  voflre  fils  ,  &  il  le  facriho't: 
téûqtiby  laifla-t-il  Vivre  Sara  pendant  une  fi 
hngaè -^ieillcft  »  CcA  parce  que-du  vivaint  mêi- 
TOC  de  fa  fcmnje  Abraham  atook  Wilei»  obéifc 
à  Dieu  qu  à  Sara.   Et  c'eft  la  raifon  pour  hJ 
♦'«ttcllc  Dieu  luy  diioit  Uiy-mcrao  :  Ecoutez:  Sara 
vofitt  fimài*   Nul  d'entre  eux  nUrntoit  Dieu 
wx  VAnêor  etwAf  m  à"m  mao»  i  ou  d'ané 
femme ,  ou  d  un  frisr.  Mais  nuMMieiiàiit  parce  qàe 
nous  nouslairtbns  aller  avec  tant  d'«tce*  à  nof 
paffiens,  parce  qjie  nous  jious  bilTons  abb.utro 
fi  ftrti  patce'que  lestinaris  aiment  plus  leur» 
leflftiii^,  9c  queles  femmes  aiment,  plus  leur» 
maris  que  Dic^û  /cA^-ViMi%t  malgré  fcty  ànoni 
porter  àfon  amoUr  ,  en  nousenlcvm  cç  gui  y 
eftoit  uh  -fr  grand  obftacle. 

Kafaicr'  point  vôtte  mari  plus  que  Dieu  ,  Sô 
Ofcn  v6i»-l#ii«r>rfnt  «ombcr  dans  Iç  veu^ 
vagc.  Quand  tnÉlii'«  tôos  y  TOwberici,  vous  y 
feriez  peu  fcnfiblc,  parce  que  ▼oOT regardez 
Dieu  comme  un  appui  &c  un  tuteur  qui  ne  meurt 
wmtt,  9c  «tt^VOli$>*ime  piu^quc  vôtre  mari  ne 
vous  almoit^  H  votis  aimez  flm^  Dieu  que  ce 

mari  que  vous  p«Rlw%  m  pfaw*.  fob^}  piMf{ 

que  ccluy  que  vous  aimez  davânta^;cft  iratnot- 
tA ,  &  qu'il  ne  fôulffc  pas  que  vous  votw  affligiea 

3u  fuîet  de  «dbji  que  Vïhu  aimija&  moins. 
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Voyons  cccy^  par  un  cxswpIc^  Si  Tous.av^fjj: 
un  maxi  qui  eue  pour  vous  D€a|tQ9p|^  dç  gocik 
plaiûoce  ti(>C.»eftMiiç  «ut*  ffû  rtpan- 
^1  i]p0r9A(Hielfif  fftc  tojuiie  U  tctjrc ,  qui  fut  ii^ 
ge&  circonfpefk ,  qui  vous  aimâc  avec  ccndienc, 
m  lui  te  qucjcoLit  le  monde  à  f  4ufe  de  luy  vo^f 
çftiniâç^  bew:çu«fc  i  ^  voys  demande  fi  ayant 

Als  de  ce  fnm  que  :vûii8  ciU|i|Bi&:pprfibi  i  k  Heur 
àcCùn  âge,  jvQfts.wus  liMAê«MM(  aller  à  desdou- 
Imrs  cxeelEvcs  ?  Je  ne  le  ciçy  pa$.  L  .iiiioar 
que  vous  portez  à  ce  mari  que  vous  aimez,  cnç^ 
Tcplus,  tçmps:wxfài.U  o:il^c  i^  ho||^  Ji^ifl^. 
iczdeceftij.  ,j  ,        i».-  ,,  t  » 

:  Appliqo»  cpojr  %  nèmt  (uj^!  $i  ^  aiincz 
f>icu  plu5  que  vous  n'aicncz  vôtre  niarj ,  prc- 
Hîicrcraent  ii  ne  vous  rcalcvcra  pfis  /fit  t^ft  ^ 
^  quand  il  le  &ttwi.  yofti4  en  kaùriçjt.  |^ 
douleur.  C  cft  |iwf»iiP)F  Jipb  ^Awapuca  ismp 

iDfffqu'on  villK  Aom  4*Mil  icoup  luy  ajin^fiis^  ]^ 
IBWt  dccotii  iescnfaiH  ,  porce  qu  il  les  ainioit 

«  la  vérité  ,  mais  moins  fans  douce  qu'il  n  aimog^ 
Dieu.  Ainû  Ditu  qu'il  aunoii^  ^  ^ori.4v;  ||oi||. 

Ofez-vous  dke  ,  (çmmt<k4mmit ,  y^u^ 
regardée* voijpc^rmfcî  &  yoùrc  fils  comme  v^)rrc- 
proccdcur  ,  &  ,nc  uiwex-vous  pas  au  nwin^c^ 
nic;ne  conhnnce  en  Pieu  i  CKi^y^gL-^^Qus  ^n*îl  i^. 
prendia  pas  le  mctne.iàÎA  4^  |l[ftt{:-  ce  qfii^.  31(996 
fcgarde  ^  Qjj  ^ow>  ^v0m;.^t4Qnpé  c»  mari 
ce  fils  qMc/.VQttSr.  atinezi  tycc  tant  de  paflîon  ? 
N'oft-ce  pas  Dieu  ?  Qui  cll-ce  qu^  vous  a  l'ait- 
v0»s-raêmc>  N'cft  ce  pis  Dieu  îiQuov  d«)iic.«©- 
luy  qui  vous  a£utt5  Joifque  efti^sipas 
corc  j  ^q|ui  WiM.a  dopoé'une  jamc  capable  do  tp 
çonnoîçrc,  qui^cmi:  ép^tgi^é  bu. 
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unique ,  après  tant  ik  gjcaccs  ifiii  vous ^ 

fores ,  n*auroit-il  pas  mûtée  vaas,SC  cç  mar. 
Il  qui  n'en  cft  que  le  lerviteur  comme  vous ,  cX^ 
auroic  comfuUfiaa  i  Ne  fcroit-cc  pas  l'irriter  aix 
dernier  point  que  d- ofipr  4»^      iênibkbk  ipr 

Qi'cft-ce  qu'un  mari  vous  a  fiit  <pii  puii&. 
égaler  les  grâces  que  Dieu  vous  a  faites  >  Pou- 
vez-vous  lien  dire  qui  en  apjpjiache  de  loin  >  J& 
ibppeip  que  quelqu'un  vaos  a  &i£  un  grand 
plairir  ;m«s  paic-cftce  quc^^eft  wus  ^tti  l!ayie;& 

f 'revenu  vous-même ,  &c  qui  airtcz  commencé  à 
obliger.  Cela  ne  peut  cftre  au  regard  de  Dieu^. 
il  ne  d^aod  pas  £tf  nous  guces  avec  tau& 
^abondance»  farce  «{uuenpnsVy  avons  engagé*. 
Sa  bonté  faàc  y  lâns  fuPil  ait  inefoin  d^  rien, 
le  porte  à  jet  ter  fur  nous  fcs  regards,  fofOtaok^ 
&  a  nous  combler  de  biens. 

Dieu  vous  a  promis  (on  j^oyauxne^  une  vie  &r 
une  gloire  étetocUci.  Il  voys  adopte  au  nombre, 
defes  caËms ,  &:4rMs  raid  le  cobetifiiet  deioa 
fils ,  &:  après  cela  vous  vous  itbuvcne*  d'im 
mari  mort  ?  Qu^cft-ce  que  ce  mari  vous  avoit 
fait  de  femblabic  ?  Dieu  vous  a  donné  fon  fo- 
iril,  Û  faî(deicendse  iès  fbiycs ,  il  vous  donna 
tous  ks  ans  v&aie  «qurôcaie*  Malheur  a  nous, 
malheur  i  nôtre  ingratitude  !  Dieu  VOUS  enlevé 
donc  ce  n^ri ,  afin  que  vous  n'y  penfiez  plus  , 
&  vous  ne  laifftz  pas  tout  mort  qu*il  cft  d'en  être 
Oicwcfpufc  poâidée  ^  &  de  pcfidte  le  Ibuvcnir 
deDîcu? 

Vous  deviez  éclater  en  adions  de  grâces ,  Sc 
vous  jettcr  tourc  dans  le  fein  de  Dieu  ,  lorfqu  il 
I  permis  cet  acddet^  Car  enfin  qu  avcz-vous 
gagn4  à  vô«c         de  pvA^  doulçutf  ^  de* 
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travautr  d'enfantement ,  (cnivent  même  des  itiju-^ 

tes  y  des  outrages ,  &  des  querelles.  Ne  (ont- 
ce  pas  là  les  fuites  ordinaires  cjue  Ton  cpoufc  avec 
unmad  ?  Il  y  en  ad  autres,,  dires  vous ,  qui  font 

Îkis  agréables  que  celles-U  i  Quelles  font-elles  ? 
I  vous  donne  des  habits  précieux  ;  il  véus  don^ 
ne  des  ornemcns  d'or  pour  vous  parer  ;  il  vous 
met  en  un  ctât  qui  vous  ùit  admirer  de  tout  le 
moode.  Siyous  voulez,  fa  mort  n*empcchera  pas 
que  vous  ne  Coyez  ornée  d'une  maniéré  fans  corn- 

Sarailbnptusprecteofir.  La  cfaafteté '&  la  mode-i- 
;ic  donnent  infiniment  plus  d'cclat ,  que  n'en 
donne  l'or,  picu  ce  fouvcrain  Roy  a  des  vcte- 
lliens  bien  plus  p];ccieux  dont  il  vous  revêtira  (i 
vous  k  voulez.  Vous  ppuvrz  en  parce v>otre  amç» 
Mars  cet  ornement' intérieur,  dites-vous  y  nç 
m'empêchera  pas  d*eftre  expofce  su  mépris  des 
démons.  Aviez- vous  du  vivant  de  votre  mari  au- 
torité fur  vos  domcftiques  ?  J'en  doute  un  peu; 
mais  quand  cek  Cesofî  »  au  lieu  de  ces  domediqucs 
Vous  dominer  maintenant  les  pniflànces  fpirituel- 
fcs  ;  les  princrpautez ,  les  vertus ,  &  le  Prince  de 
cç  monde.  Vous  ne  nous  dites  rien  des  peines  que 
vous  avck  eu  à  fouffrir  avec  un  mari  ,  ny  de  Tor- 
gucil  avec  lequel  il  vouloir  vous  dominer,  ny  du 
mépris  que  fes  parens  6c  fes  proches  ont  fiit  de 
vous.  Vous  lî'^avez  plus  rien  de  ces  amertumes. 
Vous  eftes  libre  de  toute  crainte,  • 
Vous  cftcs  en  peine  peut  eftre  d'élever  les  en- 
fans  que  vôtre  mari  vous  a  laiÛcz.  Dieu  fera  luy-: 
'  même  le  çere  de  ces  orphelins ,  c'eft  luy  qui  vous 
les  a  donnez.  Ecoutez}:  G.  dans  rEvangile:  LV- 
iHf  fTefl^Sepdf  plm  tfne  U  noHrrîtnre  ,  &  le  coys 
n^efl'tl  p/i<  pins  djtdc  le  vêtement  ?  Reconnoificz 
donc  que  ces  laoKntai^QAs  ne  vionncncpas  de  l'a* 
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nour  que  caulc  le  long-temps  que  vous  avez  vc- 
tu  cnlcmblcj  mais  de  vôtre  peu  de  foy . 

Vous  dites  <fxon  ne  fait  plus  le  même  état  des 
enfans  quand  leur  pere  cft  mort.  Quoy  des  en- 
fans  qui  ont  Dieu  même  pour  pcrc  ne  fcroicnc 
pas  cftimcz  ?  Combien  vous  en  pourrois-jc  citer 
qui  ayant  cftc élevez  par  des  mcrcs  veuves,  n'ont 

Sas  JailTé  d'acquérir  un  grand  éclat  dans  lemon« 
e }  Combien  au  contraire  vous  en  pourrois-jè 
montrer  d'autres  qui  ay mt  cflé  clcvczdc  la  main 
d'un  pcrc,  n'ont  pa*»  1  lilîc  de  dégénérer,  &  d'ê- 
tre en  mépris  dans  le  monde  i  Si  vous  les  formez 
au  bien  oés  leur  bas  âge  «  vous  leur  donnerez  un 
plus  grand  trefet  que  s^ils  cftûient  éleVez  dellbus  • 
laîk  de  leur  pcrc. 

Ignorez-vous  que  l'éducation  des  cnfans  eft  pro- 
prcî'^c^t  le  devoir  des  veuves  ^  Ecoutez  ce  que 
dit  S.  Paul  :  (iffon  voye  d4m  une  veuve  j  dit-il , 
Ji  été  a  bien  élevé  fes  étions.  Et  ailleurs  :  ESe 
fera  fanvée  fi  elle  n  foin  de  fes  enfam.  Il  ne  dit 
pas ,  lî  elle  a  un  mari ,  pourvu  qu*cllc  demeure 
ferme  dans  la  foy  ,  dans  la  charité  ,  dans  la  fain-* 
tcté  &  la  chafteté.  Infinuez  de  bonne  heute  dans 
leur  cfprit  la  crainte  de  Dieu ,  &  voiis  leur  ferez 
fans  comparai fon  plus  de  bien  que  tous  les  pères 
du  monde.  Cette  crainte  fera  pour  eux  comme 
un  fcoulcvart  invincible.  Quand  nous  avons  au 
dedans  de  nous  uùe  ga^de  iSure,  tous  n'avons 
(>lus  befbih  au  dehors  de  rien  qui  hous  garde.  Si 
cela  n'cfl  pas ,  en  vain  tout  ce  qui  n*eft  qu'exté- 
rieur viendroic  à  notre  fccours ,  les  richeCTes  ,  la 
doire&  l*iiohneiir^  tour  nous  fcroit  inutile.  C'eft 
me  ainfi  que  vos  enfans  deviendront  célébrés  « 
non  feulement  {Lir  la  terre  «  mais  encore  dans  it 
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,  Ne  m'aliegaez  point  icy  ceux  que  Ton  voit 
briller  par  une  ceinture  d'ori  ou  montez  fupcr- 
bcmcnt  iur  des  chevaux  de  grand  prix  ,  ou  pouflèi 
par  la  faveur  de  leurs  pcrcs  bien  avant  dans  la 
Cour  &c  dans  les  bonnes  grâces  des  Princes  ^  oii 
toujours  accompagnez  de  Gouverneurs  qui  ne  Ici 
quittent  jamais.  Car  c^èft  cela  qui  d^ordinaire  af- 
flige les  veuves ,  &  qui  leur  fait  dire  en  clIes-iTic- 
mes  ;  Hclas  fi  mon  mari  yivoit  encore,  mes  en- 
fans  (èroient  de  la  Contt,  ils  ne  ferotent  pas  moins 
de  figure  dans  le  inonde ,  inais  ils  (ont  maintenant 
'  dans  le  tnèpris,  on  ne  les  regarde  pas  même.  Laifl 
lez  là  CCS  baiïcfics  *,  n'y  arrêtez  point  votre  cfprit; 
élevcz-vous  vers  le  ciel ,  &  (buvencz-vous  de  ia 
Cour  qui  brille  en  ce  lieùi  Reorelêntcz-vous  le 
Roy  aiiis  fiirfon  thrône>  &  u  vous  croyez  qué 
Cbixqiii  (ont  auprès  des  kois  dfc  la  terre  ay en t 
plus  de  gloire  un  jour  que  luy  dans  ce  divin  royaii-  ' 
me  ,  fbûpirez  alors  ,  je  vous  le  permets  -,  mais 
quand  vos  en£ms  joiiiroient  de  tout  cet  éclat  dé 
la  tcrrei  tpinptez.  cet  éclat  pour  rien. 

Vouspottvez  ♦  fi  vous  le  voulez  j  ënrôler  vô^ 
trc  fils  cfans  la  milice  du  ciel  •>  vous  pouvez  luy 
donner  rang  entre  les  foldats  de  ce  celcfte  royau- 
me. Les  Ibldâts  de  cette  milice  ne  (ont  pas  mon- 
tez fièrement  fiir  des  chevauxuls  font  portez  pom- 

{>eu/êroent  fiir  les  rnUsi,  Ils  ne  marchent  pas  avec 
âfte  (ur  la  terre,  ils  (ont enlevez  gloricufemcnt 
dans  les  cieux.  Ils  n'ont  point  des  pages  d'hon- 
neur ;  ils  OBt  des  Anges  qui  les  accompagncnti 
lUnc  font  point àla  îiiite  d  un  Prince morteh  ils 
accompagnent  par  tout  le  Roy  des  Rois.  Ils 
n^nt  pas  un  baudrier  d*herminc  ;  ils  ont  pour 
ceinture  une  gloire  immortelle  qui  les  environne^ 
&  qui  le&  cicvcàuuédat  plus  ^àcux  que  n$ 
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IImr  les  plus  paitiao»  Ponces  da  monde. 

On  ne  cùnipcc  poiir  rien  dans  cette  divine  Cout 
ny  les  riciufics  ny  lanoblcflc  5  on  n*y  eftimcquc 
la  vertu.  Avec  elle  yoscnfans  ic  iig^ctont  plus 

Sks  ancKs..  Si  twus  voulions  exàlninei  lêricii* 
ent  ks  cbDlès  »  nous  ne  tromierions  rien  de 
pénible.  Jettes  attentivement  les  yeux  Cm  le  ciel* 
Voyez  combien  il  eft  plus  éclatant  que  le  paliis 
des  Empereurs^  Si  donc  à  regarder  ieulemcat  ce 
divin  palais  1  coud^icy  bas  ne  j^oiilènc  one  de 
labwB^  que  ièi»-ceuon  en  peneere  le  dedans 
par  Teni  cTiine  fby  éclairée  ?  Quel  louvre  pour-  * 
roit-o"n  y  comparer? 

£coute2  donc  ce  que  dit  S.  Paul  :  La  vrâfê 
vtttve  &  ejHÎ  e fi  dam  la  defoUtiên ,  t^eremDinu 
Il  me  {emble  que  S«  Paal  en  cet  endîoit  ne  parle 
pas  à  toutes  les  veuves ,  mais  à  celles-là  fculçmcnt 
qui  ont  des  cnfans  afin  qu'elles  apprennent 
qu'elles  font  maintenant  plus  a  cUcs^  àc  qu  étant 

Î lus  libres  elles  ovSC  plus  de  moyen  de  plaiiei 
^icu.  Ellern  y  ont  phis  d^empèchcmenr.  Pter« 
ibnnc  ne  les  retient  &  ne  les  lie  par  les  chaînes 
|du  mariage  qui  font  vraymcnt  des  chaînes  de  fer. 
^Eftes-vous  feparéc  de  vôtre  mari  2  C'cft  le  moyen 
d*en  eftrc  phuf  unie  à  Dieu*  N  avez-vous  phtt  de 
doaicftic|oe  avec  qui  vous  entretenir  3  Voas  avet 
Dieu  même.  Car  quand  vous  le  priez  5  ne  vous 
ent  retenez- vous  pas  avec  luy  ?  Quand  voirs  lifcz, 
ne  i'cntendez-vous  pas  qui  vous  parle  2  Qui  peut 
exprimer  la  douceur  de  cet  entretien  interitwri 
Ceux  de  vâcremari  mfimey  iêtoienirils  csompa^ 
tables  ? 

Quand  un  mari  vous  carcfleroit ,  quel  honneur 
vous  en  £cviem-ii  2  C  cil  toûjous  un  icrviceur  de 

iDicu  eommc  voosi  mais  quand  un  trcs^puiflaat 
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Seigneur  ùit  rhonnciir  à  fa  fcrvante  de  s'entre^ 
tenir  avec  elle ,  jugez  à  quel  honnear  il  FéleTe. 

Voyez  en  combien  de  nuiniercs  Dieu  nous  vent 
faire  cet  honneur,  &c  en  combien  de  manières  il 
nous  pnric  :  f^ent'^^k  moy ,  dit-il,  vous  tous  qni 
.  travéùMe^  &  ^td  tfia  fi^tiguci;^,  &  je  kfoui  fru^ 
Ugcréiy.  Il  crie  encore  par  £n  Prophète  :  Lm  merq 
ftHt^tHe  aftUier  le  fili  tftti  efl  fortl  de  fes  emraillesf 
iluand  elle  fburro'ïî  V  oublier  ^  four  moy  je  rte  rou-- 
hlicmy  fM.  Qu'y  a-t-il  de  comparable  à  Tamoui 
que  Dieu  nous  témoigne  dans  ces  paroles  }  Com^ 
fftrtiJfeX^vems  M  fcM^i  lUt-il  encore  ailleurs»  €099^ 
verfijp'^--ve§ts  à  moy  ,  &  veut  fire'^  faHvi. 
'  Qu^e  fi  on  veut  voir  quelque  parole  des  Canti- 
ques ,  &  entrer  dans  cesfecrcts  de  TEpoux  avec 
l'£pouie  y  on  entendra  cet  Epoux  cclcfte  dire  i 
dbacijôe  des  ames  qu'il  aime  :  Mm  eeUmkeeft  t^tttt 
Me-.  Y  a-t-il  rien  de  plus  agréable  que  ces  paro->  • 
les?  Admirez-vous  allez  de  quelle  manière  Dieu 
s'entretient  avec  les  hommes  ?  Qu*y  a  t-il  de  fcm- 
blablc  dans  ces  femmes  qui  vous  paroiilcncli  beu- 
renies  ?  Combien  de  leurs  en&ns  ibnt-ils  morts  ôc 
ont  efté  ehfevelis ,  te  ont  pêrdii  leurs  maris  avec^ 
leurs  enfans  ?  Ne  nous  mettons  en  peine  que  des^ 
chofcs  fpirituclles  ;  h'ayoris  point  d'autre  defir,  3c 
lioujs  n'aUrons  plus  rien  qui  nous  fade  peine  \  raa/s 
sprés  avoir  pafle  pai/tblemcnt  cette  vie,  nous  joiii. 
jx>ns  des  biens  éternels  »  que  je  prie  Dieu  de  nom 
accorder  i  tous  par  la  grâce  kc  ta  mifericorde  de 
J^otre  Seigneur  Jesus-Christ ,  à  qui  avec  le 
J^ere  U  le  51^  £lprit  Toit Icmpuci  &c« 

m 


Digitized  by  Google 


luit  M.  A  h  Efiv^  aux  Thbssal/Cv*  IV,  B> 

SMÈàààààâMMààà 
SERMON  VII- 

9 

m 

Cb AP.  4.  r.  15.  Or  nota  ne  venions  pas  * 
mis  Frères  ,  ijHe  vous  ignorW^^ce  qne  vous  deve7 
fç avoir  touchant  ceux  ftd  Jormem  eUi  fimmileUi 
/4mr;r  i  afin  ftte  vâtu  f$e  vue  en  mtriftiel^  pae 
€nme^  fim  les  Mêtires  qm  n'cm  point  d  ejperance, 
JuiquauTcrC  15. 

L'Ignorance  fouvent  nous  caufe  .  bcauccnib  de 
maux ,  &  fi  nous  avions  à  fend  une  pleine 
connoiilànce ,  nous  n'aurions  plu^  de  douleur. 
Ocft  ce  que  faint  Paul  montre  icy  lorfqu*il  dit  : 
OrnoHi  ne  voulons  pas  que  vom  ignorie^c  ce  qtm 
voMâ  d€V€\^ffamir  tonchmt  eenx  qui  eUrment^ 
'^fmquivomnivommMeinfiUK  pœ  èemme  font 
ks  antres  qui n^om  peint  JCefptrance.  Eft-cc  pour 
éviter  cette  triftellc  ,  faint  Ap6tic,quc  vous  ne 
voulez  pas  qu'ils  Ignorent  CCS  vcritcz  >  Que  ne 
dites- vous  plûtolt  que  c'eft  aEn  qu'ils  évitent  la 
pânc  que  metiteioit  leur  ignotaifce.  Je  le  fais; 
-tepond-il)  parce  qu'ils  n*ignorcnt  pas  h  rcfurrcc- 
tien  ;  ils  la  croyent ,  mais  ils  ne  laillcnc  pas  de 
s'affliger  exccllîvemcnt  de  caix  qui  meùrent.  Car 
il  cft  fins  doute  qu  ils  ccoioient  la  refimeâion', 
puilqu'ib  Êiiibient  tant  de  queftîoiis  ioocliant  le 
temps  &  le  moment  où  elle  devoir  arriver. 

♦.14.  Carfi  noM  croyons  ejue]  ESUS-ChrisT 
»j/  mort  &  reJfHfciti  ,  nous  éUvens  crolrt-mêffi  qné 
^len  amènera  avecfefne  çeux  qui  fe  ferme  endêr^ 
m  è»  Iny  dHfimtmU  4rh  mrt.  Où  font  icy  ccu< 
Temilli .  B 


ti  '  Seumom  Vll.  i>E  s.  ChJiysostome  ,  • 
qui  difcnt  qae  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  n^a  pas  pris 
iin«  véritable  chair }  S'il  n'a  pas  pris  une  chair 

véritable  ,  il  n'eft  donc  pas  mort.  S'il  n'cft  pas 
mort ,  il  ncft  donc  point  rcflufcitc  Èt  fi  cela 
çftoiCj  coiiimentS.  Paul  fc  fcrviroit-il  de  ces  rai-' 
(bns  pour  nous  porter  à  la  foy?  Scion  eux  ne  fcrott- 
ii  pas  plûtoft  un  feduâeur }  Car  â  la  mort  vicnè 
du  pèche ,  puifque  Je  sus-Christ  n*a  pas  péché, 
que  cela  prouveroit-il  pour  vous  ?  Q^ic  die  donc 
rApôcie  à  ce  peuple  }  Pourquoy  pleurez-vous  Ci 
Sort  ceux  qui  font  morts  ?  £ft-ce  à  caufe  qu*ils 
font  pécheurs  i  où  fimplement  parce  qu'ils  (ont 
morts  î  Tout  cela  donc  n'cft  que  vanité.  Jésus- 
Christ  eft  le  premier  ne  d'entre  les  morts  ,  il 
en  eft  les  prémices  i  il  faut  qu'il  y  eu  ait  d  autres 
qui  le  (ûivent. 

Mais  S.Paul  ne  fe  &rt  point  de  ce  raifennemene 
en  cet  endroit ,  parce  que  ce  peuple  eftoit  dotile  j 
car  lorfquil  parloit  de  ce  même  fu jet  en  écri- 
vant aux  Corinthiens  il  fc  fert  de  pluficurs  rai* 
ibns»  &  il  leur  dit  enfuitednrenfè  que  vous  eftes» 
jce  que  vous  Cemex  en  terre  liy  reprend-il  pas  la 
vie?  Il  n*y  avoit  rien  i  répliquer  â  ce  qu'il  dît  îcy, 
êc  cette  autorité  cftoit  bien  plus  puiflante  pour* 
Veu  qu'on  eût  affaire  à  des  pcrfonncs  crédules  ^ 
mats  lorfque  Ton  avoit  à  traitter  avec  des  Inâde* 
ies ,  ce  n^eftoit  plus  la  même  cho(è« 

NûHt  devaPts  croira  anp  jne  DUh  dmemrd  éfvec 
Jefns  ceux  ^jui  fc  feront  endormis  avec  luy  du 
fofnmil  de  U  morté  Saint  Paul  parle  toujours  des 
morts  comme  des  perfonnes  qui  dorment  j  6c  il 
liei^(^.ttpol^tduttlotdenlort.  il  dit  clairement 
de  TésUs^ChuIst  quil  ett  mort  ,  patcc  qu'il 
parL  auflî-toll  de  (x  rcfurr^dlion.  Ceux  qui  fe 
/m  end&mn  ^ve((  Jssus-C  u  jc  i  s  x  ibm  ceuJi 
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<fii  ont  cruen  luf.Les  Hérétiques  difenr  qu  il  faut 
Entendre  cccy  de  ceux  qui  ont  efté  baptilcz.  Mais 
comment  la  fuite  pou rroit- clic  fubfiftcr  >  car  Jb« 
suS'Christ  ne  $*cft  point  endormi  parle  ba- 
bteme.  Il  ianble  que  (aine  Paul  ne  parle  pas  icy 
de  la  re(îirreâion  genetaleyniais  feulement  de  la 
particulière. 

f,  15.  ^hJP  nous  vous  difom  ah  nom  dn  StU 
gntmrque  n^us  fui  vivQHt  fui  ferons  referveT^  p09tf 
fin  étpomiem  ,  mus  n§  fnvienirêns  f^oint  teux 
fm  fint  défa  dans  le  f9mmeil  de  U  mort.  S.  Paul 
parle  icy  de  la  cloirc  de  la  refurrcdion.  Tous 
rcfllifcitcront  cgalcment,dit-il,mais  tous  nefêronc 
pas  également  dans  la  gbire  ;  il  n  y  aura  que 
ceux  qui  feiobcen  Jisus-O  H  m  s  T.Cominedonc 
l'Apôtre  veut  les  confoler  ,  il  le  fait  non  feule* 
ment  en  leur  rcprcfcntant  k  refurrcdion,  mais 
encore  Téclac  dont  elk  (èra  accompagnée.  C'dft 
poorqtioy  il  leur  va  dire  :  Ainfi  iaous  ferons  roû- 
jonnavec  le  Seigneur;  Nous  ferons  enlevez  dans 
les  nuées.  Ce  mot  donc  s*enJormir  avec  Jesus- 
Christ  ,  eft  la  mêmcchofc  que  fi  l'Apôtre  di- 
foit  de  CCS  pcrfonnes  qu'ils  ont  Jisus-Christ  çrt 
eux.  DifH  amènera ,  dit  l'Apâtre^  c'eft  àdke  qu'il 
les  rallèmblera  de  toutes  parts. 

Nous  vous  difons  au  nom  du  Seigneur,  Comme 
faint  Paul  alloit  dire  quelque  chofc  de  grand 
de  furprenant  ^il  araifon  d'ufer  de  ce  terme  pour 
fe  donner  de  l'autorité  :  Neus  vous  difins  au  mni 
duSeignenr:  Ce  n'cft  point  de  nous-mêmes  que 
nous  vous  parlons  *,  nous  ne  vous  difons  que  ce 
qucjEsus-CnRisT  nousa  enfcij^né  :  Que  noH$ 
fù  vivons ,  &  ^ui  ferons  referve'3(^  foisr  fon  juee^ 
mnhons  ne  f reviendrons  foins  ceux  ^uifont  su  fa 
fhs  kfimmit  de  là  mort.  Il  dit  aux  Corinthiens 
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io    Sermon  VII.  Bi  S.  ChrVsostome; 
que  cela  (e  fera  en  un  moment  &  en  un  clifi 

H'cril  ,  &  il  employé  icy  l'autorité  de  la  parole 
de  Dieu  pour  f  iirc  croire  la  rcfurrcdion  en  elle- 
même  ^ôc  la  manière  en  laquelle  elle  fc  fera. 
Car  cela  paroiflbic  aux  (êns  comme  unechofè  trop 
difficile.  Mais  comme  il  cft  aift  que  les  |>er(bnnes 
vivaiitcs  û  relèvent ,  cela  feraaufli  aife  aux  pcr- 

.ibnncs  moites. 

Ce  mot  y  qiti  noHS ,  ne  doit  pas  s'entendre  de 
jlâint  Paul  ,  puifqu  il  ne  devoir  pas  demeurer 

.  dans  cette  vie  jufqu'au  jour  de  la  refiirreâton  , 
mais  il  doit  s'entendre  de  tous  les  Fidcles  ,  c'cft 
pourquoy  il  dit  :  Q^e  nous  qui  ferons  refcrvez, 

.^our  [on  avènement  y  nous  ne  préviendrons  point 
ceux  eUrmem  dijét.  Comme  s'il  diibic  ;  Ne 
vous  figurez  aucune  peide  en  tout  cecy  :  c*eft 

.  Dieu  luy-mcme  qui  agira  :  ce  fera  là  fon  ouvra-  * 
ge^  cela  iufïit.  Ceux  qui  vivront  alors ,  ne  pro- 
viendront point  ceux  qui  feront  dans  la  pour- 
citure  du  tombeau  ^  &  qui  feront  morts  depuis 
plufieurs  fiedes  :  te  comme  il  (êra  facile  à  Dieu 
de  reprefenter  entiers  ces  premiers  -,  il  ne 
luy  fera  pas  plus  pénible  de  reprefenter  de  même 
les  autres  dans  une  parfaite  intégrité  de  tous  leurs 
membres. 
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niJH  Là  h  EviT.  Attz  Thissal,  Ch,  IV«  i¥ 

EXHOUTATIOM, 

De  U  refurreElion  des  morts.  QhH  U  faut  ereh- 
re ,  /lests  fe  Uijfer  dlier  mx  raifesmemens  his^ 
musu.  Qhc  ce  myfien  ejl  memfrehenjikk. 

M Ai  s  que  difcnt  ces  efprics  pointilleux  dans 
leurs  vains  raifonncmcns }  Un  tel ,  cli(ent-> 
iis^  dit  naufrage ,  &  lorfqu'il  comboit  dans  la 
mer ,  pluficurs  poiflbns  en  ont  fait  leur  proye  ^ 
chaque  poifibn  en  a  dcvorc  un  membre.  Ces 
poiiTbns  après  cette  capture  fe  font  divifez  ;  l'un 
aeftédansune  mer;  l'autre  a  c(lc  dans  une  au- 
ne tres-fbignéc }  une  autre  a  eftè  dévoré  à  (on 
Cour  de  quelque  poitTon ,  8c  ce  poifTon  enfuite  i 
encore  cfté  dévore  par  un  troifieme.  Ces  po  ifTons 

ravoien;  mange  ceux  qui  s  cftoient  raflàilez  ' 
cet  homme,  ont  efté  en  d'autres  bras  de  mer  ^ 
*  où  ils  ibnt  morts,  &  ontpeut-eftre  efté  dévorez  i 
par  Icsbctesou  pefchez  &  mangez  par  les  hom- 
mes. Apres  donc  une  fi  grande  difpcrfion,  com- 
ment cit-il  pofCble  que  Ton  démêle  toutes  les 
parties  de  ce  corps  >  &  que  Von  raflemblc  les 
membres  de  cette  perfonne  \  Qni  pourra  lètablsr  i 
fi  pou/Bcrc  de  tant  d'endroits  fi  difffcrens  \  \ 
O  avciîdcmcnt  !  6  extravagance  !  Poiirquoy,  \ 
inaedule,fiire  cet  enchaînement  de  tant  de  fo- 
lies ,  afin  de  nous  faire  comme  un  nœud  qui 
vous  paroift  indiflbiuble  \  Je  vous  demande  à 
mon  tour  ,  fi  cet  homme  n'eftoit  point  tombé  en 
ïT^cr  ,  fi     quelque  poifion  comme  une  baleine 
fielavoit  pas  dévoré  y  fi  mille  perfonnes  enfuite, 
fivous  voulez,  navoient  point  mangé  de  ce  poif-  | 
^  mais  s'il  avoit  eftè  enfeveli  les  au-  t 
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il  J»irwoii  VII.  Di  S.  Chrysostomi  , 
très ,  &  mis  dans  une  urne  ,  où  les  vers  ny  nulle 
aucre  choie  ne  luy  pourroU  donner  d'acccince  ^ 
je  vous  demande  ,  dis-je ,  commenc  cet  homme 
n*ayant  que  la  feule  corruption  pourroic  rcffiifci- 
ttr  ,  &:  comment  cette  pouflicrc  pourroiç  fe  rc- 
joindrcjcc  corps  mort  poiuroit-il  recouvrer  fa  vi- 
gueur accoutumée.  Cela  ne  vous  paroift-il  pas 
autant  inexpliquable  que  ce  que  vous  dites  ? 

Si  des 'Pavens  ire  fatfbient  ces  objectons,  je 
poiirtois  leur  'ij)porter  mille  raifons  de  cette 
fortcjparcc  qu'il  y  en  a  parmy  eux  qui  croycnt  que 
les  ames  en  (brtant  de  leur  corps  rentrent  dans 
des  animaux ,  dans  des  chiens ,  dans  des  plantes  & 
dans  des  arbriflcaux.  Et  e(Uil  plus  ai(i  qu'une  ame 
rentre  dans  Ton  |)ropre  corps  que  dans  un  corps 
étranger  l 

D'autres  difcnt  que  Tamc  eft  confumée  par  le 
feu»  &  qu'il  (êfera  jufqu'à  la  refurreâion  des  vc» 
f  emens  êc  des  (buliers  ;  &  on  ne  (è  rit  pas  de  ces 
vanitcz.  D'autres  difent  mille  rêveries  èc  ont  re-  . 
cours  aux  atomes.  Nous  ne  parlons  point  icy  à  ces 
perfonnes.  Maislorfque  àesFideles»  Ci  néanmoins 
ils  font  Fidèles  ,  nous  feront  ces  queftions  ,  nous 
leur  répondrons  de  cette  (brte  avec  S.  Paul  :  Tou* 
te  vie  naift  de  corruption.  On  le  voit  dans  les 
plantes  ,  Se  dans  les  femcnccs.  Voyez  un  figuier^ 
confîdercx  la  groilèur  de  ion  tronc ,  la  multiplicité 
de  Ces  racines ,  la  multitude  de  Ces  branches  ,  le 
nombreinfini  de  Ces  feiiilles  |  tout  cela  vient  d'un 
petit  grain  prefque  imperceptible  aux  yeux ,  & 
qui  même  fc  pourrit  avant  que  cet  arbre  en  naiA 
le.  S* il  ne  pourrit ,  rien  de  tout  ce  que  vous  admi- 
xez  enfiiite ,  n*cn  pourra  (brtir.  Expliquez  -  moy 
çonunent  cela  fe  (ait. 
|c  yous  dir^y  U  mcmc  ct^ofe  de  la  vigtie.^  Cet{0 
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SUR  LA  I.  Epit.  aux  Thessal,  Ch.  IV.  Xf> 
beuicé  qui  vous  (lurprend  vicnr  du  plus  petit  com» 
jDcncaneiic  que  Ton  puifle  Ce  figurer.  Q^ic  dimm* 
BOUS  aufli  de  l'eau  }  N*eft-ce  pas  toujours  la  même 

qui  tombe  du  ciel  ?  comment  donc  pa(Ic-t-clle  pai^ 
Unt  dcdiiFerens  changemcns  î  Cela  n'eft  il  pas 
cocorçplu$admirabIe>Car  aumoinslà  c'eftlamê-. 
me  (ênience  &  la  même  plante  qui  £ibfifto  »  &  il 
j  a  beaucoup  de  raport  \  mais  au  contraire  au  re- 
gard de  l'eau,  comment  n'ayant  qu'une  même 

2ual'té5cunemême  nacucc  pa£K:-(«cll<î  en  (anf 
e  fortes  de  changemens. 
£Ue  deyienc  du  vin  dans  la  vigne,  elle  y  pieu* 
le,  elle  y  devient  des  fciiilles.  Non  (eulement  la 
grappe ,  mais  encore  le  boi  le  reftc  tire  fa  nou- 
cicure&  (onaccroifTcmcnt  de  Teau.  Elle  deviens 
encore  de  l'huile  dans  l*olive  de  atnfi  des  autres 
libres.  En  un  endroit  elle  Ce  change  e»  humidité  « 
en  un  aurre  en  (cichercfTc  ;  en  un  en  douceur  ,  en 
un  autre  en  amcrtimc:  comment  donc  pcut-cllefc 
changer  en  tant  de  difFeren|es  choies  î  Qji  pour*- 
une  rendre  caiibn  de  cela. 

Mais  pour  venir  à  des  cho(ês  qui  vous  regardent 
de  plus  prés,  c'eft:  à  dire  à  vous-même ,  rendricz- 
vous  bien  raifon  de  tout  ce  qui  fe  paflc  en  vous. 
Comment  cette  première  matière  d'oii*  vous  avez 
efté  fi>rmé,s'eft-elle  changée  en  yeux,  en  oreilles  , 
en  mains  ,  en  ccnir  ,  8c  en  une  différence  fî  pro^ 
digicufe  de  membres  qui  ont  des  fitiutions  &  des 
qualitez  toutes  contraires  ,  comme  les  nerfs  ,  les 
veines,  les  artères ,  les  cartilages  ,  &  mille  auttes 
chofes  que  les  Médecins  étudient  de  plus  pré$,qui 
compofênr  toufe  nêt re  nature ,  &  qui  viennent 
toutes  d*une  première  femence?  Tout  cela  ne  vous 
paroit-il  pas  encore  plus  inexpliquablc  que  ce  que 

vf    • •  •  • 
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l4  Sermo"n  VII.  DE  s.  Chrysostomi  , 
mklefc  pcut<ilflurdtefiosq*iv  eft  froid  :  com- 
metit  fepeut-it' réunir  en  fanf^  qui  eft  chaud  Se' 

hUmidc,cn  ncrfquicftfroiel&  mo«i,cnarrcre  quicft 
froide  &c  humide.  D'oii  vienni  nç  ces  diftcrcnccs  |  " 
Ccl  !  ne  vous  iurprcnd-il  pas  > 

Ne  voyez-vous  pas  aufli  tous  les  jours  comme 
une  e(pece  de  refuneâ:ion  &  de  more  dans  les  âges 
de  chaque  homme  ?  Oà  eftallét  la  j^funeflc?  D'où 
cil:  venue  la  vieilicflc  ?  Conimcrr  un  vieillard  ne 
pouvajic  plus  ie  rajeunir  luY-méme,pcuc-il  engcn* 
drer  n^moins  un  petit  enfant  >  Se  donner  ainit 
à  un  autre  ce  qu'il  ne  peut  fe  donner  }  On  peut 
voir  la  mémecho(edans  les  arbres  Se  les  animaux. 
Cependant  il  fcmbic  que  Ton  dcvroit  nature llc- 
ment  commencer  à  fe  donner  à  foy-memccc  qu'on 
donne  aux  autres.  Mais  ce  ne  font  que  les  hommes 
quirai(bnnencdela(brce:  quand  Dieu  agit  cctas 
les  raifonnemens  humains  doivent  céder. 

A  voir  donc  de  quelle  manière  des  chofcs  tou- 
tes naturelles  nous  font  fi  incomprehcnfiblcs  ,  je 
jicpuis  a  ifcz  admirer  la  folie  &C  la  hardielTcdo 
ceux  qui  ofimt  examiner  la  génération  étemelle 
du  Verbe  qui  n'a  point  de  corps ,  eux  qui  par  mil« 
le  tortures  qu'ils  donnent  à  leur  elni  it  ,  ne  peu- 
vent rendre  raifondcs  chofcs  les  phisfcnfibles  Se 
ks  plus  palpables  qu  ils  voycnt  de  leurs  yeux  ,  Se 
qu  ils  touchent  de  leiTr  s  nuins.  Je  vous  prends  â 
témoin  icy  (i  vousn  eftes  pas  fatitrnez  de  tout  ce 
que  je  viens  dédire  ;  fi  vosefprits  n^enont  pas 
cftt-  effrayez.  Cependant  ces  aiucs  vaincs  Se  cu- 
rieufes  ncfc  convertifTcnt  pas. 

Car  comment  ce  petit  pépin  de  raifin  change- 
t-il  en  bois  Se  enfeiiiiles ,  puifi|a*on  n^  voit  lien 
de  ièmblable?  Ce  n'eft  pas  le  pépin  ,  dites- vous  » 
mais  la  terre  qui  faic  cela.  Mais  la  terre  fans  ce 
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Cpin  ne  produira  rien  d'ellc-mcme  qui  foix  Ccm* 
ible.Mais  ne  tombons  pas  comme  eux  dans  i'a- 
moglcmcnt  &  dans  la  folie  :  ce  n'eft  ny  I  pcpin, 
ny  le  grain  ,  nv  la  rerrc  qui  font  ces  merveilles, 
ccft  Dieu  ftulqui  clt  le  iouvcrain  maître  de  la 
terre  &  de  toutes  ks  (êmenccs  que  l'on  y  répand. 
Ccft  pourqiîoy  il  a  voulu  produire  autrefois  Ans' 
CCS  femences  routes  ces  productions  mervcilleu- 
/cs^afin  de  nous  faire  voir  d'un  côté  ù  tourc-puif- 
&ncc,lorfqu'il  dit  :  Qnf  la  terre  produift^tonte  forte 
d'herèiiôcdc  raiitre  afin  qu'après  nous  avoir 
convaincus  de  (on  (cHlvcrain  pouvoir^  il  nous 
inftmifift  au  travail . 

Mais  poiirquov  me  fuis- je  fi  fort  étendu  fur  ce 
fijjct }  Ce  ncik  point  fans  raifon  ,  mais  aân  que 
nous  ayons  à  l'avenir  une  foy  ferme  en  la  rclurrec- 
tioiij^  que  û  voulant  comprendre  à  fond  les  cho-r 
fc>  nous  n'en  pouvons  venir  à  bout,nous  ne  nous 
en  affligions  pas*,  mais  que  fins  nous  dcpitcr,nous 
iyons  recours  à  rhumilitè  à  la  rcconnoiflancc, 
&  que  nous  trouvions  une  fource  de  raifons  dans 
h  puiflànce  &dans  la  fageffe  de  Dieu.  Que  cette 
wuë  mette  i  Pavcnir  des  barrières  à  nos  pcn(ee$ , 
afin  qu'elles  ne  paflcnt  pas  les  bornes  que  Dieu 
Icurairopofccs. 

SifiieifM*ttner9h  ff avoir ^Axt  S.  Paul,i7  ne  fçah 
fdt  mmeêmmentU  dêît  ff  a/voir  Us  chofes.  Cela 
J^cft  dit  que  de  Dieu,ditcs-vous,  non  pas  en  gé- 
rerai de  toutes  chofes.  Que  voulez- vous  donc  fça- 
voir  ?  Eft-ce  la  terre  î  Voulez- vous  fonder  quelle 
«ft  fa  mcfuf c ,  fi  grandeur ,  fa  fituation ,  (on  cftre, 
^ie  lieu  où  elle  dçmeure  ferme  ?  Pouvez*vous 
ÂQidtre  décela  ?  Vous  pouvez  bien  dire  quelle 
«ftfroide,  qu'elle  eflfcichc  ,  qu'elle  cft  noire; 

fnaas  vous  oepouvex  aller  plus  loiajC*cft  pcut*cç£ç 


■>(f    Shrmon  VII.  DE  s.  Chrysostomi  , 
fur  la  mer  que  vous  voudriez  raiionncr.  Vous 
vous  trouverez  encore  là  dans  la  même  itnpuiHàn- 
ce  y  ne  pouvant  dire  >  ny  où  elle  prend  (on  com- 
mencement &  Ùl  fourcc  i  ny  où  elle  finît ,  Ce  qui  ' 
la  (upportc  ,ce  au*  la  foûr?ert  dans  fcs  fondcrncns,  ' 
quelle  cft  G  place.  Ce  q  iM  y  a  au  delà  d'elle  ,  fi  ; 
c'eil  le  contincnc,ou  (i  elle  Ce  termine  en  eau  ôc  en 
air.  Car  enfin  que  peut-on  dir<^  que  l'on  (çacbe 
çertiinement  de  la  mer  ? 

Mais  parlons  de  l*air ,  dites-vous  ?  Qj^en  direz- 
vous.  Laiflons-là  les  clemcns.  Choitiffons  ce  qu'il 
y  a  de  plus  menu  fur  la  terre,  je  veux  dire  cctre 
petite  herbe  verte  &  fterile  que  Ton  feule  (bus  \et 
pieds^Ac  que  tout  le  monde  voit.  Comment  natft- 
elicîccn'cft  ny  de  reau,ny  de  la  terre,  du  fu- 
mier. Cependant  qui  cft-ce  qui  luy  donne  cet 
agrément  qui  c(i  fî  riant  à  nos  yeux  j  qui  eft-ce 
enfuite  qui  fait  flétrir  cet  éclat  I  Ce  n*eft  point 
là  l'ouvragede  la  terre  ny  de  Teau. 

Vous  voyez  donc  par  tout  qu'il  faut  ncccflairc- 
mcnt  avoir  recours  à  |la  foy.  Comment  la  terre 
produit-elle  \  comment,po!Tr  u(êr  de  ce  terme>en- 
£mte.t^Ue  tant  de  cho&s?Q;2e  peut-on  repondre 
i  toutes  ces  diflicaltez  ?  Q^e  ce  qui  vous  arreftc 
donc  fur  la  terre, ô  homme  vain,  que  ce  qui  bride 
vôtre  airioficc  dîans  les  chofes  mêmes  que  vous 
voyez  ôc  que  vous  touchez»  vous  retienne  ôc  ne  i 
TOUS  permette  pas  de  pottbt  in(blcmnkent  vôtre 
cfprit  jufques  au  ciel.  Encore  (èroit-on  heureux  & 
vous  vous  terminiez  au  ciel  ,  3c  Ci  vous  ne  pa(Se»  [ 
pasjiifqu'a  celui  qui  en  cft  le  maître. Hclas,vous ne  i 
connoifTc?.  pas  la  terre  même  dont  vous  avez  cfté 
fermé  ^  fur  laquelle  vous  vivez  ,  de  laquelle  vous 
cftes  nourri ,  que  vous  foulez*  tous  les  jours  aoi^ 
pieds ,  Se  /ans  laquelle  vous  ne  f  ouvc;;^  tefpiter  )f  ' 
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&  VOUS  voudriez  examiner  fi  tcmecairenacnc  des 
choTes  il  éloignées  de  vous } 
L'homme  tfefk  que  vanité ,  mes  Frètes  fe  le  dis 
encorc,rhommen'cft  que  vanité.  S  iquclqu*un  vous 
engagcoic  i  dclccndrc  au  fond  de  la  mer  pour  y 
voir  les  rarccezqui  y  Ibskt,  vous  rejetteriez  cette 
proportion.  Cependant  ûns  queperfi>nnevousy 
force  vous  voulez  de  même  vous  plonger  dans  ces 
abr.nes  pour  en  pénétrer  la  profondeur  ?  Laiflbns- 
ià  ces  vanicez.  Prenons  nôtre  route  en  haut  »  ôc  no 
nageons  point  fur  les  eaux ,  nous  nous  lafleriont 
bien-toft»  &nous  lêrions  fiibmerges,  Uibns  aii 
contraire  des  paroles  (âcrées  de  TEcriture  comme 
d'un  vaiflcau  ,  étendons  les  voiles  de  la  foy  pour 
naviger  heurcufement  ^  la  parole  de  Dieu  nous  (cr* 
viraauifi  de  gouvernail.  Que  fi  nous  nous  laiflons 
aller  aux  penftes  humaines>nous  périrons  (ans  re£- 
Source.  Car  qui  pourroit  nous  (êcourir,  ou  pren« 
drc  le  gouvernail  en  main  pour  nous  conduire  } 
Nous  nous  trouverions  dans  un  double  péril»  le 
premierde  n'avoir  point  de  yaiflèau ,  I  autre  de 
n'avoir  pcr(bnne  pouf  nous  guider.  Un  vaiflèau 
même  fans  pilote  eft  en  danger  ;  quelle  efperance 
de  nous  (âuver  lorfque  nous  manquons  non  feule* 
ment  de  pilote  »  mais  encote  de  vailTcau^  Ne  nous 
jettons  point  de  nous  m  êmes  dans  le  péril  i  mar^ 
cbons  lurement ,  8c  tâchons  par  le  moyen  de 
Tancre  facrcc  de  fauver  nosames.  AinH  nous  abor- 
derons heurcufement  à  un  port  tranquille,  com- 
blez d'une  infinité  de  richefiès  >  de  nous  acquerc- 
ms  des  biens  que  Dieu  tefêrveiceux  qui  l'ai*^ 
ment  y  parla  grâce  &  la  miieticorde  de  N.  S. 
].  G.  à  qui  avec ,  &c. 


%t  Sermon  VIII.  db  S.  Chrysostoub  , 


SERMON  VIII. 

Chap.  4.  f.  15,  ^Hp  noHs  vom  Mfins  an 
nm  du  Seigneur ,  ifue  netts  efui  vivons  &  t/ui  fi'' 

rms  refervez,  peur  fon  événement  ,  fions  ne  pré- 
viendrons point  ceux  ^ui  font  dé/a  dans  le  Jom* 
meil  de  la  mort.  Car  auffi-tofl  cfue  le  figeai  aura 
efté  donne  far  Is  vûix  de  l*Arcifange  ,  &  par  h 
fin  de  U  trompette  de  Dieu  ,  h  Seigneur  Irny^ 
même  defeendru  du  ciel ,  &  ceux  cjui  feront  mort  s 
^  ]esu%-Chkist  rejfufciteroftt  les  pren^iers.  Juf- 
au  vcrict  i^. 

T  Orfc^ue  les  Prophètes  veulent  donner  de  Tau- 
-L/toritc  à  leurs  paroles  ,  ils  difcnt  d'abord  ; 
Vifion  qu'a  eue  Ifaïc.  La  parole  du  Seigneur  qui 
s'cft  fait  cntendrç  à  Jcremic.  Voicy  ce  que  dit 
le  Seigneur  ;  &  autres  chofes  femblables.  D'au- 
tres voyoient  Dieiimême  afflîs  fiir  fon  trône ,  au- 
tant qu'il  leur  cfloit  permis  de  le  voir.S.Paul  nele 
voyoit  point  aflis  furfbn  trônc^  mais  il  le  portoit 
en  luy-mcme  comme  dans  fon  trône ,  d'oà  il  par- 
loir éc  faifoic  retentir  fos  cracks  :  Voulez-vous, 
éprouver,  difoit-il  ,  que  c'eft  Jisus-Christ 
qui  parle  en  moy  ?  Il  dit  fouvcnt  ailleurs  :  Paul 
Aporrc  de  Jesus-Christ.  Un  Apôtre  pu  un 
AmbaiTadcur  ne  dit  jpreçifcmcnt  que  ce  qu'on 
l*a  chuî^c  de  dire.*  (Je  Saint  vouloit  marquer 
ainfi  qu  il  ne  parloit  point  de  luy-mème.  H  die 
ailleurs:  Je  croy  que  j*.iy  aulTi  en  moy  TcTprit 
de  Dieu.  C'cftoit  donc  en  ciprit  qu  il  avoit  ap- 
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fris  de  Dieu  ce  qu'il  dit  icy  >  aiiffi  bien  que  ce 
fi'il  dit  aux  Prêtres  d'Ephefe  :  //  efl  fins  hem* 
rtux  de  donner  (fue  de  recevoir  ce  qu'il  avoit  oiii 
en  Iccrct  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s 

jiHjfi  nous  V9HS  difws  OH  mm  du  Seigmat 
fu  nuês      tfnmu,  &  fm  fimms  refirvei,  f§m^ 

nûHf  ne  frtviendnm  f^het  ceux  ^at 
font  dtjét  dans  le  fommeil  de  U  mort.  Car  aujjî^ 
tofi  (jue  le  JigrtdL  aura  efti  donné  far  U  voix  de 
ÏArchémgt ,  &  far  le  fm  de  U  tratnfette  de  Diem^ 
U  Seigneur  elefeendra  tuy-meme  dm  £iel,  &  cemi 
eful  font  merts  en  Jesus-Cfirist^  rejfnfciteront 
les  premiers .    Alors  ,  dit  Je  sus  Christ,  les  puifl 
Tances  des  cicux  feront  cbcaqlccs.  On  parle  icy 
du  fbn  de  la  tromliecte»  dc-on-voit  din<;  TEcri-* 
tare  qu'elles  (è  firent  entendre  «uffi  fiir  le  mont 
de  Sinaï  ,  où  il  y  avoir  de  même  des  Anges. 
S.  Paul  par  cette  voix  de  r  j4rchange  ,  marque 
quelque  choie  de  rembiablc  à  ce  que  J  £  s  u  s« 
Christ  dit  dans. L'Evangile-dos.  Vierges  i  Le^ 
ifêZ.-vpHtf  voicf  rEfoi4x  ifmi  wnt.  Ou  bien  on 
nous  marque  qu'il  fc  fera  alors  avmt  Tatrivéc  de 
Jesus-Christ  ,  ce  qui  Ce  fait  avant  Tarrivcc  des 
Rois  de  la  terre  >  &  que  les  Anges  (crviront  eux- 
mêmes  de  minifttes  a  la  t efiurreâion.  }  i  s  a  s* 
CirjtisT  dira  :  Que  les  morts  reflufcitent ,  8c 
ceia  fe  fera  aulTi-toft  ,  non  par  la  puifTance  des 
Anges  qui  n'auront  pour  cela  aucune  force  > 
mais  par  le  fcul  poMVOtr  de  la  j^arole  de  Dieu!, 
comme  fi  un  Prince  difi>it  de  (on- autorité  pto^ 
fit ,  que  tous  les  pfiibnniers  fi>ttentdes  prifbns; 
ils  fortiroicnt  f^ir  l'heure  à  la  parole  de  ce  Rov  , 
nuis  par  le  minillere  des  OtEciers.  Ce  ne  feroit 
psint  ces  minières  qui  de  kur*  propre  poitvotc 
diMctoieoc  h  kk^nh  i  Cfs  Mpm  j  maà:J% 


fo  Sermom  VII.  DB  S.  CHUrsosToiiB , 

parole  cki  Prince.  Je  sus-Christ  marrjiie  la  m  c- 
me  choie  dans  l'Evangile  :  Le  Fils  de  l'homme 
cnvoyera  fcs  Anges  aycc  le  bruit  d*unc  trom- 
pctce  éclatante  5  Se  ils  radcmbleront  fcs  élus  des 
quatre  tents  d'une  extrémité  du  ciel  jufqu'à  Tau- 
tre.  Les  Anges  donc  iront  de  toutes  parts.  Ap^ 

f).iremmcnt  l'Archânge  dont  parle  S.  Paul  cft  cc- 
uy  qui  prcfidera  aux  Anges  que  Dieu  cnvoyera 
dans  tout  le  monde  pour  avoir  £bin  de  la  reiur-* 
reftion>  &  qui  leur  eriêra  à  tous  :  Faites  que  ious 
les  hommes  fc  f  teignent  prefts  t  Le  juge  va  paroî- 
trc  pour  vous  juger.  Ce  mot  de  dernière  tromper  te  y 
marque  qu'il  y  en  aura  plufieurs  ,  &  qu'au  ion 
de  U  dernière  le  Juge  aùffi-toft  defcendra.  Ei 
ceuk  f]Hl  f§nt  mmt  $n  Jesus-Christ  rejfufciit^ 
rwt  Us  premiert.  • 

f,  17.  Ptii^  noHs  autres  if  ni  femmes  vivans 
^Ht  ferons  demeure"^  en  vie  jnfcfii  alors  ,  nous  feront 
emportez,  avec  eMX  dans  les  nues  ponr  aUer  au  de-^ 
Vétftt  dm  Seighimr  mh  miliem  de  Pair  j  &  ainfi  nifus 
livrent  pewr  fMmauéUpecie  Seignesir. 

ir,  18.  Cefl  ponr^Hoy  confolez,-voM  les  uns  les 
autres  var  ces  veritez^i  Si  Jesus-Christ  doit 
deicendre»  pourquoy  (èrons-nous  enlever  en  Tair , 
fînon  par  noimenr  te  par  déférence  ?  Lorfqu'iin 
Prince  vient  foire  (on  entrée  dans  quelque  ville  , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  confîdcrable  vient  au  devant 
de  luv  s  mais  les  coupables  attendent  au  dedans  de 
la  ville  que  ce  Prince  qui  vient  les  juger  foit 
Tenu.  Quand  un  pere  arrive  de  loin ,  (es  enfans 
prennent  un  caroflè  pour  aller  au  devant  de-  luy^ 
^fin  de  le  voir  des  premiers  &  de  l'enibnlTcri 
mais  ceux  d'entre  fes  ferviteurs  qui  l'ont  ofFenfc, 
rattendenf,  Qnel  honneur  i  mes  Frères ,  deftre 

.nnponé  dans  tes  imées  pour  aUcx  aadmsf  dç 
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SUR  t  A  I.  Epit.  AUX  ThessAl.  Ch.  IV.  51 
Jesus-Christ  ,  d'Aïcï  au  devant  de  iuy  lorfqu'il 
deCcenèt^  du  ciel  ^  &  ce  qui  cft  le  comble  du 
ÊMiverain  bonheur  >  d'eftrc  toujours  avec  J  b  sus- 
Christ  }  Noms  vivrons  fonr  jurièais  avec  1$ 

ExHOJltAtiDH. 

Ptnfles  du  S^itnt  fur  le  dernier  jour  du  monde ^ 
Delà  refurre[}ion finale.  De  i\nfcr.  Grand nom^i» 
kre  de  preuves  ^ne  le  S^vm  en  rapporte  ,  fMrCê 
fiêil  ep  tres'importémt  €pen  ejhe  bien  ferfuaii. 
Cneînee  Jh  Saini  jni  doit  iffcayer  Us  PafienrS 
thar^e"^  dài  foin  des  arneSk 

Qui  pourra  raconter  dignement  ta  puillance 
du  Seigneur  »  &  ptd>lier  toutes  (es  lolianges^ 
De  combien  de  grâces  a-r-il  honore  les  hommes  î 
Ceux  qui  font  morts  rcfTufcitcront  les  premiers , 
&  on  fc  rencontrera  tous  enfcmble.  Aoelquielt 
mon  le  premier  de  tous  les  hommes,  (ê trouve- 
ra reflufeité  en  même  temps  que  ceut  qui  iHvronc 
alors,  5c  qui  n*auront  en  ce  point  .nie  in  avanta- 
ge fur  ceux  nui  eftoicnt  morts  avant  pludcurs 
iicclcs    Un  homme  cnfeveli  ôc  dans  la  pourr ri- 
re depuis  long' temps,  fe  rencontrera  en  même 
temps  que  ceux  qui  vivront  ce  moment-là.  Qntf 
$*i!s  nous  ont  attendus  "fin  que  nous  foyons  coa- 
ronacz  tous  cnlcmble ,  comme  S.  Paul  dit  ail* 
Icors  ,  que  Dieu  par  Tamour  qu'il  avoir  pour 
nous  a  arrêté  qu'ils  ne  recevroienr  pas  fans  nous 
W  dernière  perfcftion  ;  il  (cra  encore  bien  plus 
•jttfte  que  nous  les  attend  ons  à  n ocre  tour.  On 
peut  dire  au  contraire  qu'ils  nous  ont  attendus; 

£ c  ^  D'cft  pas  vtay  dt  nous  j  puifqttc  la  re(ùr« 


Digitized  by  Google 


ScRMON  VIII.  DR  S.  Chry<;o';tomi  i 
xcAion  fe  feta  en  un  momenc  &  en  un  clin  d'œîl. 

Jbsus-Chrîst  dit  que  les  Angc^  radèinble* 
font  tous  les  motts.  La  refurrcâion  (c  fera  dans 

tous  les  endroits  de  la  terre  ;  mais  cnfuitc  les 
Anges  les  raflembleront  en  un  même  lieu.  Ainiî 
la  rcfurrcdion  fera  l*ouviage  de  la  puiilâncc  de 
Dicu«  lorfq^'il  commanckra  à  la  terre  de  ren-** 
dre  les  depofts  qu  on  luy  avoit  confiez  »  nul  dé 
fts  Ancres  n  aurapirt  à  cette  grande  merveille  , 
noa  plus  qic  lorlquc  Je.us-Christ  dit  autrc- 
foi*;  :  Lazare  fortes  dehors  \  mais  pouc  ce  qui 
cft  d  aflèmbkr  ceux  qui  feront  rcflufcitez  par  lé 
.  Ibuverain  pouvoir  de  Dieu  j  c^era  l'ouvrage  des 
Anccs. 

Mais  fi  les  Anges  vont  de  tous  cotez  pour  rad 
icmbkr  ceux  qui  feront  rcirufcitez  ,  comment  (c 
fera  ce  que  dit  S,  Paul,  qu'ils  (cront  enlevez  aU 
.devant  de  J  e  su  s*Chri$t  dans  lair  2  Us  ie* 
ront  d'abord  raflcmblez,  &  après  que  Jésus- 
Christ  fcradcfccndu  ,  on  fera  emporte  au  de- 
vant de  luy.  Car  tout  cela  fc  fera  en  même  temps 
ians  que  perfonne  s'en  appcrçoiv^  .  Lorlquc  les 
hommes  qui  vivront  alors  verront  la  terre  ,  le  re* 
j  muer  &  ewre  toute  émue  &  agitée  ;  lorfqu»iis  ver- 
ront la  poufllcrc  effroyable  qui  s'iicvcra  clans 
ce  remuement  i  lorù]irils  verront  les  corps  rcf- 
fufcitez ,  fans  que  perfonne  y  ait  paît  >  â:  ait 
(eul  ordre  de  Dieu  qui  fçaura  par  fa  puîflance 
(aire  que  la  terre  fe  décharge  de  tous  les  corps 
qu'elle  avoit  reçus  dans  (on  fcin  •,      jLiç^cz,  mes 
Frerc<;  ,  ce  que  ce  fera  q  j'en  un  même  temps  tous 
les  hommes  qui  ont  cftc  depuis  Adam  compa- 
roiflcnt  avec  les  femmes  &  les  pctif;  enfans  ; 
.quand ,  dis-je ,  ils  verront  ce  trouble  efFtoya» 
ble  dans  toute  la  terre ,  ils  comprendront  que 

ce 
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M        EPIT.  AUX  TmssAL.  Cm.^. 
A  te»  le  ttoment  de  la  rcfurrcftion.  '  " 
Comme  ils  n^avoicnt  point  prcvû  rincarnadom 

^  Fils  de  Dieu  qui  les  furprit ,  ils  feront  fiir- 
pnsdc  la  même  forte.  Et  quand  les  chofcs  fe^ 
lont  en  cet  &at,  oa  entendra  la  voix  de  l'Ar- 
diangc  qui  commandera  au  reftc  des  Anges  avec 
un  grand  cri.  On  entendra  aufii  le  bruit  dcj 
xrompcctcs.  De  guelle  frayeur  ÔL  de  quel  trcm- 
blcmcnt  feront  iaifis  caix  qui  feront  alors  fut  h 
terre,  &  qui  actendcont  leur  Juge  qu*il$  fçauront 
«ftic  fitr  le  point  de  paroître.  Jésus -Christ 
tdit  que  de  deux  femmes  qui  feront  dans  un 
moulin ,  Kunc  fera  prife  &  l'autre  iaiflce;  que  de 
deux  qui  feront  dans  le  champ ,  Tun  fera  pris  6c 
ranttelai^.  Oansqudle  conftematîon  Xnc  fe 
le  aoovetarC-oa  4ors  qtfon  verra  le  dircerncmenc 
^  fc  (m  ,  &  que  les  uns  eftant  pris  on  fera  du 
nombre  de  ceux  qui  feront  rcjcitez  ?  Cette  dou^ 
^  leur  ne  {cra-trcUe  pas  plus  infupponable  que  Vat- 
^mêmef  .**  ? 

Imaginons-nous  >  mesTrores ,  que  ce  graîid 
jour  cft  nrcfent.  Que  fi  cjuelquc  mort  ûibite,oa 
les  tremblcmens  des  villes ,  ou  d'autres  mena- 
ces fenèlables  répandent  la  frayeur  &  avant  dans 
nos  ames  ;  quand  nous  verrons  alors  la  terre  en- 
tr'oovmede  soutes  parts  ^  pleine  de  ces  objets 
effrayans  que  je  viens  de  reprefenter.  Quand 
nous  entendrons  le  ion  des  trompettes ,  &  lavoir 
de  l'Archange  plus  perçante  que  le  bruit  des 
iBompcctcs  les  plus  éclatantes  -,  quand  nous  ver- 
mus  tout  le  ciel  ouvert  qui  fc  prefTera  pour  fnrc 
place  à  ce  Juge  redoutable  lorfqu  il  defcendra, 
dins  quels  fcntunens -ferons-nous.  Entrons  dés  à 
pKfcnt ,  mes  Frères ,  dans  un  auffi  grand  efifroy 
nous  j^fioBiS  d^a  oda  de  nos  yeux.  Ne 
T§mc  IL  e 


,4  SwtiioHVm*  m  S>Chiiysostoïu^^ 
Dèai  raflttwns  point  paiacc  que  ceU  (ùàiSctc  ctk^ 

core. 

Dans  quelle  confternation  leroM-nouf  alors  y 
Vous  voyez  quelquefois  des  perfonncs  qu'on 
cutneà  la  mort.  Dans  quels  fcntimcns  croyons- 
nous  qu'ils  (bicnc  dans  cet  cfpacc  de  chijpiin  quî 
les  conduit  au  licudufupplicc  ,  combien  de  fois 
ne  meurent  ils  pas  dans  cet  irttervalc  î  Et  que 
nainicroienc-ils  pas  mieux  fouffiir  plûcoft  que  cet 
étttdelblant  qui  leur  eft  plus  infupportablc  que 
la  motc  même  ?  J'en  ay  vû  pluficurs  qui  après 
avoir  eftc  conduits  jufques  au  lieu  de  rcxccutiosip 
&  ayant  eu  là  inopinément  la  grâce  du  Prince» 
m'ont  avoiic  qu'ils  n\avoicnt  plus  de  connoinàn- 
ce  9  &  qu'ils  ne  xcgardoicnt  plus  les  hommes  com- 
me s'ils  euflênt  efté  des  hommes  >  unials  avoicnt 
lefprit  frappé  d'une  (rayeur  qui  Icsiendoic  com- 
me infcnfibles.  Si  la  veuî5  d'une  mon  paHagcrc 
nous  fait  une  fi  horrible  impreffion  ,  que  fcra-cc» 
•aux  appcocbcs  d'une  mon  qai  fera  fans  fin  >^ 

Mais  pourquoy  parler  de  ceux  qu'on  traîne  i 
la  mort,  qui  font  euTitonnez  d*une  feule  -  de 
pcrfonnes  dont  la  plûpart  ne  les  comioiflènt  pas«. 
Si  quelqu'un  néanmoins  cntroit  à  fond  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  font  feulement  témoins  de- 
leur  fupplicc  ^  je  fuis  feur  qu'il  ne.  s'en  ttouve- 
roit  pas  un  feul  d'aflcz  cruel  pour  ne  fe  fendi  pas 
fur  rhcurc  hors  de  Inv-mêmc  par  Hrapieffion  de: 
crainte  iS:  de  tnftcflc  qu  il  en  concc?roit. 

Si  Ton  (c  trouve  dans  ces  fcntimens  à  la  vcuc, 
d*une  mort  qui  n'eft  guercs  di&tente  d'un  fona. 
meil  ,  quovquc  Ton- n*aye  eu- aucun  commerce 
avec  ces  pcrfonnes  que  l'on  voit  mourir ,  jugeons  » 
en  quel  état  nous  nous  crouvetons  lorfquc  nous-^ 
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iriiis  gcaods  que  ceux  de  ces  coupables  dont  nous 
femmes  &eâateiirs  l 

J^AVcMie  »  mes  Fierà  -,  qu  on  rie  petit  aflèz  te^ 

prcfcntcr  par  ces  paroles  la  difpolîcion  où  nous 
nous  trouverons  dans  ce  jour  terrible.  Mais  Dica 
eft  tout  bon>  dites- vous  >  il  cil  tout  mifcdcoi* 
dieux  >  apparemment  il  ne  Ce  fera  rien  de  ce  que 
TOUS  dite».  Tout  cela  n'eft  écrit  que  pour  nous 
épouvanter,  &:  pour  nous  tcnic  dans  la  cr.unte. 
Voila  ce  qu'on  dit  ;  mais  je  vous  demande  fi  nous 
&e  nous  rangeons  pas  dans  nocre  devqir ,  d  Dieu 
ne  nous  punira  pas }  Ne  iêca-t*il  rieh  de  ces  maux 
doht  on  nous  menace  1!  nous  demeurons  dans  le 
mal?  Dieu  ne  donncra-t-il  point  de  rccompcnfcs 
aux  juftcs  ?  Ouy  il  leur  en  donnera  ,  dites-vous. 
Il  cft  de  fa  juftice  de  leur  faire  encore  plus  de 
bien  qu'ils  n'en  méritent.  Vous  avoiiez  donc  que' 
te  qui  eft'dft  de  la  recompen(e  des  bons  eft  vé- 
ritable ,  mais  que  ce  qui  ell:  dit  de  la  punition  des 
méchans^  ne  font  que  des  menaces  vaines  pouX 
effrayer  les  ames  foiblesv 

Te  ne  fçay  plus  par  où  m'y  prendre  pour  Yous' 
détromper,  ny  que  vous  dire  pour  vous  perfuadet 
de  la  vérité.  Ces  pcrfuafions  detcftablcs  dont  vous 
eftes  prévenus  viennent  de  Tartificc  du  dcmon 
qui  vous  offte  de  vains  plaifirs^  &  qui  veut  vous' 
perdre  par  la  pareflè.  Comment  donc  vous  dé- 
gager de  (es  pièges  >  Que  je  vous  cite  l'Ecriture, 
vous  direz  toujours  que  cela  n*cft  écrit  qu'a- 
En  de  nous  intimider  >  On   pourioit  peut- 
Ike  s'échapet  ainiî  aufujet  des  lupplices  a  ve- 
nir ^  mats  oh  ne  le  peut  au  (ujet  des  jU'^* 
gcmcns  de  Dieu  ^  qui  ont  dcja  paru  dans  U' 


Vous  avez  oiiv  parler  du  déluge.  Tout  cela 
ii*at-il  cftc  c]ue  des  menaces?  Les  chofcs  ne  (ont- 
cUcs  pas  arrivées  fciou  qu'on  les  avoir  prédites  I 
On  ne  laiflbit  pas  néanmoins  alors  die  dite  les 
mêmes  chofes  que  ce  que  Ton  die  msiotenant. 
Onfcrîoitdcccs  cent  ans  dont  on  parloir.  Oa 
yoyotr  biitir  l'Arche  &on  s'cnmocquoîrjon  cn- 
tcndoitNoc  préditclc dciuge &  pcrfoane  ne  le 
cioyoit,  £t  parce  que  les  hommes  alors  ne  vou- 
lurent pas  croire  les  menaces  «ils  éprouvèrent  la 
vérité  des  fuppliccs.  Ocft  la  figure  de  ce  qui  nous 
ariivcra  :  nous  ferons  traittcz  de  mcmc.  Jésus- 
Christ  luv-mcme  compauc  fon  avènement  au 
't:mpsdc  Noé.  Les  hommes  alors  eiloienc  incre* 
dules  auxleluge  des  eaux  »  ils  reionc  de  même  tn^ 
crédules  dors  à  ce  déluge  des  flâmes.  Qu'ils 
voicnr  Ci  ces  menaces  alors  n*curenr  pas  tout  leur 
jcfFct.  Le  mcme  Dieu  qui  tira  tout  d'un  coup  une 
vengeanceilunivcrfcllede  cous  les  hommes  ^  ne 
lefêra-t-il  pas  encore  plus  en  ce  dernier  jour.i 
Les  crimes  que  Ton  fait  maintenant  (ont  ils  moin^ 
dres  que  ceux  qui  ie  commetcoicnt  eo  ce  tcoips* 
là  ? 

Que  fc  faifoit-il  alors  î  Les  cnfans  de  Dieu 
voyoicnt  les  filles  des  hommes  >  &  le  péché  qu'ils 
commcttoienreftottun  mélange  de  corps  illidre 
^adulrcre.  Er  maintenant  y  a  t-il  aucune  forte 
de  malice  que  l'on  ne  mcrcc  en  ufage  }  Croycz- 
vous  donc  qu'en  effet  il  y  air  eu  un  déluge  ,  ou  rc«  . 
gardez-vous  commjr  des  fables  ce  que  Ton  en  dtci 
Cependant  encore  aujourd'huy  les  montagnes  cil 
repofi  l'Arche,  Ccft  à  dire  les  montagnes  de  VAt* 
jDcnie  rendent  témoignage  à  la  vexitc. 

Mais  je  pnHc  à  quelque cholc  encore  plus  ia» 

4ubicable»  Pçr£limç  4'cnuç  youi'Aâ-c-il  jamais 
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Êiran  voyage  dans  la  Paleftine  i  Je  nVo  doace 
attllcmenr.  Jcvoas  prends  dbncà  témoins  tous. 

antres  qui  avez  vcn;  ces  pays  pour  cilre  ma  cau- 
tion envers  ceux  qui  ne  1  ont  pas  veu.  Il  y  a  au 
defTusde  la  ville  d'Arcalon  &  de  Haza  ou  finide 
fleuve  du  Jourdain^un  pays  grand  fc  fertile  |  oà 
pourniieuxdire,il  eftoit autrefois  ce  pays^  car 
maincenanc  il  n'eftplus.  Cette  région  eftant  donc 
autrefois  (clon  la  parole  de  TEcriturc  comme  un' 
fardin  agréable  &  riant  arrofè  de  belles  eaux  quf 
charma  ks  yeux  de  Lorh  ,  cene  regbn  dis-je  quf 
pouvoit  dt(puter  en  beauté  avec  Tes  plus  beaux, 
pays  du  nionde,&  paflTcr  par  fon  abondance  pour 
It  jardin  Je  Dieu  même,eft  maintenant  plus  ftc* 
rile,  &  plus  abandonné  que  les  plus  ^îreufes  (a* 
litiides.  Il  y  a  quelques  arbres  encore  qui  por-- 
tent  ifat  fruit,  mais  ce  fruit  roalbeureux  eft  comme 
un  mouvement  éternel  de  la  colère  de  Dieu.  Les- 
Grenadiers  ou  aurres  arbres  portent  un  fruit  rianr 
aux  yeux  à  la  vérité  3  qui  fait  efpercr  quelque  cli6-^ 

de  délicieux  à  ceux  qui  ne  connoiuenr  pas  les 
cbofes;niais  lorsqu'on  y  mer  la  main  ^  on  ny 
voit  plus  aucune- apparence  de  fruit,  mais  feu- 
lement un  peu  de  pouffiere  tc-  de  ccndic  qui  y; 
efloit  renfermé. 

Tout  ce  pays  eft  de  cette  £>rte,  tes  pierres  mfr-* 
mes  qu'on  y  trouve,  fe  reduifent  en  cendres.  Que- 
dis-je,les  pierres  ?  Les  bois ,  les  arbres  mêmes ,  la 
terre 9  l'air  en  unmor  tout*  eil  infcdc  encore  de- 
cet  horrible  incendie.  Car  comme  quand  un  corps* 
tcfté  frappé  de  la  foudre  >  toute  (kngure  fubfifte* 
encore  8c  confirrve  tous  (es  traits  Ce  tous  fcs 
liBcamens,quoy  qu'il  n'ait  plus  de  foliditc  -,  de 
feême  en  contemplant  ce  pays  frappé  des  feux 
dadcL»  on  voit  a  la  vérité  une  serre  ;  liiais.  qu( 


nS  Sermon  Vlll.  db  S.  Chrysostomi  , 
4i'a  plus  rien  de  la  terre  &  qui  fc  réduit  toute  en 
certes.  On  y  voie  des  aiores  »  on  y  voie  des. 
fnitcs^mais  qui  n'ont  rien  de  ce  qufont  les  sou 
très  arbres  &  les  autres  fniits.  On  y  voit  l'air  j 
on  y  voit  l'eau, miis  qui  n'ont  rien  des  qualitez  de 
de  l*aic  ôc  d/e  l'eau  >  tout  cilaat  réduit  en  cen- 
dres. 

Mais  comment  Tair  Ce  peut-il  brûler }  oommens. 
Feau  peut-elle  cftic  bmiée  ic  demeurer  eau  ï 
On  voit  bien  que  le  bois  5c  la  pierre  peuvent 
cftrc  confumez  par  le  feu  -,  mais  on  ne  peut  com- 
prendre cela  à  1  égard  de  1  air  &  de  Teau.  Javouë 

3u*à  n6tie  égard  cela  ne  fe  peut  ^  mais  au  regard 
e  Dieu  y  a-t-il  rien  qui  hiy  Cok  impoflible  f 
L'air  donc  ôc  l'eau  en  ce  pays  malheureux  ne  font 
que  comme  une  fournaifc  -,  tout  y  eft  ftcrile ,  tout 
y  eft  infertile ,  tout  y  teprofente  un  fupplice  ef- 
fixiyable ,  tout  y  con(èrve  f  image  des  veangean- 
cespaflees&en  traceenmiKnieienipi  une  autre 
de  l'avenir. 

Sont'Çc  donc  encore  là  des  menaces  (Impies  ; 
Pour  moy  je  vous  confeffe  qu*encore'  que  Ton  ne 
voye  plus  aucune  trace  de  deluee  comme  on  voie 
des  feux  de  Sodome,  je  ne  laifle  pas  de  le  croire 
avec  la  même  certitude  que  li  je  le  voyois  de  mes 
yeux.  Mais  au  moins  les  mcredules  peuvent  être- 
convaincus  par  ce  qu'on  voit  encore  de  ces  rcftet 
'  c|e  Sodome.  Si  donc  quelqu'un  eft  incrédule  aa 
rei^ard  des  feux  de  henfer ,  qu  il  rappelle  én  fon 
cfprit  les  feux  de  Sodome  &  de  Gomorrhe  qu'il 
fcfûuvicnnedc  Tembrazcmcnt  de  tout  ce  pays 
dont  il  refte  encore  des  traces,  qui  fervent  de  preu- 
ves aux  feux  de  l'enfer. 

*Eft-ce  qu  autréfois  ces  fiâmes  étoient  redoutables. 
4^uç  ccUçs.4c  Xcs^Qi  nç  le  /bncf  as  ^  Quand  voi^ 
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Imeaez  qa  il  n*y  a  point  d'Enfer  >  que  ce  ipCoik 
<&  dît  ne  wnc  Me  de  fimples  menaces  :  quand* 

iFons  jcncz  ainn  les  cfprics  dans  le  relâchement 
ôc  dans  la  mollcilè  ,  ne  me  contraignez-vous  pas 
par  votre  incredalitc  d'avoic  recours  aux  exem« 
ptesdfaamfeispottrpiiMiYerla  certitude  de  fà- 
Tenir  ?  Si  ¥0«ta¥kztà  iàj  que  vous  derez  waat 
paroles  de  Jesus-Chrï^t  ,  je  ne  Icrois  force  de 
m'appuver  ^ar  Tautoritc  de  ces  évencmens  i  mais 
tôt  re  durcie  m'y  ayamt-  feduitL ,  il fau&maintcnan^ 
malgré  ^cms  qûctousAnytz-CDnvaincade  la  ve** 

Car  que  pruv<:z-vous  tne  répondre  à  TcTempie 
it  Sodome  ?  Voulez-vous  fçavou*  ce  t^ui  leur 
aidra  un  fi  effroyable  nnalheur.  lis  commirent 
in  pèche  qni  à  la  verifè  eftoic  abominable  >  maili. 
^^endantce  n*eftoî%<^'an  péché»  Je  ne  le  nom-* 
Bîcpasicy,il  ncft  que  trop  con  in  de  tOût  le 
nx)nde«  lis  en  furent  punis  alors  d  une  ni.micrc 
épouvancablb.  Mais  noiu  qui  en  commettons;  un 
i'grindncmibreqm  ne  (bnrpts  moindres  6c  qui 
pain^nt  même  le  péché  de  Sodome  >  que  devien-* 
drons-nom  ?  Dieu  qui  rcpan'lic  alors  toute  fa 
furcutfurces  villes,  qui  ne  pur  cftre  fléchi  pat 
ks  prieies  d'Abraham.,  ny  pat  la  confidetatîoiik 
de  Lot  qui  vonlut.  bien  expo(èr  fe$  propres  filles^ 
pluroft  que  de  fouffrir  que  Icsfervireurs  de  Die» 
fuflent  outragez  y  nous  pardonnera  t-il  à  nous  au- 
tres qu'il  voit  noircis  de  tant  de  ditferens  péchez  ? 
Ne ÊMie-il  pas  tvoiier  que  ces  imaginations  font 
des  rérerics ,  ou  plftioft  des  erreurs  de  des  iUttfions 
du  démon? 

Vouiez 'VOUS  que  je  vous  cite  encore  un  autre 
cmnplc  }  Tour  le  monde  vous  dit  que  Pharaon 

âtxkéh  Bu  on  Prince  dans  t£gypce^ 
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^çarez-voas  de  quelle  loanicre  Dieu  le  piinàT^ 
êc  comment  il  fiit  avec  Ces  chariots  ,  Ce$  dieyamt^ 
de  tou^e  (on  armée  fiibmergédans  la  mer  rouge  ? 

En  voulez- vous  encore  un  autre  ?  car  vous  ctirez 
que  ce  Roy  eftoit  pcut-cftrc  un  impie  ^  &  il 
Teftoit  vcrirablemcnt.  Voulez'-voas  que  je  vous 
te  l'exemple  des  Hebicox  qui  ont  cm  en  Dîeis,  Sa 
c}ue  le  (ont  tenus  anachez  i  luy  quoy  que  leur 
leur  vie  ne  fur  pas  afTcz  réglée  ,  &  qui  pour  ce 
fujer  ont  cflc  chafticz  fcvcrcment.  Écoutez  (aint 
Paul  :  Ne. tombons  point  dans  la  fernkatîott 
ébnmie  quelques-uns  des  Juifs  dont  pour  ce  itijet 
vingt -quatre  mille  furent  frappez  de  mort  en  un 
icul  jour.  Ne  murmurons  point  comme  quciques-s 
nus  d  entre  eux  murmurèrent  &  furent  punis  par 
TAnge  extermioateor.  Ne  tentons  point  le  Ghrift 
comme  quelques-uns  d'entre  eux  le  tentèrent  8c- 
périrent  par  les  iêrpens ,  fi  la  fetnicarion  alors  y 
fi  le  murmure  caufcrent  de  tels  maux  ,  que 
feront  point  nos  pochez  ? 

Que  fi  Dieu  ne  fc  hafte  pas  de  les  putïtr  né 
bons  en  étonnons  pas.  Comnie  les  Jui6  ne  fça- 
Voient  ce  que  c'eltoit  que  Tenfer  ,  ils  eftoieni5 
frappez  de  ces  mores  fubiccs  :  mais  vous  quelque 
péchez  que  vous  commettiez,fi  vous  n'en  cftcs  pas 
puni  en  ce  monde  i  vous  le  ferez  très  certaine- 
hientenrautre,voasy  payere:^  jufques  au  dernier 
denier.  Car  enfin  fi  Dièu  a  frappé  de  la  font  ui» 
peuple  grofficr  &  peu  inftruit  qui  n'avoir  pas 
cominis  des  fautes  fi  confidcrables ,  nous  épar- 
gnera-t-il.nous  autres  }  Cela  peut-il  cntrccdanâ 
un  elfprit  (âge  ?  Qjund  nous  ne  commettrions  quef 
ies  mêmes  fautes  qu'ils  ont  conmiifes  ,  nous  no 
laifltrions  pas  de  mériter  de  plus  grands  fiippli^ 
Ces  :  mais  tombant  dans  des  péchez  encore  plua 
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imibles,  Ac  quelle  imnîeie  ne-  loooi-iious  point 
fonis  ? 

Mon  dcflcinen  ceci  /  mes  Frères  ,  n'cft  point' 
dcxcufêr  les  Juifs  ,  loin  de  moy  cette  pcnféc^ 
Quand  Dieu  punit  des  coupables,  on  oepeuslct 
loftifier.  Il  faiidcoic  eftre  detton  pour  condam-^ 
ncrleilippltce  ()ueDiea  en  rite.  Ce  ii'eft  donc 
point  pour  excufcr  les  Juifs  que  je  parle  de  la 
ibae  ^  je  vous  le  dis  encore  ;  mais  c'cft  pour  nous 
6iie  voir  combien  nous  (bnuncs  plus  coupables 
qu'eux.  Les  Juifs  mnnnuretenc»  il  eft  viav  i  mats 
en  les  avoit  amenex  dans  un  de&rt  excremement  - 
fauvagc  ;  nous  au  contraire  nous  demeurons  dans 
Qooxpaïs^nous  (bmmes  à  nodre  ai(ê  dans  nos 
naifimspacern elles ,  6c  nous  ne  laiflbns  pas  do 
momiuier.  S'ib  coi^ietent  dans  la  fornication 
on  peut  dire  qu'ils  «voient  demeuré  dans  l'Egy- 
pte d'où  ils  n*eftoient  fortis  que  depuis  fort  peu 
de  temps  ,  Se  qu'ils  n  avoicnt  prefquc  point  eu 
de  lojr^  (anb|able.  Nous  au  contraire  avons  reçA 
de  nos  Pères  des  préceptes  très  (klutaires»  ce  qui 
nous  rend  '  dignes  d'un  bien  plus  grand  Cup^ 
plicc* 

Voulez-vous  voir  encore  d'autres  maux  qu'ils 
ont  feu&rts  dans  la  Paleiline ,  la  faim  ,  la  pefte  , 
fetgomes^le^  aiptivitez  (bit  fous  lelBabybnicnt» 
foir  fous  les  AlVy riens ,  les  maux  qu'ils  ont  firaC* 
ferts  de  la  part  des  Grecs  ^  ceux  que  l'Empereur 
Adrien  Sc  Vefpaûen  leur  ont  faits.£coutez  ce  que 
l'Ecrimie  nous  rapporte.  U  arriva  une  grande 
&mne>fc brique» Roy  marchoit  fiirles 
parts  de  la  ville  >  une  femme  s'approcha  de  luy 
pour  luy  porter  fcs  plaintes»Prince ,  luy  dit-elle 
cette  femme  m'a  dit  :  Faifbns  cuire  aujourd'huy: 

v^fiis  6c  le  mangeons  9  denaain  nouf  man- 
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serons  le  mien.  Nous  atons  donc  ^tonrt 
mon  fils  ,.nou5  l'ayons  mangé,  &  clic  rrfulc 
ffiaincenanc  de  nous  faire  manger  le  ficn.  Pcatr 
^11  fc  figttxer  use  pkt  grande  extrcœitc  ,  quun 
j^iopbcre  exprime  encore  ailleurs  par  ces  pa- 
roles :  Les  mains  des  femmes  les  plus  tendres, 
ont  pris  leurs  propres  enfans  6c  les  ont  fiwt  ^jj* 
te }  Qupy  les  Juih  onteftc  punis  de  cette  forte,  9C 
mm  ne  le  ièronspas  nousaocfcs  faiis.comp*^*^- 
éw  davantage  I 

Si  vous  voulez  voir  encore  tes  eftioyabies 
maux  où  les  Juifs  fc  font  trouvez,  prencE  les 
fivtes  de  Jo%)h ,  vous  y  verrez  les  ianglan- 
ies  «a^es  qui  s  y  lont  paflccs  ,  8c  vous 
«ompmdres  de  ti  pcuc-eftre  qu^ll  y  a  un  en- 
fer oà  Dieu  fe  referve  de  punir  ceux  qui  vont 
encore  plus  coupables  que  ce  peuple.  Car  en- 
fin ,  s'ils  ont  efté  punis  dîme  manière  fi 
able  >  pourquoy  ne  le  &riona-nous  pas  }  Ou 
feoit  u  |uftice  de  Dieu  que  nous  qui  avons, 
plus  pèche  qu'eux  ,  ne  fuffions  pas  cbaftic3t# 
comme  eux.  Dieu  nous  montre  donc  claire- 
ment qui!  diffère  de  nous  punir  en  l'autre 
monde. 

Si  des  peuples  enders  vous  voûtez  pner 
^vx  particuliers  ,  voyez  de  quelle  manière 
Dieu  s'eil  vangé  des  coupables.   Caïn  a  tué 
lôn  frère  ,  c'cft  un  péché  énorme  ,  qui 
fcut  douter  }  auffi  il  en  a  efté  puni  d'unc^tran- 

CÛMte ,  &  il  aufott  mieux  aimé  mourir  mil- 
feis.  Voyez  ce  qu'il  dit  luy-même  :  Voos^ 
fn'allczchaflerdecepays,&  je  me  cacheray  de 
devant  vôtre  âce^  tous  ceux  qui  me  nouveïont 
loetuefonr* 

i  Dt  bonne  foy  ,  o  eft-ce  pas  U  ce  que  Cçji^^ 
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siHt  lA  I.Epit.  aux  ThessAl.  Ch.  IV.  4j 
âu)ourcl*huy  piuâcurs  perfonncs  ?  En  t liant  vô« 
rrc  frerc  non  pas  iêlon  la  chair  mais  iêloo 
ierprtc  ,  ne  fattes-Toiis  pas  k  mène  crioMU 
Qu^importe  que  tous  ne  le  fafficz  pas  nioiH 
rir  par  le  fer  ?  Vous  le  faites  d'une  autre  ma- 
nière ^  jcn  le  mépniâjQC  lorfque  vous  pourrieai 
le  ÛOTcr  de  rextcemité  de  la  faim.  Croyez^ 
ms  qu*il  n'y  ait  perfimne  i'enare  mas  qui 
■*ait  point  tué  (on  frcre  de  cette  forte  •,  croyez^ 
vous  qu'il  n'y  ait  pcrfonnc  qui  Tait  jtttc  dans 
ie  penl  de  la  moii.  Mais  ils  n  om  pa5  cfté  pur 
ois  icy«  dues*  vous  }  Us  £eiom  cependant  pti-^ 
ttis  ttcs-certainemenf.  Caîn  n^^roit  eu  ny  loy 
écrite  ,  ny  Prophète  ;  il  n'avoir  rien  vcu  die 
CCS  grands  miracles  que  Dieu  fit  depuis  :  ce- 
pendant il  fui  ues-(eveiemcn£  puni  :  Se  main-» 
tenant  nn  lioainie  ifn  après  d'inftmâiona 
Gommectra  le  mêmecrinie»  denieurera .  inpiud^ 
Oè(êroitrcquité  de  Dieu,  où  feroit  Cl  juiUcejt 
où  feroit  fa  mifcricordc  ? 

Voyea  encote  comment  fut  craiicé  un  honK* 
ne  poor  avoir  camaliè  on  peu  de  bois  le 
jour  de  Sabbat.  Dieu  commanda  qu'il  fiift  la» 
pidé  ,  quoy  que  ce  commandement  de  gar-^ 
der  le  Sabbat  ne  fiit  pas  des  plus  confide- 
rables  j  Se  qu'il  efloit  moindre  que  celuy  de 
la  deconcifion.  Un  homme  ,  mes  Frères  ,  un 
homme  pour  avoir  rama(A  quelque  bois  ie 
Jour  du  Sabbat  ,  cft  puni  de  cette  forte  par  le 
commandement  de  I>ieu9  même  une  infinité  Se 
de  sens  qui  (ont  morts  icy  dans  l'impunité 
y&  avoir  commis  dix  mille  crimes  9  m  la 
KTontpas  ailleurs?  Où  feroit  la  juftiœ  de  Dîai 
«iUy  aveu  ppinç  d'açifci  l  ÇQi^meû^pourroiir 


^#   Sirmok'VIII.  di  s.  CHRY^orrcriarTî. 
on  dire  qu  il      poixK^  égaid  à  U  (]iuUcé  des  pct^ 

Ibnncs? 

Pafibns  i  rexemplé  de  Chamii ,  <fai  décoanuti 
quelque  chofe  de  l'anatbcme  de  Jerkho  , 
qui  pour  ce  péché  fut  accable  de  pierres  avec 
toute  fa  famille.  N'y  a-t-il  point  aujourd'hui 
de  personnes  facrilegues  à  qui  Dieu  pardonne  l 
£aiU  de  même  fîic  puni  comme  Ton  içait  pour 
avoir  épargné  des  perfonnes.  contre  Poidre  qu'il 
en  avoir  rtceu  de  Dieu.  N'y  a-t  il  perfonne  qui 
ait  pris  la  liberté  de  raifonner  comme  luy  lut 
les  ccnimandemeas  qu'il  a  receus  }  Pleuil  à  Dieu 
.que  cela  fur;  mais  nous  ùiùms  tout  le  contrai^ 
xe,6c  Dieu  nous  ayant  commandé  de  nous  épar^ 
gncr  les  uns  les  autres,  nous  nous  dévorons 
plus  que  les  beftcs  cruelles.  Cependant  pcr- 
ibnne  pour  ce (ujet  ne  meurt  plus  comme  Saulà 
la  guerre. 

Qu'on  foye  anffi  les  cnfans  d'Heli  y  qui 

pour  avoir  mange  des  viandes  des  facrificcs 
fins  obfcrver  les  règles  de  Dieu  ,  furent  très* 
iêvciement  punis  avec  leur  pere.  N^a-t-on  point 
vcu  de  pere  depuis  qui  aie  efté  négligent  à  re- 
prendre (es  enhlns^  n*a  t-on  point  veir  de  Rh 
qui  fufTcnt  encore  déréglez  >  Er  néanmoins 
I)îeu  ne  les  punit  pas  comme  Hcli.  Quand 
donc  les  puniroit-il  s'il  n'y  avoic  pas  dcnfèr  } 

Îe  poutrois  citer  une  infinité  d'exemples  £cm» 
labks. 

Et  pour  venir  au  nouveau  Teftament ,  que  dî* 
rons-nous  d' Ananie  &  de  S.ipphirc  ,  qui  pour 
Avoir  misàlecai tune  partie  du  bien  qu'ils  oCm, 
frôlent  aux  Apôtres  >  furent  frappez  ne  mort 
ior  Micme.  N'y  t-c-il  pcriomie  qui  aitaiafi  di- 
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%ni  lA I.£vtr.  A!»  Hbéssaû  Ch.  IV.  4f 
^toomé  fectettemenc  ^Iquc  bien  }  Pourquoy 

Jonc  n'ont  ils  pas  cftc  punis  conune  l'ont  cfté 
CCS  deux  que  nous  venons  de  nonuner  ?  Cela 
▼DUS  periuade-t-il  enfin  qu'il  v  a  un  enfcc  i 
Avez-vou3  encore  beibia  de  plus  d'exemple) 
Laidcms  donc  rEcricure  &  paflbns  k  ce  que 
nous  voyons  arriver  dans  cçtte  vie.  Car  il  eft 
bon  de  ramaflcr  de  toutes  parts  des  raifbns. 
pour  nous  convaincre  d'une  vérité  û  impor^ 
étante  ,  de  peur  qa  une  indulgence  cruelle  que 
nous  aurions  pour  iious*m£mes^  oe  fur  Pttife  di 

nôtre  perte. 

Avez  '  vous  aflcz  fait  reflexion  fur  ce  nom*' 
bxe  innombrable  de  pciibnnes  dont  les  une 
Ibne  eftrqpiez  s  les  autres  perdus  de  leurt 
menibres  »  ies  autres  plon^  dans  la  mifoe  » 
pendant  que  d'autres  jouiflcnt  de  la  Cintc  ^  Qc  . 
des   ricbcÛes  ,  des  honneurs  ôc  des  plaifirs  ? 
Poorottoy  encre  les  meurtriers  &  les  homicir 
des  t  lesnns  fi>nt  -  Hs  punis  en  ce  monde,  &  le» 
autres  non ,  (èlon  ce  que  dit  (âint  Paul  i  Les , 
pcchez  de  quelques-uns  font  devenus  manife-  j 
ftcs  des  icy  ;  mais  ceux  des  autres  ne  feront 
punis  qu'après  ?  Combien  de  meurtriers  (ont* 
ils  demeures  cachez  }  Combien  de  pilleurs  * 
deiêpokies  oQt-ib  t^ilt  les  peines  de  leur  im- 

picre  ? 

LaiHons  ces  per(bnnes  î  padbns  à  ces  autres 
que  l*on  voit  conune  livrez  à  une  efpecc  de 
Quel  (ûpplice.  Les  uns  C>nt  livrez  à  de  lon« 
f^es  maladies    les  autres  à  des  maux  tres-cm- 

4ns  qui  ne  leur  donnent  point  de  relâche  ;  les  . 
m:esà  .d*aup:es  cxtremitcz  fcmblables.  Quand 

dboc  tous  SQjtz  des  pcdbcuss  infiniment  plw 


coupables  que  ne  l6  font  ces  periotinès  affligées^ 
qui  néanmoins  ne  font  point  punis  ,  n'eftcs- 
Vous  pas  porté  malgré-vous  d'arouer  qu'il 
«lita  un  enfer  >  rappeliez  dans  vdtie  memoi« 
ïè  cous  ceux  qui  devant  vos  yeux  ont  foufièct 
ces  punitions  vifibles  *.  Reprefentez- vous  en 
même  temps  que  Dieu  n'a  aucun  égard  à  1^ 
qualité  des  pcrfonncs.  AinA  puifque  vous  avest 
commis  autant  de  crimes  que  ceux  qui  ont 
dlé  chaftiez'  fi  vifiblement  i  vous  ouvrirez  peut- 
cftte  les  yeux  pour  reconnoiftre  qu'il  faut  qull  j 
aitunenteri 

Car  nous  ne  dif&mulohs  point  que  Dieu  a  Çl  fort 
imptimé  dans  nous  ce  fcntiment  ,  qu'on  ne  le 
peut  pas  efilcer.  Tous  les  Poètes  »  tous  les  Phi- 
Jophes  y  tous  les  inventeurs  de  fables  »  &  eti 
gênerai  tous  les  hommes  ont  difcouru  de  la  rc- 
compenfcque  les  bons  recevroient  dans  l'autre 
vie  «  &  des  Tupplices  que  les  mécbans  (buf&i* 
xôient.  Je  (çay  que  ce  quMls  OAt  dit  n*eftoit 
^e  des  £ibles  ;  mais  nbds  ne  diibns  nous  au- 
tres que  des  veritcz.  Te  ne  vous  les  dis  pas  fim- 
plement  pour  vous  effrayer.  Mon  but  n'eft  point 
cedétournervoselprits^maisde  les  corriger.  Je 
▼oudrois  de  tout  mon  cœur  ne  point  tomber 
dinsces  fupplices,  mais  )*ay  plus  de  ftyet  de 
les  craindre  que  pas-un  de  vous.  La  raifon  cft 
claire.  Chacun  de  vous  ne  repondra  que  pour 
ibn  ame  \  6c  moy  je  dois  rendre  compte  de  ce  lieu 
où  je  me  voy  élevé.  Ceft  pourquoy  j'avoiie  que 
c*cft  à  moi  plu$qu*à  aubun  de  vous  qu'il  eft  pteC- 
que  plus  impoffibledc  les  éviter. 

Je  voy  ce  que  vous  dites  en  vous  mêmes.  Où 
eitdonc  la  bonté  dr  Dieu  ,  6c  cette  mifcticordtt' 
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^  eft  par  foat  fi  fcoommaiidie  i  Elle  cft  ai 

fous  lieux  f  &  je  vous  en  encteciendray  une  au« 
trc  fois  pour  ne  pas  confondre  mal  à  propos 
^etavcccelay  ^e  nouscratfcoiis  pceiciKemenCy 
dcpotr  que  le  gain  qucnous  pournoiii  avoir  £ûc 
nenoiisechape.  Car  j'anpelfe  an  gain  <^u*on  ne 
ptfût  iflcz  eftimcr ,  d'eftre  bien  perfuade  qu*il  j 
a  un  enfer.  Ce  feul  mot  comme  un  rcmeac  ex- 
ccikoc  pourra  ariefter  un  grand  nombre  de  pe* 
xhcz  i  ôc  le  (buvenir  de  ces  flSmcs  derorantet 
s*tt*efc>ir  bien  enradnfr  dans  nos  ames  «noos  de* 
livrcroit  de  toute  malice.  Ufons  de  ce  remède, 
mes  Frères  ,  afin  qu'après  avoir  acquis  la  pure* 
xéducorur,  nous  méritions  de  voir  un  jour  ce 
que  i^onl  n'apoint  ven ,  ce  que  ToffeiUen^a  point 
cotendii  »ceqai  n*cft  point  encri  dans  le  ccenr 
^l'bommcdont  je  prie  Dieu  de  nous  faire  iouïr 
tin  jour  par  la  grâce  Se  par  la  mi&ricorae  do 
nôtre^dgpeiic  J B;Stts*CHJiiST  i'^avtc 
kPcre^&c 
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SERMON  IX. 

XHAPiT&E  CXNQiJiE'MË  «uier, 

* 

C  H  A  P.  5.  t.  I.  p^^^''  f  regarde  les 
Umf$  &  les  mowens  de  cet  avènement  de  Jesus- 
Christ  ,  Un'ififéU  ke/m  »  9tcs  frères  ,  d€  V9US 
jmi€rin. 

f.  t.  Péur€0  4ft$e  f^s  ffêv^n^bUn  Vûm-mimes 

que  le  jour  du  Seigneur  doit  venir  conm^e  le  vqIcht 

IL  n'y  a  rien  de  fi  curiemc  ^e  rfaomme «  njr 
qui  ait  tant  d'avîditi  pour  youloir  pénétrer  le$ 

chofes  obfcures  ,  &  Cçavoir  ce  qui  luy  eft  in- 
connu. Cette  avidité  cft  particulièrement  dans 
ceux  qui  ignorent  les  choies  >  comme  les  enfan$ 
par  exemple  fatiguent  (ans  ceflè  leurs  nourrice^ 
4fabord>puis  leurs  maîtres  »  Bc  cnfuite  leurs 
percs  par  des  qucftions  qui  ne  finiflciK  jamais. 
Cette  curiolîtc  vient  de  ce  qu'ils  ne  foufFrcnt 
rien ,  &  qu'ils  ne  font  appliquez  «ucun  travail. 
Nous  ibmmos  au-fli  enfans  nous-mêmes.  Nous 
ibmmesimpaciens  comme  eux ,  fc  nous  nous  hâ- 
tons de  vouloir  comprendre  Tavenir ,  &  oonnoî- 
tre  la  fin  des  chofes. 

Faut-il  s'étonner  que  nous  ayons  ces  dcfirs^ 
puifque  les  Apôtres  Ic<;  ont  reuentis  dans  eux- 
mêmes  }  Car  avant  la  paffion  de  }  e  sus-Ch  r  i  s 
lorfqu'il  leur  parloit  du  dernier  jour  ,  ils  luy  di- 
^emt  :  Dijtes-nous  quanti  ces  choies  arriveront,  ôc 

Hm4 


Digitizea  by  CjOOgle 


su  11  LA  I.  Epit.àujc  Thessal.  Ch.  V.  49 
tel  fignc  il  V  auta  de  vôtre  avenemenc&de  lacon* 
mnmatton  du moiuic.  Après  fa  refiitreâion  même 

lis  luy  dirent  encore  :  Seigneur,  dites-nous  fi  c'tfl: 
en  ce  temps  que  vous  rétablirez  le  Royaume  d'it 
lacl.  Maisapiés  qu'ils  curent  receu  le  S.  Efprir, 
non  (culemeiR  ils  n'eurent  plus  res  curiofirez  de 
^onnoftre  l*avenir  ^  &  dcmeufrerefft  de  bon  cœur 
Jans  leur  ignorance ^n  ce  point  y  mais  ils  arrêtè- 
rent même  avec  toute  leur  autorité  les  efprits 
inquiets  qui  avoiencdes  demangeaiibns  fembla* 
bks. 

C'eft  dans  cet  cfprit  que  S.  Paul  dit  mainte- 
nant :  Pour  ce  efHÎ  efl  des  temps  &  des  momens  de 
m  éivencmcnt  de     sus-Christ  ^  ilti^efi  pas  nr- 
ce  faire ,  mes  frens,  ifue  je  vous  en  écrive.  Il  leur 
pule  de  cela  comme  d'une  choie  inutile  &  fiiper* 
noë  y  dont  il  ne  Ixrur  laide  pas  la  liberté  de  s'in- 
former.  En  cfFct  quel  avantage  en  pourroic-on 
tiret  l  Suppofons  que  la  ân  du  monde  va  arriver 
dans  vingt  ans,  dans  trente»  dans  cent  (i  vous 
voulez.  X^'eft-ce  que  cela  nous  importe.  La  fin 
du  monde  pour  chacun  de  nous  n'eft-ellc  pas  à 
•  la  fin  de  fa  vie  ?  Pourquoy  vous  inquictcr  inutile- 
ment quand  finira  ce  ficelé  ?  Il  nous  arrive  icy  de 
même' qu*en  tout  le  refte.  NouslaiÛbns  preique 
toûjoun  ce  qui  nous  regarde  en  particulier»  Sc 
mm  ne  nous  mettons  en  peine  que  pour  ce  quf 
regarde  le  gênerai.  Un  tel  eft  infâme  ,  difons- 
nous  \  cet  autre  cft  un  adultère  >  cet  autre  a  fait 
UD  tel  vol  9  un  autre  a  fait  cet  outrage  àribn  frcre. 
Pcriônne  ne  réfléchit  fur  fes  forces  (K  particu* 
lier ,  on  s  emprcfle  pour  toute  autre'cho(e. 
Dcmême  icy  on  ne  pcnfc  point  à  fa  fin , 
«idcfire  fçavoir  quand  arrivera  la  fin  du  mon- 
de. Quelintereft  y  prenons-nous  I  Si  vous  peai 
Tm»  II.  D 


jo  Sermon  IX.  de  S.  CiTRYSOSTOMt , 
icz  bien  à  votre  fin  ,  vous  n*aurcz  rien  à  ci  Miru 
<lrc  de  l'autre.  Qu'elle  foie  proche  ou  éloignée, 
cela  vous  c(l  indiâertiic.  J  e  sus-Chai  s  r  ne  nous 
l'a  point  décoavcite ,  parce  que  cette  connoiflan- 
ce  ne  nous  auroit  de  rien  (crvi.  Ce  n'eft  point  à 
vous  ,dit  il,  à  fçavoir  les  temps  ny  les  momcns 
que  le  Perc  a  mis  en  fa  puiflance.  Pourquoy  avez- 
Vous  cette  curiodtc  ,  leur  dit-il  ?  aufii  bien  à 
Pierre  le  premier  de  tous  ,  qu^aux  autres  diici- 
pies  qui  defirotent  tous  de  fçavoir  une  chofe  qui 
ne  leur  convenoic  pas. 

Vous  direz  peut-cftrc  que  s*ils  Pcuflcnt  iccue 
ils  auroient  fermé  la  bouche  aux  Infidèles  >  qui 
dîfbient  que  le  monde  eftoit  ud  Dieu,  Si  nous 
fçavions  ,  ajoutez-vous  ,  quand  le  monde  dok 
finir  ,  nous  fermerions  la  bouche  aux  Infidèles 
touchant  cette  faufl'e  divinité.  Mais  n'avons-nous 
pas  aflcz  d'ailleurs  de  quoy  leur  impofer  lîlence^ 
ôc  pour  les  tirer  de  leur  aveuglement ,  ne  Cuffk^ 
il  pas  de  dire  que  le  monde  oertainement  finira , 
làns  dire  en  paiticulicr  8c  prccifcmcnt  quand 
il  finira.  Répondez  fur  cela  ,  mes  Frères.  S\ls  ne 
croycnc  pas  ce  point,  ils  necroiroienc  pas  non 
plus  l'autre.  Ecoutez  S.  Paul. 

1.  Péiree  ^ue  wm  ff^vt\  lien  wm-mimet 
^ue  li  jûur  du  Seigneur  doit  venir  comme  le  voleur 
^ni  vient  pendant  la  ymit.  Non  feulement  la  hn 
générale  du  tout  le  monde  viendra  de  la  forte  ^ 
inais  encore  la  fin  de  chaque  particulier.  Ce  der^ 
nier  jour  (èra  une  imitation  de  l'autre ,  8e  en  tScc 
il  y  a  un  grand  rapport  entre  eux  ,  puifque  l*un 
fait  par  partifcs  ce  que  Tautre  fera  d'un  feul  coup. 
Le  temps  de  cette  conibmniatioa  a  commence 
dés  Adam  ^  la  fin  en  arrivera  à  ce  dernier  jour. 
I4e  pourroit'onpas  dire  woJSl  que  cccte  coniom^ 
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Inacion  fc  £i\i  cous  les  jours  y  puis  qu'on  voit 
tous  les  jours  mourir  une  ioânicc  de  gens ,  que 
hxis  attendent  ce  dernier  jour  qui  doit  venir  ^  6c 
qu'avant  ce  jour  nul  ne  rcflufcitcra. 

Si  vous  voulez  fçavoir  pourquoy  Dieu  a  voulu 
que  ce  ioui  nous  fuc  inconnu,  &  vint  comme  un 
Voleur  pendant  la  nuit  >  je  vous  en  diray  ma 

rnlee.  C^eft  parce  quejperfonnen'auroit  penfî 
f'appKqucr  au  bien,  chacun  ayant  fccu  pat 
avance  le  jour  qu'il  devoir  mourir  ,  fc  fcroit  iban- 
dooDC  au  defordre^  &c  auroic  projette  ieulcnicnc 
un  peu  avant  ià  mott  à  recevoir  Je  Baptême.  Car 
ifi  encore  maintenant  que  fincertitude  de  Tavenir 
BOUS  effraye,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  palTlnc 
leur  vie  dans  le  crime  ,  ik.  attendent  au  dernier 
loupirà  penier  à  Dieu  6c  recevoir  le  Baptême ^ 
qu  auroit-tte  efté  &  Ton  avoir  cdé  inâ>rme  de  ion 
tjcniîer  jour  ?  On  en  voit  beaucoup  qui  pour 
ftvoir  trop  diffère ,  meurent  fans  cftre  baptiTez  , 
&  cependant  cette  crainte  ne  fait  point  d'ini- 
prcifion  fur  piuûcurs.  Si  donc  en  connoiifanc  le 
four  de  Ùl  mort  on  avoir  efté  délivré  de  cette 
minte  y  dans  quelle  négligence  n*auroit-on  pas 
paflc  fa  vie*>  En  auroit  on  trouve  un  fcul  qui  ciic 
Voulu  pcnfcr  à  rentrer  en  luy  ? 

li  icroit  encore  arrivé  de-là  un  autre  inconvc-^ 
nient.  La  craitlte  de  la  mort  &  l'amour  de  la 
^c  nous  retiennent  maintenant  en  beaucoup  de 
thofes.   Si  donc  on  avoit  cftc  feur ,  par  exemple, 
Cju'on  moarroit  demain  .  on  fc  (croit  le  jour  prc-» 
ccdcnt  emporte  hardiment  dans  tous  les  cxcez  | 
on  auroit  tal  tous  cetfx  qu'on  auroit  voulu  i  oq 
fcferoît  vangé  de  tous  Cei  ennemis  ^  on  aurotc 
commis  mille  crimes  de  certe  forte.  Un  dcfet 
paé  qui  mcprilc  fa  propre  vie  cft  rcdounblc  aux 
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Rois  mcmcs.  Un  homme  donc  qui  auroit  fcté  \ 

certainement  qu'il  tftoit  fur  le  point  de  mourir  ^  : 
le  tut  hâte  de  ic  vanger  de  fon  ennemi  y  afin  de 
inourir  de  bon  cœur  aprcs  i  cftre  donné  cette  i 
malheureuiê  IkcisÉiâtonv 

Je  pourrois  dîne  encore  un  bt>ifiéme  inconvé- 
nient. C'cft  que  ceux  qui  aiment  extrêmement 
la  vie  ôc  les  plaifirs  de  la  terre  ,  (c  fcroient  laide 
abbattrc  de  chagrin  ^  de  triftcdë.  Si  un  jeune 
ïionune  dans  la  âeuc  de  Con  âge  fçavoit  que  dans 
trois  ans  il  mourroit ,  U  tomberoic  dans  le  mê- 
me abbattcment  que  ces  bc tes  lâches  qui  ic  voycnt 
prifcs  y  ce  qui  n'attendent  que  la  moit.  Ainfi 
qu'auroient  fait  les  hommes  de  grand  &  dejge- 
nereux  \  Car  on  leur  auroit  pu  dire  avec  raifon: 
Vous  vous  jettez  hardiment  dans  les  périls  > 
parce  qu'cftant  aflurcz  du  jour  de  vôtre  mort  ^ 
Vous  fç^avcz  que  vous  n^y  luccombcrez  pas. 

Voyez  cecy  par  un  exemple.  Vous  f  çavez  tous  • 
î'acftion  héroïque  d'Abraham  dans  lefacrificc  de 
fon  ms.  Si  cet  homme  (i  admirable  eût  fceu  en 
ïnenant  Ifaac  au  lieu  que  Dieuluy  avoir  dit,  qiril 
ne  le  facrificroit  pas ,  &c  que  Dieu  rcticndroit 
le  coup  y  quelle  gloire  auroic-il  méritée  :  Si 
jPaul  loriqu  il  fe  jettoit  au  milieu  de  cane  de  dan. 
gers  eât  fceu  qu'il  n  y  detfneutreroit  pas  »  eût*il 
meriré  tant  de  gloire  ?  Il  n'y  a  point  de  cœur 
timide  qui  ne  le  jettaft  hardiment  au  milieu  des 
feux ,  ïî  on  luy  répondoit  de  fa  fcurctc  ,  &  fi  om 
raflùrcit  qu'il  n'y  feroic  point  brûlé  } 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  ces  crois  jeunes  hommes 
fi  célèbres  entrèrent  dans  la  fournaise  de  Baby^ 
lonc  -,  mais  que  dirent-ils  :  Sçachcz,  Prince,  qu'ii 
y  a  un  Dieu  dans  le  ciel  qui  peut  nous  dclivrcc 

4e  \Q$  mains  »  Se  nous  iauvcc  de  vôtcc  foui:>» 
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pifc.  Qucsilncluy  plaift  pas  de  le  faire,  nous  , 
Jic  lai0bhs  pas  de  vous  dccbrcr  cjue  nous  n'a- 
dorerons point  vos  Dieux,  ny  votre  ftatuç.  Voyez 
4onc  1  avantage  quon  mire  de  l'ignorance  de  fa 
mort ,  ôc  du  fuccea  tf»  doivent  avoir  les  chofes. 
Il  ittffir  de  rçavoir  ce  que  Jesus-Christ  a  vou- 
lu que  nous  fçachions ,  qui  eft  que  ce  dernicç 
jour  viendra  comme  un  voleur  pendant  l^nuit^ 
de  peu*  quç  nous  ne  nous  fcduifîons  nous-mê- 
mes ,  que  nous  ne  demeurions  dans  nôtre  mali- 
ce,  &  quVn  tombant  dans  lapareffè  nous  ne  nous 
rendions  indignes  de  toute  rccompcnfc.  f^opu  le 
fç^vel^  ,  leur  dit-il.  Pourquoy  donc  vous  en  in* 
-vous  davao^gç  i  Que  voulez-vous  ïça- 
voir  de  plus }  Voyez  par  lesi  paroles  de  J  e  s.us- 
Gnaisr  quj  l'avenir  cft  incertain:  f^eiBez.\  tlit 
J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  car  vous  ne  fçMvez.  à  quelle 
heure  U  voUar  viendra.  C'cft  pourquoy .  S.,  ifaul 
ajoute.  .       .  ^ 

f.  |.  Car  tùrffi^ls  dirm  :  Nom  fommes  e^t 
faix  &  en  feunti  ,  ils  fe  trouveront  furpris  tout 
d'un  coup  par  une  ruine  imprévue  ,  comme  une 
ftmme  ^r^ffe  par  les  douleurs  de  l'enfantement^ 
[ans  il  leur  refie  4^CHn  moyen  de  fe  faiiver. 
Saint  Faut  marque  icy  quelque  choiè  de  ce  qu'il 
dira  dans  (â  (èconde  Epirre  au^  môme  peuple,. 
Comme  ils  cftoient  dans  de  grandes  nfflidtions  , 
pendant  que  ceux  qui  lesrourmcntoient  joiiifloiet^t 
d'une  vie  paifible  \  le  temps  pre(cnt  leur  cQai)t 
pénible  »  it  les  conible  en  Rur  parlant  de  la  re- 
ibreâio'n.  Leurs  perfècuteurs  rai(bnnoient  c  ^ni- 
mc  leurs  percs  ,  hc  mcprifoicnt  ce  que  di(oicnt 
ksChrétiens.  Quand  fera  cela ,  difoicnt-ils  ?  Les 
Prophètes  rcprochoient  aux  Juifs  la  mêmecj||o{ç. 
Malheur  «  difoient^-ils  >  à  ceux  qui  di(ènt  que  ce 
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que  Dieu  doit  faire  arrive  bien-  toft,  afin  que  noue 
le  voyions  i  que  les  deilcùis  du  Saint  d'ifrael 
s'accompliflènt ,  afin  que  nous  les  connoiflionf^ 
Et  aillciits  :  Malheur  à  ceux  qui  défirent  le  jour 
du  Seigneur  :  ce  qu'il  n'entend  pas  d\in  fimplc 
dcfii  ,  mais  d'un  dcfir  c]ui  vcnoit  de  leur  peu  de 
foy.  Le  jour  du  Seigneur»  dit-il  encore,  n'cft 
que  rehenres ,  &  non  lumière.  Saint  Paul  donc 
pour  les  con(oler  (êmble  letu:  dire  :  Que  ces  dtf> 
coureurs  qui  raifonncnt  tant,  ne  tirent  pas  de  Tc- 
l.U  heureux  où  ils  fc  voycnt ,  une  preuve  qup 
le  Juge  ne  viendra  pas.  Il  arrivera  certainement. 

On  pourroit  fiiirc  icy  une  queilion  :  Si  l'An* 
techrift  dote  venir,  &  fi  le  Prophète  Elie  doit 

f^aroître  avant  ravcnemcnt  de  J.  C.  Comment, 
orfqii'ils  diront  :  Nous  fommcs  en  paix  &  en 
fcurctéj  fc  trouveront-ils  furpris  tout  d*un  coup> 
par  une  ruine  impreviië  }  Ces  évenemens  fi  re* 
marquables  n'empêcheront-ils  pas  que  l'on  np^ 
ibit  furpris  de  ce  |our  ?  Ces  figncs  qui  le  pré- 
viendront ,  ne  feront-ils  pas  vifiblcs  ?  Saint  Paul 
ne  dit  point  qiie  T-îvcncmenc  de  TAntechrifi:,  de 
cet  homme  de  pechc  doive  cdre  un  figne  de  l'a«. 
venement  du  Fils  de  Dieu.  Il  n'y  aura  point  de 
marque  i  laquelle  on  pwiflc  juger  que  j.  C.  va 
venir.  Il  paroîtr4  tout  d'un  coup  fans  qu'on  Tat;- 
tcnde. 

La  comparaifon  dont  S.  Paul  fc  fcrt ,  direz-r 
vous ,  d*une  femme  groflè^  ne  paroît  pas  encore 
aflcz  juftc»  puifque  le  tem^s  auquel  elle  doit  en* 
fanter  ne  luv  cft  pas  tout  a  fait  inconnu.  Elle  cft 
feurc  quVui  bout  des  neuf  mois  elle  accouchera. 
Je  reponds  que  cela  cd  toujours  dans  une  grande 
incertitude.  Il  sen  trouve  aflez  qui  accouchent 
•u  fçptiéme  mois  , .  8c  d'autres  ai4  ncuvié^ie^  Oi;^ 


Digitized  by  Google 


smt  ZA  1\  EviT.  hax  Tnïï$iji%.  Ch.  V.  55 
9e  qu*cfi  (6j  le  )ouf  précis  cft  coô|ours  tncemm^ 

6c  dans  ce  jour  là  mcmc  on  ne  fçait  pas  encore 
preciftment  quelle  heure  ce  doit  cftrc.  Ce  n'cft 
^uc  cela  aue  S  Paul  a  voulu  prendre  de  cette 
compataiton  qui  cft  eitrémement  jrficw  Car  il 
s*y  a  pas  beaucoup  d*ttMlîces  qui  ralTenr  juger 
qoand  les  douleurs  de  l'eniantcmcnt  doivcnc  ve- 
nir ;  ce  cjui  cft  caufe  que  pluficurs  femmes  ne  les 
ayant  pu.  prévoir  ^  en  ont  efté  fuiprifes  dans  les 
mëf  Se  hors  ét  cfacK  elles. 

L'Apôtre  par  ceci^  comparaifen  n*à  pas  ymhi 
Icuicment  nous  marquer  Tignorancc  où  le  mon- 
de fera  de  ce  jour ,  mais  encore  la  violence  de  la 
douleur.  Car  comme  lorfquc  cette  femme  nepcn- 
le  à  rien  de  k  divertit ,  eft  furprife  tout  d*uR' 
coup  par  des  maux  violens  qui  la  déchirent^  8c 
jette  des  gemifTemens  qne  luy  fait  pou/Ter  aii- 
dehors  lexccz  de  ce  qu*elle  (buffrc  au  dedins  ; 
de  même  les  amcs  des  mcchans  pafleronc  tout 
d*uft  coup  dt  la  joye  de  des  divettiiTemens  à  une: 
dottlem*  tnconcevable  ,  lorfquc  ce  four  les  fur* 
prendra  ;  f^rts  ejuil  IcHr  refit  dHCun  moyen  cTc^ . 
éjéftTy  dit  s.  Paul. 

ir.  4,  Mmîs  ^Hont  d  tfûm,  mes  frires ,  vous- 
ftefifs  pae  éUns  tes  temtnf  ,  ^nfortt  fête  ee  jour 
MMf  pMtffe  jfkrffmébt  eemme  H»  velemr.  S.  Paul' 
par  le  mot  de  ténèbres  entend  icy  une  vie  tcnc- 
brcufc  noircie  de  péchez.  Les  mcchins  vivent 
comme  s'ils  cftoient  dans  la  nuit  \  Q\fi  à  dire  » 
li'one  manière  impuie ,  trompant  le  monde  par 
Jcs  artifices  cachez ,  &  fe  tenant  renfermez  dans 
l'obfcuritc  de  leur  malice  tenebreufc.  Un  adulte- 
,  par  exemple,  en  méditant  un  crime  ne  cher- 
^^t-il  pas  les  ténèbres  de  la  nuit  pour  fe  cou- 
viir;  Un  voleur  ne  la  chcrche-t-il  pas  de  même 
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Ceax  qui  pillent  les  fepukies  n  ont-ils  pas  auffl 

recours  aux  tchebrcs  \ 

Mais  eju^nt  a  vouf ,  mes  frères ,  vom  fi*eflet 
péu  dans  les  ttnebrcs  ^  infortc  que  ce  jour  'vot4s 
fuifft furfrendre  comme  um  vokier.  Ne  feront-ils 
donc  pas  forpris  aniE  de  ce  jout  comme  d'un  vo«> 
leur  pendant  la  nuit  ?  Ce  jour  ne  ièra-t-tl  pas 
inccmin  pour  eux  >  Le  pic  voironc-ils  }  Coni- 
çicnt  cloi>çS.  Paul  Icurdic-il  que  ce  jour  ne  les 
iîirprendca  pas,  na  pas  befoin  de  ieus 

çn  écrire  ?  Il  ne  leur  parle  pas  de  la  iôrce  par 
^apport  à  Tincertitude  de  ce  jour ,  mais  à  l*hor^ 
riblc  afflicflion  qu'il  caufera  :  Enforte  qne  ce  j'oatr 
VOPis  piiijfe  furprendre  comme  un  voleur.  Comme 
Vil  dubi^  :  Lotfcju'il  viendra  ce  ne  fera  point. à 
yocre  malheur  )  il  iêra  à  la  yrricé  inceruin  poùt 
TOUS  commp  pour  les  autres  ,  mais  il  ne  vous 
affligera  pas.  Qii'un  voleur  s'attaque  à  ceux  qui 
vciUcnt  &  qui  (ont  dans  la  lumière  ,  il  ne  leur 
peur  nuire  »  ce  jour  de  même  ne  caufera  point  do 
mal  à  ceux  qui  (t  tiendront  fur  leurs  gardes  »  Sa 
dont  la  vie  (èra  réglées  mais  tous  ceux  qui  {ê« 
tont  comme  dans  un  (bmmeil  de  mort  »  &  qui 
auront  de  l'attache  aux  biens  de  ce  monde  ,  en 
ièronc  malbcurcufcment  furpris. 

ir,  5 .  Vous  eflc^  tous  dis  enfésus  de  Umuere 
eUs  enfims  eU  jeter:  Noete  ne  fimms.feim  mfmnt 
di  la  nuit  &.  des  tenetres^  Comment  pourrons-' 
nous  eftrc  enfans  du  jour  f  Nous  le  fommes 
comme  il  y  en  a  d'autres  qui  font  enfans  de  la 
perdirion  àc  de  l'enfer^  Je^^us-Christ  dit  wax 
Pharifiens  :  Mdlheur  i  vaste  fui  ceure^Jés  terre  <$t 
lu  mer  four  faire  un  frofelyte  ,  &  ejui  enfuite  h 
frendé^enfdnt  de  la  géhenne  é' de  T enfer.  S.  Paul 
^i^  de  aiçmc  ;  Çeji  pourcefujet  que  la  ç^ler^  4^ 
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'Km  vUnt  fwr  Us  enfâns  de  defûhfijfémee.  Ces 

apreffions  ne  veulent  dire  autre  chofc  finon  que 
CCS  pei£bnnes  font  ce  qui  ntietice  l'enfer ,  ou  qua 
les  autres  font  des  aéVions  ck  clcfi>beï(rance. 
De  même  les  enfans  de  Dieu  font  ceux  qui  (ont 
ce  qui  pkîft  à  Dieu  y  les  enfâns  du  jour  ou  de  la, 
lumière  (ont  ceux  qui  font  de$  oeuvrçs  de  lu- 
mière. 

1^.  6.  Ne  dârmens  denc  fâi  comme  les.  éuures; 
wuiie  veitêm  9  &  gétrdm^m  de  Fet^fvnmemiii. 
Came, 

7.  Car  ceux  i]ui  dorment  ,  dêrrnent  dnram  U 
muU  9  &  ceux,  qui  s'enjvnm  «  senjvrent  durant  lék 
wmt. 

^.  %.  Mdie  mm  ^ui  femmes-  enfans  du  jour  ; 
gariens-nom  de  cet  aJfoHpiJfement  &  de  cette, 
yvrejfe,   S.  Paul  marque  par-là  qu'il  dépend  de 
nous  idc  choîiir  >  fi  nous  wulons  eftre  dans  le  jour- 
oa  dans  k  nuic  Pour  cette  vie  6c  cette  lumière, 
feifible  que  nous  voyons  de  nos  yeux  j  il  ne  d£u 
pend  pas  de  nous  d'cftre  dans  le  jour  ou  dans  la 
nuit  :  la  nuit  vient  malgré  que  nous  en  ayons,  & 
le  (bmmdl  nous  accable  malgré  nous.  Mais  au 
xe^urd  de  cette  nuit  fpirituelle  &  de  ce  ibtnmeit 
fliterieur  ,  cela  dépend  plus  de  nous.  Si  nous  le 
voulons ,  nous  pouvons  toujours  veiller ,  nous 
pouvons  toujours  cftrc  dans  le  jour.  Car  au  re- 
gard de  l'ame  fermer  les  yeux  pour  dormir ,  & 
laiHèr  aller  au  (bmmeil  du  péché ,  ce  n'eft  point 
on  effet  de  la  nature ,  mais  de  nôtre  volonté  ; 
Cardons-noM  de  V affoufiffernent  &  velUofts  ^  dit 
S.  Paul.  Ccluy  qui  veille  peut  dormir  en  ne  fai- 
iint  point  de  bien.  Ccft  pourquoy  l'Apôrrc  ajou- 
te: Et  fojens  fehres.  Car  encore  qu'on  (bit  dans 
h  jour  y     que  l'on  veiUe  ^    néanmoins  on  s^ciit 
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Eas  (bbre  >  on  t  ^mbeu  dans  mille  maux.  La  iùm  ' 
riecé  contribue  beaucoup  à  la  veille.  ^ 

CfHx  ffui  donnent    dorment  durant  la  7:nie  ,  ^ 
ceHx  ^ui  s\nyvytnt ,  i  nyvrent  dur^iyn  la  mût.  S, 
Paul  par  ci  rcc  yvrtfft  n'enceiul  pas  iculcmenc  celle 
^ue  caufc  le  vin ,  mats  encote  celk  où  nous  jctto 
le  pcché.  Les  biens  «  Tamour  de  Pargent  ^  U 
âflîon  des  beaux  objets  ,  cent  autres  chofes  fcm. 
labiés  font  ryvrcilc  de  nos  nmc<.  Il  donne  ait- 
péché  le  nom  de  fommcU  ;  parce  ()u'un  pocbout 
cft  comme  adbupi  au  legard  de  la  vertu.  Tout  eft. 
â  (on  égard  coitime  une  rêverie  \  il  ne  vott  rien- 
au  vray  \  il  eft  plein  de  fonges,  il  a  rcfprit  rcm-. 
pli  de  mille  abluidiccz.  Qu-ind  même  il  vcrroit 
en  longe  (juclc^ue  €bp£s  d'agceable  ^  cela  u'aïuoic 
aucune  (bliditéi^ 

N  cft-ce  pas  là  l'état  dé  h  vie  prefente  ?  N^eft» 
elle  pas  pleine  de  fonges  &  d'imaginations  ?  Les . 
lichciïcs ,  les  honncars ,  &  la  gloire  font-elles 
au^echofe?  Que  fait  un  homme  qvii  don  ?  Il' 
se  voit  pas  les  cho(ês  qui  fent  efeâivement»  6c 
tl  a  l^eiprit  rempli  dteKes  qui  n*ônr  rien  de  fta* 
ble  -,  il  les  imagine  comme  fi  elles  avoient  de  la 
fubfiftance.  TcK  font  les  mcchans  Ils  ne  vovcnt- 
pomc  les  chofes  qui  Ibnt  véritablement  y  CcÇk  i 
dire^  les  chofes  fpirituelles  qui  fubfiftent;  Si  ils 
n*bnt  des  yeux  que  pour  voir  les  chofes  qui  s'<- 
covlcnt ,  êi  &  iciirent  de  nous  avec  une  vitcfie 

incroyable. 

On  peut  dire  de  plus  qu'il  ne  fuffit  pas  quo 
nous  fi>yons  vigilans  6c  fobres  ^  mais  qull  fau» 
cftre  revêtus  d*armes  pour  nous  défendre.  Czt 
de  quoy  (èrviroit-il  k  un  homme  de  veiller  & 

d*cftre  fobrc  ,  s'il  n'cft)ît  arme  pour  éviter  \x  * 
violence  des  voleurs }  Que  pouvons^nous  cfpc^ 
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ta  de  nous  donc  qui  lommcs  fans  armes ,  &c  qui 
ifennons)  Ayons*iious  lieu  de  nou»  promettre 
ûfMc  les  voleurs  ne  nous  perceront  pas  ét  leurs 

^es?  C'cd  pourquoy  S.  Paul  ajoute  parfaito- 
ment  bien  à  ce  qu*il  a  dit. 

Annons-nom  in  fnnéUtf  four  çuirsjfe  la  foy  & 
Jd  €béBri$€  ,  &  pour  CdféjHe  F efferuna  du  fdlut.  S. 
Paul  joint  U  foy  avec  la  clUrhii  Se  ces  deoK 
mots  comprennent  les  mœurs  &  la  dodrine.  Il 
explique  plus  au  long  ce  que  c'cft  que  de  veiller 
&  d*cftre  lobre ,  en  marquant  que  c'eftoit  s'ar- 
mer de  la  cuirafife  de  la  foy      de  la  charité* 
Par  cette  foy  il  n^enrend  pas  une  foy  foiblr  j& 
ordinaire.  Comme  une  cuîradc  cft  impénétrable, 
&:  défend  le  devant  du  corps  »  couvrez  de  mê- 
me votre  amc  de  la  foy  &  de  la  charité ,  ôc 
elle  fera  hors  d'atteinte  aux  traits  emhtalèz  dp 
votre  ennemi.  Une  ame  eftant  couverte  de^ 
nrmes  de  la  charité  ,  fe  rit  de  ceux  qui  luy 
drcfl'cnt  des  pic^^cs ,  clic  méprife  leurs  efforts  ; 
tlle  cft  invulnérable  aux  artifices  »  aux  dégui* 
icmens  »  aux  inimiiiei  ^  aux  envies  i  aux  cardBTest 
i  l'hypocrifie  ^  Se  i  cent  cho(ès  pareilles.  Mais 
par  le  mot  de  charité  il  faut  entendre  comme  de 
la  foy  quelque  chofc  de  non  médiocre  ,  &  ^ui 
tienne  lieu  d\uie  çuirade  à  Tépreuve. 

£t  fomr  cdfqm  l'ifperdnte  fdm.  Comme  le 
tâfjue  en  couvrant  la  tefte  de  toute»  parts ,  cou- 
vre défend  ce  qu'il  y  a  de  plus  important 
dans  nos  corps  j  de  même  la  vertu  de  /Vy^tf- 
rance  fbutient  toutes  nos  pcnfées  »  de  peur 
qu'elles  s^abbactcnt  ;  elle  nous  levé  comme  h 
VtStc  y  en  ne  (bufFrant  pas  que  rien  d'étranger 
s'y  mclc  ;  &  pendant  que  la  pen(ec  fubfifte 
lioil  9  l'c^erançe  dcmciu;c  auûi  incbxanlable  ^ 


fiQ  Sermon  IX.  de  S.  CHllYsosTo^^E  , 
jfc  sic  peut  tomber.  Car  elle  cft  une  de  ces  trois 
yeitus  qui  fubûftenc  :  U  Foy»  l'Efperance^  &  la 
Charité.  S.  Paul  marque  cn(aice  comment  on 
peut  fortifier  k  changé  de  Telperance  à  lac^uellc 
|I  nous  exhorte. 

"i^  p.  Car  DieH  ne  noMS  4  point  choifis  poHf 
jtfirf  dis  objets  dê  [4  colère ,  nuCis  pour  noHt  féttrjp 
mc^uerir  le  fiilnt  par  Noflre  Seigneur  J  e  s  u  s-r 
Christ  ejui  ejr  mon  pour  nota.  Ainfi  Dieu 
ne  pcnfc  pas  à  nous  perdre,  mais  à  nous.fiiuver> 
comme  on  n'en  peut  douter  apcés  qu'il  a  livré 
£>n  Fik  même  pour  notre  falut.  Ii  aime  tan| 
nôtte  iàjut  s  ^*it  a  livré  (on  Fih  unique 
pour  nous ,  8c  qu  il  ne  l'a  pas  livré  (Implcmenr^ 
mais  qu'il  Ta  livré  à  la  mort.  Ces  penfccs  donc 
nourriil^t  notre  c^erance.  Ne  vous  découra* 
gez  point»  ô  homme.  Souvenezrvous  que  Dieu 
pour  vous  n'a  pas  même  épargné  £on  Fils.  Ne 
vous  laiflèz  pas  abbattce  dans  les  maux  de  cette 
vie.  Apres  que  Dieu  a  donne  fon  Fils  unique, 
pour  vous  délivrer  de  l'enfer  ,  que  poum-t-il 
épargner,  en  tout  ce  qui  regardera  votre  falut  l 
Vous  aver  donc  lieu  d  efpeter  trois  fortes  dê 
bien!».  Gaf  quand  nous  devrions  même  paroî- 
tre  devant  un  Juge  qui  fcroit  prcft  de  nous 
juger  ,  il  fiiftiroit  pour  nous  empêcher  de  rien 
craindre  ,  de  fçavoir  qu'il  nous  auroit  t;int  ai- 
mez ,  qu'ib  auooit- pour  nous  livré  (on  Fils  à  hi 
mort.  Efperons  donc  un  bonheur  inconceva- 
ble. Nêtre  capital*  eft  de  croire  8c  d*aimer. 
Ne  fcroit-cc  pas  le  comble  de  la  folie  de  ne 
pas  aimcc  un  Dieu  qui  no^  a  aimez  de  la 
i(brte. 

•  xo.  j^fin  <]ue  foit  ^ue  mm  veillions ,  feie 
ftie  nous  dmnkns  ,  nous  vivions  toujourj  avecAny. 
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i.  II.  CVy?  JfourijHoy ,  mes  frères  ,  confolez.- 
Ymkt  mutuellement  -,   C7  idifiel^vous  les  uns  les 
mres  ainfi  que  vom  faites.    Saint  Paul  parle 
encore  icy  éveiller  ôc  de  dormir  $  mais  if  en- 
tend une  autre  forte  de  f§mmeilj  cfcft  i  dire ,  la 
mort  du  corps  ^  comme  s*il  difoic  :  Ne  craignez 
ny  les  périls ,  nj  les  maux.  Quand  nous  mour- 
rions nicme^  nous  ne  laiderons  pas  de  vivre; 
Ne  vous  déoottcagec  fa$  de  ce  que  vous  eftes 
accablez  par  tanc  de  pcr(ècutions  ;  vous  avez 
gage  aflûré.  Si  Dieu  n'avoit  eu  pour  nous 
un  amour  tres-viclcnt ,  il  n  auroic  pas  livre  fon 
fils.  Ne  doutez  donc  point  que  quand  même 
vous  mourriez  »  vous  vivrez  enfuice  ,  ptiifque 
Tes»  s-C  h  r  i  s  t  eft  mort  luy-même  :  ainfi 
voit  que  nous  vivions ,  ou  que  nous  mourions  ,* 
nous  vivrons  toujours  avec  luy.    La  vie  ou  la 
more  font  pour  nous  des  chofès  fort  indi&ten- 
tes»  Je  me  mets  peu  en  peine  que  je  meure -oit 
que  je  vive ,  puifquc  nous  vivrons  avec  Jssus- 
Chrisx. 


f 
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£xHO  RTATIONé 

lé  mm  dtt  péché.  C^efi-^Uc  ftte  nom  dc^onf 
trmnirt  &  non  pas  eeMe  in  corps»  De  U  z'oyâ 
itroite.  Le  Saint  repre fente  admirublemtzn  jn/^nk 
^Htl  point  elle  efi  étroite  i  &  compare  notre  vit 
a  ceux  qui  uytnbent  &  qnidétnfem  fur  une  corde^^ 
noms  devons  pleurer  ceux  tjui  fe  divertijfcnt 
dar]s  le  f/,n?ide  ,  /jitoy  (qu'ils  fc  rient  ntefme  des  lar-^ 
mes  cjHe  Con  verfe  pour  eux.  Quun  pafteur  veritég'^ 
bk  ne  doit  fds  cruindre  de  s'attirer  èloïgnement 
de  fon  peuple  en  luy  difam  Ut  vérités  Que  le  meii^ 
leur  moyen  d Attirer  U  compajfion  de  Dieu  efl  d^m 
étvoir  pour  aous^mefmes^ 

F Aifens  donc  toutes  ttos  aâions  dans  la  veuë 
de  cette  bienheiireu(ê  vie  :  faifons  tout  dans 
1^  dcfir  de  Tacqucrir.  Le  pcchc  n'eft  que  tcncbrcs  , 
Ccft  une  mort  >  c*eft  une  nuit.  Quand  nous  en 
fommes  poflèdez  >  nous  ne  voyons  plus  rien  de  ce 

aue  nous  devrions  voir;  nous  ne  fai(bns  plus  rien 
e  ce  que  nous  devrions  faire.  Comme  les  corps 
morts  (ont  infupportablcs  à  voir  remplis  i\c 
puanteur ,  de  même  les  aines  qui  (ont  dans  le 
péché  (ont  infcâces  de  pourriture.  Leurs  yeux 
(ont  fermez ,  leur  bouche  eiè  muette;ellcs  demeu^ 
rcnc  immobiles  dans  le  tombeau  du  perht.  Lec 
morts  que  nous  voyons  au  moins  (ont  morts 
tout  »  mais  ces  autres  mores  dont  nous  parlons 
font  en  cela  plus  mifèrables,  qu'cftant  morts  Se 
immobiles  pour  la  vertu  ,  ils  (ont-  tout  vivans  fie 
pleins  (l'artîcur  pour  le  vice.  Qj^*on  frappe  un 
morr  tint  que  Ton  voudra  ,  il  fera  inlcnfible  4 
ces  coups  ^  il  ne  s'en  vangera  pas  î  de  même  ces 
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mes  malheuteufcs  cftanc  toutes  feiches  &  arides 
«cjccccnc  1a  vie  loin  ctelles.  Elles  teçoivent  cous 
les  jours  mille  plajres  fans  les  fcntir  »  eftant  com* 
me  ftupidcs  &  fans  fcncimcnt. 

On  poiirtoic  avec  fuiec  comparer  ces  morts  aux 
ftosic  lax  ioiciifextàceiiz  qûà  (bot  pris  de  fin^oa 
4fn  Cottt  dans  le  délice.  Le  péché  nous  rend  Sem- 
blables à  toutes  CCS  fortes  de  pcrfonncs  ^  li  quel- 
que chofe  d'encore  pis.  Il  n'v  a  gucres  de  pecfoa- 
nés  quivoyans  un  infcnfc  n  aycnt  pitié  de  iui,par- 
xc  que  &  maladie  eft  moins  1  effet  de  la  volonté 
cjuc  de  la  nature.  Mais  lorfipie  ce  mal  vient  du 
coeur  racme^  qui  peut  l'cxcufcr  ? 

D*où  vieiu  donc  le  péché  »  dites- vous  }  D'oî> 
vient  <|Lfil  y  en  a  tant  qui  pochent  )  le  voos  de* 
«lande  moy  d*oà  viennent  les  maladies ,  d'où 
viennent  tes  Iccliargies  >  N'eft-ce  pas  de  nôtre 
^te  &  dcnotcc  lâcheté  >  Si  donc  les  maux  mê- 
mes du  corps  viennent  de  nôtte  volonté  «  cent 
de  Tameen  viendront  bien  davantage }  Que  Ton 
me  difc  d'où  vient  l'y vrefle  ?  Ne  vient-c/lc  pas 
d'une  paflîon  de  d'une  impuifl'ance  de  Tame  i 
Ql^cauTe  en  nous  rinleniibilitc  ?  N'eft-cc  pas 
la  violence  d\mc  fièvre  \  la  fièvre  elle-ménic 
n*eft' elle  pas  caufte  dans  nous  par  quelque  cx- 
cci  &  quelque  dérèglement  d'humeurs  :  &  ces 
humeurs  ciceilives  enân  ne  viennent-elles  pas  de 
vôtre  peo  de  vigtlanee  (tir  nous-mêmes  }  Car  k 
trop  ou  le  trop  peu  ayant  échanfé  nos  humeorsA 
CCS  humeurs  cn(uite  allument  le  feu  de  la  fièvre. 
I^&nous  négligeons  cet  incendie^nous  embra» 
mcms  nn  bûcher  contre  nous-mêmes ,  qu  il  nom 
faiCfeS'-diffictled'éteindfe,  U  en  eft  de  même 
Jopcchc.  Si  lorfqu*il  a  commence  de  nous  brûler 
^icsaidcuis  nous  ne  rarrcftons^il  nous  n  eu 


Sermon  IX.  de  S.  Chrysostomé  , 
h>mpons  le  cours  ,nous  ne  pourrons  plus  nou$ 
tti  rendre  maîtres  >  U  refiftcra    tous  nos  ef- 
forts. . 

Ccftpourquoy  travaillons,  mes  Frcres  ,  8C 

ne  tombons  point  dans  l'aflbupiflcmenc.  Voyez 
les  gardes  &  les  fentinelles  :  un  moment  de  fom^ 
meil  fou  vent  leur  Etit  perdre  le  fruit  d'une  làii- 
gue  vigilance ,  donnant  par  Ce  léger  aflbupifTe- 
ment  ,  une  libre  cntrce  aux  voleurs  dont  ils 
«voient  jufque-là  évite  toutes  les  furprifcs.  Corn* 
me  nous  ne  voyons  pas  les  voleurs  autant  que 
nous  en  fommcs  vcus ,  il  en  eft  de  même  du  dé- 
mon. Ceft  principalement  par  fes  pièges  artifi- 
rieux  qu'il  s'efforce  Ac  nous  furprendre ,  &  d  aCi 
fouvir la  fiireur  qu'il  a  conceuc  contre  nous* 

Ne  nous  laifTonsdonc  pas  endormir^  6c  ne  di« 
fons  point  par  une  fauflc  afluranco  :  Nous  n'a* 
vons  rien  à  craindre  de  ce  cofté-là  ny  de  cet  au- 
tre. Helas  !  combien  cft-il  arrivé  que  nous  avons 
efté  dépouillez  par  où  nous  nous  y  attendions 
Icmoins.^llcncft  aiitfidu  péché  :  Souvent  nous 
fommes  perdus  par  où  nous  n*cnvifagions  pa«;  le 
moindre  ûijct  de  craindre.  Voyons  fagcmcnt  Se 
pefonsmeurcment  toutes  chofcs.  Ne  tombons  ny 
dansl  y vrcflc  de  l  cfprit ,  ny  dans  la  pareflci  Ne 
nous  laiiTons  point  aller  aux  plaifirs  &  aux  dé- 
lices ,  &:  nous  ne  nous  endormirons  pas.N  ayant 
aucune  paffion  pour  les  chofcs  de  ce  monde ,  qui 
font  des  biens  hors  de  nous ,  &  nous  ferons  fages* 
jiifques  à  la  fin.  Réglons  nôtre  vie  de  toutes 
parts  :  Imitons  ceux  qui  marchent  fur  une  corde 
tendue.  La  moindre  négligence  ,  le  moindre 
manque  d'attention  fcroit  leur  ruine ,  &  leur  eau- 
ietoit  une  cbeute  mortelle  dont  ils  ne  fe  relève 
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Soient  jamais.  La  moindre  parclTe  de  même  fc* 
îûic  pour  nous  une  perte  fans  rcflourcc. 

Nous  marchons  dans  une  voyc  cxciémement 
imke-f  bordée  de  patt  8c  d'aiftrc  de  Orccipices  \ 
on  ne  peut  y  pofer  les  deûx  {>ied$  eimmble.  Ju^* 
gcz  avec  quelle  circonfpeélion  ,  il  y  Luc  marcher. 
Inftmifons-nous  par  1  exemple  de  ceux  qui  font 
^bgez  de  marcher  fouvenc  par  des  tkux  dange*> 
fcoxoA  des  précipices  les  menacent  de  ^toutes 
^m.  Ils  ontbcfoin  èt  prendre  gardc^  non  feule»- 
ment  à  leurs  pieds ,  mais  mcmc  à  leurs  yeux  , 
pu^ueis'ils  s'éblouiiloicnc  en  regardant  cette 
naute  pro£9ndeur,Li  têretoiomeroic  &  quilstom»> 
-bercSent  (àn's  refiburce. 

C'cft  nôtre  figure.  C'cft  ce  qui  f  iit  que  Ton 
nous  dit  que  nous  ne   nous  détournions  ny  à 
droite,  ny  a  gauche.  Le  pèche  eil  dHine  horrible 
-pfofefldear  :  c'eft  on  précipice  épcflovantable  t 
il  cft  eftVitonnétrépai({es  tenebtes.  Tenons^nous 
.  fermes  dans  le  ftntier  étroit  :  marchons  avec 
craime  &  tremblement.  Quand  on  a  à  marchet 
dans  fin  chemin  périlleux  ,  on  ne  pcnfe  point  à 
dre  ;onine  fe  laiiiè  point  aller  ain  excès-  du  vin  i 
en  marche  avec  circonfpeftion.  On  ne  fc  charge 
de  rien  de  (Iiperflu  *,  on  aime  mieux  cftrc  libre  Se 
dégagé  afin  de  le  tirer  plus  aifément  de  ce  mauvais 
pas*  £t  ti6us  tious  embarallbn)s  volontairement 
hooMnèmcs  de  mille  (oins  inutiles  qui  font 
comme  autant  de  liens  qui  nous  rcfTcricnr.  Ainfi 
tftant  comme  des  fous  ,  de  comme  des  extra- 
traçms  ,  comment  eipcix>n$-notts  de  marcher  dans 
kvoye  étroite  I 
)e  s  u  s*C  H  H  f  ^  t  ne  dit  pas  d*one  tnanie^ 
ttfimple  &c  avec  une  expreflion  ordinaire  que 
la  voyc  qui  condw*  à  k  vie  eft  étroite  •>  il  le  dit 
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^yftc»èmixMQaiO  fut  ^4  v^ye  qit^^^MtdêéH  À 
U  vie  efl  imiiê  I  poiic  liou$  WWr^ucr  qu^eiic 
Jcft «xtrcmcmcnc  *,  ainfi  que  BO«s  ftîMis  AoiiS 
autres  quand  nous  voulons  expritncr  quelque 
choie  de  fonitongc.  En  cfifet  1  b  su  sChrist 
iKitfVOft^l  trop  niatcper  combien  cc«c  voyc 
îftoitécrokcpuifqtt'il  nous  faut  fèndce  compte 
de  toutes  nos  paroles ,  de  toiltes  nos  aâiotlS  ,  de 
louces  nos  pcrtftcs  &  de  tous  les  momcns  de  nô- 
M  Cependant  nous  U  faifons  encore  plus 
étcoicecnnoasgroffifTaoCi  &  en  nous  étendanc 
ïious-mèiiie$,voiikntawfe«iâjoto  au 

large. 

Une  voyc  étroite  eft  étroite  pour  tout  le  mon- 
4e  S  mtisélle  l*eft  encore  plus  particulièrement 


|Kwrkspcrlbnncs«alfcs&  peu  dégagée».  Plus 
un  homme  fc  rend  îiine taille  memic  ,  moins  il 
eft  incommode  d'une  voye  étroite  :  pltts  il  fe  ré- 
duit à  l'ccroic  luy-mêrac  ,  moins  if  fe  plaindra 
dVfttepidSedans  £i  voye.  Que  peribnnc  donc 
«n  menant  nne  TÎe  rdachée  n'efpere  ac^iienr 
le  ciel  ;  cela  fA  impoflikle.  Que  perfomic  eti 
njarchant  dans  la  voyc  large  ne  fc  promette  U 
yîc^  Qu  on  ne  croyc  point  allier  les  délices  avec 
la  vie  du  ciel  I  cela  ne  ^e  pctt€« 

Qluinddonc  vous  Toy^  ^  delicieiix  > 
des  tables  fomptueufcs  ,  un  grand  nombre  <le 
vakts5c  d'Officiers  ,  U  des  gens  qui  i^elevent 
de  cette  vainc  magnificence  ,  ne  vous  eftimex  pa$ 
jnafiseureux  ^dc  ce  que  vous  n'avez  point  de  parc 
à  ce  bonheur  imaginaire  :  Plaignes  piûtoft  «ne 
telle  pcrfonne  de  ce  quil  marche  dans  k  voye 
large.  De  quelle  utilité  eft  cette  voye  puifqudic 
iê  tcmiine  aux  gemitièmens  ^  aux  larmes  ou 

on^a  t-mi^iéodrcdins  Ai       étsotfe  ^  piûi^ 
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tttclfciO0fi||klfl|»pQ«?Qui  des  deux  trouve- 
Wus^$umB  h  pbw  kwmx,  ou  çcluy  aui  iiou  a» 
palais  du  Prince  quoy  qnt  par  d^s  ^endeti  m- 
dcs^  (k  ppuibksk  w  im  racr^  que  1  qù  condsiiDiÉ 
iUiMC?  a^frêarindb  grandes  places  )  Qui  des 

deux  pUindriejMrOQi  darantagc  ?  Ne  fcroit-cc 
f  as  ccluy  qui  troit  par  ces  places  publiques? 

Appiiquons  cecy  i  UQtfu  iîijcc.  Ne  croyet 
fK^ioC  bmmix  ceuv qui  vûtom;  dans  les  driioest 
^MW^cewquiibiaicy  iUsp^  (aos  confo- 
latioii.  Lesuns  iroatdans  le  ciel,  &:  les  autres 
dans  Tcnfer,  Peut-cftrc  mcme  que  ia|  plûpaa 
de  fies  pcrfonofs  &  nUoac  de  ce  que  je  dis  : 
f «fotte-^  iCQS  m  iwdheiireuic  eue  font  verfer 
éfi$l$tn^tCn»ékçhktoxlt  ccB\it  \  voyant  par 
jme  expérience  fi  funcftc  ,  que  ces  perfonnos 
iic  fçavem  pas  même  ce  qui  dcvroit  vericabU^ 
JPcasiei£ûir  rire  ou  pleu»v  Je  les  pleoic  de 
^dMfmeeoÉfoficm  6t  danscederocdre. 

Indigne  &  lâche  Chreftien  >  vous  devez  rcfluf- 
cicct  un  jour  ,  vous  devez  rendre  ua  compte 
Txaâ  de  toutes  vos  avions ,  vous .  devea  iôufmt 

m  fwm  ,  TOQS  Mpfofra  qu'à  maoger  &  à  boire 
-avec  eicez  ?  Vous  vous  mocquci  de  plus  de  tout 
ce  qu'on  vous  reprefente»  Je  vous  pleure  donç, 
parce  que  je  fçay  les  mMux*  «fiboyahles  oà  ¥Oiis 
tfas^tole  poimdtetoMnbf r.  |e  <^oiis  pkme  ptece 
qit  jc  vous  voy  rue.  Pleurer  plutoft  avec  moy, 
pleurez  ics  maux  où  vous  allez  çftre  jetté.  Si 
9ielqii*iiadfiJfiMAmiscftoit  more  »  vous  dcrcfte^ 
lÎRiMisjr  quemns  -tn  vûakt  nxç^  vous  le  se- 
tirif  rii>  cètaime  nu  cmemy  s  &  lorTque  vous 
tttfericz  des  larmes  fur  cet  amy  vous  aimeriez 
CGUL  qui  en  vericcoieat  avec  vous.  Vous  aurica 

£ 


4t    SimiioHlX.  »tS.  CH».Y$o$t6iiiJ 
<lonc  iiorteiir  d'un  homme  qui  riiok  de  la  moit' 

de  votre  femme,  &  vous  vous  moCqura  d*an 
Juimmc qui  pleure  vôtre  ame  morte  ,J  vous  ne  le 
çouvcxfouftYir  ?!  Voyez  en  quel  état  le  démon 
iKMis  aicdnics  \  Se  julqu'à  quelpotnc  il  nous  rend 
tios  propres  entiemit  nous-mâmes. 

Rentrons  enfin  dans  nous-mêmes  ;  vivons 
dans  la  circonrpcdion  ,  veillons  fur  nous  ,  for- 
tons  de  notre  aiToupiûèment  *>  peniôns  à  la  vie 
étemelle.  Souvenons-nous  qu'il  y  a  un  jugement 
dernier ,  un  fiipplice  étemel  »  &  une  telurreAion» 
où  l*on  nous  demandera  un  compte  cxadt  de 
nos  allions.  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  viendra  dans  les 
nuées  v  un  rca  brûlera  devant  fa  faoc  j  il  fera 
environné  d'une  effit>yable  tempeftc  ;  un  fleuve 
^efcu  roulera  (btourmUoniardens  devant  luy. 
Alors  on  fentira  les  moi  fuies  de  ce  ver  qui  ne 
.mourra  point ,  Timpreffion  de  ce  feu  qui  ne  s'é^ 
ceindra  jamais.  On  fera  relégué  dans  ces  cenebtes 
cxtcdenres^  on  %auta  par  une  fimefte  expérience 
ce  que  c*cft  que  ce  grincement  de  dents  *  dont  oii 
nous  menace.      "  • 

Quand  ce  que  je  vous  dis  vous  devroit  eftrc 
encore  plus  infupportable  >  je  ne  cetfècay  pas  de 
vous  le  redire.  Si  les  Prophètes  ne.'crtignofcnt 
point  d'eftrc  lapidez ,  fi  la  peur  ne*  les  tenoit 
point  dans  lefilencc,  je  dois  encore  moins  crain- 
dre vos  avcrfions ,  ny  mcfurer  mes  paroles  avec 
une  (âgeilè  humaine ,  de  peiu:  de  m'attirer  vos 
.  maiivaKès  graees.  En  vous  fcduifant  je  me  pet* 
drois  auffimoy  même.  Les  fupplideï  de  f  autre 
vie  n'auront  point  de  fin  :  ils  feront  fans  confola- 
tion ,  pcrfonne  n'ouvrira  la  bouche  pour  nous 
défendre.  Qui  autapitiéd'un  enchaisitettr  ficqoé 
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tm  fcrpcnt,dit  l*Ecriturc  ?  Qui  aura  compaffion 
ieoouslorrqttc  .  nous  n'en  avons  pas  nous-m£^ 
mes?  AiuoiCK>n  pittè  d'un  homme  qui  Ce  pecce« 
loîrde  fk  propre  cpte  !  Combien  plus  nous  au- 
tres ferons-nous  fans»  confolacion  j  d  pouvant  ré- 
gla mainccnanc  nôcre  vie  «  nous  ne  le  vouions 
pa$  &iie 

Ayons  en&i  pitié  de  nous-mêmes.  Quand  eiK 
priant  Dieu  nous  luydi(bns  :  Seigneur  ayez  pi- 
tié Ac  nouSîdifons  nous  cela  à  nous-mêmes  en, 
mfiXQC  temps.U-dépend  de  nous  que  Dieu  aie  pitié 
de  ooos.Il  ama  compailion  de  nous  fi  nous  faiibnx 
des  choies  qui  aitirenc  (â  mifêricoide.  Mais  il 
nous  n'avons  pas  compaflîon  de  nous-mêmes  qui 
fcra-ce  qui  en  aura  ?  Ayez  pitié  de  votre  fiere, 
de  Dieu  aura  pitié  de  vous.  Combien  de  pauvres^ 
vous  difi^t  tous  les  jours,  ;  Ayez  pitif  de  mpy, 
fins  (|ue  même  vous  les  reracdiez  î  Combî*en  de 
pcrfonnes  cftropiées  ôc  uns  vêtement  vi:nnenc 
implorer  nôtre  recou£>  «  fans  que  npus  en  (byonsi 
iDochez  de  leurs  prières }  Commeut.  ofês-vous. 
implorer  la  miièricorde  de  Diçu  ,  vous  q  jt  ne. 
faites  point  mifericorde  ?  Soyons  donc  chaiica- 
blcsôc  mifericordieux  ,  mes  frères  ,  afin  d'eftre. 
^eablesàDicUy  &  dacquerir  les  bien^,  qu'il, 
nous  a  promis  par  la.g^acç  6c  la  milèric^de^ 
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SERMON  X- 

m 

•Chai».  5.*^  m.  Or  ffom  twM  ffipplkfu  ,  mà, 

frcre  s  .de  conjlÀerer  beaucoup  M»  é/m  rrMVMlBtnt-, 
féirmy  vous ,  voué  gouvernent  fehnte  Stigneur,^ 
&  f  ni  vont  avenljfent  de  vitre  devoir, 

neratîon  pat  un  femimm  dè  thariti ,  àvdn/e  fB^USi 

travaillent  pour  voflre  filut  :  ÛonfbrVtX^  to^joUTiz 
Updix  avec  eHx.]aÇ<i\ix\i,xfitLi!!(. 

LEs  t^^eilr^      saam  Ibnt  iiijels  à  bctt<SOaj^. 
de  dcfagrémcn$.  fls  redemblèitt  aux  Méde- 
cins qui  font  contraints  de  foufFrir  beaucoup  de 
chofes  âflcz  pénibles ,  foit  en  vifitant  leurs  ma- 
lades »  foit  en  préparant  ce  qui  leur  eft  neceffiite- 
pour  lairs  remèdes  ;  ou  aut  petes     mît  tnztttes, 
ui  font  contraints  d'ufer  (buvent  de  rcprimcn- 
es  &c  de  chiciracns  envers  leurs  enfans.  Les  Pa- 
ftearsf  font  expofcz  à  quelque  chofe  qui  femble 
cncoreplusfacheux.  Car  encore  qu  un  Mededo^ 
ne  (bit  gueres  aimé  de  ibn  malade  ».  les  amis  au- 
moins  &  les  païens  de  ce  malade  luy  témoignent 
de  lafTeftion  &c  de  h  rcconnoiffance  ,  de  (buvent 
le  nuladc  le  fait  luy-mcme.  Unpere  auffi  eftanc^ 
£>utenu  de  l'autorité  que  tuy  donnent,  les  loix  8c 
naturelles  &  écrites ,  u(è  de  &n  pouvoir  envers 
fbn  filsjquandil  le  châtieroit  malgré  luy^perfonnc- 
n'ofe  s'yoppofcr  j  le  (ils  Itty-mêmç  n  a  pas  la. 
hardieflcde  mucnmret; 

MaiiunPiiftctttM«aiifc  que  da  4ifficukc»^ 
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*suR  LA  t:  Epit.  aux  Thissjll,  C|^..  tr.  yx^ 
it  coûtes  pans  llvxc&à^  i  ék$  p«r(bnnes  qui  Jttjr . 
«adeQrumobeifliiicetttace  foimicam»  Se  qai. 
|SécabbîflfenM»Tm2ni€sdans  l'autorité  où  il 
l'amour  de  ccjpcuplc  ne  peut  pas  venir  d*abord. 
Quel;^p]C  puiiTe.ellreuft  Paft^ ^..flc  quelque,  ac-^ . 
mnph  an  à  Ibit*»  il  oxmve  néaomoiiis  qu'en  re* 
pccoAiic  les  TÎees  ,  il  perd  bien-co<t^  tes  honnes 
giàces  de  (bnpcuple  &  s*expofc  à  leur  haine.  II  . 
cil  réduit  au mcmeeftaclorfqu'il  parle  aux  ancres, 
poiic  ks  exhorter  5  &  Its  prêter  de  s'avancer  dfe  • 
plus  en  pltts.Que j'edife.à  quelqu'uniPonnez  tous 
m  biens  aux  pairrlies,  tfa  peine  à  (oufFrir  ce  lan- 
gaee.  Qnc  je  difeà  un  autre  :  Réprimez  vôtre 
colère  >  arrêtez  vos  emportement  ^  écoutez  vos 
mauvais  defirs  *,  reti^anchez  quelque  cbofe  de  ^s 
4elioes  ices<ii(tottcs  parosCènc4Brupporaibles.. 

Si  je  preflc  un  pareflcux  ,  fi  je  le  chaflè  de  1*E- 
gii/c  ,  fi  je  luy  défends  de  fc  trouver  aux  prières  . 
publfqiiesj  il  s'affligera^  non  d'eftre  privé  de  la 
«Miamioo  cks  Fi4el«  «  mais  <teAre  noté  d'une  • 

^  • 

in&mie^failedeshonofe  devant  eout  >  le  ffRonlie» 

Car  les  jugemens  des  homrnes  font  une  telle  im- 
preffionuir  nos  qfpcits ,  que  lors  même  que  n^us 
immies  exclus  de  la  participât  ion  4es  biens  fpiri* 
flpeb ,  nAtse  4oaleat  alors  n*eft  pas  de  faire  ceto» 
perte  y  mais  d'eftre  expoièz  au  mépris  de  ceux  qui 
en  font  témoins.  Le  mal  où  nous  fbmmcs  rcellc- 
ncnt  ne  nous  fait  point  d'hoi^i^cux  ^  nous  ne  ibm* 
Bcs  ienfibles  qu'à  nôtre  omfufion. 

Ceft  poar  cette  raiibn  que  S.Paul-s'éteml  fi  fort 
ic^  fur  le  fiijet  des  Pafteurs ,  &  fur  le  rcfpcd  que 
i  on  doit  avoir  pour  eux.  Il  fuit  en  cela  l'exemple 
ic  J  esos-Ch  r  ist  Ton  niai(se>qui  deiccnd  iufaues 
4tts  le  particulier  fiirce  point»  &  qui  dit  dans 
/*£?anaiU  :  L$s  ScrUm  &  Us  Pb^rijkns  fint/^u . 

£  mj 


j>    SEKU<y»X.  M  S.  Chrysostomb*; 

jkr  le  throm  Moyfe  ^féÙHs  Jonc  tout  ce  ^hUx 
vom  ordonneront  de  faire  ,  mais  ne  faites  point  ce 
fuils  font.  Et  ailleurs  après  qu'il  eut  gucri  un  Lé- 
preux ,  il  luy  dit:v^v'/<r^  wiê»ùt^0§tg  émx-Fritreti 
&  offrtKrUHT^otre  f  refait  félon  tjM  Moyfe  Fa  «r- 
dmmi ,  afin  ifite  ceûur  foit  un  témoignage,  Cepen- 
dant ,  mon  Sauveur  y  ne  dites- vous  pas  en  parlaac 
de  ces  PrcErcs  ^  au  ils  rendcnc  leur  Profclyte  en- 
fant de  la  géhenne  deux  fois  plus  qu'eux  t 
Cêji  kcMufe  de  eeU  même  »  répond  J.  C.  ^jue  je 
vous  aj  dit  que  vous  ne  fajfie'^paf  ce  <juils  font.. 
Ainfi  il  ofte  au  peuple  toute  forte  de  prctexîc.  S. 
Paul  demêmc  écrivant  à  Timothée  luy  dit  :  jQm 
U$  Prefire^  qui  s'acamttent  kkn  d$  leur  mimjtere^ 
Xiçolvettt  un  deukle  benneur.  Il  dit  encore  dans  fôa 
Epîtrc  aux  Hébreux  :  Ohetjfe'^4  vos  féifleurs  dp 
leur  foye'Xjoumis. 

C  cft  dans  ce  m£me  tSfÂt  qu'il  |écric  icy  aux 
Theflaloniciens  :  Ormmvm  fuf plions ,  mes  frè- 
res, de  ceufidirer  beaucoup  ceux  qui  travaillent 
parmi  vous.  Leur  ayant  recommande  qu'ils  s'édi- 
iiallènt  les  uns  les  autres  ,  il  ne  veut  pas  qu'ils 
croycnt  qu'il  leur  donne  l'auwritc  de  Precepi;eurs^ 
&  îcmble^pliquei^enfîiite.  Comprenez,  dit^il , 
ce  que  j'entcns  en  vous  exhortant  de  vous  cntr'cn 
difier.  Je  le  di j;,parce  qu'un  Paileur  dans  une  Egli- 
ic  ne  peut  pas  tout  faire. 

Mais  je  vous  fupplie  de  confidmr  beâuemp  censa- 
fui  travaiUent  parmi  vous  ,  ist  qui  vous  averti ffent 
de  f  ifrr  ^fcvwr.  Ne  IcToit  il  pas  bien  dcraifonna- 
blc  d*agir  autrement?  Qu'un  homme  prenne  vôcm 
dcfenfc  auprès  d*un  autre  homme il  n  y  a  rien  qu^ 
vous  ne  fafflez  poiu:  luy  témoigner  une  profonde 
reconnoiflànce  s  &  vous  en  manqueriez  pour  ce-, 
fciy  qui  prend  vôt;rc  dcfcnfc  auprès  de  Pieumçmc^ 
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0)inmcnt mon  Pafteur,  dites-vous ,  picn4-il 
détcnft  anptés  de  Dicai  Conmcnc  foiiôcfiV*iliii^ 
ûuecefts  ?  li  le  fzittn  priant  fans  ceSc  pour  vousS; 
H  le  tait  en  vous  confcrani  le  Saint  Baptême  i  u 
le  fait  par  fescxhortations.il  viendroit  a  vous  ayi 
miiicudc  la  nuit  9  (i  vous  Tappelliez;  &  cepeor 
danc  il  ne  ceciie  autrechofe  de  fes  fervtces  fi  aiE- 
dus  &  ficharitabfes  ,  que  vos  mâlcdiâions  &  vos 
mâli lances. Qui  Ta  cngagcdansce  minifterc  ?  A 
t-il  bien  ou  mal  fait  en  s'y  lacriEanc  2  Poui  vous» 
vous  avez  femmes  &  en£ins»  vouscftes  dans  les 
plaifirs ,  vous  avear  cboîfi  une  vie  qui  vous  rap  f  oj:- 
•at  quelque  gain.  Mais  un  Pafteur  s'eft  tout  facri- 
fic  à  ion  miniftere  *,  il  n*a  point  d'auccc  vie  k 
tout  occupe  des  chofcs  faintes. 

Mtimfmr  un  fentiment  de  chétriti  ,  i  csmfe  fuik 
9rdtfai lient  pour  votre  falnt.  Conferve'^  toûjoursls 
faix  avec  enx.  On  voit icy  combien  S.  Paul  cftoit 
perfbadé  que  les  Paftciirs  aucoient  à  fouffrk. 
Wdic  pas  Amplement  :  Aimez-les  :  mais  «yfC 
f9UreHx  H'fie  particulière  vénération  par  un  fenti* 
fnevt  de  charité,  Rcgatdczrlcs  du  même  œil  que 
<ies  enËins  bien  nez  têgïitdent  leurs  pères.  Cc& 
p^r  eux  que  vous  avez  receu  une  renaiflTançe  fpiri-r 
tuelJc  ;  c*eft  par  eux  que  vous  avez  acquis  un 
Royaume  ;  c  eft  par  leurs  mains  que  tout  ic  fait  » 
c'cft  par  eux  que  ks  portes  du  ciel  vous  ipnt  ouver- 
tes. Que  p9rfbnne  ne  trouble  la  paît  qu'il  doic 
Hoiravec  eux  ;  que  periônne  neleu)*£iflelagDer- 

Ccluv  qui  aimcJ.C.  aimera  auffi  fon  Pafteur 
qu  il  puiflc  cftre  y  puisque  v  cft  par  luy  qu'il 
i^t  les  redoutables  mvftetes. 

S  vous  aviez  une  paifion  excrêmè  de  voir  le 
iW.Yrc  ^  &  toutes  les  magnificences  da  Prince  q|ugL 


y  habîtc  ,  5c  fi  vous  addreflfant  au  Concierge  <juf - 
a  ipuccs  ces  tarciez^  coûtes  Içs  pcclçs  fie  les 
inansdelàooiiroiiiieenclcpoft:9ilTOUS  Içt  n 
fix>it  au  moiluireinot.fit  tous  ourtoît  jurijuVais 
cabinets  les  plus  curieux ,  n'auriez-vous  pas  du 
reflcntiment  de  cette  guacc  ?  Vôtre  Pafteur  vou*^ 
carre  ,  non  le  palais  d'un  Prince  »  mais  cduy  • 
de  Dieu  >  &  vous  neraimea  pas  h  Si  vous  aves. 

fage ,  vous  aîmex  cmémcincot  cehi^ 
~  li  vous  Ta  fait  avoir.  Si  donc  vous  aimez  J  esus- 
HRisT  ,  fi  vous  aimez  fon  divin  Royaume  j  a»» 
mczenmêpietpmpsceux  qui  vous  i'oncprocuré«.^ 
C*eft  pôurquoy  S.  Paul  dit  icy:  A  cmfe  fu*ils  $rm»  " 
^aUUnt  foHrvom  féiUu  ,  cnifirvc':^  U  p/ghc  avec 
mix. 

mnx  fui/im  déréglez, ,  confoU'^ceme  ffU  êki  t*ef^$ 

uns.  S.  Paul  addrefTececy  aux  Pafteur  s.  Repremjj 
€€ux  ejHtfom  dere0U':(^  Mais  que  ces  reptimendes 
ne  fbrtent  point  d'un  fond  d'or^iieil»  njr  d^ime  aur 
iorité  DIeinedefalle^qu^ell€s  ibient  accompagnées.* 
d'une  douceur  qui  vous  porte  i  €9mfûUr€m9e  fui  9n$ 
Fèfprh  dMdtH  ,  à  fHppmer  les  failles ,  à  efire  pa- 
ùens  envers  tous.  Un  Pafteur  (cvcre  ,  qui  ne  (c 
connoift  pas  aâcz  ky-mcmc ,  en  eft  plus  harcit 
fie  plus  prompt  i  mépii&r  fie  à  reprimender  les 
autres.  C*eft  pôurquoy  ces  aveitiffiropia  ont  bc- 
ibin  d'cftre  beaucoup  adoucis. 

Mais  qui  font  ceux  que  S.  Paul  appelle  icy 
re^/^^.^  Ce  font  ceux  qui  agiiTent  autrement 
Tordre  de  Dieanei]^  voudioit  »  fie  qui  font  ce  qui 
neluyeft  pasagreame.  L^rdre  de  Dieu  >  &  de 
TEglife  eft  (ans  comparaifon  plus  règle  que  tout.. 

ce  qui  (ê  voit  dans  une  bûUcc  iccuUcsc.  Unn^di^ 
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hatdk  déréglé  unami'dii  vin  cft  déréglé  ;  xuk> 
mrecft  déréglé  »  te  cnonmot  toas  Its  pécheurs 
fenrdereglez.  Ils  ne  gardent  pas  leur  tang  dans 
cette  armée  fainte  i  ils  fortent  de  leur  jpoftc  5ç 
marcbcni  par  des  voy  es  égarées. 

Il  y^a  encore  une  autre  lotte  de  pécheurs  cpii  ae 
kfcntpasàlaTcrité  autatitque  ceux  que  nous 
venons  de  nommer ,  mais  qui  néanmoins  le  font:, 
te  S.  Paul  les  marque  dans  ce  qu'il  dit  de  Fdtùate^ 
|mrir/^4r/^r»qttieft  capable  de  jet^r  dans  U 
petditioiu  Oehiy  qui  ne  peût  finiitir  un  <Nitragc» 
eft  dans  cet  abbatement  ;  comme  suffi  ceiuy  qui 
se  peut  rcfifter  à  une  tentation.  Ces  perfonncs  font 
marquées  par  ccr^c  partie  de  la  fcmence  qui  étpic 
tombéciurlipierre.  S.  Paul  nous  montre  encore 
une  amie  fettc  dSnfinnité  lotiqu'il  dit  :  Supporté^ 
ks  fvibln  j  car  cette  foiblcflè  cft  en  ce  qui  regarde 
lifoy.  L'Apôtre  ne  veut  pas  qu'on  mépriîc  ces 
fcrionnes;.  il  le  dit  encore  aux  Romains  :  Suppar^ 
pt€mx     font fhMis délits  Ufiy.  Qnand  nicnis 
VD^ns  une  partiefbibfe  dans  le  oirps^nous  ne  la 
Ricpriibns  pas ,  Se  nous  travaillons  pour  empê- 
cher qu*eUe  ne  pcriiTc. 

S\tffSLpéuii9Ufmfm  HBs,  même  envers  ceux 
qui  font  «fareglex  ;  8c  plus  parricuHcAmentmCfnDe 
envers  eux  qu'envers  les  autres  :  car  principale- 
mcnr  à  un  Pnflcur  la  pariencc  cft  le  plusfouvcrain 
k  le  phiscfficace  de  tous  Icsremedes.Rjenne  peut 
cftre  phis  avantageux  à  ton  peuple,  Samodetatioa 
hit  enfin  rougir  tes  phis  emontex. 

I  j .  Prenez  garde  cfue  ml  m  renie  a  un  antre 
Itmlpvjtr  tt  Mal ,  mais  /ôjfcz.  toujours  prefts  a 
f^éùê  Ucn ,  &  a  vosfrm$  à  mit  ie  mntdê 
ii  S,  P  tul  nons  défend  avec  tant  de  fein  de  ren« 
4tltnulpoui  le  mal  j  cofnbicnplos  nous  dUca^ 
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droir-i]  de  rendic  le  mal  pour  le  bien  ,  oo  de  ùûie^ 
dnmal  à  celuy  qui  ne  nous /ait  aucun  mal  ?  Ccc 
Boramc  ,  dites-vous  ,  cft  un  mcchanr  ,  il  m'a  of- 
fenfc  ,  il  ma  fait  un  outxagc  Voulez-vous  voo4^ 
▼anger  de  hnr  >  Ne  luy  lendez  point  k  mal  poiu; 
femaL  Lai(Icz.ledao$£i  malice.  Il  ne  fiiffit  pas 
mcmed'eftie  éloigne  de  la  vengeance.  S.  Paut 
ajoute  :  Soyez,  toujours  pnfis  d  faire  dn  tien  a  ws. 
frères       atout  le  monde,  ixcom^lcdcla  vCRa 
cft  dcfçavoif  fe  vaoger>non  en  laidanc  le  mdL 
pourlemal^maisai  lendancle  inen  pour  le  nuJ^ 
ï^eftfc*eft  h  meilleure  vengeance  qui  pcutci^ 
même  temps  perdre  vôtre  ennemi  &  vousiâaver 
ou  qui  plûtoft  peut  eftre  extrêmement  avantaecu^ 
ic  à  vôtic  ennemi  même.  £t  afin  que  nous  ne, 
croyions  pas  que  Saint  Paul  ne  vous  veuille 
danscettcdifpofition,  qu'il  égard  des  Fidclcs 
îl ajoute:  Soye7.prefisd€féûrcdu  kienà  mi 
res&  i  tout  icmcgdi. 

il.ié.  Sojez.tokjours  imnUj^^.  $.  Pau]  \^ 
dit  ceciau  fiijetd«perfecution$  qui  leurpouvoien- 
caufcr  delà  triftcOc  :  Ecoutez  ceci  vous  quigcmif  ^ 
fez  fousie  poids  de  la  pauvreté,  ou  de  quelque 
autre  affliOion.  Vos  maux  font  autw  de  iburces 
dek)7e.Sinmiômmc^rdblns  comme  S.  Paul 
f  ordonne^de  ne  nous  vanger  de  perfonne  ,     fi  au 
contraire  nous  femmes  prcfts  de  faire  du  bien  à 
tout  le  monde,  qu'y  a-t-il  qui  foit  capable 
nous  affiigerrCar  un  homme quifc  rcjoiiit  des  maux 
mcmes^peut-ilicntir  Œielquctrifteflc  \  Mais  com 
ncntcelafêpeuc-il  feire,  dites-vous  ?  S. 
TOUS  l'apprend  par  ce  qu'il  xa  dite  cnluitc. 

♦.17.  PrieTfans  cejfe. 

ir.  i%- Rendes gmcesk  D'am  en  tmet  cbmCes  - 
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EXHOUTATION. 

•  Hge  noms  devons  rendre  gr net  s  k  Dim  déHu^i 
min^Jtte\^,  &  tenir  fin  fiàm  nom.  Sine  U  mjl 
fte  nous  V9ml4ns  fkire  Mmx  mitts  retombe  fur 
mont.  Com^araifon  de  l'abeille  fur  ce  fijet.  Dn 
uéffjis  qne  nous  devons,  faire  des  richeffes.  Exem^ 
fies  tirhi  tdtn  de  Cémciem  Tofiamem  fiso  dn  mu* 

« 

VOila ,  mes  frères ,  le  caraâcre  d'une  ex* 
cellence  vertu.  Vous  a-t-on  ùlt  quelque 
mal!  Ce  ne  (en  ^int  un  mal  fi  vous  le  Toiilez  : 
Rend^(én  gtéiees  m  Dieu  ,  ce  mal  fc  changera  efi 
tien.  Dites  à  Fimitation  du  faint  homme  Job: 
iiiu  U  nom  dn  Seigneur  foit  béni.  Cai  enfin  qu'a*- 
VC2  TOUS  foufieit  qoi  puifTe  égaler  ce  qu'a  iois& 
ItiT  }ci>  ?  Eftes-vous  tombé  dans  quelque  ma* 
i  ad  IL  ?  Qu^y  a-t-il  d'extraordinaire  en  cela  ?  Nô- 
tre corps  n'eft-il  pas  moncl  2  Vous  trouvez-vous 
réduit  dans  la  pauvreté  »  ^  dans  le  manquement 
"èx  bien  ?  Qif  eft-ce  que  k  bien  \  Combien  eft-il 
mépri&ble  ?  En  emport64-on  la  moindre  chofe 
en  mourant  ?  Ne  le  iaiilc-t-on  pas  tout  fur  la 
icrre  > 

Vbt  ennemis  v6us  ont-ils  dreâé  quelque  pie- 
fe?  Ce  n*eft  pcrfnt  à  voas  que  ces  pièges  nu!- 
fcnt,  c'eft  à  ceux  mêmes  qui  vous  les  tendent. 
Vémse  qui  pèche ,  mourra  ,  dit  l'Ecriture.  C'eft 

Îecher>  non  de  ibufixir  une  injufticcj  mais  de 
lÊrire.  Pmrquojrdoncievangetde  cet  ennemi^* 
tjuc  vous  fçayez-par  la  foy  devoir  bien-toft  tom- 
ktrdans  la  mort  ?  Pourquoy  plûtoft  ne  pas  prier 

aÀi  (pic  Dieu  io  délivxe  de  octcc  moit  intcriouci 
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yôftt  ce  quoû  dit  de  l'abeille  ^  qu'elle  meucr 
«Miffi-coft  qtt*çl^  a  piqué  de  Cou  aigjatlloov  I>ica 
nous  a  voulu  apprendre  par  cette  petite  befte 

combien  nous-mêmes  devons  prendre  garde  à 
pas  gffftnfer  lie&  amxes.  Car  nous  mourons  cer* 
^^'a^^f1ftfff^  les  pfciaiers  de  ces  McHurcs  ^  qui 
ioiic  pCQt-efae  ttes-legcres  pour  les  autres  i  &: 
nous  ne  vivrons  plus  non  plus  çie  Tabcillc  après 
la  piqûre  qu  elle  a  faite. 

Cependant  l'Ecriture  loue  extrêmement  les 
«beilles»  dites-vous.  Elle  relève  leur  travail  pat 
les  Mi^es ,  Se  St  que  les  Rois  mêmes  auffi 
bien  que  les  particuliers  tirent  de  la  douceur  de 
fon  fruit  des  remèdes  à  tous  leurs  maux.  ïl  c£t 
>rray  ,  mais  cela  n  cmpcche  pas  qu'elles  ne  meU- 
tmt  auffi-coft  qtt  elles  ont  Éût  ie  mal.  Si  donc 
toute  la  douceur  de  leur  toM  ne  pcot  les  «tem^ 
ptcr  de  la  mort  que  leur  caufe  la  bleflurc  qu^eJIcs 
i)ot  faitci  combien  moins  en  ferons- nous  exempts 


m 

ne  penfcnt  pas  i  dlest 

J'ofe  duc  même  que  nous  ûe  Icar  teflcmblons 
pas.  Quon  les laiflc  en  paix  dans  leurs  tanicresj 
H|uonkur  permette  de  vivre  innoccnuncnt,  qu'oa 
ne  les reduife  pas  d^ins  la  ncceffitè  de  Te  défendre^ 
.elles  ne  feront  tort  à  perfbnne  ,  elles  n  ^pproclie. 
.roht  point  de  vous,  &c  partiront  paifiblcment  leur 
chemin.  £t  vous  homme  à  qui  Dieu  a  doatié 

1?         qu'il  a  élevé  en  honnau:  &  ^^gloir^^ 
..txmi»  vivez  à  Pégard  de  vos  propr«  frères  com.^ 
me  une  bête  fanguiadre  ;  vous  fosdidiircz^  vout 

les  dévorez.  Comment  cxcufcx  une  fî  horrible 
brutaUfic  ?  N^écotttca&^VQUS  pas  S.  Paul  qui  dit: 
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Vcodurez-vaus  plûtoft  une  perte  ?  Mais  vous 
^cflcs  Vons-mimes  lc«  piemiers  à  como(am  unt 
ii|Bi0>  &  cda  envers  Tos  fines. 

Comprenez  donc  que  c^eft  vous  que  vous  offèn- 
fcz  lorfque  vous  offenlcz  les  aiitrcs  j  3c  que  c'cft 
tu  contraire  une  grâce  que  Ton  vous  fait  lor£^ 
"qu'on  TOUS  ùk  quelque  outrage,  |uceK-en  pat 
xet  eMnpte-:  Si  quelqu'un  omnibit  les  Princes 
de  la  terre  >  ou  médifbk  des  Empereurs ,  fin  qui 
TciomberoieiK  ces  ofFcnfcs  de  ces  calomnies  J  • 
Seroit-ce  (ur  ces  Princes  ,  ou  fiir  Tautcur  de  ces 
«nidiiânces?  Quoy  l'on  (è  déshonore  plus  foy 
tneme  que  le  Prince  dont  on  médit  ;  3c  en  offen- 
Unt  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  dans  la  perfbnnc  de  Ces 
ferviteurs>  on  ne  soffcnferoit  pas  foy-mcmei 
Si  on  jettoit  des  pierres  comte  nmage  de  l'£m* 
pereur ,  ne  ù  iapîdetott-on  pas  plus  tof^mèmù 
que  cette  image  }  Un  Prince  donc  Ce  trouveroic 
offenfc  qu  on  lapidât  fon  image ,  &  fcroit  retour- 
ner cet  oouage  Cas  ceux  qui  en  fcroient  les  au- 
teurs^ 8c  on  deoMiseroit  imponi  en  bleilànt  l'i^. 
mage  de  J  b  sqs-C  h  m  s  t  mime! 

Majheur  à  nous.  Jufqu*à  quand  aimerons-nous 
^argent ,  6c  iufqu  à  quand  &ray7)e  toujours  obli-. 
|e  de  parler  contre  l'avArice  j  fit  eft  la  iôurce 
4e  tous  nos  maux }  Jufqu  à  quand  aurons-nous 
vne  avidité  infatiable  pour  le  bien  ?   Quels  fi 
grands  charmes  y  a-t-il  dans  lor ,  quel  fi  grand 
avantage  en  retite^-on  ?  Pour  moy  j  avoue  que 
je  (bis  fiirprîs  de  cette  fi>Ue.  Il  £u&t  ^'îl  y  aie 
<|aelqae  e(pece  d^enchantement  qiA  nous  leode  fi 
faifionnez  pour  lor.  Nous  ne  comptons  pour 
nea  nos  âmes  >  nôtre  cccur  cft  tout  poflèdé  de 
fmmt  d^oa  metial  inanime.  Comment  une  m»* 

kk  fi  omagicufe  s'cA*eUe  inmduice  daos  h 
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monde  ,  comment  l*cn  pourra-t  on  exterminer  ? 
Quelles  pajx>ks  ailèz  puifTantes  trouverons-nous 
pour  percer  ce  monftre»  &  pour  l*empécherde 
revivrez  Cette  pailion  malheutenfe  eft  comme 
cntce  dans  le  cœur  des  hommes ,  &  de  ceux  mê- 
me qui  font  profcflion  de  vivre  dans  la  piccé9  & 
d'edre  plus  religteiix  que  les  autres. 

%  mes  frères ,  rougifTons  qui^ndnous 
voyons  les  préceptes  de  ^Evangile.  Ge  ne  font 
plus  maintenant  à  nôtre  égard  c|uc  des  paroles , 
qui  font  renfermées  dans  les  Livres  iaints,  &  que 
nous  ne  mettons  jamais  en  pratique/  Mais  de 
quelle  excufe  (è  couvre-t-on  d'ordinairci  J^ay  des 
enfans,  dites-vous,  &  je  crains  de  les  réduire 
dans  laneccffitc,  je  crains  qu'ils  ne  manquent 
de  pain  ,  j*apprehende  de  tomber  moy-mêmc 
dans  le  befoin  »  &  d'eftre  contraint  de  tendre  la 
main  aux  autres.  Quoy  la  crailite  d'eftre  pauvre 
doit-elle  vous  porter  à  appauvrir  les  autres?  Vous 
appréhendez  la  faim  ,  dites  vous  devez-vous 
donc  la  faire  endurer  à  vos  frères  l  Puiique  vous 
avez  tant  d'hotreur  de  mendier ,  te  que  l'idée 
feule  de  la  fkim  vous  &it  trefnbier ,  àu  moins  ayez 
pitié  des  pauvres.  On  rou(»it  de  foufFrir ,  &  on 
ne  rougit  pas  de  piller  le  Bien  des  autres.  On 
craint  de  mourir  de  ncccflfité ,  &:  on  ne  craint 
point  de  perdre  fcs  frères.  Cependant  fouffrir  la 
£dm  n*eft  point  une  cho&  qui  de  foy  (bit  ny  hon^^ 
tarfr  ny  criminelle  y  mais  la  faireendurer  aux  au- 
tres c'cft  une  confufion  effroyable  qui  fera  fmvic 
d'un  tres-grandfupplicc. 

Toutes  ces  excuies  donc  ne  font  que  des  pstto« 
ks  en  l'aie.  Pour  juger  que  ce  n'eft  point  lar  con- 
fideratiôndevosenfans  qui  vous  jette  dans  l'ava- 
lice ,  voyez  ceux  qui  n'eu  ont  point ,  &  qui  n'ea 

auront 
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auront  jamais ,  qui  ne  laiflent  pas  de  travailler 
«tant  à  amarïer  du  bien  >  que  s'ils  avoicnt  ua 
gtand  nombre  d'enfans  qui  dûflcnt.  en  eftre  les 
Iieritfers,  La  pcnftc  donc  de  ces  perfbnnes  n'cft 
point  de  laifl'cr  du  bien  à  leurs  cntans  ,  mais  de 
iàtisfaire  leur  avidité  in (aria ble.  Ceux  qui  avant 
l)eaucoup  d'eiifansiic  laiifent  pas  de  mèprifer  le 
bien,  vous  jugeront  aa  dernier  jour ,  &  vous  con- 
damneront. Si  la  veuc  des  enfans  ponoit  à  ce  de- 
fir  d'amafl'cr  du  bien,  ceux  qui  en  onr  dcvroient 
àom  brûler  de  la  même  paition  <^'ue  vous  ?  Mais 
s'ils  en  (ont  exempts  ,  reconnoi/Icz  que  ce  n^cft 
point  cette  raifon  ipcciciifr ,  mais  l*amour  du1>ien 
(]ui  vous  rend  fi  arccntif  à  vtnr,  cnriclrr. 

Qm  a-t-on  vu  ,  me  direz-vo  is ,  qui  ayant  des 
cnfans^aic  néanmoins mép ri ic Targent ?  Il  yen 
a  ca  &  en  tre^-grand  nombre ,  Se  dans  tous  les 
endroits  du  monde.  Voulez-vous  que  je  vous  en' 
cite  des  exemples  du  vieil  Tcftamcnt?  Jicob  avoir 
douze  fils.  Cependant  ne  tcnoit-il  pas  lieu  d'un 
SKioeiuire?  NelbufFrit-ilpas  letort  que  Con  beau- 
pcrc  luy  faiibit,  qui  le  trompa  plufiears  différentes 
fois  >  Trouvercz-vous  <^uc  ce  grand  nombre  d*en- 
fans  l'ait  jamais  poaé  a  rien  taire  contre  la  ju* 
ftice? 

Que  dirons-nous  d'Abraham }  Outre  liàacn'a* 

▼oit-il  pas  d'autres  cnfans  ?  Cela  l'empêcha  t  il 
Ac  faire  part  de  (on  bien  aux  étrangers  qui  pif- 
f  ient  ?  Bien  loin  de  faire  ton  à  perfonne ,  il  ce- 
éok  même  ce  qui  luy  appartenoic  >  non  /èiilement 
<a£ri(ant  charité  amc  autres,  mais  encore  en  ai- 
tttent  mieux  fouffrir  une  inj-jfticc  de  la  part  de  fon 
nt¥cu.  Et  c'cftunc  vertu  fans  comparaifon  plus 
^de  d'endurer  patienunent  pour  Tamour  de 
Dipit  une  infuftice  j'  que  de  donner  volontaite^ 
Tcm  //.  F 
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iTïcnt  nos  biens  aux  pauvres    parce  que  ce  der- 
mçr  eft  un  effet  de  notre  volonté  même  ,  ôc  un 
i^t  de  noue  pietsé  »  ce  qui  le  rend  cre^faciiç  s  au 
lieu  queiaucre  vioK  d^rne  violoiCQ  écrafigerc.Tei 
donnera  plus  volontiers  millecalcns  de  ion  pro- 
pre mouvement ,  &  ne  croira  pas  même  avoir 
fait  la  momdrc  perte ,  qu*il  ne  (ouffriroit  le  tort 
qu'on  iuy  feroit  en  luy  prenant  malgré  luy  la  plus 
petite  pièce  de  montioye.  li  v  adonc  tù  cela  plus 
de  vertu  Se  plus  de  gencrouté.  Ccft  ce  que  fit 
Abraham  a  l'égard  de  fon  neveu.  Lot ,  dît  TEcri- 
ture  ,  vit  tout  le  pais  circonvoifin  beau  &  riant  » 
&  arroié  de  beaucoup  d'eaux  ,  qui  le  rcndtoienc 
conune  le  Paradis  de  Dieu.»  éc  il  le  choific  pout 
luy.  Abraham  ne  s'y  oppofa  point ,  &  fit  voir 
ajnfi  qu'il  fçavoit  non  feulement  ne  faire  tort  à 
perfonne  ,  mais  encore  (buffrir  ccluy  que  les  au- 
tres luy  faifoient. 

Pourquov  voulez-vous  dope,  q  avare ,  rejettet 
fur  vosentans  le  crinic  de  votre  avarice  >  Dieu 
ne  nous  a  point  donne  des  ent.ins  afin  que  nous 
xaviûions  les  biens  des  autres.  Craignes  d'irrilet 
Dieu  en  parlant  de  cette  foitc.  Si  vous  dites  que 
vo$  enÊtns  ibnt  la  çai^fq  dc:  votre  injqfticc  «  je 
crains  fort  que  Dieu  ne  vous  les  enlcv«  comme 
autant  d'occafions  qui  vous  portent  aux  injuftî. 
Ce&»  Dieu  vous  a  donne  des  cnfans  afin  quMs 
voqs  nourriflent  dans  vôn-e  vieillelTe  ,  6c  qu'ils 
apprennent  de  vous  à  vivre  dans  la  pieté.  C*cfk 
airfi  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  fubfiftcr  la  na- 
ture humaine  ,  en  fail'ant  d'un  coté  que  les  pc— 
res  tuilènt  comme  des  maiitres  au  regard  de  leurs 
enfans ,  6c  de  l'autre  eft  donnapt  beaucoup  4*#r 
tnour  &  de  tendreflê  aux  enfans-  envers  leurs  pe-^ 
rcs.  S'iln*y  avoic  (jue  la  naiÛ^.ç ^  <;cUreroit^çi4 
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chofc,  Cat  il  tnaigré  cet  amour  naturel  que 
Dieo  a  îDlpriQié  dans  Thomme dh  ne  laiflè  pa^ 
de  voir  im  âfln  grand  tibmSre  de  peits  qid 

ayant  beaucoup  de  fils  &  de  petits- fils  ,  nVn  re- 
çoivent aucun  foulagement  -,  combien  fans  cette 
impceflion  iiaiix^cllC'Ceiaauroit-il  cfté  plus  ordi* 
naiie  2  K'acca&l  donc  plu^  vos  ehfans  de  vôcte 
•▼ariee.  Ét  ft  ceux  qui  ont  des  crifani  ne  font 
point  cxcufablcs  en  ce  point ,  de  quel  prétexte 
6 pourront  couvrir  ceux  qui  n'en  ayantpoint, 
.  'ne  laiflènt  pas  defelaiflèr  aller  à  la'paffiolndef 
ticheflès)  ^  _ 

Ils  fc  fbnc  encore  une  autre  raifon  qui  les  aveu- 
gle. Quelle  eft  cette  raifon  malhcuieufe  ?  Ccft 
a&n  au  au  lieu  d'enfans  qui  éterniicroient  leur 
nom  wis  le  monde  leurs  biens  tiennent  la  place 
'de  cas  enfans^  Se  qu'ils  fkflcnt  qu'on  feibovien- 
ne  d'eux.  O  folie!  ô  extravagance!  Au  lieu  de 
mes  enfans  ,  dites-vous  ,  ce  palais  magnifique 
que  j'av  fait  bâtir  confetvera  ma  mémoire ,  &c  te* 
tapaller  'ma  gloire  dahs  les  fiecles  i  venir.  Ce  ne 
(ên  ^s leibfivenir de'vÔhe gloire»  mais  celuy 
de  votre  avarice  que  vous  y  ferez  pafTcr.  Vôtre 
coips  (cra  réduit  en  pourriture  >  au  lieu  de  dcûrcr. 
que  la  mémoire  de.  vos  conçu  (lions  foit  à  jamais 
*^pâàcée;  opmiAe  cela  auibit  pu  k  faire  par  une 
longue  fiiitc  de  temps  >  vous  voulez  qu*il  en  de- 
meure un  monument  ftable  ,  qu'on  ne  puiffe  ou- 
blieir  vos  injuilices ,  Se  qu'on  vous  déchire  encore 
long-temps  atotés  vôtre  mort.  Ce  voleur  >*dira-t-* 
on  «  commen  a-t-il  ruïné  de  fanktiles  f  Combfeti' 
a-t-il  pille  de  pauvres  pour  faire  une  fi  belle  mai- 
fon  ?  D'autres  en  font  maintenant  devenus  maî- 
iBs,  ^endatit  quHl  n*eft  plus  que  cendres.  VôiU 
«•que  ptlodiiiit  ce  palais  fuperbe.  Péndatit  qu'il 
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£]bfiftera ,  &  qu  il  portera  vôtre  nom  »  vous 

rcz  que  la  bouche  de  tous  les  hommes  fera  ouvcr- 


f 

celle  ? 

Je  ne  parle  encore  que  ie  et  que  vous  avez  i 

apprchcnder  pour  cette  vie.  Car  pour  Tautrc  de 
bonne  foy  que  pcnlez-vous  devenir  ?  Nous  cftanc 
vâs  makres  ky  de  fi  grands  biens»  iâas  en  don- 
ner rien  à  perlonne^  ou  au  moins  tre»  peu  de  cho- 
fc  ,  que  dirons-nous  ?  Comment  nous  mettrons- 
nous  à  couvcit  contre  tant  de  gams  injuftes.  Lors 
qu'on  aune  volonté  lincerc ,  on  ne  fc  contente  pas 
ayant  beaucoup  de  donner  peu  y  mais  on  rend 
plus  encore  que  Ton  n* a  pris  »  &  on  cefle  de  faire 
de  nouvelles  violences.  Ecourez  Zachée  :  Je  rends 
au  quadmple  tout  ce  que  j'ay  pris.  Et  vous  fi  après 
avoir  pris  mille  talens  vous  rcftituez  quelques 
dragmes»  vous  vous  pcrfoadez  avoir  tout  Fait, 
Se  vousen  avex  la  même  joyc  &  la  même  liberté 
de  confcicncc  que  fi  vous  avier  donné  beaucoup. 
Vous  ne  donnez  encore  ce  peu  qu'avec  peine. 
Vous  devriez  rendre  généralement  tout  ce  que 
vous  avez  pris»  &  de  plus  donner  encore  de  vôtre 
bien  propre.  Un  voleur  en  eft-il  quitte  pour  ren- 
dre ce  qu'il  avoir  pris?  Ne  luy  oftc^t-on  pas  la  vie, 
ou  au  moins  ne  donnc-t-il  pas  fans  comparaifon 
plus  qu'il  navoit  vole  >  Il  en  eft  de  mcmed'ua 
avaie  qui  a  pille  le  bien  des  autres, 

Car  je  ne  fais  point  de  ditference  entre  ces 
fortes  d'avares  fie  les  voleurs ,  finon  quMs  font 
encore  pires,  parce  qu'ils  font  plus  de  violence, 
voleur  au  moins  {c  cache,  &  cherche  les  te* 
zèbres  de  la  nuit  pour  faire  fon  coup«  Ainfi  (on 
afttoA  en  patoît  moins  effrontée  \  la  crainte  6c  U 
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hm  k  reriennent^  mais  Vzwc  renonce  3l  tonte 

àontc ,  il  va  la  tcftc  levfc  ;  il  prend  au  milieu  des 
phccs  le  bien  des  autres  ,  il  commet  effrontément 
ic  crime.  Il  cil  ca  même  ccmps  voleur  ôc  tyran.. 
Il  ne  $*amu(ê  point  à  percer  (oatdement  une 
nuraille  ,  à  éteindre  avec  foin  toute  la  lun>îere> 
à  crocheter  adroitement  un  coffre  ,  ou  à  rompre 
quelque  IccUc  *,  il  porte  fon  audace  plus  loin,  ÔC 
voie  les  hommes  à  leur  veue  même.  Il  entre  ha r- 
dimenc  par  la  poxte ,  &  non  à  la  dérobée  par  les 
fenêtres.  Il  ouvre  (ans  trembler  les  Cabinets.  It 
contraint  des  miferables  de  luy  compter  eux-mê- 
mes cet  argent  qu*il  leur  enlevé.  Peut-on  porter 
plus  avant  fa  violence  ,  6c  ne  dott-oti  pas  demcu* 
ler  d'accord  qam  avare  eft  plus  coupable  qvhm. 
voleur  ,  puifqu'il  eft  plus  tyran  &  plus  effronté? 

Q^jnd  on  Ce  cache  au  moins  lorfque  l'on  nous 
pille ,  on  nous  laide  quelque  forte  de  coniblation, 
poirqu  on  nous  témoigne  que  l\>n  nous  craint  lor^ 
que  Ton  nous  vole.  Mais  quand  on  joint  encore  le 
mépris  à  la  perte  qu'on  nous  fait  faire  ,  on  trou- 
ve cet  outrage  infapportablc.  Jugez-en  par  cet 
exemple.  Si  un  homme  Ce  cachoit  pour  conunettré 
un  adultère  avec  une  fenrnie  9  &  (m*un  autre' (ans 
ofer  de  précaution  commît  effrontément  ce  crime 
aux  yeux  mêmes  de  fon  mari ,  de  qui  des  deux  ce 
mari  fetrouveroit-il  plus  offcnfé  ?  L*an  joindroic 
on  mépris  in(ôlent  avec  l'outrage»  &  l'autre  au- 
foit  an  moins  cela  de  bon,qn*il  temoigneroit  avoir 
<juclque  crainte  du  mari  qu'il  oflfènfcroit.  Il  en  eft- 
ainfi  de  Targent.  Un  voleur  de  nuit  témoigne  au 
Bioins  quelque  refpeâ  pour  celuy  qu'il  vole  ^  en 
Kchercnant  les  ténèbres  de  la  nuit  \  mais  Tàvare 
Ac  gardant  point  ces  mêmes mefures>  joint  un  mé- 
fus  marûfcftc  avec  k  cort  qu'il  faitpar  fon  avarice^ 


I 
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Âinfi  cous  tfum  que  nous  fi>9imes  |>aimes  ic  fi- 
ches 9  ne  prenons  plus  le  bien  des  antres  $  car  )e 

ne  parle  pas  moins  icy  aux  pauvres  qu'aux  riches.  | 
On  voit  les  plus  pauvres  fe  dcpoliillcr  les  uns  les  | 
auqres  i  les  arcifans  un  peu  fms  4.  leur  ai{e  oppri- 
mène,  ceaox  qui  le  {on%. moins^. on  Ma«c^uuia  uil 
peu  plus  riche  en  accable  un  qui  eft  phis  pauvre , 
&  ainfi  des  aucjtcs.  Je  voudrois  de  tout  moncœur>  j 
incs  frères ,  arjacher  cette  malignité  de  vos  ames  | 

le  maLneconiif^e  pas  tant  dans  le  bien  qu'on, 
a  Tolé ,  que  d^i!;s  la  voiimté  de  £eiuy  <^  a  fait  k. 
vol.  Je  me  (ouviens  de  vous  avoir  fait  voir ,  &  je  ' 
ctoy  que  vous  ne  Tavez  pas  oublic,que  les  voleurs 
4e  tous  les  plus  criminels  font  ceux.  cnieveniL 
iutqu  aux  ipoindxes  choTes ,  ôc  qmn'ôinecMit  pas^ 
le  tnoifiàtfi  argent.  Je  n  en  parle  p  bu  kf.  Accoé*- 
tumons-nous  donc  à  ne  point  defîrer  d'avoir  plus 
que  nous  n'avons.  Changeons  cette  avidité  en  une 
autre  plus  heureufe ,  en  dcfitant  d'acquérir  de  pluf; .  | 
*  en  pus  les  cbo(ç$  celcQcs  ;  maiis  pour  celles  de  la« 
^e'ft^  bornons*  nous  au  neœflàire  »  £ms  étendre, 
nos  defirs  plus  loin  ,  afin  de  mériter  de  joîiirun 
}pur  des  biens  vetic^blcs  ^  pai:  U  grâce  ^  la  mUê-  , 
»çqt^dç,&c,     '    ^     ^  '  '  ^  ^ 

I 
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SERMON  XI-. 

€  H  A  p.  5 .  #.  t<>.   ÎTêteignf^^  point  VEf- 

T.  20,  iVf  mifrife'^  fas  Us  prophéties. 

f.  11.  Epmtv^  tm  »  &  rétemJL  ce  qui  efi 

ir.  21.  j4bfletu':(jvow  de  tout  ce  qui  a  quelqHe 
âfpartnce  de  nusL  ^  Jufqu  a  k  fin. 

LEs  t^nebïes.  £>iife^fépanduë$  de  routes  parcs 
filr  la  te£re>  ONkilMS.  Paul  fe  déclare  :  ifem 
efiem  aujft  éUiirtfo$s  tenehns  ,  dic-il.  £c  un  peu 
auparavant  :  Four  vûsu  ,  mes  frères  ,  vous  tieftes 
fêimt.  détfis  tes  tenel^res ,  enfone  fMe  te  juHr  4ti  Sei^ 
fjmer  firfHtm  emmit  Jin  i/ûteHr  daram  U 
W^.  Parce  déM  ^e  li  lefre  <ft  couverte  d'unà 
nuitfbmbrc,  qui  n*a  pafc  même  la  lumicie  delà 
inné  pour  rcclaiier  ,  &  que  nous  marchons  au 
miiictt  de  cectt  nuit  >  Dieu  par  fa  mifericordè 
nous  a  donné  une  lampe  que  la  grâce  du  S.  EC. 
pritaatiQmée  dans  nos  amcs.  Ceux  qui  comme 
S,  Pierre  ,  S.  Paul ,  autres  Saints  fcmblablcs 
ont  cmbxaili  avec  amour  cette  lumière  ^  Tont  Fait 
Unte  encore  avec  plas  d'éclat  qu'elle  ne  faitoic- 
d abords  mais  les  autres  l'ont  éteinte'  comme  les 
vierges  folles  de  TEvangile,  comme  ceux  donc 
l'Apôtre  die,  qu'ils  ont  fait  naufrage  à  Tégard 
4e  la  foy  \  conmie  le  Corincbicn  inceftu^x  » 
comme  les.Gahces  qui  nedeiricaterent  pas  fer« 

F  iiij 
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C  cil  poiirquoy  S.  Paul  nous  donne  icy  cet 
avis:  N'éteignez,  point  l*E /prit  ;  c'cft  à  dire,  le 
«Ion  du  iainr  Eiprù ,  fclon  le  nom  qu'il  a  coûru- 
me  de  luy  donner.  Rien  n'éccint  unt  cet  Efprît 
que  la  vie  impure.  Si  on  jettoft  (îif  la  mèche 
d'une  lampe  de  l'eau  ou  de  h  pouilierc ,  ou  (i 
nicme  fans  y  rien  jetter  on  ne  faifoit  qu'en  re- 
trancher l'huile,  on  en  ctcindroit  la  himicre  roa 
/air  la  même  chofe  à  l'égard  du  S.  £%ric  Si  Tout 
y  jctccz  l'embarras  des  chofcs  du  monde  Se  les 
foins  des  richcfTes ,  vous  l'étoutcLX*z.  Si  fans  tomw 
bcï  dans  ce  dernier  malheur  >   vous  ibuâfrez 
feulement  que  la  tentation  comme  un  vent  iouffle 
cette  lampe ,  ou  R  vous  o*avez  pas  loin  que  fa 
lumière  (oit  ardente  ,  ou  fi  vous  n'y  verfez  de 
Phuilc,  elle  s*étcindra*,  comme  elle  fera  fi  vpus 
iaiflèz  quelque  ouverture  ,  ou  ii  vous  ne  fermez 

1>as  vos  portes.  Quelle  eft  cette  ouverture  I  quel- 
es  font  ces  paroles  ?  Ce  6>nt  nos  yenx  &  nos 
oreilles.  Qj^'pn  laide  du  jour  dans  une  lanterne  , 
«elle  s  éteindra  i  û  on  n'a  loin  de  même  de  bou- 
cher ces  ou^cirurcs  dont  je  parle  ^  par  une  ibU- 
de  crainte  de  Dicu>  le  vent  de  ta  malice  ea^ 
irera  par  nos  yeux  &  par  nos  oreilles  ^  &c  éteindra 
notre  lampe. 

La  bouche  cfl  encore  une  ouverture  dangtceu^ 
iè:  Fermcz-la  fctircmcnt -,  de  relie*  ibrce  nean« 
moins  quelle  kiiTe  luire  la  lumière»  9c  qu'elle 
repoufîe  Je  vent.  Par  exemple,  quelqu'un  vous 
a-t-il  tait  un  afîront?  Vous  a-t-il  déshonoré  > 
Tenez  la  bouche  fermée.  Si  vous  l'ouvrez  ,  yoos 
ne  ferez  qu'exciter  le  vent  encore  plus.  Voyej» 
dans  vos  màifons.  Qnand  il  y  a  deux  portes  vis  ^ 
vis  l'une  de  Vautre ,  &  qu'il  fait  vent ,  fi  vou^ 
en  fermez  une  j.  pour  boucher  le  paiTagc  a|4  >^njc^ 
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il  ne  vous  nuira  point ,  &  vous  romprez  cout  fan 
efcrt  ;  il  en  eft  icy  de  même  :  Il  y  a  deux  por- 
tes )  vôtre  bouche ,  Se  h  bouche  de  celuy  qui 
vous  deshonore.  Si  vous  tenez  la  vôtre  fermée 
lins  donner  au  vent  un  libre  pafl.igc  ,  vous  Tap- 
paiTccez  tour  d\m  coup  :  mais  Ci  vous  l'ouvrez» 
vous  en  fcn tirez  la  violence.  Âinfi  craigponsd'i- 
teindre  l'Efprit. 

Il  arrive  auflî  aiHz  fou  vent  que  fans  aucun  au' 
tre  effort  de  dehors ,  la  1  inipe  s'ctcint  d*clie-mc- 
mc  par  le  (êul  manquement  d' huiler  cçquiaca- 
vc  de  même  dans,  npus  quand  nous  n'avons  pas 
iôin  de  Faire  des  œuvres  de  miièricorde.  Cela  foil 
éteint  en  nous  le  faint  Efpric.  Dieu  ne  vous  don- 
ne Ion  Efprit  que  par  fa  raifericorde.  S*il  voit 
enfiiite  que  vousn*en  pottiez  paslesi&uits^ilne 
poucta  demeurer  dans  une  aine  qui*(era  £ins  cha- 
nte. Er  quand  le  S.  Efprit  eft  étcinç  en  nous, 
jugez  ce  que  nous  devenons,  vous  tous  qui  mar- 
chez quelquefois  dans  une  nuit  tenei;)ccufe.  Qiic 
fi  l'on  ne  peut  qu'avec  peine  aller  de  nuit  d*un  en- 
droit de  la  terre  dans  on  autre  >  avec  quelle  fei- 
rctc  poiu:rons-nous  fins  la  lumière  du  faint  Efprit 
marcher  d^as  un  cbeaûn  qui  conduit  dç^la  twe 
an  ciel» 

Ignore  -  t  -  on  de  combien  de  deo)ons  (urieux 

tout  cet  cfpace  cft  rempli  ?  Combien  il  renferme 
de  bacs  cruelles  ?  Combien  il  contient  d'cfprits 
de  malice }  Que  fi  nous  avons  cette  lumière  de 
l'cfprit  9  nous  aaurons  rien  à  en  crain4rc  i  fi  nous 
cnuûilbas  étcfh<ire  lefeu»  nous  ferpivs  auffi-toft 
iiTiegcz  de  ces  violcns  pcrfecutcurs ,  'ëC  nous  de- 
viendrons  kur  proie.  Les  voleurs  commencent 
fttiicindre  la  lumière,  ôc  çnfuitç  iU  font  leur 

.coup.  Cç^  cfprits  de  înalipe;  Voyait  4^  4ï^^ 
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ipnebrcs,  parcc.qu'ils  ne  fom  que  des  œuvres  .<{€|* 
^nebrcs.  Pour-  nous  >  nous  n  V  (bmmes  pas  ac- 
coâcimicK.  Ainfi  craignons  d'eceindte  cette  lit' 
micrc.  Toute  adtion  mauvaife  réteint>  les  ou- 
trages, les  mcdifances,  de  autres  choies  fêmbla- 
Ues  l'éceigaenc.  Vovez  nôccefeu  nacucet,  tout 
ce  quin*y  a  point  m  lapnort  Téspint^  tout  ce 

Ïiena»  rallume  encore  davantage -,  de  même 
ns  le  feu  du  S.  Efprit ,  s'il  trouve  en  nous  quel- 
que chofe  de  fcc  &  de  chaud  qui  ait  quelque  rap-  ! 
port  avec  fcs  ardeurs  »  cela  fcrt  de  nourriture  à 
iâme.  N'y  mettons  tien  d^huqiide  nj  éc  €toid  \ 
4e  peur  de  Téteindre» 

Mais  examinons  icy  une  chofe.  Phjfieurs  entre . 
bsTheflàlonicicns  prophetifoiem,  les  uns  difant 
4ei  chofès  véritables  »  les  autres  en  difant  de  £au£> 
fts.  S.  Paul  pour  ce  iu|et  .datts  ùm  Epicce  aux  Co- 
rinthiens ,  dit  que  Dieu  adonnf  à  (on  Eglifc  le 
don  du  difcerneraent  des  Efprits.  Le  démon  vou- 
loit  par  ce  don  même  de  la  prophétie  rcnverfcr  ' 
l'£glife.  Le  S*  E^rit  prophetifoit  d*un  coté  ,  le 
dcmon  de  l'autre.  L*nn  difoit  des  veritcz  y  &  l*au--  : 
tre  des  fauflctez ,  (ans  que  l'on  eût  aucune  mar- 
que feurc  de  la  vérité-,  ce  qui  faifoit  qu'ils  pro- 
phctiibient  im{^unémenc  les  uns  6c  Ics;  autres  > 
comme  Jetemie  8c  un  autre  propfaetifbient  ;aotre- 
fois  9  £uis  ouTon  pût  reconnottre  autrement  la  vé- 
rité, que  lorfque  le  tcmjïs  de  leur  predidion  fut 
accompli  j  Dieu  pour  éviter  ce  mal  a  donné  i. 
ion  Egliiele  don  du  difccrnement  des  Efprits. 

Cmiiime  donc  plufieurs  alors, prophettiôienc- 
parmi  les  Theflaloniciens  >  felon  que  faint  Paul 
le  marque  par  ces  paroles  de  fa  (èconde  Epîcrc: 
Ne  vûHS  troublez,  pas  en  croyant  fur  la  foy  ^ 
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fH  de  ^jHcicjHt  lettre  qiCon  fnppoferûit  venir  de  notis^ 
fMe  le  joHr  du  Seigneur  efi  prefi.  d^drriv^r.  Ifc 
ibnble  Icux  dirç  icy   Parce  que  vous  avçz  de 
bsxt  Prophètes  panny  vous  «  ne  méprisez  pas 
çcux  qui  font  vcrkabics  ,  &  ne  vous  oppofcz  pas 
à  leurs  prophccies  :  N'éteignel^pas  l  Efprii^  Ne. 
fniprifei  pas  les  prophéties.    C'ctt  jx>ur^p]p|r  *!• 
ajoute  n>rc  bien  :  EprpwueK»  toHi.  Car  on  eût. 
pfi  croire  qu*à  cau(ê  de  cette  parole  :  Ne  mê^ 
prifez.  pas  les  prophéties ,  il  cftoit  libre  enfuirc  i. 
^us  de  dire  ce  qu'il  leur  plairoic  j  il  dit  aufG- 
soft:  Epremifz,  tout  \  c'cft  à  dire,  Hifccrnczks 
prophéties  veriubles  d'avec  les  ÊMiflès  \  Reteiui:^ 
ne  ^Hi  efi  bm. 

ïr.  IX.  jil>ftenez,-voM  de  tont  ce  tjni  a  ^ueljtêâ 
apparence  de  mal  :  AbUencz-vous^non  de  quel^iip. 
choie  en.  particulier,  umus  en  gênerai  de  tout 
ce  qui  a  quelque  apparence  de  mal.  Eprouve;^ 
tout ,  tant  ce  qui  eft  faux  >  que  ce  qui  cft  vray , 
a£n  d'en  faire  le  difccrnemcnt  ^  &  qu  en  vous 
tenant  attache^  à  U  vérité  »  vous  rciettiez  ce  ifd 
eft  ùxau  Nous  aurons  bien  plus  d  amour  poUr 
la  vérité-,  &  de  haine  pour  la  faudècé  ,  lorfque 
nous  ne  le  ferons  pas  au  hazard  ,  mais  que  ngi^ 
aurons  a^paravant  bien  examine  Içs  chofcs. 

f.x}.  ^He  U  DieH  de  paix  vom  fmQiJie  Iffj^ 
mime,  &  vem  reuJe parfaits  en  tesu  j  afin  qite 
tout  ce  if  ni  efl  en  vous  ,  Ce/prit ,  rame  ^  0*  le  corps, 
[c  con fervent  fans  tache  pour  favenernent  de  ni-* 
en  Seigneur  J  £  s  u  s-C  h  a  i  s  t.  Admirez  |a 
douceur  de  iaint  Paul;  Après  les  exhortations 
3  joint  les  prières  qu'il  marquc  dans  fcs  lettres  , 
qu'il  ne  fc  contente  pas  d'avoir  fimplcmcâîc 
le  coeur.  peuples  ont  befoio  de 

ccydolz  choies  ^  qu'on  leur  donne  dçs  àvis^  &; 


^1    JiRMOTf  XI.  DE  S.  CttRYSOSTOME  , 

Îu'on  offre  pour  eux  à  Dieu  des  prières.  Apres 
[>nc  vous  avoir  donne  les  conTcils  donc  vous- 
aviczbeibin»  dit  faint  Paul^  nous  prions  pour 
vous*  Ce  (âînt  Apôtre  avoir  raifbn  d'en  uier  aîn(i, 
puifcju'il  avoir  tanc  d'accez  auprès  de  Dieu.  Mais 
pour  nous,  mes  Frères,  ce  n'cft  pas  la  mcmc 
chofe  ;  nous  (ommes  couverts  de  confuiiQn  de- 
vant Dieu  9  &  nous  fientons  que  nous  ne  (bm- 
mes  que  foibles.  Cependant  pui(que  nous  Corn- 
mes  et  ib'.is  pour  cela  ,  nous  ne  laiflbns  pas  de 
nous  prt(enrcr  devant  Dieu  pour  vous,  quelque 
indignes  que  nous  en  foyons ,  afin  d'eftre  au  rang- 
au  moins  des  derniers  difciples.  £t.  parce  que  I» 
grâce  de  Dieu  ne  laiflt  pas  d*agîr  même  par  des 
minières  indignes  ,  non  à  caufc  d'eux  ,   mais  de 
leurs  peuples    nous  nous  acquittons  de  ixptre 
devoir.  <* 

S^e  /ç  Dieu  de  faix  vom  fanElifie  luy  -meme^ 
&  vom  rende  forfaits  en  tout  ^  afin  qne  tout 
fui  efl  en  vous  ,  l'efvrit ,  famé ,  &  le  corps  ,  Je 
confervcm  fans  tache  four  f avènement  de  notre 
Seigneur  J  b  sus-Christ.  Par  îe  mot  d^ejprit  , 
£iint  Paul  entend  le  don  du  S.  Efprie.  Si  nous 
fertons  de  cette  vie  ayant  en  main  des  lampes 
brillantes  ,  nous  entrerons  avec  TEpoux  ;  fi  elles 
ibnt  mourantes  ou  éteintes  >  nous  en  ferons  rc- 
jettez,  C'tft  pour  ce  fuTct  que  ïàint  Paul  dit  ic^:- 
S^e  votre  offrit  fe  conjerve  entier  &  fans  tétc(tel 
Si  le  don  du  fiiint  Efprit  demeure  entier  en  vous* 
'vôtre  efprit  fera  entier  &  fins  cache:  Et  Varne 
&  lècorfs.  Ny  famç,  ny  le  corps  ne  coxi|inet<« 
tront  auctm  mah 

f.  24*  Celuy  qui  vom  a  af fêtez,  efi  fidèle ,  e?- 
c*efi  luy  ejui  fera  cela  en  vous.  On  voit  icy  l*hu- 
miUté  de  iàint  Paul ^ .comme  il  vcnoic  de  pric^ 
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|Kur  ce  peuple ,  il  joint  ces  paroles  à  la  prière 
^'â  a  ûixe,  comme  pour  leur  dire  :  Ne  croyez 
potor  que  ce  bien  que  je  vous  (ôuhaûce  tous  ar« 
rive  par  mes  prières ,  mais  par  la  bonne  volonté 
^ac  Dieu  a  eue  pour  vous,  en  vous  appcUanti' 
car  puifqu*!!  vous  a  appeliez  pour  vous  iâuver» 
il  eft  fidèle  Se  véritable  ^  &  il  vous  fiwvcra  par  Cl 
pare  mifericorde* 

f.  15.  Aies  frères ,  PrU'!(^  afijjl  pour  nom,  O  hu- 
railitc  incomprchcnuble  de  S.  Paul  !  Mais  per- 
mcrtcz-mojj  mes  frères  ^  de  vous  dire  icj  que 
S«  Paul  a  parlé  de  cette  (ont  à  ce  peuple  pour 
lay  montrer  combien  il  eftott  humble  :  nous  vous 
dilbns  la  mcmc  chofc  maintenant  ,  &  vous  fai- 
fons  la  même  prière,  non  pour  témoigner  quelque 
humilité  9  mais  par  le  deUr  &  l'efperance  de  1  a* 
vantage  que  )*en  taireray ,  &  par  la  neceffité 
que  j'en  ay.  Je  vous  conjure  avec  (âint  Paul  de 
prier  pour  rrioy  ,  parce  que  vos  prières  me  feront 
ires-avantagculcs*  Je  f^ay  qu  encore  que  je  vous 
ibis  inutile»  le  rang  néanmoins  que  tiens  icy^  & 
ce  nom  d'Évêque  vous  oblige  à  prier  pour  moy. 
Q^oy  qu'un  perc  (bit  inutile  à  (es  enfans  ^  &  ne 
leur  procure  aucun  bien ,  ce  nom  fcul  de  perc 
néanmoins  le  met  en  droit  de  leur  pouvoir  faire 
qacique  reproche  s'ils  palTent  un  feul  jour  fans 
Itty  témoigner  leur  relpeéb ,  &  reconnoître  en 
l'^y  cette  qualité.  Ocft  pourquoy  nous  vous  di- 
rons: FricJL  ^i^Jfi  foHT  noHS.  Ce  que  \c  ne  dis  pas 
P%  on  limple  compliment  »  mais  par  un  vraj  dé- 
fi^ <)ae  )'ay  que  vous  ne  me  tefufiez  pas  vos 
pnots.  Si  un  jour  je  dois  rendre  compte  à  Dieu 
^os  amcs  i  fi  j'enfuis  maintenant  comme  le 
k  le  tuteur  y  il  eft  bien  raifonnablc  qu'en 
&6an^c  VOUS  priiez  pour  moy.  Comme  vous  6« 


tes  cauTe que  jereodray  un  Jour  déplus  gn  ^ 

comptes  y  pcocuîcz-moy  auiu  par  vos  prkies  oÀ 

plus  grand  fccours, 

f,  16.  Sdlnel^  tous  Us  frères  en  leur  donnurit 
le  frint  kéùfer.  Quelle  ferveur ,  mçs  frères  i  Quel 
feu  d«  charité  !  Qncl  tcanrport  d*amour  !  Ne 
pouvant  falucr  luy-mêmc  ces  Fidèles  en  per(bn- 
tic,  il  le  fait  par  d'autres  *,  comme  lorfquc  nous 
difons  à  nos  amis  :  Je  vous  prie,  falucz  un  cel  de 
ma  parté  Confcrvez  en  vous  ce  zele  d*aniour> 
Vnes  frères  >  puifquil  n'cft  pas  renfermé  dans  un 
cfpace  de  lieux  y  mais  qtfilséteûddc  toutes  parts, 
ic  fe  trouve  prcfent  par  tout. 

ir.  tj*  Je  VOHS  conjure  par  le  Seigfieur  de  fahe 
lire  cute  lettre  devant  tem  lesfamts  frères.  CcA 
plus  pour  ifattsfaire  fon  atnpur  qur'il  leur  fait  cette 
prière ,  que  par  le  dcfir  de  les  inftruire  ;  comme 
s'il  leur  difoit  :  Lifcz-leurma  lettre,  afin  que  je 
hî'cntrcticnnc  aufli  avec  eux, 

f.  2&.  Lét  grâce  de  notre  Seigneur  J  s  s  us^ 
Christ  fih  mecv9Hs\  jimen.  Saint  Paul  ne(e 
contente  pas  de  leur  faire  (implement  cette  priè- 
re -,  mais  il  la  fait  en  conjurant ,  ce  qui  tcmoignoit 
la  grandeur  de  fon  zclc  »  afin  que  s'ils  le  mcpri- 
ibient  dans  fa  perfonne  ,  ils  euflcnt  au  moins 
quelque  égard  à  fes  paroles;  Car  on  avoit  alors 
cxttcmcmcnt  égard  a  ces  manières  de  conjurer  , 
&  aujourd'huy  on  les  foule  aux  pieds.  Qojan  on-, 
fant  maintenant  quand  *on  le  châtie  conjure  au 
nom  de  Dieu  ^  de  Ibn  Chri(l  ^  on  ne  TécxHite 
pas  :  &  un  Chrétien  meurt  fixivent  làns  avoir 
fait  reflexion  à  Ce  defordrc  ,  &  (m%  scftre  mis 
en  peine  de  le  reparer. On  voit  des  perionncs  qu'on 
mené  en  prifon  en  prdcnce  de  tout  le  monde ^ 
tant  Fidèles  que  Payens^qui  conjurent  ceux  qui  le^ 
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incncnt  de  ne  le  pas  faire  ^  &  qui  font  des  fer- 
mon  ^CNmiîtables  -,  on  les  entend  fans  même 

JPfcadtt  garde.  Q^Lun  Fidde  ooniure  ttn  Fû 
Ne;  qu'un  Cbiéctcit conjutt  on  Cmécieii  fét 

ce<|u*ily  a  déplus  ÙLtnt,  on  le  tocptiCc^ 

ExHOllTATIONw 

mVrf  «^aw/  pauvres  oh  antres  perfonnes  affli" 
ffis  nêm  confmtnt.  S^ue  les  pauvres  mus  doivem 
iftt  ctmmt  MUéStn  de  méâtres  fmmHs  imfirsUftm 
dfU  fmk$m.  Slsf  Us  fim  U  ghin  JU  FEglife 
ejia?n  dans  fes  veflibules,  Re flexions  (jne  mus  de\ 
vons  faire  en  Us  y  voyant*  Imiter  Us  pauvres  m 

VOnlez-vous  qu*i  ce  jfîijet  je  vous  rapporte 
une  hiftoire  que  je  fçay  d'original ,  car  je 
voas  diray  que  ce  que  i'ay  oiii  d  une  pcrfonne 
dîgpie  de  ioj.  Je  fçay  qu  une  jeune  fille  fiic  don- 
nie  en  màriage  i  im  méchant  Ifomme  qui  efteic 
fripon  &  fourbe.  Cet  homme  ayant  extrême* 
ment  ofFcnfc  fa  maîtreflè ,  &  fes  fautes  ne  mc- 
mant  point  de  pardon  »  cette  fcnmic  cftanc  veu- 
^«  &  ne  ponvant  k  vanger  antremenc  de  cet 
«firlaye  fripon ,  elle  Tdblnt  de  le  vendte*  Maît 
comme  clic  eût  crû  commettre  une  impiété  de 
icparcc  U£emme  d'avec  Ton  mari  «  elle  prit  la  re* 
loiuôon  de  vendre  en  même  temps  cette  jeune 
tte  qae  ce  fripon  avoit  ftpoufte  ;  quoy  que  d*ail* 
Wscercc  fille  luy  fût  fort  utile  ,  &  luy  rendît 
dctrcs-grands  feivices.  Cependant  le  defir  qu'elle 
asTDu  de  &  délivrer  de  ce  méchant  valet  9  l'en^^ 

Stt  dq  foadve  wffi  en  mtaio  temps  cet»  âhr 
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qui  cftoit  devenue  fa  tcmmc. 

Cette  jeune  fille  tiit  audcfefpoir  quand  clic  vit 
h xefolution de  Êiniaicteflè »  &  ne  içachant  quel 
confeil  prendre  clans  une  telle  extrémité»  elle  eut 
recours  à  une  amie  de  fa  maîtrcffe ,  de  quî  j*ay 
fccu  ce  que  je  vous  raconte  ,  &  qui  eftoit  une  ^ 
perfonnc  cxtrcmcnicnt  grave  &  digne  de  toute 
forte  de  refpcft  ;  elle  fe^jctta  à  fcs  genoux  ,  luy 
reprefcnta  avec  des  tomns  de  larmes  la  miiêre 
où  elle  cftoit,  is:  la  fup  plia  de  prier  fa  maîtrcfïc 
pour  c(!e;  &  après  avoir  employé  toutes  les  rai- 
fonspofliblcs,  ôc  tout  ce  qu'elle  croyoit  déplus 
puiflant  pour  la  pcrfuader  ,  elle  luy  dit  enfin 
comme  par  une  clpecc  de  conjuration  dont  elle 
ne  pouiioit  feucfendrc.  -'Ainfi  puiflîcz-vous  voir 
Jésus- Christ  au  jour  du  jugement  ,  comme 
vous  ne  mépri(crcz  pas  mes  prières  >  &  £è  ieti« 
ra  en  difiint  cela. 

Cette  Dame  ayant  alors  d'autres  affaires  qui 
luy  occupoicnt  Tcfprit,  comme  on  n'en  manque 
pas  d'ordinaire  dans  ces  maifons ,  oublia  ce  que 
cette  femme  luy  avoit  dit  pour  la  conjurer.  Mais 
itir  le  foir  tout  luy  revint  dans  (â  mémoire.  Elle 
eut  une  fecrete  frayeur  pour  des  paroles  fi  redou- 
tables ,  &  fc  (entant  touchée  d'un  mouvement 
de  compontSbion,  elle  alla  trouver  fon  amie  ,  luy 
parla  pour  cette  jeune  femme  ^  fie  fon  affaire  de 
lafienne»  ^  mania  cette  femme  avec  tant  d*a^ 
drcflc  qu'enfin  elle  vint  à  bout  de  ce  qu  elle  dc- 
ilroit  d'elle  ,  &  obtint  qu  on  ne  pcn(croit  plus  à 
faire  ce  cnangcment.  La  nuit  même  tout  le  ciel 
luy  parut  ouvert  ,  &  elle  vit  Jesus-Chilist 
autant  qu'il  eft  podible  à  une  femme  de  le  voie 
parce  qu'elle  avoit  M  du  veipeâ  pour  ces  parole 
de  cette  affligée  ;  Ain/I  puifficz-vous  voir  Jésus- 
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XÎH  R  I  s  T  au  jour  de  fon  jugement. 

Je  vous  dis  cecy  >  mes  frères ,  de  peur  que  vous 
iKvousaccoûcumicz  àmcpnlèrCesfoitesdeoooiii- 
ndoiis  <loiic  on  fe  (en  qael<)iiefûi$  poor  voos  por* 
tcï  à  quelque  bonne  œuvre ,  comme  à  l*aumônc 
&  à  la  mifcricoidc.  Cependant  on  voit  tous  les 
jours  les  pauvres  deaunder  Taumone  dans  ks 
chemins's  Comme  ils  font  (ans  pieds  j  6c  qu'on 
leut  1  Coupé  les  jambes ,  ils  ne  peuvent  courir 
aprw  vous  iorfque  vous  paflcz  •,  ainfi  ils  vous  (ui- 
yenc  de  là  voix^  &c  les  conjurations  dont  ils 
À:rrenc  par  toifr  ce  qu'il  y  a  de  faint ,  Cont  com* 
iaeauunt  de  âicts  par  lefquds  ils  s  efiEbccenc  do 
vous  retenir.  Ils  vous  tc/.dent  les  mains ,  &c  de- 
mandent que  vous  leur  donniez  feulement  un  dou- 
ble ou  deux»  Se  vous  lorfqu'ils  vous  ea  prient 
au  no»  de  Dieu^  'irons  oc  Ui&z  pai  de  paâfcQ 
outre. 

Si  l'on  vous  conjiiroit  ainfi  ,  ou  par  vos  yeux,' 
ou  par  vocte  mari  qui  cil  ea  voyage ,  ou  par  vô- 
tre âls  »  ou  -pat  vÂtre  fille ,  vous  vous  ffeodricz 
iîir  l'bôllfe  ,  ft  TOUS  vous'fèiittriez  comme  liors 
de  vofK  ,  toute  embrafce  d'amour;  mais  lorf» 
que  Ton  vous  parle  de  Dieu  ,  ôc  que  l'on  vous 
conjure  en  fon  nom,  vous  padez  outre.  Jecon- 
nois  pkfieurs  femmes  qui  lorfqu'on  les  prioic 
pour  l'amour»  de  Dîeu^e  <)onfier  Taumône ,  ne 
le  fai (oient  pas,  &c  continuoicnt  tic  marcher  com- 
me h  on  ne  leur  difoic  rien  :  mais  â  au  lieu  de 
Dioitm  leur  park>it-ilc  leur  beauté  »  elks  pre« 
ttoient  auffi  -  toft  un  vifiige  tout  riant  »  ellei 
fc  fencoierit  le  cccur  attendri  ,  &  tcndoient  la 
main  à  ceux  qui  les  avoienc  loiiées  par  cet. en- 
dxoit. 

Ccift  pourquoy  j'oie  4ise  mideucduccidbaeti^ 
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fin  forcé  les  pauvres  de  dire  des  ch6(c$  qui  font 
rire.  Comme  ilsonr  vu  c^uc  ces  paroles  li  touchan- 
tes ,  fi  graves  ôc  Ci  puiflantcs  ;  Au  nom  de  Dicuc 
Pour  l'amour  de  Dieu,  ne  failbiefrt  pas  la  moindre 
impredidn  Car  les  cœurs.,  ils  oitt  pris  cet  autre 
tour  :  5c  ont  mis  en  ufagc  ces  cfao(ês  divertiflan- 
•tes  ,  parce  qu'ils  rcmarquoient  qu'on  y  prenoit 
,plus  de  plaifir,  &c  qu'on  en  cftok  moins  dur. 

Qui  croiroit  jamais ,  mes  frères ,  que  nôtre hu« 
manité  impitoyable  obligeât  des  malheureux  ac- 
cablez de  pauvreté  &  de  mifcrc,  de  pcnfcr  à  nous 
divertir  en  faifantdes  éloges  de  la  beauté.  En- 
core fi  elle  n  avoit  réduit  les  pauvres  qu'à  ces 
%es ,  celafcroit  plus fu^^ortable ,  mais  elle  les  a 
portez  à  des  faletez  horiteulês.  Les  uns  prenant 
des  vers  à  leurs  doigts  en  jouent  comme  avec 
des  caftagnettes  ou  dcs  tymbales  s  les  autres  chan« 
Qtent  fur  leurs  iflûtes  des  chanfons  deteftables,  plci« 
ses  de  fales  amours  ;  jk  y  milent  même  leurs  voix» 
Se  artcmblcnt  autour  d'eux  un  grand  WMnbrc  de 
pcifonnes ,  dont  les  uns  leur  donnent  un  morceau 
tJe  pain  i  les  autres  un  double  i  les  autres  quel- 
•que  aotte  thofè  femblable  :  on  leur  fait  continuer 
^ong-temps  ceS'chanfbns  \  les  hommes  6c  les  fem* 
mes  en  témoignent  publiquement  leur  joyc  ,  3c 
font  rougir  les  pcrfonncs  graves  de  leur  vanité. 

Que  peut-on  comparer  à  ce  mai?  N'arrache» 
«41  pas  les  (bupirs  de  nos  cœurs ,  &  les  larmes 
de  nos  yeux?  On  dit  que  ce  (ont  U  des  choîcs 
de  Tien  ,  &  on  les  croit  telles  :  cependant  tou- 
tes petites  qu'elles  foient,  elles  ne  LiiHent  pas  do 
caulèr  de  grands  déreglemcns  dans  les  monitv, 
Une  parole  làle  &  une  chanfon  dire  avec  quel* 
que  agrément  ramolîflcnt  aufli-toft  Tame,  &  la 
jettent  dans  le  relâchement.  On  n  écoute  pas 
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j&ènie  les  pauvres  quand  ils  nous  conjurent  au 
nom  de  Dieu  de  leur  donner  quelque  aumône  , 
&^aikl  au  lieu  du  nom  de  Dieu,  ils  onc  re- 
cours à  ces  infamies  >  ou  jfixaA  plaiûr  à  les  en- 
cendre  ,  8coh  leur  donne. 

Sur  quov  il  me  vient,  mes  frères^  une  penfcc 
xfïd  £u]t  que  je  vous  dife^  qui  ed  que  iorique 
>Kxis  VOUS  trouverez  furpris  âe  U  pauvreté ,  ou 
i^qndcpie  maiadiei  fi  vous  ne  le  pouvez  d*ail« 
Wurs ,  au  moins  vous  devez  apprendre  des  piu« 
vrcs  qui  mendient  dans  les  rues  ,  à  en  rendre 
Vos  avions  de  grâces  à  DUeu.  Car  les  pauvres 
tytnc  crainé  dans  la  pauvreté  une  miièrable  viej^ 
^ont  fiCiitft  it  malediâions  dans  la  boudie ,  ny 
de  murmures  dans  l'efprit  ,  ny  d'aigreur  ou  de 
<:oIcre  dins  le  cœur  ^  ils  fe  contentent  d'expofct 
iimplcincnt  la  grandeur  dcJeur  miicre»  9c  beni£* 
lènc  Dkeu 

Quojr  un  pauvretout  defleidié  de  la  fiiim  bénit 
ï)icu^  &c  rend  grâces  à  la  mifèricordc ,  5c  vous 
qui  vivez  danis  Tabondancc  •  d  vous  n  avez  pas 
tout  ce  que  vous  dcfiret ,  vous  oCez  rappellec 
cniel  ?  Combien  ce  panvre  vauc«il  mieux  que 
Vous  ?  Combien  vous  condamnera- t-il  un  jour 
au  jugement  de  t)ieu  ?  Dieu  a  répandu  dans  toute 
la  terre  <ians  la  peribnne  des  pauvres  comme 
sitant  de  mMtres  pour  nous  apprendre  à  bien 
ba^T  nos  maux ,  &  comme  autant  de  oonibla* 
tcurs  pour  y  recevoir  quelque  confolacion.  Vous 
cft-ii  funrenu  quelqu'un  de  ces  accidcns  qui  nous 
&rprcaiienc  Se  qui  nous  affligent }  C^efUce  que 
cela  en  comparaiiôn  de  ce  que  ibufire  ce  pauvret 
Avez- vous  perdu  un  œil  ?  Ce  pauvre  les  a  per- 
des tous  deux.  Avez-vous  quelque  longue  mala  . 
<iicfii4tp«û  io^g-fem|2S  -vous  tient  au  lie ,2  Ce 
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pauvre  en  z^vokc  qui  eft  incimblc.  Arez-voilt 

Scrdu  l'ufagc  des  pieds  ?  Ce  pauvre  eft  perclus 
e<ouc  le  corps.  Avez-vous  tait  quelque  gran- 
de perce  ?  Mais  vous  n  cftes  pas  encore  réduit  à 
avoir  be(bin  du  iècours  des  aucres.  Rend»  donc 

grâces  à  Dieu« 

Voyez  CCS  pauvres  qui  tendent  la  main  à  tout 
k  monde»  &  qui  ne  reçoivent  que  de  peu  de 
gens.  Quand  tous  vous^atiguez  à  force  de  prier 
Dieu  ,^ùns  qu'il  vous  aeoorde  ce  ^quc  vous  luy 
demandez  *,  fouvenez-Vous  combien  de  £bis  un 

tauvre  vous  a  conjure  de  même  fans  auc  vous 
ly  ayez  rien  donné ,  &  que  cependant  il  ne  vous 
en  a  point  témoigné  d*aigreor  %  de  Mfllènci- 
menc  ,  d'indignation  »  ny  de  colère^  Co^en^ 
dant  ce  refus  que  vous  luy  faites  vient  «Tunt 
cruauté  ;  au  lieu  que  lorfquc  Dieu  ne  vous  ac- 
corde pas  ce  que  vous  luy  demandez  ,  ce  n*cft 
que  pat  boitté  èc  pat  mifcrkordc  qu'il  ^ons  le 
refiifc.  Quand  votrexlureté  trous  rend  iàns  corn* 
paflilon  pour  celuy  qui  comme  vous  eft  ic  fcrvi- 
yeur  de  Dieu,  vous  ne  croyez  pas  avoir  mcri- 
<té  pour  cela  que  Dieu  vous  en  blâmer  ôc  quand 
iaDonté  le  porte  à  ne  pas  écouter  les  prières 
•de  (on  fervîteut  «  vous  croirez  qu'il  mer-^teim 
qu  on  le  condamne  ?  Qjcllc  ii^ufticc  !  quelle  iné^ 
^'galitc  dans  vos  jugcmcns  1 

Confiderons  ces  veritcz,  mes  frcres.  Ayons 
«toujours  i^isil  fur  ceux  qui  font  au  deilbus  de 
-nous ,  comme  eftant  plus  malheureux  &  pluf 
affligez  que  nous  ne  le  fommes  ,  âC'nous  trou- 
'verons  dans  cette  veuë  de  quoy^rendrc  toujours 
À  Dieu  de  cres-humbles  aûions  de  grâces.  Tou» 
te  la  vie  eft  pleine  de  ces  exemples.  C'cft  pour* 
'4pQj  Ici  pctlbiuies  fagcs  qui  veiilqu  ietieiu^ 


DigitizecUavLG^Ogle 


f»  tA  i;  Svm. aqx-Trrsac.  Cm  y. .  Tof 

toent  fût  eux-mêmes  ,  ont  de  quoy  s*inftniiic 
beaucoup  aux  portes  de  nos  Eglifcs.  Car  les  pau- 
vres d'ordinaire  fc  ûcnaenc  dans  ces  veftibulcf  ^ 

«fin  que  bar  fisule.  vtuë .  nauf-.  ioit,  one  le^ 
vdle. 

Quand  nous  entrons  dans  le  palais  des  Rois 
de  la  terre ,  nous  n'y  voyons  rien  de  /êmUablei» 
on  n'y  voi&*  de  taures  parcs  que  des  perlôones 
magnifiquement  parées*>.des  Oflfeiers  leftet»  8c 
un  grand  nombre  de  perfonnc  s  éclatantes ,  ri- 
ches ,  fagcs  &  fçavantcs  ,  qui  font  mille  tours 
6c  retours^ j .  &  qui  von&&  viennent,  (ans  ccOk 
avec  un  grand  empreflement;  Mais  quand  on 
encre  dans-le  palsis  véritable  3  je  veux  dire  dans 
fe$  Eglifes  &  les  mémoires  des  Martyrs  ,  on  r^a 
devant  les  yeux  que  des  pcrlônncs  qui  ont  i  cC 
pdc  égaré ,  qui  ontics  membres  coupes^  ou  pcf» 
«iu  ,  eftropicz  >.  qui  ont  perdu  11  veuë  »  8c  qui 
fi>nt  accablèz^  de  là  pauvreté ,  ou  des  incommo- 
ditcz  de  la  vieilkfïc; 

Pourquoy  cette  coutume  s  ell-elle  établie  »  fi* 
BOA  am  <pi'à  i*a(peâ  de  tant  de  miiêres  vous 
seotriez  dans  vous-même  ^  foquefiavant  que  de 
Tenir  à  TEglifcVous  vous  eftiez  laifle  aller  à  quel- 
que fcntimcnt  d'orgueil  ,  vous  y  renonciez  en 
voyant  tanc«de  mi(crables  |  que  vous^  (èntiest 

fJiitoft^fai  componârien  du  cœur*»  8c  qu'ayant 
^(pnVbunfHlié ,  vous  en  foyex  bien  mieux  dit 
pofè  pour  entendre  humblement  les  infi:ru<£lions  • 

S l'on  vous  y  dira.-  Dieu  auflî  ne  jpeut'^écouter 
prière  d'un  homme  fuperbe.  Ainu  quand  vous 
foyez  ces  vicillards-oix  portes  > .  ne  vous  éle« 
m  point  de  vôtre  jeuneflè.  Ces  vieillards  que 
tous  voyez  dans  la  mi(ère ,  ont  eftc  autrefois 
IRmSiCPimw  oomaie:  v^..  Si  quelque  charge^ 
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ou  quelque  rang  d*honneur  vous  clcvc  dans  fa 
gueric»  ou  dans  ïiWy  fouvenez-vous  qu'entre 
CCS  mitèrables  que  vous  voy»>  il  y  en  a  qui 
comme  vous  ont  ùât  fîgitre  dans  le  monde.  Si 
la  fancc  d*uii  corps  robuflc  vous  remplie  d\inc 
vaine  confiance  ,  que  la  foibleflc  de  tant  de 
corps  qui  n'ont  plus  qu'une  demi  vie ,  vous  em- 
pêche de  vous  appuyet  dit  vôtre  force  prefènc^.. 
Car  leurcment  une  pcrfenne  fige  qui  entreta- 
dans  nos  Eglifes ,  ne  mettra  ptns  (a  confiance 
dans  les  forces  de  fon  corps  j  &r  ccliiy  qui  a  une 
ùxuc  foible  y  trouvera  Éx  conibla^oa  dans  cc& 
objets  &  funeftes» 

-  Mais  ce  n^eft  pas  néanmoins  dans  ccçtc  (culb- 
vcuë  que  CCS  pcrfonnes  mi(crablcs  Ce  tiennent 
aux  portes  de  nos  Temples:  il?  le  font  encore 
pour  entretenir  en  vou^  des  (ertimcns  3xz  charité 
Se  de  mifericorde  ;  afin  qu'ieftànt  fléchi  par  1» 
vcuif  dewiltdemifeiresirccourk  cjes  miferaMes, 
vous  attiriez  fur  vous-mcMnes  le  (ccoars  (Se  la  mi- 
fericorde de  Dieu.  Si  Dieu  ne  rougit  poin^dc  ces. 
pauvres.  Se  s'il  leur  donne  place  dans  Ces  vcfti* 
Dule$5  combien  en  devez- vous  moins  rougir?. 
Quand  vous  logeriez  donc  dans  ces  palais  nia- 
gnifiqucs  ,  ne  vous  en  élevez  pas,  (5c  ne  dédai- 
gnez point  un  pauvre  qui  vient  invoquer  vôcre 
affiftance.  Sll  s'approche  de  vous ,  s'il  fc  pro-, 
ftcrne  à  vos  pieds  &  embraffc  vos  genoux  ,  ne. 
'  le  rejcttcz  pas  avec  mépris. 

Permc  ttez-moy  cette  comparai  fon  ,  mes  frcres>. 
ce  ne  fera  point  par  mépris,  mais  plûtoft  par  hon- 
neur que  je  compareray  les  pauvres  à  ces  chiens 
qui  gardent  le  palais  du.  Roy.  NourriflcE-|\es. 
.  L'honneur  que  vous  leur  rendrez  rejaillira  fur 
Dieu  même.  Au  dedans  de  ces  parais  des  Pr  jA* 
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mce  n'cft  que  fafte  &  qa'orgucil  jmais  à  ces  veftî-^. 
Wc$  des  Eglifcs  ce  n'cft-qu  humilité,  tout  nous^ 
7 porte  à  11  modcftte..  Il  ne  faut, que.  voir  d'unç 
«il  âdcie  tout  . ce  qui  paroÎEià  ces  portes  ,  pou( 
•ftie  convaincu  que  toute  cette  vie  n'eft  rien.  Ces^. 
pauvres  affis  aux  entrées  de  l'Eglife  ,  font  voin 
<J*ùn  {cul  coup  d'œil  que  Dieu  n*agrccpas  beau- 
coup les  biens  de  ce  monde.  Leur  allemblée  (êule.* 
&  ce  (èul  ramas  en  un  lêùl  liieu<le  unt  de  mife- 
tablés^  jetieune  voix  puiffante  qui  crie i  toute- 
h  nature  humaine  ,  que  tout  ce  qui  tft  icy-bas  * 
n'cft  rien ,  (juc  ce  n*cft  qu'une  ombre  . qui  paÛe  > , 
&  une  fumée  qui  Ce  diffipe. 

Si  les  biens  eftoient  quelque  chbfe  de  confide- 
rable ,  Dieu  ne  placeroit  pas  (es  pauvres  aux 

f)ortes  de  fon  Egftfc  ,  pour  y  demander  le  peu  qui 
cur  e(l  necellàirc  pour  vivre.  Que  «'il  rcçoit^uffi' 
lès  fiches  airnonsoce  de  fes  {èrviteurs  j  il  ne  s'en 
fiât  pas  éfonncr  >  puifquil  ne  les  reçoit  pas  afin 
qu'ils  demeurent  riches ,  mais  afin  que  les  ayantr 
dchvrcz  du  fafte  Se  de  Tcmbarras  de  leurs  richcf- 
6s,  il  les  fauve^  Ecoutes^  ce  que  Jésus-Christ 
leur  dit  :  P^ém  m  fauvist  fêtvir  en  -mime  temps  - 
DUh  &  rdrgtnt.  Et  ailleurs  :  Vn  riiln  Jiffcile^ 
ment  entrera  dans  le  royaume  de  Dieu.  Il  ejî  pins  - , 
êifi  jMHn  -chétmiém  tntrc  par  U  trou  d  atte  aiguille,  , 
fte  ti§n  ftu  qt$*ttn  riche  etttre  dans  le  reymttee  des 
tieifx..  Si  donc  Dteu  teçoît  à  luy  les  riches»  c'eft 
afin  qu'ils  prcftcnt  fidcllemcnt  ^o^eil^e  à  ces  p?.- 
tolcs,  &  qu*eftant  poflcdc7.dudc(ir  des  richtflJs  • 
(txarnellès»  iis  nayent:plùs  jde.pcnfeë  que  pou» 
fcdel: 

Et  qui  pourroîr  Vctonner  qtic  Dieu  dèdâignaft' 

<ic  placer  fes  pauvres  dans  (es  veftibules ,  puis 

neck^^  p^i  deies.iavittt  à  fa  tabkj . 
•  GLiii| 
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de  leur  faite  part  de  fon  fcftin  >  On  y  voir  ai» 
boiteux  ,  un  cftropic  ,  un  vîciUard  vétu  d'habîcsi 
(tout  dcchircz  ,  c]ui  fa'it  loukvcr  le  cœur  aux  déli- 
cats par  la  iaktc  de  fa  ba\l>c  ,  de  fcs  (.ni  les  ,  do 
U  Êdive  qui  luy  coule  de  la  bouche ^  &c  des  caïua 
qui  fortcntdc  fcs  narines»  auprès d*un  jeune  hom* 
me  vermeil ,  d'un  homme  revêtu  d«  U  pourpre  ^ 
&  pire  d\in  diadcmc  ;  ils  ont  part  aux  mcinef 
viandes  \  ils  (c  nourrirent  de  la  mcmc  chair  -,  ih 
jpuiflTent  du  même  honneur  ,  ians  qu*on  faflà 
dîfcernemene  des  uns  ny  des  autres.    Si  donc 
J  E  s  u  s-C  M  R  I  s  T  ne  dédaigne  pas  d*iH  vîter  lef 
pauvres  à  fa  table  en  même  temps  que  les  Rois/»,, 
S'il  tes  y  reçoit  également  les  uns      les  autres», 
quelle  arrogance  fetoit-cc  pour  vmis,  de  ne  /buf* 
frit  qa  à  peine  qu^:>n  vous  vift  lorfcjue  vous  leur 
tlonnez  quelque  chofc  y  OVL  même  lotlciuc  vou& 
leur  parlez. 

Craignons»  mes  frères  ».  craignons  qu'il  ne 
BOUS  zmyc  quelque  jour  la  même  choie  qu'au 
mauvais  riche  ,  qui  dedaignoît  de  voir  Lazare^ 

qui  ne  le  voubit  pss  loger  chczluy  .,  ny  dcmcu- 
xcr  avec  luv  f'>us  un  même  toit  ;  mais  qui  le 
Jaiffoir  coucher  dehors  devant  là  port<: ,  (ans  qui! 
daignaft  pas  même  luy  dire  une  feule  parol««. 
Maïs  voyez  comment  après  avoir  efté  icy  dans 
une  extrême  mifcrc  ,  le  riche  à  fon  tour  fcnt> 
le  befoin  ,  ôc  ne  rcceut  pas  de  tizavc  le  ftcour^ 

3ui  luy  cftoit  neccllaire^  Que  fi  nous  rougidong 
e  ceux  dont  ]  e  s  u  s-C  h  a  i  s  x  ne  rougit  pas, 
nous  rouj^irîons  de  Jt  s  us-Ch  r  i  s  t  même 
en  rouiMfTint  des  amis  de  T  E  sus-C  ^  K  i  s  t. 
Que  votre  table  donc  foit  quelr^uetois  pemplÂe 
d*aveugles  Se  de  boiteux.  Otù,  pour  per* 
(bnnes  que  Je  sus-Christ  eft  veoo  au 
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non  pour  les  riches. 
Peut-  cftre  que  vcxis  rirez  de  ce  que  je  dis.  Man. 

pour  vous  convaincre  que  je  ne  pailc  pas  de  moy^ 
mcme ,  écoutiez  J  £  s  u  s-C ir  r  i  s  r  >  &  en  l*é*» 
oxiunc  vous  ne  rîre^^pas  »  |c  m  aÛîire ,  mais  pi» 
loft  vous  cranhlerex  t  Quâmd  wm  fêkês  m  dU 
ner  ^  91$  um  fonfer  ,  dic-il  ,  ny  éiffellc\^  foint 
vos  éiw.ps  ,  ny  vos  frtns  ,  ny  vos  voifins  t^uifonê 
ricins ,  dt  fosr  ^fk  ils  m  Vùm  mvitent  s-  wêéu^ 
gtr         emx  s  Umr  tmtr ,  &  tjiiâimfi  vm  m 
mt^l^  vSm  rtmmpewfe  *,  mdis  fOMml  if  m  fm^ 
us  un  feflin  ,  appeliez.' y  lef  pai^vres  ,   Us  hoi- 
scHx ,  les  aveugles ,  les  efirêpitZ,  &  vosés  fireT^ 
heureux  forfifU^Us         riiM  0  voMt  fiffdire ,  t!r 
Dieu  vêm  le  reiuhru  Imy^mime  k  U  refiemOim 
des  Jitftes.  Si  voits  aimez  la  gloire  ,  B*cn  trou-^ 
vcrcz  vous  pas  là  une  incomparablement  plus 
grande.  Car  de  ces  autres  pcrfbnncs  aue  vous, 
■mtez  »  TOUS  avez  mille  choies  à  craindre,  ïctt-^ 
rie ,  la  médîiànce  >  la  faloufie ,  cent  aueres  acd- 
dcns  fcmblablcs.  Vous  cftes  à  leur  égard  ce  qu'eft 
un  cicUve  à  Tégard  de  (on  maître  '1  6c  (x  ccst 
peribnocs  (ont  beaucoup  au  de  (Tus  de  vous» 
vous  avez  à  appréhender  leurs  dilcours  ic  leurs, 
murmures.  Au  regard  des  pauvres  que  vous  in- 
viterez à  manger  ,  vous  n'^avcz  rien  de  fâcheux 
à  craiadre  ^  ils  reçoivent  avec  joye  &  avec  ac« 
000  de  grâces  tout  ce  que  vous  leur  (êrvez  ;  ib 
vous  applaudifiênt  ,    8c  vous  comblent  d'un 
extrême  honneur.    Tous  ceux  qui  entendront 
parler  de  ces  fcftins  ,  loiiecont  (ans  comparai- 
fen  plus  ceux  qui  auront  invité  les  pauvres,  qua 
ttux  qui  auront  appellé  les  riches. 

Si  vous  vous  défiez  encore  de  la  vcrîté  de  ce 
^uc  j.c  dis»  Êiitcs-cn  l'épreuve»  vous  richcs^qui 
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tnivex  fiibinreiic  ks  Grands  &  ki  GDavenieiurs$: 
InvfceB  nne  feii  fes  pauvm  ^  rempliflez-en^ 
TOtrc  table,  &  voyez  fi  tous  auiîî-toft  ne  vous 
fclevcroncpas  par  leurs  louanges ,  s'ils  ne  vous 
«mcfont  pas  teiukement^i  s'ils«  ne  vo«s  regar^ 
•ibfonc  pa«  comme  un  boa  pcre:.^  Ces.  autres  fe^ 
ftins  ne  vous  rapportent  aucun  gain  -,  mais  celuy- 
cj  vous  fait  gagner  les  cicux  ,  Ôc  les  biens  dont 
en  y  jouis»  ^e  )c  prie  Dieu*  de  nous  accorder  à 
iODS  par  la  grâce  Se  la  miftfkoidèi^  nôtre  Sei- 
gneur  J  s  su  s-C  r  n  i  s T  qui  avec  le  Pete 
éc  IcS.Elpritj  foitThonncur  >J  empire  &:c.^ 


tmdis  Homélies  de  S.  Chryfoftème  fiêr  U  prttmcrc. 
£gisre  4mjk  TkcJ[alomcicns*^ 
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PREFACE  DU  SAINT. 


A  I  N  T  Paut  dans  la  première  Lettre 
qu'il  airoit  écrite  aux  Theifalooiciens 
leur  âvoit  dit  :  Nous  prhnt  Dieu  mdt 
feîfj^  &  jour  cfH^U  nom  fiit  enfin  femds  4ê 
l'ciH  aller  voir.  Et  :  Ne  pouvant  fltu  différer  dà^ 
Véonaft ,  je  fnis  demeuré  i  Athènes  ,  &  je  vous. 
^  envoyé  Tinmtéée.  Il  leur  faifbic  voir  ainfi  en 
pMicurs  tnântercs  rextrêim  dcfir  quHl  avoî^ 
d*allcr  chez  eux.  Se  voyant  donc  peut-eftrc  dans 

i'msf  ui^^oxcc  de  k  faire  comme  u  le  Ibuiuicoic 
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ê  (on  j  afin  de  fiipplécr  ce  qui  manquoic  di  leai^^ 
Iby ,  il  îetif  cnveyt  eecte  (econde  Epitre ,  pour 

faire  au  moins  par  une  lettre  ce  qu'il  ne  pouvoic 
pas  faire  par  fa  prcfcnce  &  par  fcs  paroles. 
Cat  ile4ai(2  de  |ugec  au'il  ne  les  avoir  pat 
•  efté  tcoover  ,  pat  ces  paioier  qall  leur  dit  dbuu 
^     cette  dernière  Epître  :  Nom  vom  Cûnjmrms  fmr 
^*       Pdvenemcnt  de  Jhsus-Christ.  Il  leur  avoir  dit 
dans  la-  ptemiere  :  Pmr  ce  qni  eê  dé$  ttmfs  & 
des  moment ,  vom  n*£Vi^  pas  bejùm  fm'on  vom^ 
m  écrive^  Ceft  poutquo^E.  s'il  (at  venu,  les  vifi- 
•cr  en  perfonnc,  H  n*aiiroit  paycubcfoin  dcleur 
-en  écrire  -,  mais  parce  qu*ils  cftoicnt  prcflcz  d'a- 
voir quelque  éclairciÛcrocnt  fur  la  difficulté 
^  ùtiùnt  bniit  parmi  eus  ».  il  leur  tnvaoye  pcon^ 
ptement  cette  lettre. 

Il  dit  dans  fon  Epître  à  Timothée  ;  Qful^ues^ 
Hns  renverfcm  la,  foy  de  ^uelcjiies  ferfonnes  ^  en- 
difmqne  la  refurre^ien  desmmsefi  dijamrrivéwi 
de  ibtie  qor  les  Fidelerne  toyant  plu  tim  i 
eipeter  pont  ravcnir»  devenoiert  oar  Ml  incapa* 
bfcs  de  rien  fouffrir.  Comme  Pefperancc  fbute- 
fJOît  les  Chrétiens ,  &  leur  donnoit  du  courage 
dans  lettr»niaur ,  bien  loin  des  y  laiflèr  abbatttc» 
k  deiMA  wolbîs  (appet  ce  fondement»  Se  leur 
•  enlerer  cette  ancre.  Mais  voyancqu'^il  iic  pourrort 
leur  perfuaJer  que  tout  ce  qu'on  leur  avoir  <Jic 
de  l'avenir ,  fut  faux  ,  il  tentoît  une  autre  voye  » 
.  &  k  fervoitde  quelques  peiibnnes  corrompues 
.  dans  la  fby ,  qui  rcpandoient  publiquement  cette 
.  erreur  \  que  les  biens  inefl&bles  8c  les  merveilh 
prodigieufes  que  l'on  avoit  tant  prédites  pour  IV 
rcnîr,  cftoient  dcja  arrivées^  Ainfi  ils  (bût*' 
noient  que  la  reilirreâion  des  morts  cftoit  déi 
.  atrivée  j  &  que  l'on  eibit  dans  1  attente  de  l'ave 
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jagcr  le  monde  :  ce  qui  cftoit  vifiblemcnt  con* 
vaincre  Jusus-Chîiîst  de  mcnfongc  ,  fie  pcr- 
iîsuicr  qu  il  n'v  aurok  plus  ny  jugemenc  , 
peine  »  nj  rupplice  i  attendre  pour  ctiixqui 
ment  le  mal.  Ce  -qui  fàilôit  que  les  mechani 
cftoient  plus  hardis  plus  infolcns  à  commctrrc 
le  pecbc ,  fie  que  Xc$  bons  -eniroienc  dans  le  dé* 
Cioufagettieift. 

Ce  qui  eftoit  encore  plus  fâcfaoïx ,  eft  que 
CCS  pcrfbnncs  s'cfForçoicnt  de  s'autorifcr  de  quel* 
qucs  paroles ,  comme  ayanr  cftc  dires  par  faine 
Paul  9  &  qae-d'aiftres  feigooiem  même  desl^ 
ms  ci|detci  »  comme  s'il  les  awit  écrites.  Ceft 
poorquey  nous  'voyons  clans  cette  Epttre  que 
voulant  oftcr  route  occafion  à  ces  pcrlonnes  ,  il 
dit  aux  Thcfl'alonicîens:  J^e  vous  taiffez,  fas  4/-  •cii.A^ji^lb 
fhmm  ikrmUrdms  ^im  fnmkr  fentiment,  & 
Si  vêm  tmtUel^  j/m  m  wymt  fkr  la  foy  4$ 
tpulqut  efprit  prophetlifHe  ,  oh  fnr  f^el^fic  dijl 
Cfurs  ,  OH  ijuel<jH€  lettre  i^non  fUppoferoit  venir 
de  now ,  ^  U  jaur  du  Seigneur  êfi  py-eft  d'avril 
tvr.  £t  comme  i'ils  euHènt  demandé  i  S.  Faot* 
comment  its  ^pourraient  difceriier  (es  lettres  ve» 
ritables  d'avec  celles  qu'on  fuppofcroir  eftre  de 
Kiy ,  il  leur  ^it  icy  :  Je  vont  falnê  de  ms 
fnpn  mém  9  mry  Paul  5  c\fi  là  mm  feing  dam 
tm$$  mes  bnres  :  J'écris  nimfi.  Uns  U  grdcs  éb' 
Attire  Ssignenr  JhsuS'C  h  r  i  s  x  fait  avec  vom 
uns. 

U  ne  rapporte  pas  cela  comme  un  (lenecer*' 
tiin  par  lequel  on  pounoic  coniioitre  tes  veri-' 
t>Hcs  lettres  d*avec<clles  qu'on  luy  auroir  fup- 
Jpolccs  ;  puifquc  les  aarres  auroienr  pû  aifcment. 

iam  «M  fluniotc  dp  £ûcc  Icues  ktues  :  nulf 
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"i^o  Sejîlmoh  t.  Di  S.  Chrysôstoa^ï; 
)a  tnarquc  qu'il  leoi:  doxmok  cftûit  ion  kiikg  tt . 
6m  écriture  lâe  4  ppopte  amn  i  cotiimc  nom 
autres  ftiCont  âufli  dans  nos  lettres  >  qiion  rcv 
connoît  tout  d'un  coup  venir  d'où  elles  vien* 
ncnr  par  le  cara^Stcrc  &  la  fignature. 

Saint  Paul  donc  exhorte  extrêmement  ce  peu- 
plciie  ftciiec  d^avec  les  méchans,  &  il  ^ 
m  ftcfSt  comme  ayant  dans  eut  le  kl  de  la  à- 
gcdc.  Il  les  loue  pour  cela  de  leur  tt.it  prcfcntj 
il  Ce  (èit  de  la  conudeiation  de  Tautre  vicj  Ibit  des 
lupplices  des  méchans  >  Toit  de  la  recompenft 
de»  juAcs.  Il  s*anéte  à  parlée  un  pea  pbis  eâ 
détail  touchàtitce  point.  Il  ne  leur  cache  point 
le  moment  où  doit  arriver  ce  temps  ,  &:  il  leur 
<kclare  que  TAntccbrift  eneftla  nurquc.  Coà 
ainfî  que  Pon  rafllire  mieux  les  e/prios  fqibios  > 
•non  \€a  leur  di(ânt  finiplemem  les  cho(ès  >  mùâ 
en  y  ajoutant  quelque  circonllance  particuUec? 
qu'ib  ne  fçavoient  pas  encore. 
.  Jesus^Christ  s*eft  auffi  étendu  (ur  cet  arti- 
cle,il  gù  a  parlé  avec  loin  à  &s  Apôtres  ,  Si 
JMâXA  aflis  fiir  me  montagne  ^  il  leur  dit  l>eaii'» 
cbup  de  chofcs  particulières  touchant  la  coniom- 
mation  des  Aecles  ^  afin  de  ne  point  donner  en-* 
trée  à  ceux  qui  â^poiènt  de  faux  Chtifts  ôc  des 
Aatediriftf •  £ntre  les  autres  marques  <pi'il  don- 
ne en  grand  nombre  >  celle-cy  eft  une  des  prin^ 
cipales  :  Cet  Evangile  fera  prêché  à  îohs  Us  peu- 
fUs.  £t  afin  qu'on  ne  fufi  point  dans  ^erreur 
touchant  ce  cjui  regardoit  le  jout  de  fon  avene». 
mené,  il  ajoute  cette  circooiilance t  //  ifkndrd 
CD9nm  mâirm  Un  éclair  ne  k  cache  pas  dans 
un  coin  du  monde  ,  mais  il  brille  par  tout.  Aind 
J&sus^Çbkist  en  venant  naura  point  befoin 

fu*im  «  ipftayuâs  ks  kmms  ^  cent.récbc  ^ 
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^  'àvcncmcnt  fera  admirable  ,  comme  on 
Jas  befoin  que  l'on  nous  avcrtiilc  d'un  éclair. 

Je  sus-Christ  parle  en  un  aucrc  eodroic  dt 
ÏAmechrift^  lorfipi'il  Si  :  Je  fim  vmm  m  àmm 
4imm  ftre ,  ^  vmêim  fm0vcl(jpM  twtu:  fi  m 
âHtrc  vient  en  f§n  nom  ,  vous  le  recevre'j(^  Jisus* 
C  H  R  I  s  T  a  aufli  rapporté  comme  une  preuve 
de  fdti  iTCnement  futur  les  mi  (ères  effroyablcf, 
fc  ks  goenes  dont  les  loytimies  le  ciécbirerMeiiR 
il  dit  encore  qtfElic  doit  venir  avant  luy.  Tout 
-cela  donc  tenoit  les  Thcdiloniciens  en  fufpcns, 
&  leur  cUipoimoti  nous  cft  devenue  ucik  à  mu»* 
m&nes^  puifque  ce  <qu'on  leur  dit  nous  (êtcpoiic 
M  pas  tomber  dans  des  fables^  Corallien  •avez>« 
vous  oiii  de  chofes  de  TAntechrift  lorfque  vous 
eiliez  cnfans  \  Combien  de  fables  touchant  ioa 
nom  &  iès  adotacions  ?  Le  diaUc  prévient  noi 
«(^OB  de  ces  fueflOiiez  ,  locs  qu^its  fim  cbw 
corc  tendres  ;  afin  <}ue  ces  errcun  croiflènc 
à  proportion  que  nous  croiflbns  ,  &  que  s'c- 
tant  fortifiées  en  nous  ,  il  luy  foie  plus  aift 
de  nous  fUuice. .  Saint  Paul  paibnt  de  l'An* 
tedifîft  n'aaroît  pas  ooiis  œ  point  »  »*il  rayosi 
juge  utile. 
# 


^  ExHOKTATIOKw 

« 

fiche  U  fUu  dinffmrk  Fhwmm^  Cefl  le  cm»» 

mencemcfu  di$  fechi.  Remèdes  cemre  Fer^uciL 
it^er^ueil  ^  incomfdtihle  avec  U  f^gege^ 

LAidcMU  donc  là  ces  fables.  UAntcdmft  m 
viendra  point  en  flechîflant  les  genouv»  mais 

en  s'oppofant  à  Dieu  ,  &  en  s*clcvant  au  dcfliis 
de  couc  ce  qui  cil  appelle  Dicu^  ou  qui  cil  ado* 
fé^  jafquà  s'a(&oir  dans  le  Temple  de  Dieu^ 
^fooknt  iny^ème  pafTcr  pour  Diea%  Gcmimt 
l'orgueil  a  fait  tomber  le  émon ,  H  répand  auffi 
rorgucil  dans  ccluy  qu'il  poflede  &  qu*il  anime. 
Ayons  en  horreur  »  mes  frcres  ^  dctcftons  ce  vice 
dangereux»  de  peur  que  nous  ne  coi^dMons  d^ins 
k  même  condamnation  que  le  démon  %  {don 
la  parole  de  ûint  Paul  à  Timochéc.  Que  ce  ne 
foie  point  un  néophyte  >  de  peur  qu*cftant  en- 
fle d'orgueil  il  ne  tombe  dans  ia  condamnation 
4ttdemoo,  tàa&L  rorguèîUeux  aura  part  aox  fiip* 
plices  de  cet  Ange  Apoftat. 

Le  commencement  de  l'orgueil  eft  de  ne  pas 
connoîtrc  Ton  maître  *,  le  commencement  de  tout 
péché  eft  l'orgueil  >  l*orgucil  eft  le  premier  pas 
qui  nous  pouâè  dans  le  mal*  Il  en  eft  la  racine 
te  le  fondement.  Car  l'Ecriture  par  ce  mot  de 
commencement  &  de  principe ,  entend  ou  le  pre- 
mier mouvement  au  mal  ,  ou  relTcnce  même  du 
mal}  comme  (i  nous  difîons  que  le  commence- 
'ment  de  k'chaftctèeft  des'abftenir  de  tous  les 
fpcâacles  deshonneftes  9  on  entendroit  pir  ce 
commencement  le  premier  pas  Se  Icpiemic  r  mou- 
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^emtnt  qui  nous  porte  à  cette  vertu.  Que  fi  nous 
diiions  que  le  commencement  de  la  chaflcté  ctt 
k  jeûne  j  on  entendroit  par-là  qu'il  en  cft  le  fon« 
demcnc  8c  VcSam.  Ccft  en  ce  Sens  que  VEcri-* 
turc  dit  que  Porgucil  eft  le  commencement  da 
pcché  ,  puifque  tous  les  péchez  en  tirent  leur 
naiflànct  Se  leut  nourriture.  Quelques  biens  que 
ooos  puiiGons  £die«  l'orgueil  ht  ruine  entière- 
■Kflt  9  9c  fait  qu'ils  ne  peuvent  (tibfiftet ,  il  en- 
tretient dans  l'ame  la  racine  du  vice  ^  on  ne  l'en 
peut  arracher. 

Pour  en  mieux  juger^  qu*on  jette  les  yeux  (îtf 
k  Plntificn  de  TEvangile  ;  qu'on  voye  avcC 
frayeur  combien  de  vertus  luy  devinrent  inuti- 
les par  cette  malheureufe  caufe.  Il  n*avoii  pas  eu 
ibin  de  mettre  U  cognée  à  la  racine  du  péché  » 
&  cette  racine  mina  tout  ce  qu'il  avoit  dû  faire 
de  bon.  Tant  que  cette  (unefte  racine  (tiofifte  en 
nous  ,  Torgueil  nous  fait  mcprifcr  les  pauvres, 
dcfircr  les  richeflcs ,  fouhaitcr  de  dominer  >  eftrc 
paffionnez  pour  la  gloire»  &  brûler  du  deiir  de 
nous  vanger.  L'orgueilldix  bien  loin  de  pouvoir 
fooârir  que  ceux  qui  (ont  au  deflôus  de  luy  le 
nicprifent ,  ne  peut  pas  endurer  même  queccax 
j  qui  ibnt  beaucoup  au  dcfTus  témoignent  le  peu 
oHmer.  U  cft  incapable  de  ibufiric  le  moindre 
ni. 

Vons  comprenez  donc  comment  l'orgueil  cft  le 
commencement  de  tout  pcché  :  Mais  comment 
comprendie  que  le  commencement  de  Torgueil  eft 
h  ne  pas  connotcre  (on  nuttre  i  Helas  y  a-t-il 
lien  de  pins  clair?  Celuy  qui  ^nnoit  Dieu  au-* 
f     Uni  qa*il  le  doit  connoître,  &c  qui. cft  convain-i" 
eu  par  cette  connoiflance  amoureufc^  que  Jésus*, 
CiôiisT  a  eftèfifaonhlc,  a  a.  gaivle  de  s'éleva: 
TmmII.  H 
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«Uns  h  veuc  ck  cme  bumilM  fi  Mofeiide  : 

n'a  point  cette  connoiflknce,  s*clcv€. 

Quelle  cft  la  caufc  pourquoy  I  on  dit  que  Icê 
t^nemis  de  l'Eglife  n*ont  poim  la  connôifltui» 
ce  deDieul  N'cft-ce  pis  rorgueil  ^  Voyez 
les  conduit  cette  ignorance.  Car  fi  Dtett  aime  Pe£. 
prit  contrit  &  le  cœur  humilie,  il  faut  par  con« 
icKpcnt  qu'il  relifte  aux  fuperbes ,  comme  il  don* 
ne  û  gnce  aux  humbles.  Il  n'y  a  donc  boint  it 
mal quTon poiflè égaler  à  Toreueilj  ijiii  nutd^mt 
homme  un  démon  »  un  méditant ,  un  calomnia^* 
ccur  *  un  parjure  ,  un  homme  ami  du  fang  & 
du  meunrc.  L'orgueil  luy  trouve  toujours  mille 
iujecs  de  chagrin^  il  eft  toujours  dans  Taigreur; 
il  ne  trouve  rien  qui  contente  là  dcf eftabie  pai^ 
Iton.  Quand  il  verroit  le  Roy  même  fc  jctter  à 
fcs  genoux,  il  ne  fcroit  pas  fatisfait.  Les  pro- 
fonds abbaiiTcmens  d'un  Prince  ne  feroienc  qu'ir- 
riter de  plus  en  plus  Ùl  maladie.  Car  comme  pins 
les  avares  amaflenc  d^argent  >  plus  ils  (bilt  dans 
le  bt  foin  j  de  même  plus  les  orgueilleux  reçoi- 
vent d'honneur,  plus  ils  en  défirent.  Cette  paC» 
fion  furieu&  s'augmente  toûjours  de  plus  en  plus» 
elle  ne  connoit  point  de  bernes»  &  ne  finit  que 
lorfqu  elle  a  cauft  la  mort  à  celuy  qui  en  cft  pot 
fedc. 

Voyez  ceux  qui  font  fiijcts  aux  excez  du  vin. 
Cette  foi f continuelle  qui  les  brûle,  n'eft  point 
une  foi(  naturelle,  mais  un  dérèglement  fie  une 
véritable  maladie.  Veyez  de  même  ceux  (pii  ont 
une  fîim  canine,  ces  perfonnes  infatiablcs  ,  qui 

Îlus  elles  mangent ,  plus  elles  ont  faim.  Les  Mo* 
peins  lîçavent  ce  que  c*eft  »  Se  comptent  cetCtt 
tçaladie  entre  les  plus  dangOKufesw  De  même 
ks  curieux ,  àU,  qu  ils  fc  font  tiftc  foii  Uiiî^ 
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éUt  auck-làdcs  bornes,  ils  n'en  rcconnoi (Tcnt 
plus  ,  parce  que  leur  pailîou  n  en  peut  (buffriiv 
On  poiuzott  ajoiKcr  icy  ceux  qui  toatpris  d'uii 
^<Mtt  impur  9  ih  (onc  infatiables  en  ce  point. 
Toute  forte  pain  eft  doux  à  ces  fortes  de  per- 
fbnncs  5  dit  l'Ecriture;  elles  ne  font  jamais  con- 
temes.  Ces  pallions  font  grandes^  il  cil:  vray,  mais 
néanmoins  elles  ne  font  pas  incurables ,  elles  ont 
leurs  lemcucs  encore  plus  que  les  maladies  de  nos 
corps.  Si  nous  le  voulons  9  nous  pourrons  facile- 
ment les  guérir. 

Comment  donc  un  orgueilleux  pourra-t-il  gue- 
iir  fon  orgueil  >  il  le  guérira  en  connoîffknr  Dieu» 
S'il  n*eft  devenu  orgueilleux  q'ie  parce  qu'il  ne 
connoifloit  pas  Dieu,  la  connoi-ancc  qu*il  en  a 
chaficra  cette;  pefte  de  fon  amc.  Qu^il  penfo  auili 
àl'cnfor;  qu'il  pcnfe  à  ceux  qui  font  beaucoup 
pins  que  luy  dans  le  monde  y  qu'il  Ce  reprefenre 
^ucl  compte  il  rendra  à  Dieu ,  éc  de  ccniDien  de 
péchez  il  eft  redevable  devant  les  yeux.  Toutes- 
ioes  penfées  différentes  font  comme  autant  dere- 
nicdes  à  TÔcre  orgueil ,  qui  vous  infpireronc  dci 
ftntfmens  plus  humbles  &  plus  modeftes. 

Vous  ne  pouvez  cela ,  dites- vous ,  vous  eftes 
trop  foible.  Arrétcz-vous  donc  à  coniiderer  les 
chofes  que  vous  voyez  de  vos  veux»  Voyez  à  fond 
ce  que  «ft  que  Thomme ,  loruine  vous  voyez  pot-t 
ter  un  mort  dans  les  rucs,fuivi  d*enfans  orphelins, 
d'une  veuve  inconfolable^  de  doniciliqucs  qui  le 
lamentent  »  6c  dVmis  qui  pleurent.  Que  ce  ttifte 
€b|et  vous  foit  comme  un  tableau  qui  vous  rcpre* 
ftnte  au  vif  labaflcflc  &  la  vanité  de  cette  vie,  & 
qui  vous  faïïe  comprendre  qu  elle  n*cft  qu'unç 
Cmbre  8c  un  fon^.  ^ 
Mais  "cespenficr VOUS  ^atoiflènC  peu  agréables» 
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'u4  Smmom  I.  oi  s.  Chu'tsosmicï; 
Voyez  tant  de  oeribones  riches  <jui  tout 
coup  (ont  moRs  a  la  guerre.  Voyez  les  palais  de 

ceux  qui  autrefois  ont  tenu  un  rang  illuftrc  dans 
le  monde  >  ^  qui  maintenant  ne  font  plus  au'un 
|>eudepouffiere<lafu  leurs  tombeaux.  Coofiderez 
avec  quelque  accendon  quelle  écoit  aloct  leur  auto- 
rité, &  que  maintenant  à  peine  en  rcftc-t  il  quelque 
léger  fouvcnir.  Vous  pouvez  ,  fi  vous  le  touIcz  , 
voir  tous  les  jours  de  ces  exemples  dans  les  fiic- 
ceiSonsdes  Princes  qui  s'entreuiiventy  6c  dans  les 

5>ro(criptions  des  riches.  L*Ecrituie  dit  que  plu- 
îcursacnrre  les  Rois  ont  cftc  réduits  jufqu^à  la 
poufllere,  &  qu*un  homme  humble  dont  on  n*at- 
rendoit  rien  de  femblable^  s'cil  tout  d'un  coup  vu 
revêtu  du  diadème. 

.  Ne  voit-on  pas  tous  les  fours  ces  tenverfêmens? 
Tout  ce  qui  fe  fait  icy-bas  ne  reflcmble-t-il  pas  à 
une  roue  ?  Voyez  toutes  les  hiftoircs  tant  faintcs 
que  profanes»  Vous  n'y  verrez  rien  de  plus  fte- 
qaeor  que  ces  exemples.  Si  vous  mariiez  ce  que 
vous  voyez  fiirce(ujet  dans  nos  livres  (aints,  c'eft 
vôtre  orgueil  qui  vous  caufc  ce  mépris  :  fi  les  hi- 
ftoires  profanes  vous  fcmblcnt  plus  belles  ,  ioe» 
ftruifez-vous-cn.  Les  Poètes  j  les  Orateurs  »  les 
Pbilolbphes  »  vous  en  donneront  de  toutes  parts 
de  grandes  leçons  dans  les  récits  que  vous  y  ver- 
rez des  maux  qui  ibnt  arrivez  autrefois  dam  couc 
le  monde. 

Que  fi  vous  ne  voulez  pas  encore  prendre  la 
peine  de  lire  ces  hiftoircs  ;  du  moins  que  la  nature 
que  vous  voyez  de  vos  yeux ,  vous  (bit  comme  un 
livre.  Voycz-y  d'où  elle  prend  fcs  commence- 
mens»  &  voyez  où  elle  fc  termine.  Voyez  ce  que 
vous  eftes  lorfque  voi^ldormcz ,  &  d  la  plus  pc« 
cire  bcrc  ii*eft  pas  oiairteflè  de  vôtre  vie*  Com« 
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bien  a-t-on  vû  de  petfonnes  à  qui  pendant  qu'ell 
fcsdormoient  un  petit  animai  tombant  du  pW 
cher  a  fiitperdceœi  œU,  ou caufi  quelque  autre 
y  »  Cela  ne  ytm  doif-il  pa»  aMivaincrc  que  vous, 
«ftes  moins  que  les  plus  petites  bêtes  > 

Je  voy  ce  que  vous  ra'objeâez..  Vous  dites  que 
Yous  aTCx  h  laifim  qu'aies  n'bnt  pas.  Je  demli- 
de  où  eft  cetïC  taifon  ^  car  l'orgueil  cft  la  matquc^ 
dunefpni  qui  fà  pcrdué.  Qn'eft-cc  donc  qui 
peut  vous  cftreun  fujet  d'orgueil  >  £ft<-ce  que  vous 
avez  un  grand  fond  de  fanté ,  6Cm  corps  tebu. 
fte  >  Les  betes  ont  eiMcU  de  Favantage  fiir  vous 
Ixf  voleurs,  tes  meuttrifets,  les  Homicides  aul 
•oteit  encore  plus  fujet  que  vous  de  fe  glorifier  eir 
"  point.  Mais  vous  eftes  fagÇj.  dites-vous .  8c 


iageflc  TOUS  eieve.  Peucon  eftie  ûee  «  or- 
«Bolieux  tout  caTemble  ?  £a  âgefl%  eft-efife  com- 


(«udc  —  ^„        «cvaiicne  com. 

»«icez-vous  pas  a  renoncer  à  la  fagcfli  >  Ban- 
niflbns  donc  l'orgueil,  &  fovons  hmnbles.  SOvons 
doux,  û.yonsmodeftes.Cfe6ntees  perionncsqua/ 
jawttMites-tes  autres  Jïsus-Christ  a  appcllécs 
iHenSeufcufes  :  HtHrenx  ,  dit-il ,  /«  pauvres  d^tC- 

é-  humhU  di  cœur  Tà.  voulur  pour  ce  fujet  laver 

BodtieahuniHce;  Tâchons  donc  de  tirer  avan- 
»gc  de  tout  :  tirons  de  toutes  choies  des  iiiictsdfc- 
nous  hum.lier,  afin  de  mériter  un  jour  les  biena 
^oe  Qicu.nous  aptomt^par  h  grâce,  Scç^ 


SERMON  IL 

CHAPITRE  PREMIER  endcr^ 

f.i,  Paul,  Sylvain  y  &  Timothic  ,  arjEgliJi 
4e  Theffaloni^ue  qni  efi  en  DU»  notre  Pere  ,  ^ 
^Jésus-Christ  nitrt  Stig^wr*  Qgê  X^iem  mSr 
tre  Pm  &  le  Seigneur  Jbsus-Chkist,  triui^  ^^fh- 
pent  lagraçc  Qr  U  faix.  Jufju'au  yçrf.  f  » 

LA  plApart  des  hommes  emptoycnt  toi^ 
qu  ils  OK  d  efpxic  &  d'adidie  poac  sUofiauec^ 
chez  les  Grands,  afin d*açqueiird*€iix des  digni- 
tcz  qui  les  relèvent,  &  ils  fc  croyent  heureux 
lots  qu'enân  ils  iota,  venus  à  bouc  de  leurs  dcf^ 
'6ins.  Si  donc  on  £m  tant  d  état  des  bonoM 
grâces  des  hommes  ^  ^\  comble,  de  bonbeur 
cft-ce  de  trouver  grâce  avpiés  de  Dieu  i  C'efl: 
pourquoy  S.  Paul  à  la  tctc  de  fcs  lettres  iaîc 
fans  cefle  ces  fouhaits  pou£  ceux  aniqacls  i  1  écrits 

Îarce  qu'il  £çair<^'ijli|i'y  auia  plus  rien  de  facheiw 
)rfqueron  poCkdeun  (\  grand  bien»  8c  que  les 
plus  graods  maux  s'cvanoitifTeoij  coifîQiç  la  fa- 
mée. 

Voyez  une  preuve  de  ce  que  je  dis  dans  l'cxetii. 
plq  de  Jolèph*  C  eftoic  un  jeune  faomme  peu  ta* 
ftniît.  Cependant  tout'd\in  coup  on  rétablit  au 
gouvernement  d'une  maifon  confiderablc  de  l'E^ 
jryptc.  Vous  n'ignorez  pas  néanmoins  combietl 
les  Egyptiens  ont  namtcUemcnt  rcfprit  féroce  ^ 
(^c  ^  s*au^Qi|e  encore  ^lus  Ipriqu'on  ç£k  élcvj^ 
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^  pttî£ûcc.  La  fureur  croSt  à  proportion  qu^ 

ron  a  4"itttorité.  On  le  vit  par  ce  qui  arriva  en- 

fiiitc.   Cet  Egyptien  croyant  fa  femme  qui  fqr 

plaignoit  de  jofcpii  ,    fit  tout  ce  qu'elle  dcfi^ 

8oîc^  qaovque  ce  ne  (lut  pas  celle  qui  tenoic  ce 

mntem  dans  fis  niatts ,  qui  eût  foufFcrt  k  vio- 

kncc,  mais  celuy  qui  en  avoft  cfté  dépouillé. 

Ce  mari  ne  dcvoit-il  pas  dire  à  fa  femme:  Si 

tous  aviez  cric,  Jofcphauroit  prisk  fiiitc,  8c 

^  lè^-feBCÎ  couçabic  ,  il  n'âuroirpas  attendu 

k  letour  de  fim  maître.  Cet  Egyptien  n  eut  ri  ca 

de  CCS  pcnftcs  fi  raifonnables  -,  mais  fc  laifiknC: 

«lier  à  fa  fUrcur  avec  Cjx>pdc,crcdulitc,il  jctta  dans 

on  Cachot  un  innocent ,  dont  s'il  n  «eût  pas  cfté. 

fi'inliinft  ,  it  devoir  admirer  la  finccritc  &  la  fa- 

tes  tant  d'expériences  qu'il  en  avoic- 

cucs.  Jofcph  au  contraire  accablé  de  ce  poids 

i'^fSv£tioà  »  lioîrci  d  un  fimpçon  fi  oppofé  à  ù, 

pMé ,  qui  fe  vit  dans  un  païs  étranger  tomber 

lout  d'un  coup  du  gouvernement  d'une  maifbrti 

confidcrablc  dans  l'obfcurirc  d*un  cachot.,  ne^ 

feiiTcpas^uôj^tt^littil,  ab^ncfenné^  ôc  fans  au-. 

cane  toLpéthenU^  èt  pzÛèr  avec  h  fecours  de 

Dm- au  travers  de  tons  ces  dangers  ;  Se  après 

avoir  vû  fans  s'cbranlcr  les  calomnies  de  fa  maî- 

ttx&,  tes  périls  de  mort  qui  le  menaçoient,  les: 

incomnioâkee-^nc  prifon ,  il  (uc*enfiiite  de-là 

iievé  an  trdne.  Saine  Paul  comprenant  donc 

ce  que  fait  la  grâce  de  Dieu  dans  ks^hommcSa 

h  fouhaite  fans  cède  aux  Fidèles, 

Il  avoiv  encore  en  cela  une  autre  teuc  j  qui* 

fkir  de  gagner  infeiffiblemeot  le  cœur  de  ceux- 

«rfqucls  il  écrit,  afin  qu'ils  priflènt  de  bonne 

pin  ce  quftl  avoic  à  leur  dire.  Il  leur  parle  pour 

ii  ibiec  avant  soutes  cbf^s  de  k  grâce  de  Dicuj,^ 

•  ».  •  •  •  • 
Huij. 


ixo  Sermon  I.  oB  S.  Chrysostomi 
pour  adoucir  leurs  ciprics  i  afin  que  \cs^  maux  vc-^ 
nant  enfiiite^  le  (buvenir  de  cette  grâce  qui  les 
a  voit  (kuTez  des  plus  grands  malheurs  ,  les  cm- 
pcchâc  de  fe  décourager  dans  les  moindres  ,  & 
qu'ils  y  trouvaflent  plûcoft  des  fujets  de  confola- 
tion  3c  de  pje  >  félon  ce  €gxiL  dit  ailleurs.  Car 
fi  lottcfic  ootts  citions  les  ennemis  de  Dieu  ,  ncNtt 
luy  avons  efté  réconcilies  par  la  mort  de  ûm  Fils, 
combien  plus  depuis  que  nous  (bmmes  une  fois 
reconciliez  avec  luy  ,    ferons-nous  confcrvcx 
dans  (à  vie  ?  jQ^f  Dieu  nôtre  fcre  &  le  S^igpiettr 
J  esus-Chuist  miÊS  demem  fa  grMce  &^ 
Ja  paix. 

ir,i»  NoHS  devons  y  mes  frères  ,  rendre  pour 
vow  a  Dieu  de  comimelles  aièions  de  grâces  ,  e^r 
il  efl  bien  jufte  que  nom  le  frjfiêns ,  fuifjue  W- 
tre  foy  s^augmeme  de  fine  en  plns^  &  fme  ta  chéi^ 
nté  (fue  veine  avez,  les  uns  penr  tes-  antres  prend 
toiijoHrs  un  nouvel  accroijfeînent. tioxxs  avons  dans 
CCS  paroles  de  S.  Paul  une  grande  leçon  cl*Iiu-> 
^lilicé.  Car  en  difanc  à  ce  peuple  qu'il  tfnxdL  pour 
eux  1  Dieu  de  coniinueUes  actions  de  grâces  »  il 
leur  laifl'e  juger  que  les  autres  en  voyant  du  bie» 
dans  nous,  font  portez  d'abord >  non  pas  à  nous 
en  loder  «  mais  Dieu  de  qui  nous  Vivons  receu;^ 
fious-mêmes  le  devons  encore  bieA  plus  Êiire. 
On  peur  dire  aufl!  qu'il  relevé  leur  courage  en 
leur  montrant  que  ce  qu'ils  fouflFroicnt  ne  mcri^ 
toic  pas  des  larmes,  mais  des  allions  de  grâces. 
Q^c  ii  S.  Paul  rend  ainfi  à  Dieu  des  aâions  de 
grâces  avec  raiîc  de  reocmnoiilànce  pour  le  bien 
que  font  les  aurres ,  que  deviendront  ceux  qui 
bien  loin  de  remercier  Dieu  de  la  vertu  de  leurs 
frères  ,  comme  laint  Paulj  en  con^oivonc  ^ 
ij^mw^  de  la  jalouiie  i. 
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les  autres  prend  toujoHrs  un  noHvel  accroijfement. 
Comment  la  (oj  peut -clic  croiftrc  ,  dites-vous  ? 
EUe  croift  lorfqacile  augmente  notre  courage 
pour  tataSnt  les  maux  avec  joye,  Ceft  quelque 
Aok  de  grand  à  la  yerité ,  d'avoir  une  ferme* 
te  toûjov&rs  égale ,  fans  que  rien  foit  capable  de 
nous  dccournei:  du  bue  que  nous  fommes  pro* 

Etk ,  mais  de  conferver  cette  fermeté  lorfque 
vents  (bufflent  détoures  parts  ,  qiielespluyes 
tombent  avec  impetuofitc  ,  que  des  tempêtes 
effroyables  fondent  fur  nous ,  &  fe  fuccedent 
£àns  nous  donner  de  relâche  ;  ce  ne  peut  eftte 
ifK  lefe  ihine  hf  qm  cnift  te  qui  $»aig. 
mente  beaucoup.  Dans  le  déluge  tout  ce  qui 
ciloit  pefant  comme  les  pierres  •  fut  d'abord 
iûbmcrgé  dans  les  caux^  &  tout  ce  qui  cftoit 
léger  6c  qui  tendoit  vers  le  ciel  j  fiit  hors  d*ac* 
leinte  aux  eaux  du  déluge  i  de  même  lorfque 
notre  foy  a  gagné  le  haut  en  s'élevant  vers 
le  ciel  9  elle  n'cft  plus  capable  de  fe  trou« 
blet. 

£t  fue  la  ehéirki  fin  vom  ésvex,  ta  um  f9m 
ht  émtrts  frmi  têmjûmn  tm  mtml  émroiffemm^ 

Remarquez  icy  que  la  charité  &  l'union  que 
^  les  fidèles  ont  entre  eux  >  c(l  un  grand  fecours 
Mff  refifter  aux  maux  j  &  pour  bien  fouffrir 
la  affligions.  On  trouve  dans  cette  tendteflè 
fiaternclle  beaucoup  de  confolation.  Les  afflic- 
tions n'étonnent  qu'une  foy  foiblc  &  ime 
charité  impar£ûtc  \  celle  qui  eft  iôlide  &  robur 
fte  en  devient  «au  contraire  plus  aflemaie^ 
Une  ame  feible  &  languiflàote  ae  trouve  dam 
\k  Asulcuf  qu'elle  foufirp  aucua  accfoilTcmctit  de 


fixtœ»  une  autre  qoi  cft  gencKiiCb  en  tàxc  oifi 
MiiVMa  fiRcioift  de  oottrafe. 

Et  confîdcrcr  quelle  cftoit  la  charité  de  ces 
perfonncs  î  elle  eftoit  gcncraic  de  univcrfq^le.  Ils 
^'dimoient  pas  ks  uns  avec  ardeur ,  ôc  ^Ics  au*- 
tmiavec  froidoïc  )  Isut  amour  efiD^^£gal  enirers 
te«8.  S.PÉtak 

riti  ^HC  vous  éiycz  les  uns  four  les  autres  prend 
toujours  un  nouvel  accroijfement.  Elle  eftoit  uni-^ 
forme  ^  paccc  qu  ils  &  xcgatdoient  cous  commt* 
ft'eftaai  qu^un-.  nème  corps.  Plufièurs  aujour^ 
dlray^  ont  quelque  anMar  pour  leurs  frètes  , 
mais  un  amour  tel  qu'il  devient  un    (ujct  de 
d^fiimon      de  qucieUeSé  On  voit  trois  ou  qua- 
tre .pecibnnei  urnes  y  auffi-ttoft  o»  iè  fkpmtQ^ 
des  «uccBS  pour  tlfer  vers  mz»  te  on  tner-  ea 
eux  fit  conhaocc.  Agir  ainfi,  mes  frères,  c*eft 
mc^ns  avoir  dt  U.  cWritjé,  que.  la.  divÂlej: 
diétruLre. 

Si  l*œil  qui  doit  vdlltr  fiir  toni' le  corps  ^  ne. 
"tottloîe  teiUor  que  ibr  U  nudn  »  en  méprifânr 
Jes  autres  membres ,  ne  perdroit-tl  pas  tout  le 
corps  ?  Il  en  cft  de  mcmc  de  nous.   Nous  de- 
Toos  étendre  nôtre  charité  fur  toute  l'Eglili»^  Sfc 
donc  nous  la  bornons  &  la  re&rrons  à  l^étroîvî 
•*atniuit  que  deux  ou  rroîs  perfoones  ;  no  nous 
fcrdons-nous  pas,  nous  &  ces  perfenncs  ^  & 
tonte  TEglife  ?  Ce  n*eft  plus  ,  comme  j'^iy  ^jj, 
itne  charité»  c*eft  une diviiipa «  cefl  un  (cïiiifiie^ 
9  (ont  des  pastialiteacw 

Tirez  de  tout  le  corps  quelque  portion.  Quoy 
que  ce  que  vous  en  feparez  paroilTc  lié  &  biea^ 
uni,  cenc-t-il  pour  cela  d*y  avoir  fchifmc,  cette- 
portion  Ci  bien  onie  n  ayant  plus  de  liai(bn  aVec 

k  fi^  da  xacps.i  Oe  quoy  vous  fisr^dMiûmot 
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pas  toute  humaine  ?  Si  elle  ne  Teft  pas  «  G  elle 
a  Dieu  pour  principe ,  que  ne  rétcndez-vous 
iîic  tous  les  hommes ,  comssxç  4  oous la  cotxb- 
mndc»  6c  jurques  fiu  iios  c&senûs  i  Si  Dieii 
BOUS  a  commandé  d'aimer  c^x,  qoi  noiM  hsàC 
fcnc ,  combien  plus  vcut-il  que  nous  aimions 
ceux  qui  ne  nous  ont,  fait  aucun  maij^ 

J'^giine  Ici  hommes  »  dites-voos  ,  maïs  non 
pcQC-cftfr  aowit  que  jc  ie  detcocs.  Nttllemenr» 
vous  ne  les  aimez  pas.  Lorfque  vous  les  accu- 
fcz  y  lorfquc  vous  Jcjiir  portez  envie,  lorfqac 

vous  lou  tctkdm  des  pièges ,  coounent  pouvez* 
voa^  dire  qœ  vous  les  aimez  )  Je  ne  £ua  ricm 
de  cela ,  difcs-vott».  Nen  y  mais  larfipie  l*ott 

parle  mal  de  vôtre  frère  en  vôtre  prcfcnce,  vous 
ne  fermez  pas  la  i>ouche  à  ceux  qui  le  calom« 
lueoi  'f  vous  axmz  i^eremwc  tout  ce  qu  on  es 
dit  I  vous  ^'acreiez  poînc  ies  médifaiis  i  qiiel  cft 
cet  amour  ?  où  en  (ont  les  marques  ? 

4.  De  forte  ejue  nous  nous  glorifions  en  ^johs 
dans  Us  EgUfti  de  Dieu  ,      e^ff  de  U  féfknce 

&  de  U  frf  muee  UfÊieU^  vam  dfimm^z,  fkmâs 
dmu  têMiêf  tes  perfecmfims  &  les  ^fiilKms  fm 

vous  arHvent,  Saint  Paul  dans  la  première  Epî-^ 
trc  qu'il  a  écrite  aux  TheilaIoniciens>  leur  rend 
ce  témoignage  ^  ^'ils  avoient  efté  cauiè  que  la 
famle  dn  Seigneur!  s'eftoîc  oépasdiaS  avec  éclat 
dans  la  Macédoine  &  dans  TAchaïe  >  &  que  leur 
foy  cftoit  devenue  fi  celcbre  par  tout,  qu'il  n*c- 
loic  poîai  aeceflaire  qu'il  en  parbft  ,  fuîTquc 
tapit  le  .mofMle  hxj  f acontoik  à  iuy-anême  ^nl 
airac  efté  le  fiicces  defimairiTée  parmi  cm^  il 
leur  dit  icy  quelque  chofè  de  plus  :  De  forte 
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Y 14  SinMoii  IL  BE  S.  Cmutsostoiicy; 
Que  fi  nous  ccadou  gcaces  à  Dien 

votre  fiijtt ,  &  fi  nous  nous  gtorifions  en  vous^ 
devant  les  hommes  ,  il  cft  encore  bien  phis  juftc 

3UC  vous  (oyez  dans  cette  diùfoûùott  aa  iû}c& 
6  VOS  bonnes  œuvres  y  eaf  n  cHes  Iboi  poits 
les  autres  un  £ijet  de  gbiie ,  comment  leitrdr- 
elfcs  pour  vous  un  fojet  de  laimes  ?  N'y  auroit- 
il  pas  de  la  contradidion  ? 

J^ous  nous  glorifions  d^ins  Us  EgHfes  de  DUm, 
i  CétH/e  dê  U  fénimee  &  do  U  foy  énvtm  iM^udtt 
ffom  dtmomtc  firmes  Jét9ts  les  perfecMtiètt s.  Saint 
Paul  fcmble  marquer  pat  cette  exprcffion  que 
les  affliâions  de  ce  peuple  ont  cftc  longues.  Car- 
ia patience  qui  nous  tait  demeurer  fermes  ,  ne 
<onfifte  pas  en  dieux  ou  trois  ioias,  elle  (ûppo^ 
&  un  k>ne  temps.  Celle  que  laint  Paul  marque 
en  cet  endroit  n'cft  pas  une  patience  eommunej 
telle  qu'cft  par  exemple  de  ne  pas  jotiir  d'abord 
des  biens  que  Dieu  nous  a  promis  ,  mais  une 
patience  extraordinaire  qui  nous  £iit  demeurer 
Icrmes  dans  les  petiêcutions. 

Car  les  Theflaloniciens  vivoient  au  milieu  dc- 
Icurs  ennemis.  Us  s  efForçoient  fans  ccflc  de  tton- 
ver  moyen  de  leur  nuire ,  6c  par  con/èquerir  ih 
,  -faiÊMent  voir  combien  k  fecmeiié  de  ces  Fidèles 
cftoit  inunobile. 

Que  ceux  qui  dans  Icfperancc  de  quelque  ap«. 
puy  humain  renoncent  à  la  vérité  qu'ils  coa- 
noiflènt  j  &  paflènt  lâchement  dans  des  opinions 
•étrangères  ,  (bient  icy  oemverts  de  confiifion-. 
hôtGfOLe  la  foy  ne  commençoit  encore  alors  que 
d  cftre  annoncée  ,  des  hommes  pauvres  ,  qui  vi- 
voient du  travail  journalier  de  leurs  mains»  ne 
craignent  point  de  s'cxpofer  ,  &  d  aVoir  tout 

f&ncmslei  flusetnfidiraUesdela^ei^ 
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nj  Ro^  ny  Empereur  qui  aie  embrafli  lit 

foy  ;  ils  ont  a  foûccnir  contre  cur  une  guerre 
cnicUc»  6c  cependant  il  ne  fe  relâchent  point } 

ik  Dim,  ^ui  fervent  s  vmu  rendre  dignes 
de  fem  reyditme ,  penr  lefMel  aujfi  vota  fonffreT^ 
Admirons  combien  S.  Paul  ramafTè  icy  de  cho- 
ies qui  ioDX.  capables  de  confoler  les  Theflaloni^ 
cicBS.  Il  leur  ayok  déjà  dit  qu'il  rendoit  à  Dieic 
grâces  pour  eux  ,  qu'il  fe  gbrifioit  â  leur  (tijec 
devant  les  hommes.  Cela  leur  pouvoir  plaire 
ûiis  doute  \  mais  ce  n'eft  pas  encore  là  ce  que 
cherchent  ceux  qui  font  dans  Taffliftion.  Leur 
dcfir  principal  eft  d'en  eftre  bien-coft  délivrez  » 
te  de  voir  punir  les  enncmh  ciui  ne  cherchoiene 
cjii'à  leur  nuire.  Une  amc  foiole  foupirc  parti- 
cuUcrcmeat  après  cette  dclivrance  >  mais  un 
Chrétien  véritable  ne  fait  pas  mÊme  i  Dieu  cette 
demande. 

Quifcnt  let  manjHis  du  jufle  jugement  de  Dien^ 
Saint  Paul  marque  icy  une  double  recompcnfe; 
celle  des  mécfaans  qui  auronr  fait  le  mal  ,  & 
celle  des  bons  qui  Tauiont  (buâèrt  ;  comme  s'ii 
di^ft  en  d'autres  termes  :  Dieu  fera  connoître 
enfin  fa  juftice  en  vous  couronnant ,  6c  en  puniC- 
iint  vos  peilêcutcurs.  Il  les  confole  au  (G  enleuc 
failànc  voir  qu'en  vertu  de  leurs  {buffi:ances  ils 
doivent  &bn  les  règles  de  la  juftice  de  Dieu  , 
recevoir  de  luy  la  couronne.  Il  marque  néan- 
moins en  premier  lieu  ce  qui  les  regardoit ,  & 
Urecompenfe  qu'ils  dévoient  attendre  \  parce 
uc  quelque  dcur  que  l'on  ait  de  ie  voit  vangé 
fes  ennemis ,  on  defire  encore  plut  recevoir 
fa  rccompcnfc  que  l'on  cipcre.  C  cft  pourquoy 
il  ajoute. 


firvenf  i  vohs  rendre  dignes  du  royaumè 
de  DitUt  p9$ttUffêel  émffi  vonsfiseffrez.^  Vos  a^- 
Biftîons  ne  vicncnt  pas  pâtcc  que  vos  periêai- 
tcurs  font  plus  puiflans  que  vous,  mais  parce  qu'il 
faut  que  vous  entriez  par  cette  porte  dans  le 
toyaume  de  Dieu,  où  nous  ne  pouvons  cnticc 
que  par  beaucoup  d'afflictions* 

Car  H  efi  hien  jajh  devmft  D$€H  fH*il  af^ 
fige  à  leur  tcnr  cenx  qni  véHs  affilient  tnaime^ 

it.  7.  q^^^l  ^^^^  confole  a^ec  mus  ^  voms  ^ui 
tfles  dans  tdffliaion ,  lorfyut  le  Seignewr  JefiU 
defccndra  du  ciel  ,  &  pMroîtrM  avec  fig  ^nget 
gui  font  les  mimftres  de  fa  put  fanée.  Il  eft  Jiifle, 
dit  S,  Paul  ;  c  eft  une  vérité  claire  &:  toute  palpa- 
ble, que  Dieu  doit  fc  vançer  de  vos  ennemis. 
S*il  voit  tout ,  comme  on  n  en  peut  douter  5  s*il  . 
a  foin  de  tout  ce  qui  (c paflc  en  ce  monde,  ne 
doutez  point  qu'il  ne  puniflTe  vos  perfecutcurs. 
Ces  manictcs  de  s'exprimer  font  telles  que  les 
âdverÊLires  mêmes  en  doivent  dcmcurci:  d'accord . 
Si  la  lumière  naturelle  fait  voir  aux  hommes  qu'il 
eft  jufte  que  les  méchans  (bient  punis,  que  devons-^ 
nous  juger  de  Dieu  ? 

SIh^U  afflige  à  leur  tour  cenx  tjai  vous  affligent 
maîmenane^  &  qn  il  vohs  confole  avec  nous  ,  tfomi 
qui  efies  dans  raffliSlion.  S.  Paul  marque  encore 
obliquement  par  ces  paroles  une  autre  eonfbla- 
tion  pour  ces  Fidèles  ,  qui  eft  qu'après  avoir  efté 
compagnons  des  Martyrs  dans  leurs  foufFranccs, 
ils  feront  auffi  leurs  compagnons  dans  leurs  rc- 
compenfcs ,  &  qu'ils  auront  part  ant  couronne^ 
de  ceux  qui  auront  fins  comparaifon  plus  fouf- 
fcrt  qu'eux.  Il  leur  fait  encore  comme  une  pein- 
ture de  ce  temps-là  h  il  le  rend  comme  icnfible 
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\hars  ycuxi  il  élcvc  leurs  cfprics  au  ciel ,  &  fetn^ 
bic  prcfquc  l'ouvrir.  Il  leur  reprereacc  J  s  s  u  gi. 
I     Christ  defcendanc  du  ciel  enviiomié  de  {cà 
I    JLagt$\      qiie  le  Iktt  à'oh  Ticndia  ce  Juge  te- 
dootaUe  >  8e  aimies  fpirihiellcs  donc  il 

fera  environne  ,  frapc  davantage  leurs  cfprits. 

i.  8.  Lorfiju  il  viendra  mh  miUm  des  fiâmes  fi 
ffoitger  de  ceux  firi  ite  cmmiffim  foim  Dim^ 
y«i  tfêbeijfent  fohn  k  F  Evangile  de  nêflre  Sei^ 
fif^  Îesus-Christ.    Si  ceux-là  feront  punis 
fui  nobetjfent  point  à  l'Evangile  ,  que  dcvien<- 
dioot  ceux  qui  outre     ils  detobeïflènc  i  l'Evaii*» 
gile»  o/ênt  encore  vous  per^ofter  f  Mais  ^tàmu 
vous  ht  Cigcfle  de  ccr  Apôtre  .  qui  en  parlant  de 
ces  perfecuteurs  ,  ne  dit  pas  aux  Thcflaloniciens 
qu'ils  les  affligent  \  mais ,  c^nils  fi^e/jfene  fnnt 
-a  C Evangile  de  J  e  sus^Chkist,  Comme  s*il 
'  kttc  SSok  i  Quand  ce  Jugetn  les  pitiriflanr  n'au* 
roit  point  égard  à  vous  5c  à  vos  foufFranccs  ^ 
I    il  dcvroit  au  moins  avoir  égard  à  luy-mêmc> 
I    &  k  vanger  de  ceiix(jui  n  obeïilênt  pas  è  ù  pa« 

I  idc;  il  uw  de  ce  CDiir  pouc  le«r  donner  une  plus 
grande  œifitiide  âa  fiipplice  de  ceux  qui  les  af- 
fligcoient,  ôc  pour  les  confoler  en  leur  faifanr 
voir  qu*à  caufc  d'eux  ôc  des  maux  qu'ils  leur 
me  tes ,  ils  fccoicBi  ciaicez  de  la  Cont. 


Exhortation*- 

Combien  U  eft  avantageux  de  fe  fowvenir  dê 
Semfer,  Contre  la  delicmteffe  de  ceux  ^tU  mpetH 
vem  fouffrir  ijt/on  Us  en  entretienne,  Qa^U  efl  en» 
€§re  pins  MtÛe  de  fe  fonvenir  du  feu.  de  r enfer  , 
que  des  biens  dtt  cieL 

SUoyque  (âint  Paul  parkft  aU>rs  aux  Tfaefla^ 
lonicicns ,  ce  qu'il  leur  die  néanmoins  ne 
pas  de  nous  regarder.  Si  nous  nous  trou- 
vons dans  les  affliélions  dans  les  perfecutions» 
occupons-nous  de  ces  penfées.  Maïs  ne  tirons  pas 
une  jo  ye  cruelle  de  la  vcuë  des  peines  de  nos  per- 
iècuteurs  ,  comme  ièioient  des  per(bnnes  vindi- 
catives *,  rcjoiiiflbns-nous  feulement  de  ce  que 
nous  ne  ierons  pas  enveloppez  dans  le  même 
(ùpplice.  Car  quel  avantage  cirerons- nous  de  k 
punition  des  autres  \  Loin  dk  nous  une  difpofîtion 
fi  fàngoinaire.  Que  la  vcuë  du  royaume  de  Dieu 
nous  excite  plûtoft  à  faire  le  bien.  Il  eft  vrar 
qu'une  amc  vrayment  gcnereufe,  &c  qui  a  une 
charité  maile  >  n'a  pas  belbin  pour  s'animer  à  la. 
▼erta«  de  ce  double  objet  c  eft  à  dire  de  la 
crainte  des  (ùpplices  >  ny  de  la  veuc  d'un  royau- 
me. Elle  n*a  que  Jesus-Chrisf  dans  l'cfpric, 
comme  faifoit  l'Apotrc  làint  Paul.  Pour  nous 
qui  (bmmes  plus  foibles ,  animons-nous  au  bien 
pour  la  veuë  du  bonheur  du  ciel ,  &  (iiyons  le 
mal  par  la  veuë  des  fiâmes  éternelles  de  l*cn- 
fer. 

Si  vous  voyex  quelque  chofe  de  riant  &  d»a- 
gteable ,  retirez  vos  yeux  dc-là  ;  pend»  à  C9 
divin  royaume.  Ce  qui  vous  avoir  paru  magni- 

fi^Utt 
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nquc  mfG^tott ,  vous  p«oîtra  moins  que  ricn« 
S'il  fe  prcfcntc  aa  contraire  quelque  chofc  de 
terrible  &  d'épouvaticable  >  ^uvenczryous  des 
6ttz  dt  i'cnfec  •  tSc  ces  maox 
ides  mÉx  «  peififine.  Si  le  pechè  tous  fah  fieiw 
rir/c5  attraits  i  s'il  vous  reprcfente  quelque  cho- 
ie de  doux  dajis  le  mélange  des  corps  *,  penfcz  à 
CCS  fiantes  devocames;  Voyez  à  (dad  .tfÊt  ce 
piaifir  n'cft  rien ,  te  qu'on  n'y  mravb  pas  mè*: 
incdc  joye.  Si  la  feule  crainte  des  loir  liamainef' 
cft  fi  puiffàntc  fur  nos  efprits ,  qu'elle  nous  ar- 
rcfte  èc  nous  empêche  de  taire  le  mal  -,  combien 
fera  plus  puifiàm  le  âaivtmr  ào  l'enfer  ^  l'iilée 
Mffm  fuppKce  iitmiot^el ,  Umcmoiie  oe  cet  yen*, 
geanccs  qui  ne  finiront  jamais  >  La  crainte  d'un 
Roy  terreftre  nous  retient,  &  la  craùitc  d'Oû* 
Roy  œkfte  ne  le  fcroit  pas  ?  * 
-  Mais  «omment  poontmi^i^oiD  etttMeûw  éoil** 

tinadlemcnt  en  nous  cette  crainte  ,  finon  en  li- 
lint  conrinucllemeajjl'Ecriture  }  Si  la  feule  veuë 
d'ua  Jloittnie  mort  mpe  fi  fort  hôs  cfprks  »  fi 
elle  nmif  xsèlè  une  wMc  'é.  e&oyabfe  ,  que  né 
fia»  potm  ffoiée  ét  reiiftr*,  8c  la  vil^e  rcprefeh- 
Oticn  de  cts  feux  qui  ne  s'éteignent  point,  & 
de  ce  ver  qui  rte  meurt  point }  Le  fouvcitir  con-' 
timiel  de*  l'enfer  nous  ampèchéroit  certainement 
toinber;  Ceft  pixir  ce  fujet  què  Dieu  nous 
tn .menace  tant  de  fois.  Si  la  penféc  de  l'enfer 
Dcnouscftoit  avantageufc  ,  il  ne  nous  auroit  pas 
fi  fou  vent  réitéré  ces  menaces  *,  itiais  tomme  il* 
I  que  le  tborfenit  de  ces  B&mes  étemeNès  cft 
ikpiiifinf .Ar  Hbs  efpiKi»-;  il  a  vottlu-  que  tane 
de  menaces  qU*il  nous  en  a  faiteis ,  fuflcnt  çom-* 
lac  un  remède  aux  maux  de  nos  ames; 
Ne  méprifons  donc  pas  l'avantage  qui  ipeuk' 
Tmm  IL  I 


XiOMS  remit  de  ce  Iminir  oontUliKl»'  Ayooi^ 

le  prcfcnt  lorfquc  nous  (bmmes  à  cable  ;  entrete* 
Bons-nous-en  dans  nos  repas.  Les  entTetiens.di*- 
vetriflans  qvc  Ton  y  a  dordioaiie  ne  ncms  icr- 
vent  de  rka  pour  Famé»  fie  ne  font  qne  lu.  xeiâ«>* 
cher  :  Au  contraire  ces  difixMtts  griaves  9t  ûm 
des  matières  fi  effrayantes  ,  raffermiront  nôtre 
noUeffe.  Que  gagnons-nous  aux  récits  qu'on 
nous  fait  des  bou^nneries  de  théâtre  >  Ne  de* 
venons-oMS  pas  plus  diffipez  &  plus  iuiidis  à 
£nre  le  nuL  Cehiy  cnooce  ^  dans  les  entre- 
tiens parle  des  autres,  ôc  de  ce  qu'ils  font, 
trouve  iâ  perte  dans  cetce  curioficé  ^  mais  ce- 
lily  ttii  ne  parle  que  de  renfet  ,  u*a  rien  à 
craifiœy  d  nk  foe  tm-mc  tencce  on  Tllc-naf- 
me.  •  • 

II  y  a  quelque  chofe  de  pénible  dans  ces  entrer- 
tiens  ,  dites-vous.  Mais  quand  vous  ne  parle* 
xiez  jamais  de  Vcn£u  ,  en  pourriez«miis  èttîn* 
dce  ^£Bux,oules  aUuttieac-Mpda^ami^  Quand 
vous  m  parlez^  PaiAeK-^^iOtt  beancoiip,  ces 
fiâmes  lont  toujours  les  mêmes.  Croyez* moy 
doncjpM:lez-en  toujours,  afin  que  vou$n*y  roan- 
bîezjafpais,  il  cft  prcfque  impofibk'^'eàa  (s*oc» 
çupanc  (ans  ce(&  de.  TM^er  »  on  «otabe  -dam  le 
péché.  Ecoiitez  rEcritur»  :  Sêavemc^^i^^m  hit  ce 
^ui  doit  V9H4  Arriver  k  la  fin  de  ï/Strc  'vie  ^  ^ 
vom  m  pécherez,  point.  Une  anje  qui  craint  ces 
yetnes£  redoutal>les ,  H%efite  ^luandcUe  cft 
oentée  d^R  Êike  k  mA\  8c  iqiiand  dfe  a  cette* 
o-ainte  feitcttiene  Mracinée,  elle  oV  ^pius  rien 
d'humain.  Si  donc  un  (cul  entretien  cic  l'en^c 
tend  l'aiifîe  Ctaintivc  »  combien  le  ipieecair  coia» 

cinuel  qa'eilç  m  mm  h  fmBaa^^k^A^éMnxim 

*  *  \  »  «  " 
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•Ne  nous  (buvenoAs  pas  même  autant  du  ciel 
4]uc  de  l'enfer.  La  crainte  &  les  menaces  font 

!>lus  d'unpcefllon  fur  nos  cfprics  que  les  promet 
es.  J'en  c&uêuàè  pk^euts  qui  n*ont  que  de  Kn^ 
éSamec  pour  les  bteiifl  qu'on  leur  promet  à 
!  avenir ,  s*ils  cftoient  feurs  de  rc  point  tomber 
dins  les  peines.  Nous  nous  croyons  heureux 
naiiiienanc  de  n^épnmirer  pas  de  ruppUcc. 

Je  ?ous  je  du  ehcore ,  mes  frères ,  nul  de 
CRU  qui  ont  toujours  Tenfer  devant  les  yeux ,  ne 
tombera  dans  l'enfer  ,  &  nul  de  ceux  qui  le  me-  * 
f  nient  n'évitera  d'y  tomber.  Jugez-en  par  ce  que 
I  vous  voycx  tous  les  jours.  Ceui  oui  mèpnfent  h 
fiftioe.  Se  ics  knt,  Bc  (es  fupplices^  ne  man- 
quent gueres  de  fe  les  attirer,  &  ceux  qui  les  crai- 

Kent  n'y  tombent  pas.  Il  en  cft  de  même  de 
nfcr.  Si  les  Ninivites  autrefois  h'euflènc  ap« 
'    («clwndé  la  ruine      la  déflation  de  leur  vilie^ 
«die  (ttt  activée  t)ces*ceittainement  i  mais  parce 
Qu'ils  témoignèrent  effectivement  qu'ils  le  crai- 
?noicnt  .  Dieu  les  en  fauva.  Si  ceux  qui  vivoient 
du  Mipt  de  Moé  eufTent  ctaint  le  déluge  »  ils 
^^moktit  point  efté  fiilmiergeî  j  St  fi  les  Sodo* 
inites  èuflent  appréhendé  les  feux  du  ciel  >  ils  ne 
lesauroient  pas  éprouvez. 
Ccft  un  grand  mal  que  de  méprifer  les  mena- 
^  Diea  MUS  £ut.  Dés  que  Ton  a  méprifi 
Al  «maces  y  on  n^eft  pas  long-temps  (ans  éprou- 
combien  elles  eftoient  véritables.  Il  n'y  a  donc 
lien  qui  nous  foit  plus  avantageux  que  de  nous 
cnctmnir  de  Icnfef .  Ces  éSfcom  purifient  (ans 
^MMîlbii  phs  nos  âmes ,  que  ne  reft  Targent 
«  pkH  ipv#fc«   Asf(fi  voyez  ce  que  dit  le  Pro- 
pWtc  David  :  Vos  jHgemtns  font  têHjours  dt" 

\    Pm  nMi  yms.  Imis^Ghilist  .aoffi  dans  TB* 
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vangiie  nous  pade  foiivcnt  de  rofer  »  vitct 

u  encore  que  ces  difcours  ibienc  dctâgtcwles  3 
$  ne  laiflentpas  deftrc  utiles. 
Cela  eft  vray  en  gênerai  de  toutes  les  chofet 
qui  (ont  lâlutaite^.  Les  remèdes  Se  les  medica- 
tnens  lont  peine  d'abord  aux  malades  >  nais  en- 
fuite  ils  leur  donnent  la  fantc.  Que  fi  nous  ne 
pouvons  fouffrir  même  le  nom  de  ces  peines  , 
comment  fiMiffiirons-nous  ks  peine^aicnies  >  Si 
nous  ne  pouvons  endurer  qu'on  nous  parle  du 
teà  de  l'enfer ,  n'eft-il  pas  vifible  que  dans  une 
perfccution,  fi  on  nous  prcfencoit  le  fer  &  le 
Jeu ,  nous  ne  poumons  le  loutenir }  Accoûcur 
mons  nos  oreilles  &  nos  efpi its  à  n'eftre  pas  fi 
'  *  '  •  Cette  molleilè  nous  focoir  ronaber  indu- 
dans  les  mam  dont  nous  ne  pou- 
vions entendre  parler.  Si  nous  nous  eftions  ac- 
coutumez à  avoir  toujours  l'clprit  occupé  de 
cboiès  terribles  &  effrayantes»  nous  nous  accoû^ 
rumerions  aaffi  à  les  endurer  s  mais  fi  nôtre  moU 
lefic  va  jufqu'à  un  tel  point ,  que  nous  ne  puif- 
fions  foufFrir  des  paroles  ,  comment  IbuâruDQ^ 
nous  les  cho(cs-mcmes  ?  * 

Voyez  avec  quel  courage  faint  Paul  lbu£&oit 
ces  périls  qui  fondoient  fur  luy  en  feule  de  to^. 
tes  pairs%  D*où  lu^venoit  cette  intrépidité  ,  fi. 
non  de  ce  qn*il  s*cftoit  mis  en  état  de  pouvoir 
pour  les  intcrcfts  de  Dieu  >  &  pour  luy  plaire 
mépriict  même  l'enfier.  L'amour  qu'il  avofe 
pour  Jesus4::hiizst  luy  £ûfi>it  regarder 
tous  cies  feux  avec  mépris  v  &  nous  au  concrairc 
nous  (ômmes  fi  occupez  de  nos  pcrfbnncs  6c 
de  tout  ce  qui  nous  touche ,  que  nous  ne  pou- 
vons  pas  même  iôaffrir  qu'on  nous  parle  <le  ces 
peines»  iHsquevoiv  a|i|«ipoii|ce  qut  je  Mtts 
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tn  dis  mabicenanc ,  vous  vous  eu  irez  ,  &  n'y  fc^ 
icz  plus  de  reâcxion. 

Je  vous  CB  coniore»  mes  frères ,  s*il  refle  jot^ 
coieen  vous  quelque  diarifé  pour  Dieu  »de  vpii$ 
occuper  fims  ccflb  de  ces  difeoitrs.  Qiafid  ils 
ne  vous  ferviroicnt  de  rkn ,  au  moins  ils  ne  vous 
pourront  nuire.  Mais  je  fuis  feur  qu'ils  vous 
loot  odles.  Car  l'ame  fe  règle  &  (è  rend  con-. 
Anne  âaz  eDCreriens  qui  luy  ibnc  le  plut  orçU^ 
naires.  Les  mauvais  difcours  y  dit  (aine  Paul  » 
corrompent  les  bonnes  mœurs.  Les  bons  dif^ 
cours  pat  conièquenc  font  utiles ,  de  les  entre* 
tkos  touchant  les  chofes  qui  de  ioy  fimeefiayan-.. 

j    '  tes ,  leforment  les  mauvaifes  mœurs. 

Nôtre  ame  eft  Icmblablc  "4  la  cire.  Si  vous  ne 
l'occupez  que  de  difcours  froids  ,  vous  la  rendrez 

\  dutOf  &  v€Ûs  l'accoûmmez  à  d'autres  qui  fbnc 
fcmpîis  d*ime  iâinte  chaleur ,  vous  iHimolires  ; 
&  quand  votre  ame  fera  ramolie ,  vous  en  fer- 
rez ce  qu'il  vous  plaira  comme  d'une  cire  molle; 
vous  hiy  donnerez  telle  forme  &  telle  figure  que 

I  vous  fondiez  ;  vous  luy  imprimerez  l'image  de 
vâtre  Roy.  Tenons  'donc  Toreille  toujours  fer-- 
mec  aux  difcours  vains  &:  inutiles.  Il  nous  en 
revicndroit  une  perte  trop  conAderable,  puifqu*ils 
ibnt  la  finttce  de  tous  les  maux.  Si  nous  accoû- 
fumons  nôtre  e^rit  à  ne  fe  remplir  que  de  la 
paiole  de  Dieu ,  il  ne  pourra  s'appliquer  i  A^m» 
très  difcours  fupcrflus  \  s'il  ne  s*occiipc  plus 
de  vains  difcours  ,  il  ne  fera  plus  d'aâions  vai« 
Bes* 

Car  les  difcours  condui&nt  ans  aéHoas.  Nous 

commençons  par  pçnfcr ,  nous  parlons  enfiiitc , 
^.dc-lànous  paflTons  aux  œuvres.  Combien  a-t- 
pa  VU  de  pcrlbaoes  quoyaue  tces-chaftes  ^.tomber 
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nôtre  ame  n'cft  par  fa  nature  ny  bonne  ny  maif- 
vaifc.  C'cft  la  volonté  qui  fait  qu'elle  cft  l'une 
ou  l'autre^  Les  voiles  conduiiên^  le  vaiilèau  j  fi 
l'on  le  veut  4  ou  plûtoft  C\  les  vcofs  Cmc  Cswool^. 
bles  ,  ils  font  aMidcr  pâûfiblemcnt  le  Vsiîflcaa  o4 
on  veut  qu'il  aille  :  de  même  fi  le  venç  des  pa- 
roles faintcs  &  fpiritucllcs  foufflc  doucement 
dans  la  pen{£c,  il  U  conduira  hettreufeinctiC 
s'il  ibuffle  <}uelquc  Tcnf  coattake  ,  k  penAe^ 
comme  un  vaiflèau  qui  &  petd'  ciMilera  à  fend. 
Car  les  paroles  font  à  Tamc  ce  que  les  vents  font 
au  vaifTcau.  Elles  en  font  tout  ce  qu'elles  TCU* 
lent.  C'eft  pourquoy  le  Sage  nous  donne  cet 
avis  imporunt  :  jC^mt  Hmvs  êmtriuu  fimm  Jk. 

Ainfi  je  vous  conjure,  mes  frères,  lorfque  vous 
rerirez  vos  enfans  de  nourrice ,  de  ne  les  point 
ircmplir  de  concis  ridicules.  Qu^on  leur  dite  dés- 
ce  bas  lige  qu  U  y  a  un  jugetnent  de  Dien,  fie 
oue  ron  iiaprime  dans  leur  ame  I*idée  des  feux 
de  l'enfer.  Si  cette  crainte  jette  dans  eux  de  pro- 
for^des  racines ,  elle  produira  do  grands  bitnt 
Quand  de  bonne  heure  on  a  imbu  un  efpric  ten* 
dre  de  ces  veriçez  qui  riiumtlient ,  il:  ne  $*écha- 
pe  pas  aiftment  en  fecouant  le  joug  <k  la  crainte; 
mais  comme  un  cheval  docile  qui  a  pour  cavalicc 
qui  le  dompte  le  fouvcnir  de  l*cnfcr  il  roarcheUt 
à  pas  réglez  -,  il  ne  dira  &  ne  fera  rien  qaede  înfteL 
ny  la  jeunefiè^  Hy  les  ticheâès»  ny  la  liberté  de 
dirpoier  de  fby-m£me  par  la  mort  d'un  pcre  & 
d'une  mcre  ,  ny  autres  chofes  fcmblablcs  qui  per- 
dent tant  de  jeunes  gens  >  ne  luy  pourront  nuire 
parce  qu'il  aura  cette  peniii^  puiEànmient  cnca^ 

cinéç  âui  fofita»  à(aiii« 
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HegkmclMa  purcti£fc3iMcs  gTzwes^nxm-^ 
mêmes  en  premiei:  lieu>  puii  Mt4èiniMs>  bos; 
cnfans ,  nos  domeftiqucs ,  nos  amis  ,  6c  fi  cela  fe 
peiK  nos  eflUBcmk.  Ces  eoitcuens  iàiis  doute  cou- 
pétoncle  qasrs  à  beaooonp  de  maux..  Il  eft  toû^ 
jcnnttika  plus  tv»ncàg€u  dd  s'teeaper  dci^diicoiUE 
(tides ,  que  de  ceux  qui  nr  font  que  divertiflans. 
Jiiger-en  par  vôtre  expérience.  Entrez  dans  aueU 
^e  imi&n où loa faue dip gunds  preparaiifs  de 
■Aces;  ttmt  cet  appareil  vaus  plaift  dans  tt  mà» 
ment;  mais  dés  que  TCM9fftes4ek>ri,  ilneviMit 
en  refte  que  quelque  choie  de  fbmbre  ôc  de  triftc 
(Uns  TcTpcit  9  paccfi  qua  vfiius  n'avez,  ^as  tant  de 
ndtitât  qne  voua  es  veniez  de  voir.  Entrez  ati 
eoniiike  dbns  une maifiMi  de  deiâil»  oà  fioutln» 
monde  foit  triftc  :  quelque  riches  4jue  pui^Ièril^ 
cftrc  ces  pcrfonnes  affligées  ,  il  eft  cerrain  qu  en 
fortanc  d*avec  elles  >  vous  ismmz  dans  vous  uo^ 
ioye  IçQDtti.  Bien  iérmn  leun  faiensi^Touii 
bénirez  au  cohmii»  rfifttt  panvieté;  Vtxit  fctn 
convaincu  par  vos  propres  yeux,  que  les  nchcfles 
aenotts  xcadeoi;  point  heureux ,  comme  k  pau-^ 
vrecé  ne  nous  rend  point  malheitreui.»  oyais  qiy^ 
fiioe  le  l'MOfe  eft  de  iby  Uidififèiciifle«. 

Appliquez  cccy  à  nôttefojct.^  Si  vo«i»|ievoiis 
entretenez  que  de  plaifirs  8c  de  dchccs  ,  vous  ne 
ferez  qu  accable»-  voue  çfoiit.  de  chagqn ,  parce 
fi'il  n*att0i  mn  de  ces  divertiflèmens.  Si  vous^ 
setirez  vos  éfioeriens  de  enjouemcns  >  pout 
parler  de  chofes  plus  graves  de  plus  ferieufès,  8C 
pour  vous  entretenir  de  l'enfer,  vous  fentircz 
auffi^toft  beMKoup  de  joye.  Penfezattenciveaicnc 
toutes  les  délices  du  monde  ne  pcnveneoon^ 
rer  de  ces  feux  terribles ,  £c  vous  ne  les  reclier- 
dioex  plu^.  jEl     vous  coiifidcrcz  au  contraire 
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(jil'ellesnc  font  que  lés  âUniner  »  bien  loin  de 

rechercher,  vous  ks  fuyrcz  avec  horreur. 

Je  vous  le  dis  donc  encore  ,  mes  frcrcs  ,  ne- 
âiyons  point  d'enteiKiie  païkr  de  renier  ,  afin, 
«l'éviter- l\eii£er.  N'ayons  point  d'horreur  de  gca». 
ver  dans  nÀtie  memoitt  ces  efoyebles  fiippiiots» 
de  peur  d'cftrc  précipitez  dans  ces  fiippliccs.  Si 
le  mauvais  riche  dont  Jesus-Christ  parle  dans^ 
tEwÈfjilo ,  (t  fiir occupé  lefptit  de  ces  feux ,  il 
B*aiirott  pascommis  les  péchez  où  il  tocnba«  Ne 
s'eftant  poim  nourri  iTetprit  «fat  iburenir  de  ceS: 
flâmcs  dévorantes  il  y  tomba. 

N'cft-ce  pas  un  effroyable  aveuglement  ,  Chlé*. 
tien  lâche  àc  indteiie  de  ce  nom  ,  que  dorant* 
ceruineinent  patoitte  an  tribunal  de  J  a  ans- 
Christ  |b&  peoK-eftre  dans  peu  de  temps  « 
vous  parliez  plûtoft  de  toute  autre  chofè  ,  que 
de  celle  qui  devroit  vous  occuper  tout  encicr  2» 
Ayez  une  caufe  à  plaider  devant  un  Juge.^  vous 
y  pcnfez  jour&  nuit»  il  n^  a  ny  beoie  ny  mo- 
ment où  vous  n'en  parliea  ;  vous  eAes  natter  pour 
toute  autre  chofê ,  vous  n'avez  que  celle-là  feule 
e^i  bouche  :  &  lorfquil  s'agit  de  rendre  compte 
de  toute  votre  vie ,  &  d'eftre  puni  de  sont  le 
que  vous anez  fait,  vous  ne  ibufiez  paa  même 
que  les  autres  vous  faflênt  fimvenir  de  ce  juge^. 
ment,  ny  du  Jnizc  devant  qui  vous  paroîticz  > 

Neft-cc  pas  là  la  lourcc  de  tous  nos  maux  I 
Si  nous  avons  quelque  a£ûre  auprès  des  Juges 
de  la  terre ,  il  n  y  a  tien  que  nous  ne  tcmuèomy 
point  d^imi  que  nous  ne  fellicitîons  ,  point  de 
connoillancc  que  nous  ^e  fatiguions  ,  point 
d'heure,  point  de  moment,  oii  nous  ne  {oyions 
occupez  de  nôtte  caufe  »  &  devant  bien-eoft. 
parokce  devant  un  redoutable  Juge  »  tous  na 
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frifinsxîc  n  ny  p«ic  Doof  *BAâiiics  ^  ny  pur  les  so^ 
ces  I  DMs  ne  f  adions  point  de  nous  rendre  n6« 

fre  Juge  favorable,  quoy  qu*il  nous  donne  tant 
de  temps  avant  que  de  nous  juger  9  q^'U  n/^nous 
iiicprend  pas  au  qiilicu  de  nos  4>^(6Tdrcs,  qu'il 
looid  long-cemps  que  nous  oûiis  hâtions  de 
CB  iKUrrer  »  9c  qu'il  n'omene  rien  de  tout  ce 
qui  peut  procurer  noftre  falut  par  une  bonté  Sc 
une  iTiifericordc  vraymenc  divina  Nous  nous 
nsdons  tout  fiipernu ,  &  nous  atciions  par  n6- 
oe  indifférence  on  fiippUce  épouventaUe. 

Que  Dieu  détourne  un  fi  grand  malheur  de 
nous.  Commençons  au  moins  maintenant  à  rcn« 
Qcr  en  lions»  Ayons  l'enfer  devant  les  yeux  ; 
pcnfinsMK  fiippliœt  rercibies  qui  y  ibst  inèvH 
laUes  »>afin  qa'cn  nous  occupant  &ns  cottt'ét 
CCS  penfçcs ,  nous  rejettions  le  mal  avec  horreur, 
que  nous  embiaiCons  le  bien  avec  joye  «  &  que 
nous  paiffiom  ainfi  obtenir  ks  bims  que  Dieu  q 
1  promis  i  ceux  qui  l'aiment  5  par  h  grâce  tc  ' 
la  mifcricorde  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Chjiist,  • 
4  qui  avec  le  Pcre  &c. 
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SERMON  III- 

C  H  A  I.  f,  ^,  Qni  fMffrsront  la  peine  cTume 
^MÊiie  démmoiiêmt  e^émt  confonàm  ^mr  lafâ€€ 
éê  Seignem,  &  fur  U  gUb^  dê  fit  fuijfémtw  > 
tm'fifml  ifkmkd  pour  e/hr  glêrl^^  Saints, 
&  pour  fe  faire  admirer  de  tons  ceux  €jHi  a 
mu  qrà  en  luy,.  l%i£c^^\i\et(^6^,63CL  chap..  a» 

PLuâautf  Chrcciem  k  âamut  dft  ^clme  ed 
peciMe  pèuc  l'tvaûv^  mm  pawce  tfj^iU  ont: 
foin  de  s'abftcnir  de  pécher  ,  mais  parce  qu'ils  fc 

Eerfuadcnr  que  l'enfer  n'eft  pas  fi  terrible  qii'oa. 
r  dit ,  Se  que  ks  menaces  que  Ton  nous  en  fait, 
lis  àiCcnt  que  ks.  peines  qu*oo  y  etulureoi  ^  (c^ 
font  paâàgeies^  &  qu'êtes  ancootuiie  fin  ;  êc 
ajoutent  à  cela  plufieurs  rêveries  (èmblablcs.  Je 
pourrois  vous  convaincre  par  pluficurs  raifbns  ^ 
6c  par  les  cormes  mêmes  donrr£cticure  Ce  Cert 

S Km  nous  paritr  de  Teofer  ,  que  ces  menaces 
bne  ùn$  comparaifim  au  deffous  de  la  vérité  y  &c 
.  qu'il  cft  plus  effroyable  que  tout  ce  qu'on  en  a 
pu  dire;  mais  je  ne  veux  plus  m'arrcftcr  fur  ce 
fujec*  Il  ne  faut  pour  nous  ca  donncr^de  la  cnin-. 
te  y  que  conlidem  les  paroles  toutes  fimples  par- 
leÂpielles  on  nous  en  parle ,  (ans  y  ajouter  au* 
cune  explication ,  ny  aucun  commentaire. 

Pour  ce  qui  cft  de  cette  rêverie  ,  que  les  peines 
de  Icnfcr  Ânitont ,  il  ne  faut  pour  la  refuuer 
qtt'éçoucer  ce  que  die  icy  (aint  Paul  :  lU  f^etffri* 
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h  face  dm  Siigmttr.  Comment  appcllcroit-il  cette 
damnation  éternelle  ,  fi  elle  doit  finir  avec  le 
temps  2  Ce  mot,  c fiant  confo^ÀHs  parla  face  dm 
Seigneur  y  marque  U  facilité  avec  laquelle  lèfct 
lODi  iet  •  chofes.  Gminie  ces  efprics  orgueilletir 
raifonnoient  beaucoup  ,  l'Apôtre  dit  qu'il  fuffira 
que  J  E  s  u  s-C h  r  i  s  t  paroifTe,  &  qu'auill-toik 

I  6iis  auciiiie  pctoc  ccms  les  mécbaas  tuont  punis, 
piefence  de  ce  Jug^  (era  une  lumière  bien* 
heamUê  pour  les  uns^  mais  en  mftme  temps  un 
fupplice  effroyable  pour  les  autres.  JÇf  far  la 
flétri  de  fa  puiffançe, 

j  lo.  LmfM^U  viendra  jfour  cflre  glorifii  dam 
fes  Sdi9f$  ,  <r  fenr  fefdnt  admirer  de  teuseeiœ 
^Hi  auront  cri  en  luy.  Dieu  peut-il  donc  rece- 
voir  un  accroiflcmcnt  de  gloire  ?  Il  peur  la  rece- 
Toir  <le  fes  Saints*  Lorfque  leurs  perfecuteuts 
verront  oue  ceux  qu'ils  avoient  méprifes  te  ou. 
tragcz  ,  feront  auprès  de  luy ,  Dieu  abrs  en  (èra 
glorifie ,  comme  ils  feront  aufli  glorifiez  eux-mê- 
mes. Cette  gloire  fera  commune  à  Dieu  &:  à  fes 
Samts  :  à  Dieu  ,  de  ce  qu'il  n'aura  pas  abandon* 
né  (es  ferviteurs  à  leur  violence  »  &  qu'il  en  aura 
au  contraire  tiré  le  principe  de  leur  bonheur  ;  & 
i  fe5  Saints  ,  de  ce  que  Dieu  les  a  rendus  dignes 
d'un  fi  grand  honneur.  Les  richcfTcs  de  Dieu 
iÔDt  qu'il  y  air  des  hommes  qui  luy  foient  fide** 
les ,  &  fa  gloire  eft  qu'il  y  en  ait  qui  jofiiflent 
de  fcs  biens.  La  gloire  d'un  Prince  qui  cft  bon, 
t(t  d'avoir  des  perfonnes  à  qui  il  faâe  du  bien. 
Etfewr  fe  faire  admirer  de  tens  ceux  ^ni  auroa$ 
€Hi  eu  lay.  Ses  fidèles  ièrviront  donc  alors  à  £iirè 
patoître  fa  gloire  avec  éclat  ,*loHque  Ton  ver- 

j     Ta  qu'il  élèvera  à  ce  comble  d'honneur  des  pcr- 


l^c  SfiUMCN  IIL  D^E  S.  Cruysostom:»^ 

//  fe  firs  aimnr  ^  lorfquc  1  on  reconnoîcra  qœ 

aonobftanc  cet  abandonnement  apparent  où  il 

les  foufFrQic  >  ils  oe  laifTcront  pas  d*cftj:c  dans  la, 
.  gloire. 

PuifjHfi  U  iimoigvage  que  twm  avoms  r€»dm'  À 
fd  fanli  »  4  efii  recelé  de  nous  dans  Vmtttmê  dê 
ce  foitr-ld^  Oià  verra  donc  alors  que  tant  d'ef- 
forts que  Ton  avoit  employez  pour  vous  faire 
renoncer  à  vôtre  foy  ,  auront  cftc  inutiles  i  ÔC 
loue  le  monde  ceconnoilTanc  que  vous  n*ave2 

Î>omc  regardé  en  arrière  ^  mais  que  vous  avea 
butenu  vôtre  fby  jufqu'à  la  fin , 


>y  jufqu'a  la  fin.  Dieu  fera  glo- 
rifié ,  &  fes  Saints  élevez  en  gloire.  L'Ecriture 
dit  qu'il  ne  faut  appcUcr perfonnc  heureux  avant 
£i  mort.  Ccft  pour  ce  Uiiec  que  £ûn(  Paul  ilic 
qu  alors  paroîtionc  élevqK  en  gloire  ceux  qui  au* 
toh^  crû  en  luy. 

ir.  ir.  Ce/l  poHr^uoy  nous  prions  fans  cejfc 
poHr  vous  ,  &  nom  demandons  a  notre  UUu  ^tCil 
vom  rende  dignes  de  fa  vecation ,  &  jh*U  jgcw 
compiife  parfd  fmffatm  tem  Us  deffeims  fétr^ora^ 
tles  i/ue  fd  Ifemi  d  fkr  veme  ,  &  Pœn'UKe  de  'votre 
foy.  Nous  prions  Dieu  ,  dit  faint  Paul ,  qu'il 
accomplifle  les  dcflcins  de  fa  honte  »  car  on  voit 
dans  l'Evangile ,  que  celuy  qui  parut  au  fcftin  de$ 
noces  9  revécu  de  baillons  5  &  làns  la  robe  nuntia^ 
le ,  avoir  efté  appelle  ;  mais  il  n*cftoit  pas  de- 
meure ferme  dans  fa  vocation ,  &  s'eftoît  rendu 
indigne  d'avoir  part  à  ces  bienheureulcs  uâces 
JDe  mcmc  les  cinq  vierges  folles  avoienc  efté 
^ppcUécs:  Uvtl-vem,  leur  dit-ori  ,  'voicx 
FEpemx  fm  vd  venir.  Elles  le  préparèrent  mc^ 
me,  mais  néanmoins  elles  n  entrèrent  pas  dans 
la  chambre  nuptiale.  C*eft  pourquoy  iâinc  Paul 
4iiàn(  à  ce  peuple       prie  Qicu  poiu:<inix  ^  afij^ 
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il  les  rende  dignes  de  (à  vocation  ,  ^  qu'il 
accompliflè  fes  dcflcins  fur  eux  ,  il  les  humilie  * 
ocitcmcnc.  Comme  il  leur  avoir  domié  de  gran-^ 
des  louanges  j  la  peur  ^il  a  qu'ils  ne  s'en  cle* 
I  fcnt,  9c  n*en- deviennent  plus  relâchez  ,  l'obli- 
ge à  leur  montrer  que  penda|||  qu'ils  font  en 
cette  vie  ,  ils  feront  toujours  imparfaits  y  ce  qui 
a  rapport  avec  ce  que  le  même  Apôtre  écrit  aux 
Hebran  :  Vous  n'aVez  pas  encote  tefifté  jufques 
au  (àng  en  combattant  contre  le  pechi.  QgeDkm 

'    ACComfUffe  tom  les  dejfein^  favorables  (jnefa  bonté 
âfwr  VQMS.  Qu'il  exécute  tout  ce  auii  a  tcColu, 

\   9001  CM  xpL  Îl  ^  dcfttné  en  votre  teveuff  ,  qu*il 

I   adieve  de  vous  combler  de  Tes  grâces,  qu'il  ne' 
vous  manque  rien  ,  êc  que  vous  fojez  tels  que 
Dieu  a  rcfolu  que  vous  (oyez. 
^.  II.  ^fn  que  lepom  de  nofhc  $cignéur  Je- 

1  sas-Cn  RisT' ySi^  glorifié  eu  vom^  &  ^ue 

\   V9m  foycT^  ^lorifié^^  en  Iny  far  la  grâce  di 
tre  Dieu  er  du  Seigneur  Jésus -Chris  t. 
Saint  Paul  repère  encore  icy  ce  qu  il  avoit  die 
plus  haut ,  que  par  eux  Dieu  fcroit  glorifiés  ic 

\  après  avoir  marqué  qu'ils  (èroient  glorifiez  eux-i^ 
mêmes,  il  dit  qu'ils  glorifieroient  Dieu ,  ce  qui 
cil  fans  comparaifon  plus  \  quoyque  ces  deux 

*  ciioiês  ont  tant  de  rapport  entre  elles  ,  que  l'une 
aeœfliuteftient  fiiit  l'autre  >  &  que  la  gloire  de 
Dioi  fe|atllit  fiir  lès  ferviteurs ,  comme  celle  de 
fe  ferviteurs  rejaillit  auflî  fur  le  maîrre,  C'eft 
donc  une  gloire  que  de  (oufFrir  quelque  chofe 
pouE  JesuS'Ch  k  I  s  Ceft  le  nom  que  par 
tout  faint  Paul  luy  donne.  Plus  nous  fijufions 

I  de  oonfîifion  ,  plus  nous  ferons  glorieux. 

L'Apôtre  voulant  montrer  que  rout  vient  de 

i  Dio),  ajoute  :  Pétr  U  ^r^cc  de  notre  Dieu  &j 


dii  Seigneur  ]  B  s  US-C  H  K  I«  Ti.  Ocft  luy  0ll4 
nous  a  fait  cette  gtace  ,  que  fon  nom  foit  glorifié 
en  MUS ,  &  qu'il  nous  comble  de  gloire  en  luy- 
rnêtue.  Il  cft  glociâé  en  nous ,  Ip^^^c  nous  ne 
luy  prefetons  rieil.  Nous  Ibmmes  elorifiies  ai 
luy ,  lorfquc  tiqm  recevons  de  luy  la  fbccc  ét 
ne  point  ccdcr  aux  perfecutions  que  Ton  nous 
fiifcitc.  AinûWfquc  la  pcrfecucion  s'élcvc,  ÔC 
Dieu  &  nous  y  trouvons  notcc  gloti e.  Les  liom-* 
tncB  alors  admirent  Dieu  de  ce  ^'il  nous  ceiid 
(1  fermes ,  te  ils  nous  admimic  en  même  temps 
de  ce  que  nous  nous  fommes  fi  bien  préparez 
aux  maux*   La  gtace  produit  ^out  ce  bon« 
heur» 

CHAPITRE  SECOND  entier. 

Ch  JL  ».  f  •  »•  Or  miês  vota  conj^r^ns  ^  mi 
fim4%  féir  VMmmm  nêjhct  Seigneur  Jésus-» 
Christ  ,  &       w/lnr  ri'ànkn  mvte  luy  , 

voHs  ne  V0H4  laijfie^^  pas  légèrement  ébranler  ddui 
vofirc  prmiir  fentimtpt. 

SAint  Paul  ne  dit  pas ,  quand  arrivera  la  re- 
furrcdlion  dernière  \  il  dit  feulement  ,  qu'elle 
û'cft  pas  encore  fi  proche  :  Et  par  mftre  réunion 
étvec  luy.  Quelle  loiîange  î  quelle  exhQrtâifiipn  I 
qu'elle  cft  vive,  au  die  eft-  pieffimcel  J  b  tus- 
Christ  appaioiftra  avec  cous  iès  Saints  >  & 
çftantreflufcitez  nous  ferons  tous  réunis  «vec  liiy« 
Cela  (c  fera  en  un  même  temps. 

E$  ^Hê  vous  ne  votfâ  tr^ukU^  p4i  tU 


r 
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^  fitr  jHtlifUi  iifnmt ,  éfml^Ht  Uttrt  fH'on 
fitpptftrwit  vtnir  de  mus  ^  fue  U  J0m^  d^i  Siigmut 

munen  fur   yUr  ;  Cétrct  jêt^r*!)^  nkvUnârMfrinr, 

^jue  la  révolte  &  fafûflajie  ne  foit  arrivée  attpa^ 
Tdvant  y  &  ijfiQn  nait  vi  puroltn  cet  homme  de 
fecbé ,  deftini  m  ferir  mifmêUimenf.  . 

#.4.  i^is'opfôfmii  Dkns^ékvim  mdeffiii 
d»  tout  ce  ijui  efi  appelle  Dieu ,  eu  efui  efl  adoré  , 
jftfjnà  s'ajfeoir  dans  le  temfU  de  Dieu  »  vo^Unt 
hy-meme  pajfer  pour  Dieu. 

Saint  Paul  fmt  icy  de  l' Anteclitift  ,  ic  mut 
iKoomine  fiir  ce  (ù jet  de  grands  my ftcrcs.  QuVnr 
tend  il  premièrement  par  cette  révolte  &  cette 
^^fiafic  ,  ÙBon  l'Antechrift,  parce  qu'il  coirom« 
pnune  infiniiéde  perfonnes^  &  leur  fera  rtnon* 
tcriiafey (ô)te  queieséKis mêmes; ccrnime 
dit  le  Fils  de  Dieu  ,  feront  feduits^  fi  cela  eftoit 
poflibie.  Saint  Paul  l'appelle  Phonme  de  ^fchi^ 
fttct  <|iic  non  (fiukmenc  il  commettra  o&dle  cri* 
inet  hy-Aifimt'»  tenHs  qu'il  inftnrira  encore  les 
autres  à  les  commettre  \  il  Tappelle  eh  même 
temps  fils  de  perdition,  parce  qu'enfin  il  périra 
au  (Il  luy-même. 

Mais  qui  eft  cet  Antechrift  2  £ft-ce  le  demon? 
Nullement.  Ce  fera  un  hoipme  qui  aura  en  luy 
toute  la  malignité  &  toute  la  puiffance  du  dé- 
mon. Ce  fera  un  homme  ejui  s^ élèvera  au  dejfus 
de  tout  ce  qm  efi  appellé  Dieu ,  ou  (jui  efi  adoré. 
Il  ne  s'efforcera  pas  de  jetter  les  hommes  dans 
Tidolatrie ,  mais  s^oppofam  k  Dieu  il  extermine- 
ra  de  la  terre  toue  ce  qui  eft  appelle  Dieu  ;  il 
fc  fera  adorer.au  lieu  de  Dieu  9  il  exieera  les 

rc^pcâs  &  les  adorations  des  hooiaes;  U  itfim 


l44  ^Bitito^nLotSiCHETCftstbMs; 

jplaccr  dans  le  temple  de  Dieu  ,  non  (culcmcnf 
dans  celuy  de  Jerufalcm  ,  mais  dans  toutes  les 
Eglifes,  voulant  iHy-tnime  vajfer pour  Dieu. 
Jp4uil  ne  dit  pas  <]u*U  s  appeUeim  Dspi»  liiais  quTil 
j^Vffoicera de  paflcr  pour  tel;  ear il. fiera  des  ac-^ 
lions  admirables  &  miiaculeufcs.  ' 
.  if.  f .  Ne  voHS  foHviem-U  fas  <fHe  je  Vêhs  dit 
ces  chofes  Urfyue  ftf^w  encore  Hvec  vpms  f  Juges 
d'icy  qu  on  ne  doit  poinr  Ct  làSet  de  redire  uns 
ccflc  CCS  chofes ,  &  d'en  àVertir  les  Fidcles.  En- 
core que  les  Theffaloniciens  euflcnt  oiii  ces  vcn- 
tcz  de  la  bouche  oiêmc  de  faiuc  Paul ,  ils  aTOÎcnc 
beibin  ficanmcdns  qu'il  les  en  avertift  encorê.  Il 
Içur  avoit  prédit  de  même  les  affilions  qui  leur 
dévoient  bien-toft  furvenir.  Lorfjuc  nous  efiiom 
avec  vous  ^  leur  dit  il  ^  nous  vous  fredijions  ^ue 
nous  tomberions  dans  les  maux,  CepetuLant  cela 
s'efloic  tellement  etfacé  de  leur  mémoire  i  qu'ils 
avoient  befi>in  d'en  eftre  de  nouveau  fortifier 
par.  lettres.  Illeur  montre  donc  qu  il  xijc  leur  dic 
riep  de  nouveau^  6c  quU  ne  fait  que  leur  ra-> 
fir^chir  la  memauc  de  ce  qa  il  icur  avoiat  tod^ 
jiovrsdit^ 


^    I  »  ■  * 
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ExHa&TATIOlf. 

jQm'mh  Pajlciêr  dêit  feuvcnt  redire  Us  mitncs 
"nriitz, ,  &  fue  Us  FuUUs  ne  doivent  fêu  s^en- 
myerde  les  entetsdre.  Me  fris  ^ne  les  grands  &  tes 

!     riches  font  de  la  parole  de  Dieu,   Lenr  orgueil 
dans  les  EgUfes.  Malheur  des  richtjfcs.  Avis 

\  fenr  les  FresUcéUenrs.  Qête  S.  Pierre  dr  S.  Paul 
ne  s^arre fiaient  point  à  f élire  des  dif cours  bien  itm*' 
die'^  ,  &  que  cependant  iU  ont  converti  tout  te 
monde. 

LEs  PaftcttfS  de  l'Egli(ê  ,  mes  (ont 
(êmblâblcs  aux  laboureurs  :  qaand  ils  ont 
jette  une  fois  leur  fcmcncc  dans  la  terre,  ils  ne 
tcn  ticnncQC  pas  là>  mais  ils  la  couvrent  enfuice, 
de  peur  de  tt*avoir  travaillé  que  pour  les  oiièauit  :^ 
Si  de  même  nous  n'avons  (bin  .dc  rafraîchir  con* 
I  linuellemcnt  la  mémoire  des  veritcz  ,  pour  ca- 
chet bien  avant  dans  les  cœurs  ce  grain  que  nous^ 
I     y  avons  Ccmt  «  tout  n6tre  travail  s  en  ira  au  vent. 

Le  démon  enlèvera  bien^  toft  cette  divine'femen* 
!      ce  j  le  (blcil  la  dcllcichera  »  la  pluye  la  pourtira, 
ks  épines  Tccoufcron t.  Ilnefuilît  donc  pas, d'a- 
voir une  fois  jette  le  bon  erain ,  &c  demeurer  en 
repos.  Il  faut  enluite  chaflèr  les  oifèaux ,  arrà- 
cher  les  épines ,  mettre  de  bonne  terre  en  la  pla- 
ce de  ce  qui  eftoit  pierreux  ,  &  éloigner  tout  ce 
pourtoit  nuire  à  cette  divine  fcmence. 
Mais  ce  qui  eft  à  plaindre  eft  que  les  labop^ 
rcurs  n'ont  à  travailler  que  fur  la  terre,  qui  cft 
I      un  fujct  inanimé  ,  fouplc  de  obcïllant  à  tous  leurs 
lavaux  9  mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la  ter-, 
fc  que  nous  avons  i  culcivcr  8c  eniemencer.' 
Terne  JI.  K 


14^  SerVon  llî.  Di  s.  Chrysostome^ 
Un  Paftcur  ne  doit  pas  tout  faire  ^  fi  tout  ne  dé*- 
pcnd  pas  de  ics  dilciplcs^  ils  y  ont  au  moins  ht 
moitié  a  faire.  C'eft  i  nous  à  (èmer ,  mais  cVd  à 
vous  cnfuitc  à  faire  ce  que  v<dus  avez  entendu  ,  ÔC 
faire  par  votre  mémoire  paUcc  nos  paroles  dans 
vos  aâions  %  c'eft  à  vous  a  arracher  les  épines 
de  vos  cœurs.  Les  richeflês  (ont  comme  des  épi* 
ncs  y  elles  ne  rapportent  aucun  fruit  i  elles  font 
hidcufes  à  voir  *,  elles  ne  icrvent  à  aucun  ufage  | 
elles  picquenc  ceux  qui  les  touchent  >  ôc  bien 
loin  de  porter  de  fmii ,  elles  étoofênt  même  Cc- 
luy  qui  naîtroit  auprès  dVIles.  Je  le  répète  en- 
core, non  feulement  elles  ne  portent  point  un 
fruit  qui  fubûftc  ctcrnclkmcnr ,  mais  elles  em* 
pêchcat  même  tout  ce  qpii  voudrotc  en  fo 
ter. 

Les  épines  (ont  enfin  la  pâture  ou  des  chameaux, 
où  du  feu.  Les  richcflcs  îont  la  même  choie  |  cU 
Jesne  peuvent  fervir  qu'à  cftre  jeccées  au  feis»  8c 
a  brûler  au  jour  terrible  »  qui  fera  éclaeer  les  flâ« 
mes  pourconllimer  tous  nos  défauts  y  la  colère  , 
le  {buvenir  des  injures ,  &  autres  fembUblcs.  On 
dit  auin  du  chameau  qui  fait  fa  pâture  des  épi- 
nes 9  qu'entre  tous  les  animaux  il  n*y  en  a  point 
qui  conièrve  davantage  le  feuvetitr  du  mal  qu  on 
luy  a  fait.  Ceft  ce  que  font  les  richciTcs  qui 
font  en  nous  la  pâture  des|pa(fions  déraifouuu 
bles.  CcacpKinte  efl  dure«  afteufe  Ac  picqoan* 
tti  elle  vient  deile-même  (ans  aucun  Ibtn.  Voyons 
nous  autres  comment  &  en  quel  lieu  elle  prend  fa 
^aifTance  ,  afin  de  la  couper  au  pliitoft 

Elle  vient  dans  des  lieux  raboteux^  pietteu 
jtfcs  &  arides ,  oà  il  n'y  a  nulle  Iwmidieé.  Ceu^ 
^nc  qui  reflcmblent  à  cette  fette  de  terre  \  c*eft 
a  4ixc ,  qui  fent  fans  bonté  ,  £uis  tcndreflè, 


hrifeririarlf  »  doi wnt  miMlie  oue  in  épines  ne 

aoiflcnt  en  eux.  Quand  les  laboureurs  veulent 
exterminer  des ipines,  auc  font-ils }  Ils  n^y  met- 
Uacpaskfcr,  mais  Icna;  ilsoftenc  amh  rou- 
ie b  nalignioè  de  la  lene,  patce  qu'il  ne  fiific 
{>as  de  retrancher  feulement  ce  qui  paroift  au  de- 
hors ,  mais  pénétrer  jufqu'au  fond  de  U  racine» 
U  ne  iMt  JUS  jmèaie  encore  d'en  arracher  les 
jMîoes.  Il  f  z  une  certaine  mati^itédanscccee' 
•plante  9  qui  fait  qu*il  en  reftc  rou|our$  quelque 
chofc ,  comme  lorfquc  la  pefte  s'cft  cnoparcc 
d'un  corps  ,  il  en  demeure  toujours  quelque 
4Skhiaa£c  hkc  Oeft  cette  hnnieur  maliene,  pour 
iifcr  ie  ce  terme  ,  que  U  terre  avoir  (uccée  des 
épines  qui  la  couvroicnt ,  qui  i/cft  purificc  que  par 
Ictax,  qui  pénètre  par  la  chaleur  jufqu'aux  en- 
tatilcs  de  k  tecie  ,  ic<fxi  comme  une  ventott^^ 
A  aHirriont  le  mal  qui  eft  dans  le  corps ,  rire 
toute  la  ma  lignite  que  la  ceKC  avoic  contraâcc 
de  ces  épines. 

Je  mjétends  fiit  ce  ùifct  poor  tous^aire  roir 
«omhieii  noue  derone  puriner  dons  nous  ces 
aâeâions  Se  cette  pente  (ècrcrc  que  nous  avons 
aux  ucfaeflcs.    Nous  avons  un   feu  nous  au- 
«RBS  qui  attire  toute  la  malignité  du  fond  de  nos 
mes.  Je  veux  dire  le  feu  du  -S.  £rprit.  Si  nous 
l'ippliquons  y  non  feulement  nous  brûlerons  les 
épines,  mais  nous  confumerons  la  malignité  qui 
•nous  en  ceftok.  Mais  fi  nous  leur  laidbns  pren* 
dre  wisie,  nÀtre  tra^l  fera  inutile.  Voyes 
vous-n>emes  ce  que  font  les  hommes  riches ,  ou 
les  Dames.  Ils  n'ont  aucun  foin  d'entendre  la 
fasok  de  Dieu  ;  ils  méprifent  ces  inftruâions 
{àintes.  Tout  leur  loin  eft  de  le  êsàtc  iroir  «  de 
'sflcoit  avec  faftc ,  ifMoc  kur  magnificence , 

K  ij 
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I4B   SlJlKOM  IIL  DU  S.CBS.T80StôlM  ; 

Se  de  fooficicr  par  lents  rickes  vécemcfii  Pâvan^^ 

tagc  au  ils  ont  fur  les  autres.  Leur  port ,  leurs 
regards  ,  leur  marcher ,  tout  leur  air  ne  tend 
|u  a  la  vanité.  L'inquiétude  d'une  Dame  eft  de 
cavotr  «  d  un  tel  Ta  veuë  y  s*il  l'a  admirée ,  £ 
elle  cft  bien  dans  cet  habit,  fi  fcs  juppes  ne  fe 
flctriflcnt  pas,  fi  elles  (ont  aflez  à  la  mode.  Un 
riche  de  même  entrant  icy  veut  le  faire  eftimer 
'  &  (ê  faire  craindre  par  le  nombre  de  £es  valets» 
oui  font  (aire  place  à  dioite  &  à  gauche  ,  en  fai- 
iant  retirer  le  monde.  Son  orgueil  ne  luy  per- 
met pas  de  faire  cela  luy-mêmc  >  il  cft  tellement 
convaincu  que  cela  cft  indigne  d'un  honnefte 
homme ,  que  quelque  lùperbc  qu'il  ibit ,  il  n*o(ê 
néanmoins  le  faire  ,  mais  charge  fcs  fcrvitcurs  de 
ce  foin.  Car  en  effet  y  a-t-il  rien  de  plus  bas  ? 

Auûi-coft  qu'il  eft  aflîs,  Ic^loins  de  &  mai- 
Ibn  luy  reviennent  en  foule  en  fa  tête  ,  8c  dé- 
chirent fon  efprit  \  lV>rgueil  Tabime  par  des  flots 
qui  fc  fucccdcnt  (ans  ceffè.  Il  croit  nous  avoir 
fait  beaucoup  d'honneur  ,  à  nous  8c  à  toute  une 
Eglifc,  &  peut- cftrc  auffi  à  Dieu  mêmcj  de*ce 
qu'il  eft  entré  dans  fa  maiCbn.  Un  homme  qui 
a  ainfi  la  vanité  dans  la  téte  peut-il  reccvroir  icy 
^ucun  remcdc  à  fes  maux?  Qje  diroit-on  d'un 
homme  qui  encrant  dans  le  lieu  qu'un  Médecin 
dcftine  pour  la  cure  de  les  malades ,  ne  (e  met* 
croit  pas  en  peine  d*implorer  ibn  affiftance  ,  mais 
•  croiroit  l'avoir  oblige  rt'eftrévenu  dans  fa  mai- 
fon  ?  qui  lainiToit  toutes  fes  ordonnances  & 
ne  s'occupcroic  qu'à  ajufter  fes  vécemens  »  &  i 
leur  donner  un  air  propre }  Cet  homme  iofti- 
loit-il  de  ce  lieu  de  ianté  cû  meilleur  état  qu'il 
n'y  cftoit  eatré?  . 

yguiU'Yous»  mcsfrcrcs»  f^avoir  ia  Tericablc 
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I  caufc  d'un  fi  grand  mal  ?  C*cft  qu'en  encrant  icy 
ces  riches  croyenc  n'y  venir  trouver  que  nous». 
(Cffic  ce  aeft  que  nous  qu'ils  eocendenc  quand 
nous  p^éotu  Us  ne  fimt  point  ftflexion  qo» 
c'cft  Dieu  même  qu'ils  viennent  trouver,  &c  que 
ccft  luy  qui  leur  parle.  Lorfquc  le  Lctflcur  (c 
levé,  ôc  di%ii  F^oicy^  ce  ^ue  dit  le  Seignenr  \  Se 
que  le  Diacre  .cfl^t  ^  bout  fait  fàirô  iiience  » 
ce  neft  point  pour  faire  rendre  cet  honneur  à 
ccluy  qui  lie  ,  mais  à  Dieu  qui  fc  fcre  de  la  bou- 
che pour  parler  à  cous  ceux  qui  font  prefeas^ 
S'ils  penfoîeiit  fi:neu(èmenc  que  c'eft  Dieu  lujr-^ 
même  qui  dît  cela  par  <bn  Prophète  ^  ils  renon- 

I      ccroicnt  aulîi-toft  à  leur  orgueil.  Car  fî  lorfqu  ua 
Prince  icur  fait,  l'honneur  de  leur  parler  ,  ils, 
aoo(  gude  de  cémoigncf  qu'Us  l'ccoutent  Icgo-i 
xeinent  &  iètifemenD  to  paflànt  :  combien  doi^ 
Tcnc-ils  plus  de  rcfpeit.  à  Dieu  qui  leur  parle  ? 

Nous  ne  fommes  que  fcrvitcurs  ,  mes  frères  >; 
pen'e(l;p9i|it  nôtre  parole  que  nous  annonçons» 
aaiswk  pajRple  de  Dicui  On  vous*  }it  toiss  les 
jcurs  de^  lettres  patentes  qui  viennent  du  ciel; 

'  Car  je  vous  demande ,  s'il  entroit  maintenant 
.daas.cetre  Eglifc  quelque  homme  de  confidera*. 
tion  ^  qui.uiaiii<l'autorifié  ^  de  menaces  fift  faire 
£lence ,  ic  dedaraft  qve  le  Prince  l'envoyé  avec 

I  (les  Icrtces  touchant  des  chofcs  d'importance  à 
Iputc  la  ville  >  ne  renicecicz-vous  pas  auili^coA 
en  vofUrixjemes  >  &  ne  devicndriez-yous  pas 
comme  'muets  ,  pour-  prefter  à  cet  Ehvoyé  dtt 

'  .  Roy  un  trcs  ^rand  filence  f  Je  fçay  qu'on  a  lu 
iioâ  dans  ce  lieu  des  lettres  de  l'Empereur. 

Q^l^i^  vienne  donc  vous  parler  icy  de  la  part 
ia  Roy  »  vous  Ivècoutez  avec  tefpcâ  ,  &  qu'un 
Prcdicacçur  vienne  de  la  part  de  Dieu,  vous  apr 


I 


porirr (as leccrcKf  du  ckl  m^e  ,  pvrlbfltie  rtffPt^. 

coure?  Ne  croyez- vous  pas  que  k  parote  que  jé 
TOUS  annonce  icy  foir  la  parole  de  Dieu  i  Tout; 
€c  qur  ft  toud  dia  font  autant  de  tettt*es  ^'tl 
nous  envoya.  But rom  ionc  dsuit  l*£g^ilië  »^ec  1^ 

refpcft  qu'elle  merirc,  &  èoMàfkS  avccufic  hum-* 
b!c  frayeur  ce  qu*on  y  annonce.  Que  me  fcrvi- 
iMi^c-ild'y  aller,  dites- vous  ,jc  n'y  rof.  periôt^ 
mccpnmy  pktie }  Ceft  là  la  tourceVle'  tuo^  maint. 
^  Quel  befoifi  devrkm^-nôils  âvdifr  de  Pk^taceur^f 

C  cft  nôrrc  ncel'gcnce  qui  rtous  a  mis  dans  cette 
ficcefficé.  En  effet  à  quoy  bon  tant  de  dil^oKS> 
Tout  n'cft-ii  pas  cUii }  L'Ecriture  que  Vhn  vcmi 
«nnonce  nVft-elle  pi»  mielli^ible  d%(I^Hm^ir>«ir  i 
Tout  ce  qui  flous  eft  ntctmirc  pour  nôrrc  fa- 
kt  n'y  eft-il  pas  clairement  marqué  >  M^is  par- 
ce ^  yfùai  cAos  des  auditeurs  délicats  ^  cjtrf 

cherchez  quetepkiiif  dcR^  otailfe»^  ^ôn^dcHtei 
qa'oA  vMseAfmtotiM^ 

Sâint  Paul  parloit-il  en  Orateur ,  faifok-il  dct 
•    .  déclamations)  Cependant  il  a  conver|i  coût  fe 

inonde.  Quels  dife^s  étudiet  èt  complillèi 
a  fait»  ftilit  Piem  «  <]ui  eflMl  uH  flMinié  fans 
kctres  ?  rtiarii  |«  fie  comprend  pas  ,  ditej- 
vous,  le  fcns  de  l'Ecritupe.  Pourquoy  >  Ibnt- 
elles,  pas  én  Hebtau ,  en  Grec ,  en  Latin  ,  tccii 
(oQtes  hf$  iiures^  longués  >  Etlè  cft  obient^ ,  di- 
les-vou»^  Ert  cftferf  €bvi(}fte  eeti»'  oMeurité  ?  £(H 

ce  dans  les  hirtoires  ?  Si  donc  vous  y  entendez  ce 
qui  eft  clair  ,  poutquov  vous  fatiguer  de  ce  qui 
peut  y  eftrc  obfcut  ?  Il  y  a  plus  àt  wiUe  hii(or- 
res  dan»  l*£criture.  Dites-m  en  une  feule.  Vous 
M  le  pouvez.  Né  vôyeï-vous  pas  que  tout  ce 
que  vous  dites  fom  des  prctcxncs  &  dos  pat-^fc^ 
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On  entend  toujours  rebattic  les  mêmes  cho- 
liiici-vous  }  £c  aux  chcatrcs  n'entendez* 
ms  pas  loûjours  dire  les  mêmes  cbo(ês } 
joué-t-on  ks  mêmes  pièces  )  Tout  ce  qui  Ce  pznc 
lin'cft-il  pAS  toujours  la  même  chofc  ?  Ce  fb- 
ioloue  vous  Toyez  fe  lever  tous  les  jours  n'cfl-U 
pts  le  même  >  N^utons-^ious  pas  cous  les  jours 
én  ta  même  nourrinire  ?  Mais  vous  qui  dites 
(|uc  vous  entendez  toujours  redire  la  même  cho- 
ie^ de  quel  Prophète  >  de  quel  Apôtre  3  ou  de 
fielle  Epîtie  eft-ce  que  l'on  vient  de  lire  h  Vous, 
lie  le  pouvez  :  vous  regardez  ce  qu'on  dit  comme 
des  choies  nouvelles  «  ^ui  vous  (ont  eatiercmen^ 
inconnuîK. 

O  folie  I  ô  extravagance  !  Quand  vous  vous 
ahuidoBMz  à  ia  parcéfe  »  vous  dites  quH>n  repe* 

te  toujours  icy  les  mêmes  chbfcs  ;  lorfque  1  on 
vous  queftionne  pour  vous  en  interroger  ,  il 
icmbte  que  vous  n'en  ayiez  januis  oiii  parler. 
Si  l\on  ne  vous  ib6>it  icy  que  les  mimes  choies» 
ftus  devriez  les  fçavoir.  Cependant  vous  les 
ignorez.  Ce  defbrdrc ,  mes  frescs  ,  mcriteroit 
nos  larmes  »  puifque  c  eft  en  vain  que  l'orfèvre 
ttavaiUe  aptes  fen  argent.  Vbos  devriez  recon- 
Dottve  nâtre  Cigeffë  lorique  nous  di(bns  toâlours. 
les  mcmcs-chofes ,  puifqu'cn  ccta  nous  ne  vous 
Êtiions  point  de  peine  ^  que  nous  ne  vous  di(bns 
iiOD  de  nouveau  »  êe  ne  changeons  point  les  in- 
Afuftioiis  ^  nous  vws  donnons.  D'autres  (bis. 
nous  vous  demandons  pourquoy  vous  ne  les  re- 
tenez pas  >  Se  vous  repondez  que  vous  ne  les 
svez  ouiës  qu'Une  fois  ,  9c  que  vous  ne  pouvez- 
â-mft  ks  retenir.  QueHe  contradiâion  f  Psr 
tout  vous  cherchez  des  prétextes  pour  couvrir 
min/^  nsgbgence^  Mais  ces  4cguircmens  Se  ccsi 
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artifices  fi  vains  ne  vous  réiifliront  pas.  li  TÎen-^ 

dra  un  temps  que  vous  vcrfcrez  des  larmes  inu* 
tilcmcnt.  Je  prie  Dieu  de  détourner  ce  malheur, 
mais  que  plucoû  nous  en  rcpandioiis  mainccnanc 
de  (àlutiircs  ,  afin  qu*écpuunc  avec  jnc::lligcnce 
&  avec  pieté  ce  qu'on  nous  dit  «  nous  nous  hâ* 
rions  de  le  pratiquer,  &c  de  régler  fi  fagcmcnt 
nôtre  vie  ^  que  nous  méritions  les  bkns  écccncU» 
que  je  prie  Dieu  de  «  &c. 


SERMON  IV- 

Chap.  1,  i^.ô  Et  V9H4  ffavez.  bien  ce  qtù 
emfichc  quU  m  vienne  >  afin  ^hU  féiroigîe  tm  fem 
temps. 

f.  7.  Csr  le  myftere  d*im^ulei  fe  ferme  dis  m, 

-prefent.  Si  idemem  c^m  celuy  tjHt  a  maintenant  la 
foy  la  confcrvc  jufqu  a  ^  <jHe  cet  hemme  foitdèr 
$rmt.  Jur^u'a^eiC  3.  d^ chap.  j « 

cû  un  peu  cxai fable  de  vouloir  fç.ivoir  ce 
'c;u!  ,  (don  (àint  P.iul,  empêche  que  l'An tc-r 
-chrill  lie  vienne ,  &  pourquoy  cet  Apocre  mar- 
que cela  fi  obiùrétnenc.  Qu*cft-ce  qui  empêche 
que  c<t  homme  de  péché  ne  paroiflè  ?  Les  uns  di- 
(tnt  que  c*eft  la  çracc  du  famt  Efprit  qui  le  re- 
tient. Qnclqucs-uns  crovcnt ,  ^  je  Iç  croy  avec 
eux,  que  l'Antcchrift  ell  l'Empire  Romain.  Si 
faint  Pauieût  parle  de  la  grâce  du  faine  Efprit, 
il  n'auroit  pas  eu  befbtn  de  s'expliquer  fi  obfcu- 
rcmcnt ,   &c  il  aiiroit  prononce  elaucmciu  que 

U  ^r^ce     S-  £ipri(  diâcrgitL encore  U  yiçmié^ 
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c*cft  à  dire»  les  doiu  extraordinaires  qu'il  donne 
aux  hommes.  Aucrentenc  fi  l'Antecbnft  dévoie 
venir  lorfqiie  les  dons  du  S.  Efprit  ceflèroient  ^ 

il  devroit  déjà  cûic  venu  ,  puifqu'il  y  a  long- 
temps que  ces  dons  cdicnc.  Mais  parce  que 
cet  Apotre  parloic  de  TEmpire  Romain  ^  il  avoi( 
£ijet  ae  voiler  et  qu*il  diicMt  >     de  ne  pas  trop 

s'expliquer  ,  pour  ne  pas  s'.ucirer  inutilement 
h  hame  des  puiflànccs  j  ay  s'expofer  aux  pé- 
nis. 

S'il  avoir  dit  (ans  prendre  tin  tour  plus  adrotr» 
qacf  Empire  Romain  devoir  bien- toft  eftrc  dé- 
Cruit ,  les  Fidèles  eux- mêmes  fe  feroient  faifis 
deluy  comme  A  un  perturbateur  du  repos  public, 
puifqu'ils  viy<iieBt  feus  cet  Empire ,  8c  qu'ils 
^Dinbattoient  pour  ùt  défenfe.  L'Apôtre  iie  dit 
pas  auffi  que  cet  impie  viendra  bien-toft  ,  quoy 
qa  d  ait  parlé  de  la  forte  dans  les  autres  rencon-'- 
des  ;  mais  il  tempère  Con  difiroufis  avec  une  fà* 
gefTe  admirable ,  en  difant  t  ^fin  tfu  il  fâtoïffe 
tn  fon  temps.  Car  le  myftere  d'i^ji^juiié  fe  forme  dés 
Àfrefem^  S.  Paul  marque  obfcurcmcnc  l'Empe- 
reur Ncron  >  qui  etloit  la  figure  de  TAntechrift^ 
pïifquSl  vouloir  paiTer  pour  Dieu. 

Sainr  Paul  a  raifôn  d'ufcr  de  ce  terme  ?  Le 
myflere  cTln-cjuiti  fe  forme  ,  pour  montrer  que  ce- 
la ne  iè  faiiôit  pas  encore  avec  la  même  hauteur, 
&7  avec  autant  d'infolence  que  l' Antechrift  le  fè«- 
K>trun  four.  Car  fi  avant  le  temps  que  cet  hom- 
me de  pechc  paroiiTc  ,  il  s'en  cft  dcji  trouvé  qui 
ac  luy  font  p;iiercs  inférieurs  en  malice ,  faut-il 
i^ttomier  s'il  doit  paroitre  b«en«»toft  ?  L'Ap6tre 
tfa  pas  voulu  marquer  celar  pkis  clairement , 
non  par  crainte  ,  mais  pour  nous  apprendre  à  ne 
mis  pas  attirer  iàas  fu)ct  rinimitié  des  puillàn* 


I 
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C*eft  pOKcquoy  il  ajoute  : 

Seulement  ^  fciny  e/nl  a  maintenant  lu  foy  , 
U  conferve  influa  ce  que  cet  homme  foit  détruit^ 
Ceft  à  dire  y  locfqMie  TEmpicc  lUmaki  (en  dé^ 
iniic  cet  hoBiiae  d«  pccllé  viendra.  Et  cela  eft 
bien  vray-fcmbtablc  ,  puifquc  tant  que  cet  Em- 
pire répan^ira  la  terreur  de  toutes  parts  ^  pcrfon- 
«e  ne  iè  (buoiettra  pas  aifément  à  T Aiicochfift  ^ 
m  lieu  qu'après  la  deftruâioii  de  ce  loyaume  , 
hAaiechrift  le  tfouvanc  vacaru  ,  s'tn  faifira  ,  & 
TOudia  ufurper.  en  même  temps  rempirc  des. 
iKunaies  &  ccliiy  de  Dieu.  Car  comme  ibs  smcc» 
loyaiunes  ^  ont  précédé  celuy  de  Rome , 
^édénuîcs»  ceiuy  des  M«de»  par  les  Babylo- 
niens,  ccluy  des  Babytonicns  par  les  Pcrfcs,  ce- 
luy des  Pcrfès  par  les  Macedonieas  ^  cekiy 
des  Macédoniens  par  les  Romains  ^  de  m^nie 
f  Empire  des  Romdn»  6ia  détrwit  par  TAntc- 
chrift.  Comme  le  royaume  de  l'Anrechrift  fera 
enfin  détmit  par  ccluy  de  Je  sus -Christ  Da- 
niel nous  a  dit  claireiBeiit  toutes  ces  rfvoIucioK 
d'empires, 

S.  Et  mbrs  fi  découvrira  Fimpte  ,  tfne  le  Sei- 
fftear  Jefm  ditrnira  far  le  fonffle  de  /i  honche  & 
qn^il  perdra  far  f  éclat  de  fa  prefcnee.  ÇÀnmaé 
jm  feu  dévorant  qui  vient  fixidre  tout  d\m  coupt 
fur  ^uelijiie  liùt,  conlûme  dés  qu'il  cft  cncorr 
aoigné  tow  les  pmrs  animaux  îJesus^Christ 
4e  thème  de  Ion  leul  commandement  âc  de  1^ 
feule  parole  ,  aux  approches  dq  fa  prcfcticc,  per- 
dra  fans  reffoiuce  te  Royaume  de  rAncechnft! 
Des  eu  il  pamitra  il  atieftera  tout  d  un  coup 
les  lUilfions.  L  Apôtre  continue  de  aouis  faire  cmL 
coce  la  pciiitaj:^  derAmcchcift^ 
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f .  9.  Cet  impie  ,  dis -je ,  qni  doit  venir ,  dccnn^ 
fâgnt  de  la  pHîJfana  de  Satan  ,  avec  toute  fmtê 
Jemb^es,  de  figw^  &  dtfrodiges  tf^mpetêrs. 
Saint  Paul  die  cela  par  avance,  de  peur  que  ccilx 
Qui  vivront  alors  ne  foicnt  fcduits.  Cet  impie 
rni  paiohre  une  grande  puidàace  ,  mais  qui 
ttmn  rien  de  iblide ,  9c  qui  n'aura  pour  An  que 
h  tromficriè  Des  tnredtget  trempeurs ,  ou  à  U 
fctfrc,  des  prodiges  de  menfonges  \  c'cft  à  dire,  des 
prodiges  qui  ne  feront  point  véritables  ,  mais 
ftfllemenc  feints  >  ou  <lès  prodiges  qoi  n  aurons 
pour  bot  que  de  fetter  dam  le  menfonge. 

10.  Et  avec  toutes  les  illufions  qni  peuvent 
fertît  kl^ini<]uité  ceux  ^ni  périment ,  parce  fuils 
itwtféiê  rtceu  &  ékeU  U  vérité  poureftre  famez,^ 
ftMifqaoy  donc  Dieu ,  dites-vous  »  permet-il  ct% 
iflufîons  >  Quelle  utilité  tirc-t-i!  de  ravcnemcnt 
derAntechrifl: ,  puifqu'ildoit  faire  de  il  grande 
maux  dans  tEglife  \  Que  cela  ne  vous  effiraye 
point  ;  vDyet  ec  ^ue  dit  S.  Paul  :  que  eee  iitê^ 
fions  ne  porteront  à  l  inii/Hiti  cjne  ceux  e/ui  perijfent. 
Cet  homme  de  pccbé  n'aura  puillance  que  fur 
cesperlonnes >  &  fans'nteme  qti'il  fuft  venu»  îXi 
n'autoient  pas  laiflè  de- périr  en  n'embraflant  pas* 
la  fov.  Ainfi  il  ne  viendra  que  pour  découvrir 
ce  qu'ils  font  »  &  pour  rcndic  leur  incrédulité  nu* 
mfeftc. 

Dieu  permettra  auifi  qiiecet  impie  vienne  pour 
efter  toute  éxcufê  à  ceux  qui  difcnt  :  Pour  nous 
nous  n'avons  point  crû  cnjEsus-CnRiST, 
parce  qu^il  a  dit  qu'il  cftoit  Dieu  >  (  q^oy  que 
Jssus-Chrxst  n'ait  point  dit  cela  clairement.) 
Mais  parce  quefts  Apâtres  te  (es  Dkciples  l'ont 
prêché  hautement ,  nous  ne  Tavons  pas  crû,  parce 

9ue  nous  Ibmmcs  aflcucz  pat  TÊcriRue^  qu'il  n'/ 


't^6  Sermon  IV.  de  5.  Chrysostoxie  , 
âquunDieu,  X' Anccchnft  donc  leur  oftcra  ccccc 
czatlc  -,  car  en  venant  avec  (es  illuilons  &  /èsL 
mfracles.  trompeurs ,  il  cft  yidblc,  puifqu'ils  ont 
crû  en  luv  ,  qu'ils  dcvoicnt  bien  davancdgc  croire 
en  J  E  s  tts-C  H  R  I  s  T.   Jesus-Christ  a 
alTuré'  que  Ton  Pcrc la  envoyé  :  i'Anttcluift  dit: 
le  contraire.  Ccft  pourquoy  Jesus-Christ  fait 
ce  reproche  aux  Juib  clans  l*EvangiIc  :  Je  fuis 
veym  an  nom  de  tno?i  Perc  ,  &  votu  ne  rn^avez.  pa^. 
reccH  :  fi  un  autre  vient  en  fon  nom  ,  'voHi  rp- 
^evrez,.  Mais  nous  luy  voyons  faire  de  graadss 
miracles ,  dtrez-vous.  Jbsus-6hrist  ci^ 
a  Ptit  de  plus  ç^rands,  &:  vous  devriez  bien  plù- 
\où.  le  croire.  Mais  on  a  prédit. beaucoup  de  cho^ 
fcs  de  rAiitcçhrift,  dites- vous  encore^  Ouy  oa 
â  prédit  que  ce  feroit  un  impie. ,  un  in  juft e  ,  un 
fils  de  perdition  ,  &c  qu'il  vicndroit  accompagix: 
de  la  puiflancede  Satan.  On  a  prédit  de  Jbsus- 
Christ  des  choies  toutes  contraires,  en  di- 
fent  qu'il  ferottle  Sauveur»,  j^c  qu'il  apportcroit 
iniUe  biens  aux  hommes.  ^^  '  ^ 

f.  II.  Ceft  tour^Hcy  Dicîi  leur  en'voyera  h^j  cfr 
frit  d'erreur  fi  cffcace  ^  ^u  ih  çroirom  su  racfh 
fiongc^ 

[.  t.  Il*  jtfn^ue  tPHi  ceux  efui  nont  point  cri 

la  vérité  i  &  cjni  ûfit  confemî  k  Fimefuiré  ,  fohnt 
condamnez,,  Qll^ils  foicnt  condamnez,  cîitiainc 
Pnul ,  au  jugement  dç  ce  Ji\g.e  rcdou^aV>Ic  ,  en 
forrc  qu'il  ne  leur  reftc  aucune  excufc,  de  ce  quMs 
n'auront  point  rcccula  vérité ,  mais  qu'ils  auront 
crû  au  mcnfonge.  Saint  Paul  entend  J  e  sus- 
Christ  par  i\vnoHr  de  U  vérité,  Auflî  l'op 
peut  dire  que  ces  deux  chofes  l'ont  fait  venir  ch 
ce  monde,  Tamour  &  lavcritc,  puifqu*il  n*c{J 
venu  en  terre  que  parce  qu  il  airiioic  les  hom* 
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mes ,  &c      il  vouloit  les  inftcuitc  de  (à  ve« 
fici. 

Mâii  Ut  9m  approuvé  rivjitflice ,  dit  S.  Paul , 

puifquc  TAntcchrift  ne  viendra  que  pour  la  ruine 
des  hommcs.Q^els  efforts  ne  fera- 1- il  pas  pour  ce- 
la? Quels  reflbttsne  remuëra-c-il  pas  ?  De  auellcs 
machines  n*a(êra-T-il  point  )  Il  répandra  la  ter- 
reur par  des  loix  terribles  ,  par  (a  puiflancc  rc^ 
doutible,  &  par  d'horribles  cruautez.  Mais,  com- 
me je  l'ay  dit  >  que  tout  cela  ne  vous  efi&aye  point. 
Il  n*2ur2  pouvoir ,  félon  S,  Paul  ^  que  fiir  ceux  qui 
pcriftnt.  Elic  viendra  alors  pour  fortiHer  les  Fi- 
dèles. Jesus-Chkist  nous  en  affure  :  Elle  vitn- 
iré,  d:t-il,  &  il  rétablira  tontes  ghofes,  L'E- 
vangile dit  de  S.  Jean-Baptifte ,  qu'il  eft  venu 
dans  rcTprir  8c  la  vertu  d'Elie  *,  parce  qu'il  nt 
pas  fait  de  miracles  ny  de  prodiges  comme  Elie, 
mais  qu'il  en  a  fculeincnc  eu  Tcmploy  &  lemini-* 
fteie.  Saint  Jean  a  efté  le  precur(êur  du  premier 
aveiKïnient  •  Elie  (êra  le  precurlêur  du  (êcond. 
Cdl  pour  ce  fujcr  que  Dieu  le  garde.   Ne  crai- 
gnons donc  point.  Il  eft  vray  que  S.  Paul  par  ces 
paroles  a  un  peu  abbatu  le  courage  de  iès  audi- 
teurs ,  mais  non  )ufqu*à  leur  (aire  trouver  leur 
ccat  pénible*,  il  les  a  portez  feulement  à  rendre 
grâces  à  Dieu  de  toutes  chofes. 

ir.  X  5.  Mdà  quant  à  nofu  ,  mes  frères  chéris 
és  Diêm ,  mm  nêm  fentûns  pblige':^^  de  rendre  fomr 
tw«f  0^  Dieu  de  t§minuettes  aElions  de  grâces ,  de 
ce  <fuil  vous  a  cheifis  dis  le  comme ncement ,  pour 
vous  fawver  par  la  fan^hificationde  l  efprit  &  par 
lafey  da  U  writi.  Pourquoy  leur  dit-il  que  Dictt 
les  a  clioifis  pour  les  fauver  >  De  quelle  manière 
l«s  farfvcra-t-il  ?  Par  la  fanBificmon  de  refprit. 
Oçfi  de-ià  que  dépend  tout  nôtre  (alut  j  U  nia 
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des  bonnes  cnivxes»  nais  de  la  €oj  é^U^  ' 

lité.  ^        ,  r- 

14*        appellant  a  cet  état  par  noftre  Evart- 
Pour  vous  faire  acquérir  la  gloire  de  mfin 
•r;Wr  jBstts -Christ*  QmI  Jjoonair 
pour  nous  que  JesUs-Christ  regarde  noCf€  ia- 
lui  caiTunc  fa  gloire!  La  glojie  d'un  Roy  qui  a 
beaucoup  de  mifericorde ,  cft  qu'il  y  ait  plufieurs 
perroiines  qu'il  (àuvc.  Que  dicaos-oous  de  la 
eranacur  <fc  nôtre  Dieu  »  lorfquc  nous  voyons 
que  le  S.  Efp rit  dcfirc  nôttc  falut  avec  tant  d'ar- 
deur 2  L'ordre  de  ces  deux  mots  cft  confidcrablc  : 
far  la  fanEllfication  de  fefprit  &  par  U  foy.  Car 
pcniiquoy  S.  Paul  ne  met-il  pas  d'abord  U  fi/, 
comme  il  fcmblc  que  naturel lemcait  il  devoir 
commencer  par-là  -,  fmon  parce  qu'après  même 
que  nous  avons  reccu  cette  Tandlification  de  Tef- 

5 rit ,  noiis*avons  encore  befoin  de  la  foy  pour 
emeurer  fermes  j  &  ne  pas  nous  laiflèr  abbat- 
tre?  L* Apôtre  voulant  les  convaincre  que  tous 
ces  biens  leurvcnoient  de  Dieu,  leur  dit  clai- 
rement ,  que  Dieu  les  a  appeUel^  à  cet  état  par 
noftre  Evangile ,  pour  leur  faire  acquérir  U  gUire 
de  Jesus-Christ. 

if.  15.  Cejl  fourcjuoy  ,  mes  frères  ,  demeurez,  fer- 
mes ,  &  confervez.  les^  traditions  ^ne  vous  avez, 
apprifes  ♦  foit  par  nos  paroles  ,  foit  far  mjht 
lettre..  Il  parait  d'icy  qu'il  ne  leur  diiôit  pas  tout 
dans  fa  lettre ,  &  qu'il  les  avoit  inftruits  de  bcau- 
.coup  de  vcritcz  de  vive  voix  :  M  :iislcê>  traditions, 
.tant  celles  que  Ton  a  apprifes  de  vive  voix»  que 
ceUes  que  l'on  a  receuës  par  ces  Icccces  iaioceSjL 
font  également  dignes  de  foy.  Ccft  ce  qui  fiit 
que  nous  cmbraflbns  avec  foy  tdutcs  les  tradi- 
Xfpag  dcTEgUic.  C'cft  une  tcaditioa»  ctU  (u&h 


I»  AcrchcT  pkis  d'autre  raîibn.  Et  S .  Paul  fcm^ 
ble  marquer  icy  que  plufieurs  d'entre  les  Thcâk«- 
loniciens  s*cik)ienc  écartez  de  ces  traditions. 

jQiTf  mftre  Stignettr  Jbsus-ChuHt^  <f 
INm  mjht  ftrt  fm  mmi  m  aimez, ,  &  fni  nons 
4  donne  far  fa  grave  tme  €<mfiUtiim  éternelle  ^  & 
um  fi  heure ufe  cfperance, 

f.rj.  Câtif^  hy-mim  ims  CûOÊrs  f  vmt  a/' 
fhmffi  dam  ttmtes  ptrtts  de  tonnes  œuvres ,  & 

dans  la  bonne  doftrine.  Saint  Paul  après  les  ex- 
hortations a  encore  ,  félon  ia  coutume,  recours 
aux  prières  »  qui  eft  le  vericable  (ècours  <fiuû, 
Pafteur  poiflè  rendre  aux  peuples.  //  nùêi  4  ^î^ 
dit-il ,  il  nous  a  derme  une  confolathn  iter» 
^eie ,  &  une  heureufe  efferance.  Où  font  icy 
cetrx  qui  oient  blafphemer  contre  le  Fils ,  te  dire 
qu'il  eft  moins  que  le  Pere ,  parce  que  dans  la 
jracc  du  Baptême  on  nomme  le  Pere  devant  le 
Fils  ?  S.  Paul  fdit  le  contraire  en  cet  endroit  : 
Sluenofire  5fi^ifeiir  Jesus-Christ  «  dic-ilj  & 
Dieu  neftre  Pere ,  8c  le  refte.  La  cenfiUtien  it€iL> 
neUe  qu'il  nous  a  donnée  eft  l'efperance  des  biens 
avenir.  Ce  S.  Apôtre  ufc  de  cette  prière  pour 
exciter  davantage  leurs  cfprits ,  &  leur  donner 
des  preuves  claires  de  la  bonté  de  Dieu  envers 
eux ,  &  du  foi»  de  fa  providence.  Qi^il  cenfole 
'VOS  cœurs ,  &  vous  affermi  Jfe  dans  les  bonnes  œu^ 
vres  &  dans  la  benne  doElrim.  C  eft-li  la  venta* 
ble  &  la  (bltde  coniblation  des  Chrétiens ,  de 
faire  tout  ce  qui  eft  bon  &  agréable  aux  yeux  de 
Dieu.  S.  Paul  humiliant  ce  peuple  en  luy  faifânt 
voir  que  tout  vient  de  Dieu  &  de  fa  grâce,  les 
confole  en  mone  temps  par  relperancedeTavo- 
nir.  Si  c'eft  par  (â  grâce  qu'il  vous  a  donné  les 
biens  que  vous  avez  dcja  leceus ,  combien  fera* 


ï6o  Seumou  IV.  DE  s.  Chrysostomi  , 


vie  nt  de  luy  ,  dit  S,  Paul ,  je  le  prie  qu'il  vous 

confolc  &c  qu*il  vous  affcrmilVe ,  de  peur  que  notos 
ne  nous  lailVions  cbranlcr ,  &  que  nous  ne  nous 
écartions  de  (a  vérité.  Dica  fait  cela ,  &  nous  à 
ibn  imication  devons  aufii  tâcher  de  le  faire^  La 
véritable  confoUtion  confifte  dans  cet  étfferrntp' 
mcm  dor^t  S.  Pnul  parle.  Quand  un  homme  ne 
^tte  point  fcs  bonnes  refolutions,  mais  y  de- 
meure bien  affrrmi ,  il  foufFrc  avec  courage  tout 
ce  qui  k  présente.  Mais  fi  Con  cœur  eft  une  fois 
ébranle,  il  ne  fera  plus  rien  de  fulidc.  Un  CŒur 
ébranlé  relfcmble  à  un  homme  qui  a  les  bras 
rompus.  Ceft  Tétat  d'un  homme  qui  n'eft  pas 
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CHAPITRE  TROISIE  ME  entier. 


C  H  A  F.  f.f.  I.  -/rfn  rtftt ,  mes  frères,  friej^^ 
f9ur  mm  ,  éifin  e/ut  la  parole  de  Dieu  fi  ripém-^ 
Je  de  plus  eït  plus  ,  &  eji^elle  fois  en  honneur  é'  en 
^Uire  ^  ainfi quelle  Cefi parmy  vota. 


Après  que  S»  Paul  a  prie  pour  les  ThcfTalo- 
niciens  >  il  les  exhorte  aufll-coft  de  prier 
eux-mêmes  pour  luy  »  afin  que  Dieu  répande  Ta 
benedidion  Cm  les  travaux  qu'il  enduroit  pour 
eux.  Il  ne  demaPide  pas  d'cftredclivic  des  périls-,  il 
fçavoir  trop  que  c'cfloit  à  quoy  il  eiloir  deftinc. 
Ce  qu'il  les  prie  de  demander  «  eft  que  la  parole 
de  Dieu  coure  Se  fc  répande  de  plus  en  plui  y  Se 
qu*clJe  foit  en  gloire  en  tout  lieu,  autant  qu'elle 
l'eftoit  parmy  les  ThcfTalonicicns  /  &  cette  priè- 
re qu  il  les  prie  de  £uce  eftoit  en  même  temps 
pour  leur  gloire. 

2.  -/^/w  que  DieH  mus  gdrentijfe  des  h 
diréiifonnahles  &  méchéins  \  car  ta  fo^  neft  pas 
commune  à  tous^  Saint  Paul  parlant  de  la  (brte  ^ 
^déclare  aflex  dans  <)uels  périls  il  ft  trouvoit  ;  ce 
qui  cftoit  trcs  puiflànt  pour  con(bler  ce  peuple. 
Qiêil  mus  délivre  des  hommes  déraifonnailes  & 
méchans  ,  car  la  foy  nefi  pas  coMnune  à  tous. 
L'Apôtre  entend  icy  ceux  qui  s*oppofoient  à  (a 
piemcation ,  te  qui  combattaient  les  veritez  fàîn- 
tes  qu*il  annonçoit.  Ainfi  ce  n'eft  pas  tant  les 
peines  du  corps  qu  il  marque-  icy  »  que  les  con- 
tndiâions  de  ceux  qui  s*opp4lbicnt  à  luy  j  corn- 
TWm//.  L 


tfi  Sermon  IV.  di  S.  CiuiTSOSTexi ; 
ne  Alezamlce  rouycier  en  cuivie  >  donc  il  dfe 
Iuy*fn£me  <|uHl  luy  avoit  beaucoup  fefifté.  La  foy 

donc  n*cft  pas  commune  a  tous ,  dit  S.  Paul  i 
.comnK  s  il  difoit  que  la  dignité  des  Sénateurs 
n'eft  pas  commune  3l  tout  le  monde ,  non  plus 
.  que  la  gloire  de  commander  les  années  %  8c  cette 
vcuc  les  élcvoir  &  les  confbiôit  en  même  tcmps^ 
en  leur  montrant  cjuc  leur  foy  leur  donnoit  un  fi 
grand  accez  auprès  de  Dieu  ,  qu'ils  pouvoient 
même  par  leurs  prières  délivrer  leur  Pafteui  de 
tout  danger  «  8c  donner  un  heureut  douts  à  (a 
prédication. 

Exhortation* 

Le  Sdîm'c§Hj$if€  dmte  numiere  tres-^tehdre  tout 

fon  peuple  de  prier  pour  luy ,  &  Uy  fait  vâlr  U 
neccjjitè  réciproque  au  Pa/tenr  de  prier  pûnr  le  peu^ 
pie  ,  0&  OH  pcHpU  de  prier  pHtr  le  Pmfiewt.  Exeel* 
Urne  iméige  in»  vray  Pafteitt. 


PErmcttc2-moy ,  mes  frères ,  de  vpus  dire  icf 
la  même  chofc  que  S.  Paul ,  &  que  pcrfonae 
encelanem'accufe  d'cftre  orgueilleux.  'Qtfenul 
aufli  par  une  fauflc  humilité  ne  me  prive  du  fe- 
cours  de  fcs  prières.  Je  fçay  que  je  ne  vous  puis 
parler  avec  le  mcmc  cfprit  queS.  Paul,  qui  ne  fai- 
foit  cette  prière  à  fcs  Dilciples  que  pour  lescôn- 
ibler  ;  au  lieu  oue  jcnc  vous  la  fiiis  que  parrefpe- 
lance  &  dans  le  dcfir  du  fccours  tres-confidcrablc 
que  je  me  promets  d  en  tirer.  Je  fuis  perfuadéque 
h  tous  enfemble  dans  l'union  de  Tctprit  vousSe» 
viez  vos  mains  vers  Dieu  pour  ma  bafièfle  vous 
-^-^  fo^J^  de  a  mifericoirfc  tout  ce 
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'tQ&iAlL£#itft  AttxtHtniLti  Ch.  ttl.  ' 
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nos  oraiibns  l'cnncmy  corqmun  cjui  nous  fait  la 
guerre.  Car  A  dans i  ancien  Tcftaïuenc  les  ifcrvi* 
Ml  £h0ll  OAC  combattu  de  cette  fofl^  contre 
4tt  etuMnfe  mêmes  yifiblcs  ^ui  ayoient  des  ar- 
mes en  main  i  combien  plus  dcVons-nous  corn* 
battre  de  la  même  forte  des  ennemis  invii^lcs  î 
îzecbias  furmonta  aind  l'orgueil  des  Aflyriens» 
UoyCt  mit  en  fuite  de  .ceicté  ^xtp  tannée  dés 
Amaledtes.  Samuel  triompha  en  cette  même 
manière  des  Afcalonites  ,  &  le  peuple  d*I(racl 
par  k  phere  furmonta  trente-deux ilLois.  Si  c^c 
•  tà  Dcnbnnes-Ui&nt  les  aimes»  &  avoient  reqours 

r*i)a  prière  dans  des  occasions  néanmoins  oft 
(cmbfoit  qu*il  ne  talloit  ufcr  cjuc  des  armes  , 
combien  cft-ii  plus  jufte  d^avoir  recoui;5  aux  prié» 
tes  dans  des  rencontres  oùies  prières  doivent  toiÀ 
Bire) 

Vous  me  direz  (tJUc  dâns  ces  tcncontres  c'c- 
toit  le  Pafteur  qui  prioit  pour  le  peuple  ,  9c  que 
je  dedre  ao  contraire  que  ce  foit  le  peuple  qui 
prie  Dieu  pMr  Ion  Pafteiit.  je  le  fçay  /  je  ne  le 
nie  pas  i  mais  les  peuples  ators  eftbicnt  des  per^ 
lonnes  Fort  groflîeres ,  qui  n*avoicnt  ny  vcitu  ny 
ecncreûiè  :  ainii  le  coyra^  &  la  vc;rtu  feule  du 
Pafteiir  devoir  les  âover.  Maintenant  que  la 
grâce ^e  Dieu  s'eft  répandn8  fnr  le  peuplemême» 
on  trouvera  beaucoup  de  Fidèles,  je  dis  la  plus 
grande  partie  d'entre  eux  >  (ffi  iproot  plus  de 
veitu  ^  ie  Paftcur/ 

Mt'DOiiS  rtfïi(èz  donc  pas  €p  (ecours.  Relevet 
nos  mains ,  &  les  (bûtencz  ,  ^de  peur  qu'elles  ne 
(c  laflTent  *,  ouvrcz-novxs  la  bouche  ,  de  peur  qu*cUe 
ae  demeusc  &rmée  :  priez  Dieu  poiirr  luy  .dt- 
J^paaderces  grâces.  Tout  eë-fK'jrc&feiiéz  pôuc' 
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f<4  SiumohIV.  DiS.  Chrysostome; 
nous»  «oumctt  i  vôtre  avantage-    Nous  ne 
£)inmes  icv  que  poac  vôtre  bien  ,  &  nous  n'oc- 
cupons ce  lieu  que  pôor  veiller  fur  vous  ,  &  vous 

confcrvcr.  Priez  donc  pour  nous ,  je  vous  en  con- 
iure,  locfque  vous  elles  ou  chacun  en  particulier, 
ou  cous  retinis  en(êniblc.  Voyez  ce  que  die  S* 
Paul  en  dcman<lant  les  prières  des  Fidèles;  :  ^fim 
que  plnfieurs  rendent  k  Dieu  des  éUJhns  /0  ff^as 
four  les  dons  eju*îls  rt^us  ^  faits  >  c\  ft  à  dire  autre- 
ment ,  afin  qu  il  donne  fi  grâce  à  pluficurs.  S'il  ar- 
rive iouvent  parmi  les  Iiommes,que  lyrique  le  peu- 
pie  voit  un  criminel  qu'on  mené  au  lîip p  I  ice  ,  te 
qu'il  implore  lePrinccen(àfoveur,lePrince  fléchi 
par  la  multitude  du  peuple ,  &c  touche  de  leurs 
prières  4  accorde  la  grâce  qu  on  luy  demande  pour 
ce  coupable  »  te  retraâe  (a  fencence  ;  comoiea 
oy- je  ^us  lieu  dVfperer  que  vous  fléchirez  Dieu 
par  vos  prières ,  non  à  caufc  de  votre  multitu- 
de, maisicaufcdevgtre  vertu. 

Nous  avons  un  redoutable  ennemy  en  tcfte. 
Chacun  de  vous  n*a  à  veiller  que  pour  luy  (èul , 
mais  je  dois  avoir  foin  de  vous  tous.  C'cft-là 
nôtre  partage  *,  c'eft  le  porte  où  Dieu  nous  a  misi 
c'eft  pour  ce  fujct  que  Tenncmy  cft  plus  irrité  con- 
fie nous  9  te  qu*il  drefle  contre  nous  ics  plus  re> 
dotttables  efibrt^.  Dans  les. guerres  ordinaires, 
n'cft-cc  pas  contre  le  General  que  l'en ncmy'drcflc 
fes plus  puiflantcs  attaques  ?  Auflî  tous  Ces  (bldats 
neioncptcfque  occupezquc  pour  luy  (cul ,  ils  cou- 
sent autour  de  lui^ilss'empreflentdeluy  faire  com- 
me une  muraille  de  leurs  oorps,&  ils  fèmblent  n*a- 
voirtous  qu'un  fcul  but  qui  cft  de  le  confcrvcr  fleurs 
armes,  leurs  boucliers  ne  font  que  pour  luyj  il 
n*y  en  a  pas  un  qui  ne  voulue  le  Goaictvet  aux 
ilepensdeiâproprigri^      .  . 


tait  tAlI.  Bmt!  aux  Thissai,  Ch.  III.  iS$ 

Voycx  ce  que  toute  Tarmce  dit  autrefois  à 
David:  ce  cjiic  je  vous  rapporte ^  mes  frères» 
fioDdaDS  la  penfèe  de  me  comparer  i  un  homme 

je  nzy  pas  tjt(prtr  fi  icnvcrfe ,  mats 
fimpkment  pour  vous  faire  vok  quelle  eft  l*af- 
fcâion  de  tout  un  peuple  vers  (on  Chef:  iV# 
vmé^fêUIH  U  gmm  avec  mm ^  kijr  dirent-ils^ 
dr  fewTfHi  UtUtmfe  fHi  isUin  t0iu  ifrmil  ne  fok 
éteinte.  Admirez  avec  quel  foin  ils  naenageat  U 
vicillefic  de  leur  Prince. 

Je  vous  avoué,  mes  frètes  ,  <l«e  j^ay  un  cresr 
fnnd  bcfotn  de  vos  prières  \  je  tous  conjure  de 

nouveau  que  nul  d^rntre  vous  par  un  excez  dliu- 
milite  ne  me  prive.de  ce  fccours.  Si  je  fuis  en 
^oclouG  gloire ,  k  vôtre  en  deviendra  encore  plus 
fCttoe;  fi  nous  avons  quelque  feoours  9  ç'eft  (ur 
vous  que  couleront  ces  richeflês.  Xf  ir  Fafieiin  dm 
troupeau  fe  repaiJfentMs  eHx-memes,  dit  le  Prophè- 
tes Confiderez  avec  quel  foin  S.  Paul  demande.les 
ptietes:deïbn  peuple*  La  prière  conrimietle*  que 
moue  UEgHiè  fiUoir  pour  S.  Pierre  ^  le  (au va  de 
laprifon.  Je  (uis  perfuadc  que  vos  prières  (èroîent 
efficaces  r  &  ^^^^  ^  faiioicnt  avec  la  mcmc 
union. 

•  Combien  ctoyes-vûusqu^left  audefiiis  dema^ 

^wblcfTc  de  me  prcftntef  à  Dieu ,  afin  de  luy 
offrir  mes  prières  pour  un  peuple  (î  nombreux  î 
Si  jea^aypas  la  hardiefie  de  prier  pour  moy^nf 
la  confiance  d^bienir  ce  que  je  luy  demande  \ 
eombien  moibs  dois-|e  avoir  cette  efpenince  > 
Jorfque  je  le  prie  pour  les  autres  ?  Il  n^appartient 
qu'aux  granas  hommes  de  prier  pour  les  autres^ 
&  à  ceux  qui  ont  travaillé  auparavant  à  &  ten^ 
die  Dieu  favorable.  Mais  coupent  cehiy  qui  o£» 
ifolc  Ûieu  ofcia-r-il  le  prier  ^ui  un  autre? 
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Cependant  paret  que  |e  irons  embraAè  tcxit 

avec  la  tendre  (Te  d'un  pcre ,  &  que  la  chanté 
nefi  pas  timide  >  mais  haxdie  ;  la  première  cho- 
ie que  je  £m9  toûjoocs  ,  Coix  dans  VEgUic»  loïC* 
que  je  (îlb  avec  voiis  ».  (bit  kiriflue  fins  ca 
particulier  cbet  moy ,  cft  toujours  aofFrir  à  Dieu 
mes  pnetes  pour  vous  ,  &  ac  luy  ddtiander  vô- 
tre uiot  tant  poat  Tame  que  pour  le  corps.  Rien 
n  çft  plus  (eant  î  un,  Pafteiic  iocfqjift'â  le  ptûSus» 
^^orant  Dieu  >  que  cle  le  pritr  voai  les  Wlbins 
dcfon  peuple,  avant  cfâc  de  le  prier  pour  fes 
hcfoins  mêmes.  Si  la  première  chofc  que  faifoit 
Tpb  aufE-toft  qu'il  eftoit  Icjfi^  oftoir  dotfrir  à 
ibieu  fes  p|:ieres  pottC  k$  mftas  qui  «ftmeét  fisr* 
tîsdcfâ.  chair  i  combien  leâevdns-nous  plus  fai- 
re pour  des  cn&o^  que  nouA  avons  régénérez  icn 
^q4'cfprit  ?   . .  .  . 

Qj20i  €ft«iopi.bi|l  facecy»  ides  ikétcs,  Ûêêoêl 
jéi^  vous  repteteçir  qitd  fi  non  oiH&ôAi  aîiifi  à 
l)icu  nos  prières  pour  vôus,  malgré  n6rre  foi^ 
blertc  qui  nous  rend  fi  indignes  a*un  tel  mini» 
.ftcre  «  il  eft  i>ien  plus.raifonnahle  quo  vont  Éiffieis 
la  même  chofe  pournous.  Car  oh  pmt  dire  qiiil 
y  a  quelque  témérité  à  un  (eul  homme  de  prier 

Sour  plufieUrs  \  il  fâut  pour  cela  une  grande  con- 
ancc  :  mais  il  n'y  ^  rien  de  femblablc  locfoue 
plufieurs  prient  pc^  unTcuI.  Aites  clttcim 
pas  cgar4  i  fa  vertu  péfliculiero  1  mais  t  cette 
omon  de  tque  ^n  grand  corps ,  qui  cft  la  chofc 
du  monde  la  plus  puiffantc  pour  fléchir  Dieu. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  dit  luy-mcmc  :  Péir  rtrh 
êk  il  y  Mura  diux  fêrfpmtes  ^JpnkbUês  m  imm 
0pm ,  y#  me  iiwiwrvf>  M  mMim  ttêm»^  Et  s'il  Ce 
rro^  ail  milieu  4e  deux ,  rocs  frères  ,  cortibien 

fksi  Ce  xmyK^'0^ «a  oûUq4 yoiis  i  Qfe 
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Iarticalicr  ne  pourroic  obtenir  de  Dieu  en  priant 
ïj  (ad  g  il  l'obtiendra  en  joignanc  Tes  prières 
afécJc9:«iticr;  6  luy  fciil  cftoit  crop  imyvÀdCzntt 
f mkm  ie  k  coscoidc  de  tam  de  perfonncs  ne 

le  fera  pas. 

Ok  il  j  Mrs  dfMx  OH  trois  ferfomet  ajfetn^ 
kUn.  »  mm  nom  \  dit  Jmis-^hrist  >  y>  toc 
tpvwgytejr  màùlim  ^mx.  Pourquoy  parle-c-il 
de  deux  ?  S'il  n'y  avoic  qu'une  feule  perfonnc, 
mon  Sauveur  y  qui  fut  en  quelque  endroi  t  eu 
YÔcrc  nofn,,  oa  ienez-vous  pasauUl  là}  l^P^^* 
fede  dtttt,  lépotid-ti ,  mnce  que  je  v<at  que 
ions  mes  Fîdclés  iflioÉI  dnit^  flttte  &  neanent 

poitft  (cparez. 

Uaiflbnc^oasdonc^  mes  frères.  Tenons-nous 
In  par  «m:  Hioiiiette  ckuité  Que  peribnne  ne 
fe^are.  Si  qaei<}li'ti»  plaine  d'avoir  èfté 
offenfé,  qu'on  ne  garde  point  dans  (on  efprit  le 
ibavenic  de  ccae  injure  ,  qu'on  n'ait  point  dç 
leliMMiiHdtat  ày  coofce  paf  un  de  iês  frères  ^  nf 
comeeiiDcm  VcMx  à^noM-,  je  iMb  en  conîurej^ 
pour  nous  foire  vos  plainicf  vous-mêmes ,  quand' 
vous  croirpz  que  nous  vous  aurons  ofFcnfez,  afin 
fie  non»  puiffiont  nous  juftiâ^ra  &  vous  rendre 
mnpte    iioAre  oendniie. 

Reprenez  auflî  vôtffe  hcre,  de  peur  qn^il  ne 
fc  trouve  pcut-eftre  cua'il  n'ait  pas  dit  ce  quQ 
vous  vous  phigDC2  quil  ait  dit.  Plaignez-vous 
à  Injr»  ds  peur  quHl  n'ait  pas  fait  ce  que  vous 
croyez  qufif  afiiîTj  ou  que  s'il  l'afâir»  il  ne  cod-i 
rinuc  plus  de  le  faire.  Si  Ton  agiflbit  dnfi ,  nous 
aurions  moyen  de  nous  juftiher  fi  nous  eftions 
UmecenSy  on  fi  nons  eftions  coupables ,  nous 
dmaoderio&s  paidon  «  Ai  ckhecions  <k  n^  plus 
xeumibei:  dans  les  mêmcs^aiMlii  Ce-  piteadè- 
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feroit  égalemcDt  avanugeux  pour  nous  8c  pour 
vous.  Car  dés  que  vous  auriez  reconnu  que  vous 

nous  auriez  accufcz  injuftemenc,  vous  ne  le  fc- 
xkz  plus  quand  vous  auriez  vu  la  vérité  ,  ou 
nous  ayant  reconnu  nôtre  faute ^  nous  lévite* 
rions  à  l'avenir. 

Il  ne  vous  eft  pas  avantageux  à  vous-mcmcs 
de  nous  décrier.  Vous  fçavez  que  Dieu  a  dit  que 
Ja  moindre  parole  oiiivc  feroit  punie.  Pour  nÀ* 
tre  égard  nous  ferons  délivrez  de  ce  dont  on 
nous  acca(ê  ,  foit  qu'il  foie  faux ,  ou  qu*il  foit 
même  véritable.  Si  ces  accufations  font  fauflcs, 
noii5  en  ferons  voir  la  fauflaé  i  fi  elles  font  vé- 
ritables, nous  n'y  retomberons  plus.  Car  C*cft 
comme  une  neceffité  inévitable  ,  qu'une  perfen* 
ne  chargée  d'une  fi  grande  conduite  ,  ignore  bcau- 
coupdechofes  ,  &  que  cette  ignorance  iuy  fafl© 
faire  beaucoup  de  fautes.  Si  chacun  de  VOUS  dans 
fon  djmeftjque  ayant  ui|p  femme >  des  enfant» 
6c  des  fcrviccurs»  les  uns  plus  6c  les  autres 
moins  ,  fait  malgré  Iuy  beaucoup  de  mal  par 
ii^norancc  dans  la  conduite  d'un  fi  petit  nombre 
d:-  pcrfonncs ,  fi  (ouvent  mcmc en  voulant  çorrî- 

qu'il  croit  nuh  il  comnîet  bômcouo 
d-'  fautes,  combien  pins  cela  nous  eft- il  incvita-^ 
bic  ayant  à  conduire  un  fi  grand  peuple  ? 

Je  ne  lailfc  pas  ncanmoms  de  prier  Dieu  qu'il 
vous  multiplie  encore  de  plus  en  plus  «  &  qu'il 
vous  bcnifll-  tous ,  petits  ôc  grands,  clr  cnoare 
que  b  multiplicaiiôn  de  mon  peuple  foit  pour 
moy  une  multiplication  de  foins ,  cela  ne  m'em- 
pêchera pas  de  prier  toujours  que  vôtre  nombre 
croidc  a  l  inhnu  Voyez  les  pères  félon  Ja  cbair 
Quelque  rompcment  de  tête  que  leur  caufe  le 

npm^iç  dç  leurs  cnfttis ,  Ypudroicnt.ik  «*-^n_ 


• 
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moins  en  perdre  un  feul  ?  Tout  cft  égal  pour 
vous  &  pour  naos»  je  éis  même  au  regard  des 
phs  grands  de  cous  les  bien^.  Nous  n'avons 
point  dans  la  participation  Hcs  Sacrcmcns  une 
portion  plus  grande  que  vous  ;  tout  cft  com* 

'  miin,  nôcre  parc  a  ronscft  égile.  Si  j'y  parctctpe 
k premier,  cela  n'cft- rien.  Tous  les  jours  encre 
ksenfans ,  ccluy  qui  eft  le  plus  agc  met  le  pre- 
mier la  main  au  plat.  Cela  ne  me  donne  aucun 
lîancage  fur  vous  y  tout  e(l  égal  pour  nous  cous^ 

I  nous  recevons  le  même  faluc  »  le  même  honneurj 
te  la  même  vie  qui  ret^le  &  reforme  nos  ames. 
Je  n'ay  point  part  à  un  3r,ncau  paîticulicr,  ny 

'   vous  à  un  autre  >  nous  patcicipons  tous  à  un  mê« 

;  me  agneau  9  nous  avons  tou^  le  même  Baptême» 
nous  avons  tous  le  même  Efprît  ;  nous  (buptrôni 
tous  vers  le  même  royaume;  nous  avons  tous  les 
mêmes  combats  à  foûttnir  ;  nous  appartenons 
tous  également  à  Jssus-Christ^  coûtes  chofes 
BOUS  font  comnmnes  :  en  quoy  donc  ay-je  de 
l'avantage  fut  vous,  ou  que  puis- je  avoir  plus 
f}uc  vous ,  finon  les  foins ,  les  travaux  ,  &  les 
inquiétudes  donc  je  fuis  nuit  &  jour  déchire  i 
vocie  fiijet  ?  Cependant  je  ne  crouve  rien  de  plus 
agréable  que  ces  (oins. 

Une  nicrc  qui  s*affligc  pour  fon  fils  ,  fcnt 
de  la  joyc  de  là  douleur  ,  ^  quclt]ue  inquiétude 
qu'elle  reflènte,  die  fait  fa  joye  de  ion  inquie- 
cude  même.  Les  (oins  n*onc  rien  en  (by  que  a  af- 
flî^ç3Dti  cependant  quand  c'eft  pour  des  enfans 
t^u  on  les  rcflcnt ,  ces  peines  fc  changent  en  joye. 
J'ay  eu  le  bonheur  d  enfanter  une  grande  partie 
d*tncre  vous ,  &  quoy  que  je  vous  aye  déjà  en£m« 
tez,  je  ne  laide  pas  après  cec  enfantemenc  mê« 
nie  de  l^ntû  encore  ie$  douleurs  de  l'enfantement 
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Les  mcrcs  communes  ne  fentent  ces  tranchéei 

qu'avant  c]ue  de  mettre  leur  fruit  au  monde  ;  la 
naiûance  d  un  enfant  fuie  aui&-coft  ces  douleurs» 
mats  à  nô(i9  égard  les  Kranchiës,  les  douieurtj^ 
les  toupirs  »  &  les  gemiflcmens  doivent  oontî- 
nucr  jufqucs  à  la  fin,  de  peur  qu'après  l'enfan- 
icment  même  il  ne  fe  trouve  quelque  avortcmcnr, 
C'eik-ià  la  iburce  continuelle  de  mes  larmes.  Quoyt  1 
^e  fbuvent  ce  feit  un  autre  qui  aie  engendré  des 
enfans  fpiritiiels  ;  les  ibins  neanoMins  retom- 
bent toû^urs  fur  moy  :  Ce  n'cft  point  par  nous 
mêmes  que  nous  vous  engendrons  dans  TEglilc^ 
tout  vient  de  la  grâce  de  Dieu,  Si  donccôos  tant  | 
ipc  nous  iommes  de  Pafteius  ,  nous  engendrons 
par  k  même  cfprit ,  ne  peiit-on  pas  dire  fans  hc- 
fiter  ,  que  les  enfans  d*un  autre  Paftcur  font  mes 
enfans ,  comme  ièsen&ns  ioet  auii^  les  miens  I 
Coolideres  ces  veritei^^  mes  freves,  6c  étevet  ! 
TOS  mains  vers  te  ciel,  afin  ^  tous  (oyez  nâtrc 
|lotre  &  nous  la  votre  au  jour  de  nôtre  Seigneur 
.  J  I  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  dont  je  prie  Dieu  de  nous 
faire  jouir  tous  par  la  grâce  ôc  la  mtfêcicotdedii  ! 

même  Seigneof  J  m  sus^Cb  n  I  s  T  9  i  qu%  aies 

|ç  Pcrc ,  &c.  i 
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SERMON  V- 

Ch  Af,  i.  f.  }.  Or  U  SèignÎHr  eft  fidch , 
&  U  vèêi  é^rhOru  &  néuê  ^refcrvcrM  du  ma- 
lin ejprii. 

4«  /Wâa  miendoni  de  vous  pdr  I4  ecn^ 
fdk^  ^  f^mè  âifèn$  en  U  àénii  dû  Seignenr  tjtiê 

venir  ce  ^lu  f9QHS  ^gi$s  ordonfionSf  Jufi^u  à  U 
fin. 

NÔIt9iiè  éèvéhs  tif  Mèndtc  tddc  des  prie*' 
rei       àëéici  »  efi  denféunmt  ccpdulant 

dans  le  ifïcc  ou  dans  la  lâcheté  ,  (ans  aider  pcr- 
kmaè  \  hy  âuffi  a|>cés  avoir  fait  de  botuies  œu-» . 
vres  tHéprifet  le  feèèuri  ^lie  noos  dévons  atcen* 
àÊiéitê  ftttiëi de iitiii tteres ,  qui  fetit puillântes 
auprès  de  Dieu  i  pourvu  cjue  nous  ayons  foin 
d*y  coopérer  de  nôtre  part.  C'cft  pour quoy  après 
<)ac  S.  Paul  a  uft  de  brieres  pour  tes  ThéfTa- 
Mtttitfis»  î(  a  tdbàati  aux  prohieflb  <m*H  fait 
avec  confiance  :  Le  Sèignetar  éfi  fidèle  ,  dh-îl ,  U 
tii/  é^rmira ,  &  il  véns  preJerverÂ  du  malin 
^Jfrk^  Puifqu'il  vous  a  appelles^  à  h^y jpout  vous 
uufet  «  il  né  rtkLs  eiomperà  point  &  ne  vous 
hiflera  point  ^èriK  Gependiût  ctaignaiic  enco^ 
tt  que  cela  ne  les  jcttaft  dani  la  pareflc ,  & 
qu'en  croyant  que  Dieu  feul  feroit  tout  >  ils  ne 
roMkfniiflb^t  i  il  Icttr  demâinfe  «iffi-toft  qtt*ili 
y  céniiibvetil  éèf  len»  part. 
$mê  âmnd^m  4r  v9hs  ftir  lé^m^m^ 
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itws  énfom  in  U  kémi  du  Seignettr ,  wmâ 

ce  ifue  nous  vous  ordonnons.  Il  (cmblc  leur  di- 
re: U  c(l  vray  que  Dieu  dk,  fidèle  il  vous  a 
piomis  k  làhu  »  il  ^ous  fauvera  certrinemens  » 
mais  en  la  manière  cju'il  Ta  promis  ;  cVft  i  dire, 
pourvu  que  nous  le  voulions  ,  &  que  nous  écou- 
tions ce  qu'il  nous  dit ,  &  non  en  dcmcuxaat 
ifatpides  6c  fans  aûion  comme  le  bois  &  fai 
pierre».  Nùhs  Mtndm  de  vous  fmr  -la  cênfiém» 
ce  fite  »Hif  Mvpns  dans  U  Seigneur,  die  S.  Pauk 
pour  marquer  que  cette  confiance  avoic  pouc 

Erincipe  la  mifccicorde  de  Dieu  ^  afin  de.  les 
umitier  en  leur  fai(ânf  vofr  <jne  cooc  venoit 
de  Ùl  bonté.  S*il  leur  avoir  témoigne  qu*û  ap- 
puyoit  fa  confiance  fur  eux  ,  il  les  auroit  loiiczj 
mais  il  ne  leur  auroit  pas  montre  qu*il:s  dévoient 
mcctce  en  Dieu  leur  efpeiance»  D*an  autre  c#c6 
s'il  leur  avoit  dit  ^ue  ù  coii6ance  eftoit  couié' 
fondée  (ûr  eux  ,  (ans  ajouter  qu*iU  dévoient  ac- 
complir tout  ce  qu'il  leur  avoit  ordonné,  il  ksL 
auroit  icndus  lâches  en  rc|cttant  tout  fur  la  puit 
(àncc  divine.  Il  eft  boaderejcttcr  tout  fiirOicQi 
6c  de  s  appuyer  entièrement  .^r  luy  ;.  mais  de 
telle  £>rte  que  nous  travaillions  de  nètre  part>  6c 
que  nous  nous  jetrionslibrcmenr  dans  les  combats* 
Pour  montrer  donc  à  ce  peuple  q^*encorc  que 
la  vertu  quils  avoient  prcicntement  eftoit  fiiffi«» 
fante  pour  le  iâlut ,  mais  qu  il  £Uoit  quelle  pcr- 
ilêveraft  jufques  à  la  fin ,  il  ajoûte  t  _ 
^.  5.         le  Seigneur  tous  donne  mm,  sm^r 
droit  dans  C amour  de  Dieu ,       d^uu  Im  péuim* 
^e  de  Jesus-Christ.  Saint  Paul  marque  encxy- 
re  îcy  fon  affeâion  pour  ce  peuple  ,  joint 
ks  biianges  ^u»il  luy  dqonç  aux  piici;jçs  qu'ilfaic 
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Miraa.  Comne  il  cftoic  fiir  le  point  de  leur 

hirc  quclouc  reproche ,  il  les  y  prépare  d*abord 
par  cet  aUoupiflcmaiC.  Il  leur  téVioignc  avoir 
nne  grande  ccMifiancej  qo'il s  obéiront  à  roue  ce 
qu'il  leur  ayott  ordonné.  Il  kur  demande  leors 
prières,  fc  il  leur  fouhaite  une  infiniré  de  biens. 
fiju  It  Seigneur,  dit-il,  rende  vos  cœurs  droits 
déms  r dmaitr  de  Dieu ,  &  dans  U  Patience  dt 
ftsnt*CHJiisT.  U  y  a  une  infinité  de  choies 
^  nous  détoomcnt  de  famour  delMcn  >  dont 
on  s'éloigne  inicnfibicmcnt ,  fi  l'on  n'y  prend 
garde,  pac  une  mukiradc  innombrable  de  dé- 
toms  &  de  petits  (entiers  qui  noua  en  écanent. 
L'amoitr  de  Targent ,  comme  le  plus  grand  ob« 
ftaclc,  eft  un  tyran  qui  fiirprend  nôtre  amc, 
qui  fc  fiilic  foçcmcnt  d'elle ,  qui  malgré  nous 
BOUS  fait  aller  en  arrière  ,  8c  nous  retire  du  droit 
que  nous  (iûriotts.  La  vaine  gloire  eft 
incore  un  autre  obftaclc  qui  nous  fait  (brtir  de 
la  voycde  la  charité.  Les  afflictions  auffi  &  les 
ecnratioQs  noua  renverfenc  (buvcnt  l'eipric.  Tout 
cela  fait  que  nous  avons  befbin  du  (ccoors  de 
Dieu  c6mme  d'Un  beutêux  lôuffle  qui  remptîfle 
ks  voiles  de  norrc  vaiilcau,  pour  nous  faire  ten- 
dre vers  (bn  amoor. 
Ne  me  dites  point  que^rous  aimez  WÊk  plus 

ETOBs^ne  vous  aimez  vous-mëfne.|BI  font  ^ 
paroles  en  Tair.  Témoignez  vôtre  amour 
par  vos  œuvres.  Si  vous  aimez  Dieu  pkis  que 
vous-même  ^  aimez-lc  plus  que  v^tre  argent. 
Je  commencciay^alors  a  croire  "que  tous  l'ai- 
mez plus  que  vous.  Si  vous  n'avez  pas  la  for- 
ce de  méprifcr  l'argent  pour  Dieu  ,  commcnj 
l'auriez- vous  de  vous  mépiilèr  vous-même  | 
poisrquoy  parler  dn  mépiis  de  l'argeat , 
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puirquc  vous  ne  VkkgpS»        ^?¥3^^^^  >  9P* 
nous  dcvxtez  mutiler  3  quand       ae  yw  au^ 
toit  f  as  conunaiulé  de  le  ^^£e^  iCoagnenl  efpe- 

ter  ajycs  cda  .^ç  vo^s  puifficz  voiv  mcpû- 

1er  ?  • 

^if«/  /4  fdticnci  de  J  £^  u  S'C  ^  |i  I  s  T « 

afin  qiie  nc^s  /ott&ioiv  comme  Usus-Gh^ist 
a  fouffcrt ,  ou  afin  ^juc  iMHif  faffions  les 

tncs  chofcs  qu  il  a  faites   ;    ou  afin  que  nom 
l'attendions  aycc  patiepce  :  c'cft  à  dire ,  que 
tioas  ncm^  tenions  roûjours  ptefts  fout  k  r«- 
cevoit  qoajid      viendra.  Comme  il  noiii  i 
fait  de  grandies  promcflcs  ,  &  qu'il  doit  venir  )«• 
gcr  les  vivons  Se  les  morts  \  S.  Paul  nous  exhor- 
te à  lattendre fiycc  patience.  Mais  lorfqu'il  pat-  | 
le  de  P^ii^ncf ,  il  foufentend  qu'il  y  a  des  afflic- 
tions ï  foutfrir.  Êt  le  véritable  èluaâere  de 
mour  que  Ton  a  pour  Dieu ,  eft  de  (bu(frirquel*  I 
que  chore  pour  ccluy  qu'pn  aime  ,  Càns  cftre  \ 
trouble  de  ce  que  l'on  (lofiÊLCé 

mm  de  i»kr§  Seigneur  J  M  u  sX  n  a  i  s  t  »  de 

vofM  retirer  de  toM  ceux  d'entre  vos  frères  ^ni  ^ 
fo  conduifent  dune  muniert  direglie  ^  &  non  fi^ 
Un  U  traditiên  &  U  firme  de  vk  qu  ils  ont  rr-  j 
inff  e^uHs.  Nimvffte  ar^imimns,  dit  5*  Paiilf  | 

an  noUUl  ^^^^^  Seigneur  J  B  s  u  s-C  «RIS  T  •  | 

C*cft  à  dire  :  Ce  n'cft  point  moy  qui  vous  di»  i 
ccc^i  mais  Jesus-Qhrist  vous  le  dit  luy-mc«  , 
me  par  ma  ^xi)iche.  C'eft  .rendre  ce  qu'il  va 
dire  terrible ,  que  de  £c  (èrvir  ainfi  de  i'^ni^oril^  ' 
de  jEsus-CiutiST.  Ceft  donc  }esus->Ch|i^st^  I 
mes  frcrcs ,  qui  nous  a  commande  de  n'efttc  j 
point  oififs.  pe  vous  retirer  /le  ro^e  ceux  f^^*  \ 
m  w  fifrt^*  If  dis  de  if  m.  X^on  «'eacepttr. 
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Sriehe,  iiy  paovseï  nj  quelque  fiûnc  que  puiu 
rc  un  frcrCi  Ce  (êroic  une  confufion  s*il  fa* 
loit  avoir  égard  à  toutes  ces  diftinélions.  Par  le 
mot  de  TrékHtim ,  S.  Paul  entend  celle  qui  (c 
&c  par  les  aâiotts,  ic€fdk  ceUedom  le  Filsdt 
I    Dku  parle  'toujours. 

♦.7.  Car  V9H4  ffav€':(^voHS'mcmet  €€  il  faut 
p.ire  pour  mus  imiter  ,  piêifyu*il  ny  4  Htn  tu  dê 
iirtgU  dmis  U  mumm  dtat  mHH  étvêns  vécB 
farmy  vêmt. 

f,S.  Et  nous  n  avons  mangé  gratuitement  le 
fain  de  fcrfonne.  Quoyque  s'il  Icut  fait  ^  ce 
n  imoic  point  eftè  gratuitement ,  puiique  Je^hs^ 
CnutST  dit  by-même  que  Tottyrier  eft  digne 
de  fa  recompcnfc.  Mais  nous  avons  travailli  de 
tios  mains  Jour  &  nuit  avec  peine  &  avec  fatiffie^ 
fur  mefhe  à  charge  d  auCêm  de  vous* 
I  f»  f.  Ce  n*efi  pae  jue  nefts  ften  em^e^s  le  fem^ 
vrir,  mmt  e*eflifHe  'ftoMS  etvens  veulm  neus  den^ 
fier  nous-fnenu^s  peur  medele  ^  ajin  fue  vous  nous 
imitajful^ 

f.  10.  Anff$  Urfifue  9ê9Us  efHam  famy  vêifs^ 
Hem  vetee  dekétrmns  fue  eeluy  ^ui  ne  veut  Peint 

j  travailler ,  ne  doit  point  manger.  Saint  Paul  leur 
ivoic  parlé  (ut  ce  même  fujct  dans  fa  première 
kttie ,  mais  d*une  manière  plus  tempérée.  Neue- 
MU  fupplîens ,  diibit-il ,  &  neus  vems  ehtf'nrent, 
ayant  appris  comment  vous  deve^  marcher  dans 
U  voye  de  Dieu ,  vous  y  marchiez,  d'une  telle  forti 
que  vefss  y  avaneie^  de  plus  en  plus.  Il  u(è  da 
tttme  de  prières,  te  jamais  de  commandement. 
U  parle' icy  avec  plus  d'autorité  :  J^e  celuy  cjui 
fie  travaille  point ,  ne  mange  point.  Si  laint  Paul 
luy-mcme  qui  n*eftoit  point  dans  rengagement 

I   ^ctav;aiikt»  flt  .qm  poitToit  vivxe  en  repot} 


tj6  Sermon  V.  »i  S.  Chrysostomi, 
/ï,  His-jc,  ce  faint  Apôtre  qui  avoic  cnrrcpris 
U  convcrfion  de  toute  U  terre  ^  a  neai^oins 
travaillé  ,  non  d'une  manière  conunune  ,  mai$ 
j0Hr  nuit  étvec  feim  &  éivic  fittigne,  afin  d'a^ 
voir  de  quoy  donner  aux  autres  ,  combien  les 
autres  font-ils  plus  engagez  au  travail  î 

l^.  !!•  Céur  MUS  affrétions  cjiiil  y  en  éS  quel* 
fueS'Uns  parmy  mus  jni  font  direglet,  ,   fui  tif  \ 
tréVdiBem  feim  >  &  tful  Je  mefUnt  de  ce  ^ui  ne 
les  regarde  point.  C'cft  la  nianicre  donc  S.  Paul 
s'exprime  dans  cette  lettre  ^  mais  dans  (a  pre* 
miere  il  leur  avoir  dit  d'une  manière  plus  douces  | 
Je  vent  fne  de  vous  conduire  avec  toute  forte 
de  bienfeatice  à  Ngard  det  perfonncs  de  dehors  ^ 
parce  que  pcut-cftrc  il  n  avoir  encore  rien  ap- 
pris d'eux  qui  lobligcaft  à  leur  parler  plus  fer- 
mement. Il  avoir  dit  dans  les  Aâes  ;  //  efi  pins  1 
heureux  de  donner  ^ue  de  recevoir.  Et  ce  qu'il  di- 
foit  dans  fa  première  lettre  :         vohs  marchiel^  I 
éivec  hienfcartce  ^  ne  fnarquoit  encore  rien  de  de-  ' 
réglé  ny  de  AiSoïxx  >  c*c(l  pourquoy  il  ajoute  :  En  \ 
forte  fue  veut  t^^J^\^  befoin  de  riett. 

II.  Ornons  ordonnons  à  ces  pérfonnes  ,  & 
nous  les  conjurons  par  notre  Seigneur  J  e  s  u  s- 
Christ  »  de  munger  leur  foin  en  trégvmUlMtee  en 
fiUnce* 

t.  I  f .  Et  four  vous ,  mes  frères  ,  tte  wns  Ufe7 
point  de  ftiro  du  bien.  Saint  Paul  icy  nous  mar- 
que des  vcritez  imporrantcs.  La  première,  que 
c'eft  comme  une  ncceilitc  inévitable  que  cciuy  ' 
qui  pouvant  travailler  ne  le  fat'r  pas  ,  Se  demcu- 
re  dans  l'oifiveté»  tombe  en  même  temps  dans 
la  curiofiré.  Il  montre  auflî  qu'on  ne  doit  don- 
ner Taumônc  qu'à  ceux  qui  ne  peuvent  en  tra- 
vaillant gagner  de  quoy  vivre  ,  ou  à  ceux  qui  . 

s'appliqucne  , 
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S'appliquent  à  rinftrudkion  des  autres ,   &  qut 
font  occupez  de  la  prédication.  Cac  rjEcricuj^ 
ilic  fennqiémcnc ,  qu'on  fie  tiendia  fomr  U 
imche  liite  an  b«iir  qui  ^le  ie  ^'Aï  5  8c 
*     J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T  dit  que  l'ouvrier  mérite  fa 
Iccompenfe.  On  ne  petit  pas  dire  d'une  celle 
1    perfonne  qu'il  vive  dans  l^Difiveté.  Il  recevra 
!    teitainement  la  tccompehiè  de  feil  ti^Vàil ,  Se 
I     d'un  travail  confidcrablc.  Mais  prier,  jeûner, 
I     &  cependant  ne  faire  rien  ^  &  demeurer  dans 
loifiveté,  xç  n'eft  poim  là  travaillée  des  mains. 
Saint  Paul  ne  parle  icy  que  de  cefte  &tte  de 
travail ,  comme  il  le  marque  formellemcnc  en 
I    diiànr  pour  retrancher  tout  prétexte ,  qu'ils  ne 
(oac  tien  »  te  qu'ils  fe  mêlent  de  ce  qùi  ne  les 
itgàrde  pa9w  Sw  Paul  veut  doAc  qu*wi  f  îdde  vî- 
1    vant  en  repos  manj^e  fon  pain  ,  &:  non  le  pain 
des  autres.  Et  les  entrailles  de  pf re  fe  rompant 
tomme  tout  d'un  coup^  il  s'écrie  1 
PsjKT  véHs,  mnjtms  ^  ne  mn}  Ujfel;^  ppht  dê 
i    frire  du  hen.  Séparez- vous  d^cux  à  la  vérité,  re- 
prenez-les ,  corrigez-les  *,  cependant  ne  les  me- 
prifez  pas  lorique  vous  ks  voyet  mourir  de 
Wk  Mais  tommeot  le  gouverner  >  dites-irous^ 
tntcrsceluy  qui  ayant  de  quoy  vivre  veut  demcu- 
itr  en  repos  ,  &  vivre  dans  l'oifiveté  î  Je  vous 
ty  donné  un  remède  à  cela  >  répond  iàint  Paul> 
^ui  eft  que  tous  vûus  fepariex  de  luvv  Qu'il  ne 
troic  pas  que  vous  faffiez  eftime  de  luy  -,  tcmoi-* 
gnez-luy  plûtoft  quelque  indignation ,  ôc  ce 
itmede  n'eft  pas  peu  conuderable.  C'eft  ainii  que 
donige  les  treresw  Si  nous  voulons  ^e  nô« 
te  frère  Ce  corrige  véritablement ,  nous  devons 
%aYoir  la  manière  donc  nous  devons  faire  c«i 
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■aîtfcûioiis.  Car  enfin  fi  vous  aviez  un  frcre  felôh 
ru  chair  l  ic^cpriferiez-voas  fi  vous  k  voyiez 
par  ù,  (wae  mourir  de  faim  ?  <^i  Ic.pourrok 
croire  ?  Cependant  vous  ne  Utflèriee  ,pas  de  k 
quereller. 

^..14*  JRS^  /  ^uelijHitn  n  obéit  pas  a  ce  fue  mus 
iifins  fétr  ftitre  lettre ,  métrf$tez.-ie  cmre  Us  dMr 
tr:s ,  &  n'ayez  point  de  commerce  avec  Iny  ^sfin 

^ïiil  en  ait  de  la  cotifujior;  &  de  la  honte,  Sainc 
i>aulnc  leur  pcmKt  pas  cl*allcr  plus  avant.  Corn- 
ac lorfqtf  il  icur  avoir  dit  auparavanc  i^jie  celi^ 
ijni  ne  travaille  péu  m  man^e  point  ^  la  cramte 
qu'il  a  qii'il  ne  meure  de  faim  luy  fait  ajoèier 
tufli-^oft  :  Pour  ^ous  ,  mes  frères^  ne ^  'vous  l^jfej^ 
point  défaire  da  bien.  De  même  après. avoir  dit; 
Separ€l^oHS  de  cette  perfomtc ,  &  n'a^ezi  laf 
aucun  commerce  \  Tapprehenfion  qu  il  a  de  la 
pcttc  d'un  frcrc  ,  puiiquctout  homme  qui  fc  dé- 
courage ,  cft  en  danger  de  périr  ,  à  nu>ins  qu  on 
lie  le  confole  \  il  dk  auffî  -coft  : 

^.  15.  Et  ne  le  confidertf^fae  néanmoins  -com- 
me un  cnnc?ny  ,  maïs  avertijfez-le  cotnme  voflre 
frere^  Cela  fcul  fait  voir  que  ce  qu'il  avo)t  or- 
donné contre  cette  pcrfonne  ,  cftoit  un  grand 
fupplice  ,  puifqu  il  le  jcttott  dans  le  décour  ige- 
mcnr.  Car  s'il  cft  honteux  à  toute  pcrfonne  de 
lien  recevoir,  quanri  mcmc  il  rcccvroic  cette 
aumône  dans  la  compagnie  de  pluiicurs  autres  : 
quelle  coniùfion  luy  doit^ce  eftre  quand  ceux  mê- 
mes qui  luy  donnent  Taumônc ,  fc  tiennent  (ê- 
parez  de  luy  ,  &  le  reprennent  de  (es  defordrcs  ? 
Combien  doit  rougir  un  tel  homme  ,  puilqu  il 
fuffit  pour  percer  Te  coeur  d'un  homme  de  luy 
faire  raumône  en  murmurant  j  ou  de  mairraîte 
grâce  &  avec  peine? 
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]e  ne  parle  pas  icy  de  ces  meadians  qui  Cont 
ians  honte  ^  mais  des  Fidèles  qui  (ont  pauvces  ;  & 
l'on  ajoutent  à  cela  les  reprimendes  aigres,  quel 

effet  ne  fcroicnt-elles  pas  >  Cependant  nous 
voyons  .tous  les  jouis  que  nous  traitons  les  pau- 
vres comme  s'ils  eftoientnos  ennemis;  nous  les 
avons  en  horreur  comme  s*ils  nous  aboient  fait 

quelque  outnif^e.  Vous  ne  voulez  rien  donner  à 
ce  pauvre*»  laiflcz-le  au  moins  en  repos  >  pour- 
fjpoj  l'inquiétez- vous  > 

fdmz.  pdi  comfne  un  enmmi.  Quind  on  donne 
un  avis  9  quand  on  fait  une  reprimendc  à  Iba 
6ape,  on  ne  le  fait  pas  en  public ,  on  le  fait  ea 
patticaliet ^  avec  douleur,  avec  criftefle,  fleen 
répandant  beaucoup  de  larmes»  Donnons  donc 
l'aumone  avec  un  cfprit  de  frère ,  donnons  des 
avis  avec  une  cbaricî  fraternelle.  N  ayons  point 
de doideur  désengagement  où  noos  fournies  de 
donner  ;  &  dans  nos  avcrtîflcmcns  que  noftre 
douleur  foit  de  voir  que  nôtre  frerc  ait  viole  le 
précepte.  Si  nous  n  obier  vous  ces  règles,  de  quoy 
âous  tèrvitont  &  les  aumônes  que  nous  ferons  »  - 
&  les  avis  que  nous  donnerons  ?  Si  vous  cou- 
vrez de  confufion  celuy  à  qui  vous  faites  l'au- 
mône ^  vous  perdrez  la  douceur  quil  reflcntiroit^ 
de  l'aumône  qne  vous  luy  donnez.  Mais  lor£» 
<}ue  vous  ne  luy  donnez  rien  ,  &  que  vous  ne 
laiflcz  pas  même  de  l'injurier  ,  dans  quelles  ex- 
iremicez  reduifez-vous  cemifecableî 

Il  s'eftoit  addreifê  à  vous  pour  y  trouver  quel- 
que (bulagcnncnt  dans  (es  maux  y  6c  cependant  il 
fe  retire  ayant  le  cœur  percé  d'une  playe  mortel- 
le, fie  vci^ùut  des  tocrcns  de  larmes.  La  pauvre* 

Mij 
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^cxciêmc  où  il  cft  rcduit  l'oblige  à  mendier  ,  & 
«eue mendicité  luy  attire  vos  injures.  Jugez  ijucls 
fiipplices  Dieu  rclcrrc  à  ceux  qui  ibot  oUtragcux 
mx  pauvres  comme  vous  Tcftcs  ?  Vous  irrkez  h 
colcredc  Dieu  qui  eft  fon  Créateur.  Il  a  permis 
quil  tombaftdans  cctkat  de  pauvreté  pour  vô- 
tre bkn  mcrne^»  «afin  que  vous  cuffier  moyen  de 
le  fccourir,'&  cependant  vous  couvrez 'd*in)urci 
un  homme  qui  nVft  pauvre -qu^a  caufe  de  vous, 
^eut-on  porter  plus  loin  la  malice  ?  Peut-on 
voir  une  iprlus  horrible  ingratitude  ^  Avertiflcz- 
ie  comme  vôtre  frère»  dit  S.Paulo  aâa^dejoin* 
drc  un  avis  charitable  avec Taunïone. 

ir.  l6.  C fendant  je  prie  le  Seignenr  de  pMtt 
vont  é»nmr  fa  faix  tn  tout  tc?Mps  <Sr  en  tant 
lieu.  Par  tout  S.  Paul  en  ordonnanc  ce  qu'il  faut 
faire ,  y  joint  la  pricrc  en  mêmetemps  ^  comme 
le  fccau  de  toutes  les  exhortations  fie  de  toutes 
les  inûruibions.  Qne  Dieu  vous  donne  fk^éùxen 
t$Ht  temps  &  en  uut  lieu.  Comme  ces  avis  de 
S.  Paul  pouvoient  pioduiic  des  divifions  »  les 

Êauvres  devenans  plus  migres  &  plus  intraitta- 
Ics  par  cette  conduite  que  Ton  tiendroit  à  leur 
égard ,  &  les  autres  concevant  peu  à  peu  plus 
d'indifférence  peur  eux  s  S.  Paul  a  rai£bn  d*avoîr 
recours  à  cette  pîicrc  ,  &  de  (otûiaiter  que  Dieu 
Icurdonnaft  toujours  fa  paix.  Le  comble  de  nos 
defirs  eft  d  avoir  la  paix  en  tout  temps  &  entou^ 
tes  (brtes  de  manietes  \  c*eft  à  dire  »  -en  ne  don- 
nant jamais  lieu  aux  contentions  8c  aux  querel- 
les. La  paix  eft  toujours  bonne  ,  puifque  c'cft 
un  bien  qu'il  faut  confcrvcr ,  même  à  Tcgard 
des  étrangers ,  félon  ce  que  le  même  Apocrc  dit 
ailleurs  :  Si  ceUfi  fem  »  émMn$  qn^il  efi  m  vê^ 
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trt  fonvoiTy  aytz.  la  paix  avec  tous  Us  hommer^ 
Car. nmn'cft  il  propre  au  faluc  auquel  nous  tra-- 
▼aiUoiis  Cms  cefle^.  c}ue  ci*eftrtt  ami  <fe  la  paix-» 
d*dtf€  tranquille  »  libre  de  toute  inimitié  &  de. 
toute  haine  ^     de  n'avoir  nul  cnnemy.. 
Qiu  U  Seigneur  foit  avec  vous  tous* 
f.iy.  Je  vûMS  faUï  dé  ma  frafrê- mmin ^  moy^ 
FanU  Ce/t^itmm>fimg  éU»f0MM  mi  tantsf 

ficris  ainfi, 

it«  Qjée  la  grâce  de  notre  Seigtienr  Jgsus» 
Ckki%x  foit  avec  vmu  tous.  Amen.    Saint  Paul 
dcclare  qa*il  figne  aihfî  toutes  (es  lettres ,  afin 
qu'il  ne  (oit  permis  à  perfonne  d'en  fappofer  qui 
foienc  faulles.  Il  donne  le  nom  de  feing  à  la  prière 
fi'ilfairpoiir«U3r^.pour  nous  faire  voir quie  ces. 
pccfimnes.cBoienr  a£|a  fort  fpi rituelles ,  &  que 
(|uind<  il  le»  îAuoit ,  il  It  faifbic  avec  fVuit^  û 
prière  n'eftant  pas  fimplemcnt  une  marque  d'a- 
mitié. H' avoie commencé  fa  lertre  par  là  prière 
ft  c'éft  par  la  prière  qu'il  la  finie  II  couvre  de 
toutes  parts  comme  d'un  ferme  rempart  ce  qu'il 
leur  a  dit^  Apres  y  avoir  pofc  un  fondement  fer- 
me ,.it  y  mer  encore  comme  un  toirtres-iblidc^ 
^  /k  graet  &  lé  fnix:  fiii  éOvH  war  têus  », 
dit-il  encore  ,  unifiant  icy  cts-  deux*  chofes  en- 
fèrable    il^e  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jisus* 
CftaisT  fiii  svec  vous  tmt^  Anun^  G  eft  là- 
pmnefle  que  flssus-CHass'r    faite  à  fi:s  Dif« 
ciples  lorfqu'il  a  dit:  Jt  fnii  tons  lis  foun  aveo- 
VQHs  jufcfHa  la  confommation  des  Jîecles,  Ce  qui 
s'accanaplit.  véritablement  lorique  nous  y  con^ 
ttibuans  db  nôtre  part-    le  qua  noaa.defitona. 
ittte  £aix.  J  a  s.u^«CA.a.x:S;T  ne  demeura: 

iliij. 


point  avec  nous ,  (ï  nous  voulons  nous  redrer 
de  luy.  Je  ftray  toujours  avec  voHS  ^  dit-il.  Ne- 
nous  oppoioos  point  à  ia  gtacc« 

E  X  H  o  a  T  A  X  f  o 

De  I4  peine  de  rexcommHnicatiaM.  CowtBièm- 
gUi  ifioit  ttrrUfU  éUitrtfiif.  Fpur^u^y  on  en  féàt 
fi  pâH  d'état  maintenant.  J^e  chaque  pere  de  fa- 
mille doit  faire  Cofjice  d'à?!  Evicfue  dans  fa  mai" 
fon.  I^ifon  prêche  bien  plus  ejjicacemem  par  fé^ 
vie  que  par  fes-  pareUs.  Serviteurs fages  ^comtiim, 
ils  font  tuiles  dans  tme  maifon^ 

SAint  Paul  nous  ordonne  de  nous  lÈpsrer  dr 
tous  ceux  d'entre  nos  frères  ,  dont  la  con» 
duite  eft  déréglée.  Oeftoit  alors  un  grand  mal  | 
d'cftre  ainfi  (èparé  de  la  communion  des  Fidclcsj 
&  c'cft  la  punition  dont  ce  faint  Apôwc  parlcL  ' 
par  tout  ,  (èlon  qu'il  écrit  encore  aus  Corin- 
thiens :  Ne  mangeT;^  pat  mime  avec  teste  teMe  pn^ 
ftntte.  Mais  maintenant  nous  ne  regardons  plus 
cela  comme  un  mal  qui  (oit  fort  i  craindre.  Tout 
eft  dans  la  confufion  :  nous  fonimcs  mêliez  in- 
différemment avec  les  adultères  »  les  forakateiirs» 
les  avares  ,  &  autrlBS  (brtcs  de  pedieitrs.  Si  S. 
Paul  veut  néanmoins  que  nous  nous  feparioni 
d*un  frcrc  qui  vit  dans  roiîîvccc ,  combien  vou* 
droit-il  davantage  que  nous  nous  leparaflions  de 
ces  pécheurs  fi  coupableSé 

Pour  vous  faire  comprendre  combien  cette  ex- 
communication cftoit  redoutable  alors  ,  &  com^ 
bien  ceux  qui  s  y  founicttoicnt  humblomcnt  y 
trouvoient  d  avantage  ^  voyez  l'utilité  qu'en  ce- 
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iinr.  Je  Connthîcn  ^  eftoic  enfle  de  ùm  cri-: 
ne,  te  qui  eftoittemhé  dansJe  CDinUe  dude* 

ferdrc.  Quoy  qu'il  eût  commis  une  fornica- 
Ùm*  leik  qu'on  n*cncend  rien  de  fembiablc 
ptrmy  lès  Payens  ^  qiiov  qu'^orés  tii»  tet  in-» 
oefte  il  demeuiaS:  inièhfiUe  à  .ion  ce  qui 
eft  It  plus  haut  point  de  la  corruption  dans  une 
2mc^  qipy  qu'il  fût  dans-  cet  abylme  ^  il  ne 
laiiTa .  pas  d'dlre  cellemenc  touché  ,  te  d'eftre 
Btantlîé  fi  'pfofondémenc  de  ce  rcmtdc* ,  que  S. 
Paul  dit  luy-mcmc  :  Cette  correEUàn  ^ai  Iny  a 
ifii-fme  far  plnJUnrs^  fit^  ;  fMesAny  Jcntir 
méummmi  vitre  chàriii  mvec  dbêndàncf* 

Abcs  un  Fideié  retranché  des  autfes  Fiddes  » 
cflôit  comme  un  membre  retranche  du  rcftc 
du  corps.  Mais  ce  qui  rendoic  cette  punition 
fi  teiriUi^  9  eft  que  c'e(loit:un:.  cteS'^and  bie» 
aloff*  d*eftre  uni  de  fecieté-avec  (es  mres»-  Les 
Fiddcs  eftoicnt  dans  chaque  Eglife  comme  dc5 
perlbanes  qui  habitent,  ibus  un  même  toit  j  ou 
comme  des  enfans  qui  dans  la  mai&n  parce* 
Helle  mangent-  à  là  table  de  leur-  pere.  Jugez 
dc-là  quel  mai  c*eftoit  que  de  n'avoir  plus  de 
part  à  cette  cturité  A  tendre.  Ce  fupplicc  au* 
jourd'huy  ne  paroît  plus  rien  >  parce  . qu'on  ne 
fiit  plus  d'état  de  l'union-  des  Fidèles &  que 
J'ôn  ne  trouve  gueres  de  douceur  dans  cet-* 
te  focieté.  Le  rcfroidiffement  de  la  charité 
fait  au)ourd*huy  que  l'on  fait  volontairement 
te  de  (by-même  ce  qui  eftûit  alors  un  très- 
grand  fupplicc  ,  &  que  par  une  fimplc  froi- 
deur nous  nous  fcpasoo^- Ics^uas  des  au- 
ta. 

Car  tout  &6cie  mal  eft  que  nous*  nous  en» 

M  iiij. 


fraUtnons  fi  pciiw  Ccft  et  peu  d'amour  qui  mfc 

»e  tout ,  &  qui  pctd  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  l'Eglife.  Ccft  un  grand  fiijet  dfe  confian- 
ce à  ua  Paftcur ,  lorfque  ùlqs  cougic  it  peut  re« 

Ïnmcuàm-  difciples  ,  ou  les  encoiiragec  mk 
ien  en  feur  rcprelèntant  (bft  exemple^  C*efl 
ainfi  que  faint  Paul  difoit  :  f'^ofis  jTfave'^  de 
^uilU  t/êOftiere  vou^  devec  non  s  imiter  ^  Uiv  Pa- 
fteiir  véritable  dot&  pliu  exceller  au  ckiSEis  de 
£>n  pcnpte  paf  (a  vie  que  parfaparote. 

Ce  n*cftoit  point  par  vanité  que  S.  Paul  parloi^ 
de  la  forte.  La  ncccfllîtc  Tv  contraignoit ,  & 
f  ucilicè  des  Fidèles*  IsLom  ne  notés^  fimms^  ffêitm 
condmift  éum  mâmere  déréglée  parmj^kwms ,  hpit- 
dit-il.  Quelfc  modcftie  [  q*ieUo  humilité  !  quelle 
fagefïc.  Nvus  ne  nous  femmes  point,  condnitP 
ium  manie déréglée  parntyt  vous^  ^  mm^rié^ 
vm  grmidiemem.  mémgi  U  pain  Jg'  per/imfe^ 
Ce  qui  montre  qa^apparemmenc  cea  per(bn^ 
nés  cftoicnt  pauvres.  Mais  ne  dites  points 
mes  frères,  que  Ccft  parce  qu'ils  eftoicnc  pau- 
vres que  (^int  Paul  en  ufoix  d&  la  ibrre.  It 
patloit  à  cetce  ferre  de  pauvres  qui  i|*àvoieiie 
que  leurs  bras  pour  vivre  ,  &  qui  tiou voient 
Icup  fubfiftp.nce  dans;  le  travail  de  leurs  mains 
Il  ne  dit  point  qu  Us  aycnt  quelque  choie  de 
leur  pacriiijioiDe  >  Qiais  qu'ils  travaillent- cux-mè- 
ines  pour  gagner  le  pain  quik  mangent.  Si 
mov  >  dit  faint  Paul  ,  qui  ny  eftc  ctablv  de  Dieu 
pour  tftrc  !c  PLcdicatcur  de  fou  ^  vangijlç  ^  v^y 
fi  fort  appréhendé  dç  vous  eftrç  à  charge^  com*. 
bien  ïc  doivent  plus  craindlre  ex  ux  qui  ne  voua 
font  utiles  en  rien  i  C"tft  eftre  viiyment  à 
chaiçç ,  <juc  dç  PÇ  pas  dojancr  ^vicc  joyc  dft 
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6»  bin  à  cdiiy  aoi  n'en  a  pas.  Car  «fin  i 

poimjuoy  ne  travaillez- vous  pas  ?  Dieu  vous  a 
èonoî  dlQs  mains  ^  non  pool  sccevoir  l'aurnooc^. 
nais  pour  la  faire. 

She  U  Seigtuttr  fiit  svic  imr  »  ilir  ùàat  PlmM 
C*c$  la  prière  que  nous  devons  faire  pour  nous- 
menés  >  &  avoir  foin  en  même  cemps  de  faire 
ce  que  nous  ordonne  le  Sdgpeuf  que  nous  de* 
firom  d^otr  tonjouti  a? ec  nous,  jilkz  >  #au 
fflineX^  toHtût  Us  nations  y  dit  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t, 
les  baptifanf  an  nom  du  Pert ,  du  Fils  ,  &  dtt 
fâM  £/pris  9  Usit  éf prenant  4M  faire  nhê  €e  fêê^ 
jjt  vmsi  ay  wriamsi^  »  &•  /#  feray  tpisjowrs  mm 
vmss  jHffu^k  la  confinmatwn  des  fieeles.  jimen^ 
Le  Fils  de  Dieu  promet  d'eftrc  avec  ceux  qui 
fctonc  ee  qu*ti  leur  a  commandé.  Il  ne  faiioit 
pu  cette  piomeiè  iailement  à  6t  Apfttfcs»* 
nais  encore  à  ceux  qui  deroiene  mafcber  Inr 
leurs  traces ,  puiCju  il  tctend  juf^'à  la  £ui  des 
£ccles. 

Vous  direz  :  Le  Fils  de  I>ieu  fait-il  auffi  cet«- 
te  pnMneflc:  ^  ceux  qui  ne  fi>nt  ny  Pafteurs  > 

ny  DoAeurs?  Car  il  dit  :  ^Hez ,  enfeignez.  les 
natlous  ,  iâur  apprenant  à  faire  >  &  le  selle. 
Chacun  de  vous  peut  eftre  Doâeor  >  s'il  le  vent.* 
S'il  ne  Teft  pas  des  autres ,  il  peur  au  moins 
Tcflre  de   luy-mcmc.    En  feignez- vous  le  prc-^ 
mier.  Si  vous  vous  inftruiicz  bien  de  tout  ce 
fie  Jisus-Chicjist  vous  a  comnumdé , 
vous  pourtez  alors  avoif  des  imitateurs.  Une* 
bmpc  bien  brillance   peu%. allumer  un  grand 
flombre  d'autres  lampës.    Si  elle  clt  une  fois 
àtin^e,  elle  n'en  peut  plus  ailetmcr,  ny  Ce  cal- 
tam  çUc-m^mt.  U  en  eft  'ainii  d^une  vîç 


Idiote.  Si  la  Ituweie  çiii.  cft  ea  ncm*.  cft 

tAtïtc,  nous  formerons  un  grand  nombre  de 
pcifonncs  ^  tant  maîtrcs^  que  dilcipks  >  icuc  iei:- 
vant  comme  de  modèle. 

Toorce  que  je  puis  dan»  cette  Eglife  «n  TdOf 
prêchant  ,  ne  peut  vous  fiirc  autant  de  bien 
que  vous  en  feroir  ma  vie  fi  clic  eftoit  pure  & 
xegléc«  Quun  liomme  agreabk  à  Dieu  &  d'une 
émtnente  verm,  zit,  fi  vous  voulez  >  femme  8c 
enfans ,  car  on  peut  plaire  i  Dieu  en  cet  état , 
il  vous  fera  fans  comparaifon  plus  utile  à  vous 
tous  que  je  ne  poarrois  TeAre  moy-mcme.  Vous 
m*entenmz  panep-  icy  vote  ou  deux  fois  là  mois» 
peue-eft  mime  pa»  «lie  feulé  £bf  s  &  après  que 
vous  m'aurez  entendu  ,  vous  oublierez  bien- 
toft  ce  que  j'ay  dit,  vous  ne  vous  en  fiDuvieji- 
drez  peo^eftre  pas  au  fortir  de  VE^life  i  mm 
en  voyant  fins  €cSk  devam>-.  tos  yeux-  la  vie 
exemplaire  de  cette  perionné  que  nous  fup- 
pofons  û  vcrtucufc»  vous  en  ircrircrçz.  un  grand 
bien* 

Qge  cet  faomme  après  un  affironrue  di(è  poinr 
in|uie  pour  injare,  ne  fait*il  pas  rougir  patfi 
modération  celuy  qui  l*avoit  ofFenfe  }  Quoyquc 
fa  colère  Tcmpcche  pcut-eftre  d'avouer  iûr  It 
champ  l'avantage  quif  reçoit  de  cet  exempre». 
8c  que  la  crainte  dVftie  blâmé  de  tout  te  mon- 
de  f  le  retienne enoote  yil  entrera  bien-toft  néan- 
moins dans  ces  fentimens.  Il  cft  impofliblc 
qu'un  homme  violent  >  quand  il  feroit  auffi 
brutal  qu'une  beftc  cainaffiere  »  ne  (bit  toucbé* 
néanmoins  de  la  modération  d'un  homme  qui 
(buffiriroit  doucement  fes  empoitemcns  ,  & 
qu'il  A  en  tiiaft  un  g|:and  avaxuage,  Qupyqoe 
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wa%  ne  faflions  pas  le  bien ,  nous  ne  pouvons 
flonmoini  nous  cmpcchec  «Le  l'admicec  dans  Ici: 

Qu'une  femme  aufli  air  «n  mari  modère  , 
de  quelle  utilité  ne  luy  fcra-t-il  pas  en  vivant 
toujours  avec  ctlc»  6c  luy  donnant  cous  les 
pm-  de  noavcUes  preuves  de  ùl  modeftie? 
QmcI  avantage  peut  tirer  un  fils  qui  a  conti- 
nuellement devant  fes  yeux  l'exemple  d\in  fa- 
gc  pere  }  Ainfi  chacun  de  vous  peut  devenir 
Predicateiir  dans  ^£gU^e^  Edifiez-vous  les  uns 
fes  autres  comme  vous  faites  ,  dit  faint  Paul* 
Vous  eft-il  arrive  quelque  perte  ,  vôtre  fem- 
me aufE-toft  en  eft  troublée  >  elle  eft  la  plus 
Uklc  V  elle  a  plus  le  monde  &  la  vanité  dan» 
^ti  tcfte  ;  elle  cil  de  phis  grande  dépenfè  ;  elle 
aime  plus  les  orncmcns.  Q^c  (on  mari  ait  de 
la  venu  9  8c  que  roéprifanr  cette  perte  il  con- 
fole  cette  femme  qui  s'afflige ,  ou'il  l'exhorte 
à  (bttftir  avec  patience  cet  accident.  Ce  ma* 
ri  par  cette  modération  ne  fera-t-il  pas  fans 
comparaifbn  plus  utile  à  fa  femme  pour  la 
ioutenir  ,  que  tout  ce  que  nous  poumons 
&te  pat  nos  exhortations. 

Il  eft  allez  aift  de  faire  en  gênera!  des  dif- 
cours  (ùr  la  patience  y  mais  de  la  pratiquer 
j«u  Toccafion  ^  cela  eft  plus  pénible  à  tout 
k  monde.  Les  hommes  (ont  fiuts  de  telle 
fcrcc  que  les  actions  les  corrigent  ,  ôc  les 
uiilruifent  beaucoup  mieux  que  les  paroles  i 
6c  la  vertu  jette  un  fi  grand  éclat ,  que  (bu- 
vent  un  dome(Kque  (âge ,  bien  d'intelligence 
*vcc  (on  niaiftrc  ,  fcrvira  cxtrcmcmcnt  nu  rc- 

glcment  d'une  iamiUc.  AuSx  ce  ncà  pas  £uis 


grandc  raifon  que  (aint  Paul  recommande  OMM- 
tinucHemcnt  aux  fervitcuts  de  veiller  (ur  eux 
6c  «l'eftre  d>éïÛans  à  leurs  maiftres  j  £c  dte  ne 
fc  oieccre  partant  ch  peine  de»  lervices  qu*ils. 
leur  rendent  >  que   à'empêcber  que  noftce 
Religion  ne  foit  décriée  par  le  dérèglement 
de  leur  vie.   Et  lorfque  noftre  Religion  n'eft 
point  décriée  il  eft  iii^ûâ>le  ^'on-  ne  là  ie& 
pedfce. 

Je  drs  cccy  parce  que  je  cormois  phifîcurç 
mailbns  qui  onc  cfté  tres-édifiées  par  là  vertu 
des  domeftiques.  Si  donc  un  domeftique-  qui 
cft  dans  la  dépendance  de  la  fervicude  y  pcoc* 
ncanmoins  édifier  (btt  maiftte  ^  &  concribuer 
à  le.  corriger  de  fa  mauvai(c  vie;  combien  plus 
mmaiftre  pouxra  c-il  cdihec  &  corriger  Ces  iêr- 
vitciiffs  ?  Joignes  donc  vos  travaux  aux  miens», 
je  vous  en  conjure.  Je  ne  vous:  parlé  icy  qu'en» 
commun  y  vous,  parlez  à  chacun   en  particu- 
lier ;  que  chacun  travaille   au  falut  de  ha 
prochain.  Voyez  vous-mêmes  qu^iiti  pere  de 
famiUe  doit  tenir  rang  dfc  Pafteur  dans  (à  mai- 
ion  ,  &  jugca-CH  par  ce  qne  dit  faint  Paul. 
Voyez  où  il  renvoyé  les  femmes  :     Si  eUii 
veulent  s*inftrmre  d*  quet^M  cbcfe  ,  dit-il  ,  ^«W- 
tes  en  interrogent  lenrs  nutris  quand  eUes  fhn^ 
€heK,  elles.  Il  ne  dit  pas  qaTellcs  aillent  trouvez 
leur  Evcquc. 

11  y  a  dans  l'Eglife  comme  dans  les  écoles 
^  dans  les  académies,  des  perfonnes  établies  pour 
inftruire  &  pour  faire  les  kfons.  Saint  Faut 
ne  veut  pas  qu'il  foit  libre  a  qui  le  vou'iroit 
d'interrompre  un   Prcdicatcar   qui    parlc^  li 

f  rcvoyoit  1  avanuge  qui  icvicadimt  de  cetto 
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tcicnuc  non  feulement  parce  'cju*on  foulage 
mfi  celuy  qui  indruic  ^  loriqu'ii  ne  craint 
foim  d  eftrc  troublé  ,  tnais  encore  parce  tfoe 
iham  des  dcTciples  s  appliquant  i  étoucer  ce 
tju'on  dit,  devient  capable  d'inftruirc  les  autres 
chez  luy  avec  le  zcle  d'un  Pafteur. 

Voyci  Tavaniagc  que  vous  rtiireï  cTime  fem- 
me. £Ue  fe  tient  à  la  maifon  i  elle  a  fein  de 
Ém  ménage  ^  elle  a  i'oril  fut  des  fervan- 
ttt-;  elle  inllruit  vo5  cnfans  à  vous  appeller 
&  vous  reconnoître  .pour  leur  pete  i  «lie  vous 
déiivie  des  fittntnes  *perduës  ;  elle  vous  fctt  in- 
finimeiic  à  garder  la  chafteté ,  &  appaife  dans 
vous  les  mouvemens  de  vôtre  concupifcencc. 
Tadicz  auflî  de  votre  part  de  luy  eftre  utile 
fla  regard  des  cfaores  fpiritudles.  Si  vous  en- 
tendez quelque  cfaoiè  ^édifiant  ,  imitez  tes 
oiieaux,  portez  cela  dans  vôtre  bouctie ,  allez 
dans  votre  nid>  &  faites  part  de  cette  nour- 
Acuce  tant  à  la  mere  qu^aux  petits» 

Ne  (etoit-il  pas  honteux  que  vous  picquant 
d'eftrc  le  maiflre  en  toutes  cnofes ,  &:  de  tenir 
il  place  du  chef  «  vous  degcnerafliez  de  ce  rang 
ta  ce  qui  regarde  la  doârine }  Ceux  qui  (ont 
les  premiers  doivent  exceller  au  deflus  des  au- 
tres, non  par  les  honneurs,  mais  par  les  vertus. 
C'cft  proprement  de  cette  forte  que  Ton  tient 
k  premier  lieu.  Ces  différences  &  ces  bon* 
oous  £>nt  le  devoit  de  ceux  qui  fom  au  deC- 
fcus  de  vous.  Mais  par  tout  le  premier  doit 
avoir  plus  de  vertu  que  les  autres.  Si  on  vous 
tend  ce  llionneur^  qu'en  retirez-vcw  ?  Cet 
Wieiit  eft  dans  ceux  qui  yoas  le  teûdent: 
Mais  £  vous  cxcwllcz  par  vâtfre  ycttu^  cetcq 
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"veccu  cft  à  vous  ^  cVft  ce  qui  cft  vrajinetit 

Vous  cftcs  le  chef  ôc  la  tcftc  de  Votre  fcm- 
tnc  »  que  la  iêtc  donc  rcgle  le  icfte  du  corps^ 
Vous  voyez  que  ce  n'eft  pas  fimplemem  pat 
cette  place  élevée  où  cft  la  tefte  »  mais  beau* 
coup  plus  par  la  vigilance  &  Tattention  qu'elle 
excelle  au  dcflus  du  corps  ,  comme  un  Gou- 
verneur qui  règle  &  qui  tient  tout  dans  1  or- 
Jfe.  C  eft  dans  la  tefte  que  Cotic  les  yeuï  cauT 
de  refprit  que  du  corps»  C*dl  dc^Ia  que  les 
uns  tirent  cette  force  qui  leur  fait  voir  les  ob- 
jets >  Se  que  les  autres  ont  la  luiiiicte  de  la 
rai(bn.  Le  refte  du  corps  eft  Êut  pour  rendit 
quelque  â:cvice  »  mais  la  tefte  eft  pour  com- 
mander.  Tous  les  fcfts  tirent  de  -  là  leur  ori- 
Çine.  Tous  les  organes  qui  forment  la  voix 
iortent  de-là.  La  racine  des  netlis  &  des  os  v 
eft  auili.  AinH  c'eft  plus  par  fa  vigilance  que 
la  tefte  excelle  ^  que  par  cclkuémitient  où  cUc 
cft  ficuéc. 

Que  le  mari  foit  amfi  la  tefte  de  U  femme , 
qu'il  luy  commande  de  cette  Ibrtc  ;  quM  foie 
au  deflùs  d'elle,  non  pour  exiger  d  clic  un  plus 

Srand  honneur,  mais  pour  la  combler  de  plus 
c  biens.  Je  vous  ay  fait  voir  que  les  femmes 
procuroicnt  à  leurs  maris  un  nombre  de  biens 
tres-confiderables  :  mais  fi  nous  voulons  en 
échange  leur  procurer  les  biens  fpiritucls,  nous 
remporterons  .  puifque  pour  les  choies  corpo^ 
relies  nous  n'avons  nen  en  quoy  nous*  puiffioBS 
leur  rendre  la  pareille.  Car  que  pournes-voai 
alléguer  !  De  grands  biens?  Beaucoup  darcrcntî 
Ç'cft  votic  femme  qui  le  ga^dc.  Sa  ligcfli''pcul 


tSsc  compcnlcc  avec  ce  bien  ,  &  entrer  en  ba- 
lance. Une  temmc  vous  cil  •cellcipcnt  neccflàkc 
jwur  garder  wt  icvenits  ^  qu  il  s*eft  tu  beau* 
coup  de  gens  qui  ont  perdtt^dit  leur  bien  ^par^ 

x;e  qu'ils  n  avoicnt  pas  de  femme  pour  le  con- 
ïcrvcr. 

Vous  vous  tmiâèz  enfen^le  poui:  la  gçnêu* 
tion  clef  enfâns  ,  tout  dft  égal  en  cela  entre  vous 

i  deux ,  excepté  que  la  femme  y  a  la  part  la  plus 
pénible,  poctanc  dans  fou  iêm  avec  de  graa- 

;  des  douleurs  ce  quelle  a  conceu«  &  Ten^uu 
tant  enfiiite  avec  de  grands  ^déchitemens.  Vous 
ne  pouvez  donc  avoir  avantage  fur  elle  que 
dans  les  choses  Ipirituelies.  Que  nôtre  foin  ne 
Toit  point  dramadTâc  de  l'argent  »  mais  de  pre- 
feicer  pures  devant  Dieu  des  ames  qu'il  nous 
a  confiées.  Lorfquc  nous  les  corrigeons,  nous 

I   nous  faiibns  du  bien  à  nous-mêmes.  Quand 

I  xduj  qui  inftmit  &  qui  avertit  les  autres  j  n'en 
fctireroit  point  d'autre  avantage  ,  il  a  au  moins 
celuy-cy  ,  qui  eft  qu'il  entre  dans  des  fcncimcns 
de componâion  lors  qu  il  parle,  en  fcncant  qu  il 

.  cft  luj-meme  fujet  aux  fautes  dont  il  reprend  les 
antres. 

Ainfi  en  nous  conduifant  de  Li  forte  ,  nous 
Servons  les  autres.  Se  nous  nous  fcrvonsnous- 
ni^mes ,  nous  procurons  le  bien  de  nôtre  fa« 
mille ,  8c  nous  nous  rendons  agréables  aux  yeux 
de  Dieu.  Ne  nous  laflbns  donc  point ,  mes 
frètes ,  de  veiller  à  la  garde  de  nos  ames,  & 
de  celles  que  Dieu  nous  a  confiées  ,  afin  qu'il 
nous  en  recompen(ê  ,  &  qu'eftant  comblez  de 
!    ridjclTes  ,  nous  entrions  dans  la  laintc  Cite  de 

Jcmiâlem^  nùtcc  bicn-heureuic  patrie  de  nôtre 
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Ui  Seumôn  V.  M  s.  ChïiysostoWi, 
mère,  aont  je  prie  Dieu  que  nous  ne  loyoni 
iamais  exclus  -,  mab  qu'après  Bùui  «ûxe  tendus 
ieeommandablcs  par  une  vie  ftinte  »  nOM  me^ 
ritions  de  vair  avec  confiance  notre  Seigneat 
Il  sttS-CimiST»  à  qui  avec  le  Pcre  &  le 
S.  Efpritfoitl'empiie»  l'honneur,  ûc  U  gtoiii 
dws  tous  les  ûccieic  des  fiocleSk 


tin  des  Homélies  iU  S.  Chry/op»me /itr  U  fettUt 
£fi$rt  dt  S»  F^ml  *iuc  Thejaloniguntt 
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PREFACE  DUSAINX 

IMÔTHE'E  ft  att  des  Difciplet 
de£untPaul.  Saint  Luc  afliire  dans  le 
livre  des  Adcs  des  Apôtres  qu'il  a 
_  efté  un  jeune  homme  d'une  admirable 
^cita  9  à  la  pieké  auquel  tous  les  Chreftien)  qui 
dcmeiicoient  à  Lyftre  8c  à  Icotie  reiïdaiènt  un  r6-> 
iQoignagc  cres  avantageux.  Ce  Saint  devint  maî- 
tre fie  Doâeuc  prelbu  aufliî-toft  temps  ^'il  fut 
dsicibie.  Sa  wtà  plydence  ic  U  (agcde  iimyement 
ducmenne  pMit  d'abord  ^     ee  qve  tarqu'il 


PREFACE, 
écoutoît  les  prcdicaticms  de  Cunt  Paiil  iSms  znop! 

cftc  circonciS ,  &  fçachant  jufqucs  à  quel  pCMfit 
iaint  Paulavoix  rehftc  à  S*.  Pierre  fur  ce  fujct ,  il 
voulut  bien  néanmoins  ioixSxit  une  cpremonie 
légale  trcs-pcniblc  qu  il  Içavoit  n'eftre  auome- 
ment  neccflatrc.  Car  S.  Paul  le  circoncit  quoy 
que  dans  un  âge  fi  avancé  *,  &C  auflî-toft  après  ,  il 
liry  confia  les  luiniAeses  les  plus  facre^  de 

Il  fuffic  pour  connoiftre  quel  a  efté  Timothée» 

&  les  trcfors  de  vertu  renfermez  dans  ce  Czini 
homme  ^  de  voir  dans  les  Epîtrcs  de  S.  Paul  juf- 
qucs  à  quel  point  ce  {aint  Apôtre  Ta  aimé,  &  avec 
quelle  tendreflè ,  il  en  parle  atout  le  monde.  Il  dit 
que  dansla  prédication  de  TCvangile  il  luy  a  rendu 
la  même  obcïllancequun  fils  bien  né  rend  à  Ibn 
pere.  Il  dît  aux  Corinthiens  :  ]c  vous  ay  envoyé 
Timothcc qui cft  mon  trcs-cher  fils  en  Jbsus- 
Christ  Se  oui  m'eft  fidèle.  Il  dit  ailleurs  :  Pre- 
nez bien  garde  que  pferfonnc  ne  le  méprifc^  car  i! 
travaille  comme  moy  à  l'ouvrage  du  Seigneur. 
Et  en  écrivant  aux  Hébreux  il  dit  :  Sçachcz  que 
mon  frère  Timorfiée  a  efté  délivre,»  Celuy  qui  lira 
aveciôin  lesEpîtrcs  de  ce  Càint  Apôtre,  vetra 
qu*il  luy  rend  en  pluficurs  autres  cndrôitsdc  fem- 
blablcs  témoignages  de  fon  afFecflrion  &  de  (6a 
eftime.  Nous  pouvons  dire  encore  que  les  mira- 
cles qui  fe  font  encore  aujourd'huy  au  tombeau  de 
ce  faînthonîme,mOfitrent  clairement  quelle  fur  au- 
tref:>'  s  ù  gcncrofité  route  faintc  ,.Qc  combien  ;iba 
cœui  clloit  intrépide. 

Quelqu'un  s'étonnera  peqt-eftre  que  S.  Paul 
ayant  ctt  plufieurs  Difciples,  n'ait  écrit  néan- 
moins qu'a  Tite  &  à  Timorhée.  Car  Si  las  &  Luc 
n*eitoient*ils  pas  auIU  les  Difciples  de  cet  Apôttc^ 
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DU  SAINT.  ipj 
&  des  DiC:iplcsd*unc  admirable  vcrfu  ?  S.  Paul 
qcdk-ilpas  luy-mème de  S.  Luc,  que  c'eftoic  le' 
fini  qaî  rut  dcmearé  avec  layi  S.Cletneni  ne  fut-it 
pas^iuflîun  des  Difciplcsdccet  Apatrc.qui  dit  en 
un  endroit  de  (es  Epîcrcs  :  Avec  Clément  ôc  mes 
autres  coadjutcurs  ?  Pourquoy  donc  S.  Paul  Ji'c- 
cri^-il  qu'à  ces  deux  Difciples  *,  fiaon  parce  qii'il 
Usavoitdeja  placez  &  qu'il  leur  avoit  commis  le 
iûin  des  Eglifes  particulières^  au  lieu  qu'il  inenoit 
encore  les  autres  avecluy  d^  Ces  vovagcs  i  £c. 
ce  qui  nous  fait  voir  encore  cpmbien  la  ycrtu  de 
$.  Timothée  cftoit  excellente ,  &  quel  édat  de 
lumière  clic  jcctoit  alors  ,  cfc  que  ù  jcuncfîc  ne 
luy  fut  pQintunobftacl^aux  grands  emplois  que- 
S.Patti  lui  in9poià*Auffi  quand  il  lui  écrîtjil  luy  dît 
CBcre  autres  cho&s  i  Que  peribnne  ne  mépriib 
vôtre  jcunefl'c.  C'eft  dans  cctic  veue  qu  il  luy  or- 
donne de  fc  coAjduiie  avec  les  jeunes  teuuncs  con:i- 
me  avec  fes  fœurs.       lorrque  Ton  aveu  reluiro 
d'abord  dans  un  hoihme  des  marques  éclatantes 
dcvert  j  ,  rien  en/uitc  ne  luy  peut  nuire.  C'eft 
pourquoy  lorfque  S.  Paul  traite  à  fond  des  quali^ 
tez  que  ooit  avoit  unEvêque^  6c  qu'il  marque 
avec  étendue  les  conditions  qui  luy  (ont  edènttel- 
les,il  n'établit  aucune  loy  au  regird  de  Tagcll  dit 
bien  que  fes  enfans doivent  cftre  (oumis  &docilc5, 
&  qu'il  doit  n'avoir  eu  qu'une  feule  femme  ^  noi^ 
qa'il  fûtnecefTaiie  à  un  Evêqued'avoit  une  fem- 
me &  des  enfans  ,  mais  pour  marquer  feulement 
que  s'il  arrivoit  que  quelque  homme  qui  auroic 
cftc  engagé  dans  le  monde  tut  en  faite  élevé  à  TE- 
pîfoopat^il  falloit  qu*il  euft  fi)in  d'établir  un  grand 
règlement  dans  fa  famillc.Car  6  tm  homme  cdant 
dans  le  monde  manqiioit  de  conduite  à  réo[ird 
dciês  a£ùtps  doineâiques^  comment  feroit-ii  dir 


cnc  qu  on  luy  confiaft  le  foin  de  l'Eglire. 

Chi  ^oiinoit  encore  demander  pourquoy  lamt 

Paùl  écrit  cette  lettre  àun  Difciplc  quicftoK  dei* 
pa(fi  au  rang  dcTiiialtccs  tc  des  Pafteiirs .  Ne  fiif- 
tfoit-il  pas  de  finfttuire  &  de  le  pcrfiDdloiiiiet 
avant  que  de  Tcngagei  dans  cet  cmplov  î  Et  s  il 
cftoitdèiaparfait,n  étoit-ilpas  inutile  de  luiecri- 
re  cette  Irttre }  Je  répons  que  Timodhée  avoic  bc^ 
foin  de  ces  inftruftions ,  non  pas  de  cdlle$  qui  ne 
rcgardoicnt  que  les  Difciples ,  &  les  fimples  par- 
ticuliers ,  mais  de  celles  qui  cftoicnt  ncccflaircs 
au  Paftairs  mimes  pour  leur  apprendre  à{c  bien 
conduire  eirrcf»  leurs  peuples.  AuÛi  Von  pei« 
voir  dans  toute  cette  F  pitre  que  S.  Paul  ne  parie  I 
Timothce  que  comme  à  un  homme  qui  luy -même 
en.  inftruifoit  d'autres  5  &  d*abord  dés  le  commen- 
ment  de  PEpitre,  il  ne  luy  dtt  pas  :  N'écoutes 
point  ceux  qui  annoncent  une  autre  doârine  i 
mais  il  Tcxhortc  à  Ce  fcrvir  de   Tautoritc  de 
maître  :  Ordonnez  leur ,  luy  dit-il  ,  de  ne  point 
ènirigner  une  doâtinc  contraire. 
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SERMON  I- 

1. 1,  PmI  j^poflrt  de  Jhsus-Christ  »4r  l^or-^ 
ire  de  Bien  noftre  S/UéVgMr  ^  (ÏT  de  \  hsxx^- 
Christ  ft^fire  e/penuicê  s  Timùthif  fin  df€K 
f^ls  déms  ia  fov .  Qne  Dkm  mfii^  Ben  &  Jfisiif-r 
iCttUlST  noftre  Sauveur  vous  tiennent  U  grdce , 
mfirkordi  CT Z^/^^/at. Depuis kv€rf.i.ju%u au  5». 

J'Ayoaë  »  mes  Frères ,  que  la  gcandeur  <)e  iainc 
Paul  je  rte  par  tout  un  éclc  c  qui  inVbloiiit.  Ce 
nt  Apûtrc  dans  toutes  Os  £pAcre$  marque 
tpû jo>  rs  de  xKMiYclles  raiions  qui  nous  le.  doivent, 
fcire  admirer  de  plus  en  pks ,  comme  un  homme 
^n*â  ricniifuvpc  par  âmb non  c.tte  <:lo**rc  * 
où  il  tTt  clcvc  ;  n\iis  <yS\  n'a  îxx  nu*ob<.ïr  A  Dicu^. 
&sacquiç{crd*unihimfterc  qucloRltCci  u  fou* 
venûfic  puillànce  luy  rendait  indifpcriiàblc.  It 
lémoignc  par  tout  que  c*cft  Dieu  jui  1  \i  appelle 
à  i^Apoft-oI.u  ;  Qnec'cft  parla  voloîirc  de  Dieu 
^uileft  cequ*ileft;  qu'il  cft  d  ns  une  ncccflîté 
Hiévitabte  de  prefifher  \  ic  que  Dtcu  pour  ce  (îi- 
jrc  l*a  (cÈparé  &  ciiotiidés  le  ventre  de  Ta  nicrc. 
Ge  font'là  autant  de  preuves  afïc  irccs  (jmc  di;  $ 
Uprcdicatjoa  dei'EvangiIc„.il  n'a  rien  faitp^r 
ambirion  ,  ny  par  le  mouvement.- d'une  vainc 
gfbiie.  Car  comme  d*ûncâté  cetuy  qui  a  la  h  - 
dtcflcd'afurpcrunminiftercoù  Dfcu  ne  l'ippt  ile 
pas ,  fe  rend  par  cette  tementc  coupable  d'un  ti  cs 

fWMUboc  %M  TauVQ  auiE  celuy  qui  fe  rej^c^ 
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1^8    Sermom  1.  DE  S.  CmrysostowEe  ,  .  . 
tcroit  quand  Dieu  l'y  engage  ,  &  qui  s'en  clpi- 
gncroit  avec  ôpiniaftreté,  fc  rcndroit  rcfponfabré 
d  un  autre  crimf ,  &  irriietoh  Dieu  pat  Ion  infi- 
délité &:  par  fa  ScfobcïflâiiGei  ' 

Saint  Paul  nous  marque  cette  importante  vé- 
rité à  la  tête  de  cette  Epître  :  Panl  ^foflre  de 
Jesus-Christ  féir  Pordre  de  DUh,  dit-il.  Il  ne 
dit  point  icy  cdnifne  il  le  fait  PW*  tout  ailleufs  : 
Paul  appelle  Jipoflre,  Il  divcrhfic  fes  cxprcffiori^ 
ic  il  fe  Icrt  de  cellc-cy  :  Paul  ^pefirc  par  l'ordre 
de  Dieu  :  voulant  peut-cftre  par  cette  manière 
de s*eipii^ûer <)ttt  eftoit  nouvelle,  t&moigner  l 
fort  bifciple  qu'il  le  diftinguoit  des  autres  auC 
quels  ilccrivoit  quelquefois  ,  qu  il  ne  le  roct- 
toit  pas  dans  le  même  rangi 

Mais  oà  parott-il  que  (aint  Paul  ait  recoi  cet 
vrdtn  de  Dieu  dont  il  parle  i  Nous  liions  dans  ici 
AAcscf'ielc  faint  Efprit  leur  donna  cet  ordre  : 
aux  Apôtres  :  Separez-moy  Saul  &c  Barnabe 
pour  l'ouvrage  auquel  je  les  ai  deftinel.  Il  eft 
donc  vifible  que  c*eft  par  un  ôrdte  particulier  de 
Dieu  que  S.  Paul  a  cfte  appelle  Apôtre  ,  ce  qtf  il 
êft  important  de  bien  établir  ,  pour  montrer  da- 
bord  à  ceux  qu  il  inûiuit  qu  il  ne  leur  cn&igné 
rien  d'homsiin.  Car  un  Apôtre ,  c*eft  à  dire  uA 
homme  que  Ion  envoyé,  ne  parle  &  ne  dit  rien 
de  Idy-mêmc,  il  n'avance  rien  de  fon  chef  ;  il  n'cft 
que  comme  Tint  Tprcte  de  ccluy  qui  l'a  envoyé. 
Ainfi  lorfquc  S.  Paul  fe  nomme  Apôtre ,  &  Apô- 
tre par  le  comthandement  de  Dieu  ,  il  veut  qu*dtl 
l'oublie  luy-même  en  quelque  forte.  Il  fouhaite 
qu'en  réco\itant  on  ne  s'arrête  pas  p  écouter  urt 
homme  ;  mais  que  l'on  j'élcvc  jufqucs  à  celuy 
qui  s'en  (êrt  pour  faire  entendre  (a  Yoix  i  conttne 
un  Princt  veut  qu  on  l'écoote  biy-même  dans  la 
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pcrfonnc  de  fcs  AmbafTadcurs.  C*cft  dans  cette 
Teuë  qu'il  met  ce  mot  d' Apôiie  à  la  tète  de  coiUi  • 
les  Tes  Epiuesy-afin  de  donner  ain(r  un  nooiveaa 
poids  à  fcs  paroles  ,  fc  de  .rendre  la  doftrine 
qu*rl  annonce  plus  conHderabk  ^  comme  eltanc 
plus  de  Dieu  que  de  luy-même. 
Pml  ^#^1^  Jésus-Christ  par  l'ârdfx  dê 
pim  mfirg  Sémveiêr,  On  ne  voit  point  dans 
l'Ecriture  que  Dieu  le  Pcrc  ait  fait  aucun  corn* 
mandement  à faint  Paul.  Jesus-Christ 
£ut  tout  '^par  tout  c  c(l  Jesus-Chrtst  qui  parie*. 
Ceft  luy  qui  dit.  à  Ananie  :  jittez,  ne  craigne':^ 
fiinf  :  jf  PênvêyiTéiy  porter  bien  loin  tMd  parole 
vers  les  Gentils^  Ceft  luy  qui  en  parlant  à  faine 
Paul  luy- même  ,  luy  dk  :  //  faut  tfue  vom  pM" 
mffUcidevsnt  Cefar.  Mats  S.  Paul  icgirde  tout 
ce  que  commande  le  Filsjcommeautancj  de  corn- 
mandcmcns  du  Perc  i  comme  aufli  tour  ce  que  le 
S.  Efprit  ordonne ,  s'attribue  de  même  au  Fils. 
Ceft  le  S.  BCptit  qui  envoyé  S.  Paul  :  c'eft  le 
S»  E(pric  qui  k  (êpare  >  8c  cependant  (kint  Paul 
dit  que  cela  s'cft  fait  par  le  commandemenD 
de  Dieu*  Ne  craiot-il  point  donc  d  aâbiblk  ou 
de  diminuer  la  toute-pu  ifl ance  du  Fils  »  lorfqu'en 
k  difànt  fon  Apôtre ,  il  afiiire  que  c*eft  par  ror<« 
drc  &  par  le  commandement  du  Pere  qu'il  a'  eftc 
envoyé?  Nullement*  Car  voyez  combien  il  té- 
moigne auRi-toft  après  que  la  puiflance  du  Pe« 
te  &  du  FiU  eft  une  même  puiflance;  puifqu  ayant 
dit  :  Paul  jlpofire  par  l*êrdte  de  Dieu  nojire 
Sauveur  ,  il  ajoute  aufll-toft  ;  Et  de  Je  su  s- 
Ghrist  noJlre  efperance.  Admirons  comment  ce 
S.  Apôtre  fe  feit  de  ces  expreflions.  Le  Prophè- 
te David  parlant  à  Dieu  aans  les  Pfeaumes  luy 
<iù;uiilî  QU.iicfticiperance.  de.  tpuccs  les  cxtre-^ 
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Bliccz  de  la  terre.  Et  S.  Paal  encote  ilaas  un  ra^ 

♦  irc  endroit ,  dit  :  Nohs  fondrons  bien  des  maux  & 
keaucohfi  de  contât jh»  ,  f^^^  ifferoM  déws 

U  £>iiH  vivant  ^  vmtéiiie. 

Celuy  qui  cft  cnr^agédc  Dieu  i  s*icqttitcr  dans. 
l'Eglise  de  Totikc  de  P.  ilcur  ,  doit  s'attcn- 
deçà  plus  de  maux  uns  comparaifon  que  le  com- 
npan  des  Fiddcs.  7r  fr^pper4y  U  ^  m  fleur  ^  die 
l'Ecriture ,  &  Us  brebis  feront  differfiei.  Omine 
\c  dcmon  n*ignorc  pas  ce^e  vérité  j  il  tourne 
les  plus  grands  efforts  de  fa  haine  contre  los 
chets  :  il  redouble  contre  eux  fa  f  ureur  j  parce 
que  leur  perte  doic  cftre  fiiiviede  i^elle  de  Qoue  k 
troupeau.  Cehiy  qui  n'égorge  qu\me  brebi  ^  di* 
minuc  le  troupeau  Je  cette  brrbi  qu*il  égorge  , 
mais  celuy  qui  fait  mourir  le  Paftcur  *  met  CXMiC  le 
troupeau  en  dc/brdie.  Cet.  efpri^  attificfCM  vm 
done d'abord  oùil  y  a  moins  de  peifie  8r  phis  de 
iiiccez  pour  luy.  Il  s'efforce  d*envcloper  dans  la 
perte  d'un  feul  homme  celle  d'une  infinité  d'ames^^ 
C'eft  pourquoy  comme  fa  malice  veille  plus  par- 
dcttUerement  contre  les  Pafteura  ^  laine  vwà 

Eour  n*inttmidcr  point  Timothée  ,  a  loin  d'à* 
ord  de  relever  fbn  courage  -,  Nous  avons  Dieu 
pour  Sauveur ^yx^i  dit-il  >  &  Jbsus-Ghkist  pour 
nôtre  eJ^erMCi.  Les  maux  que  nous  ibumons 
Ibnt  grands ,  mais  l'cCperanee.  qui  nous  fbutient 
cft  encore  plus  î^rande.  Nous  fbmmcs  cxpofcz  à 
de  çr^^nds  périls ,  on  nous  lécnd  de  toutes  parts 
des  pièges '  terribles  ,  mais  nous  avons  pour 
Sauveur  ^  non  un  horomç  >  mais  Dieu  même.  Le 
proeeâeur  qui  entreprend  de  nous  (au ver  nVll 
nyfoibic  nv  impuiflTant  ;c'eft  Dieu  même  ,  qui 
empêchera  que  nos  périls  quelque  grands  qu^ila 

Cient n'ayenc lavanisiçç «oiis  <fc       nous ^ 
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fablenc.  Nocceefperance  ne  nous  pcu^  confon- 
àn  ,  puifque  cTcft  Jmh-Chii^st  même.  Ce> 
Jonble  appuy  nous  rend  fienncs  dans  tous  no^ 

maux  j  car  ou  Dieu  nous  en  fauvcra  promptcmcnt, 
ouj  E  su  s-C  H  R  I  ST  Hous  y  eonfblcra  par  la 
mccur  d'une  cfptnncc  qui  nous  fcsa  ruppàmi 
loiirayec  joye»  en  npos  fiiÊint  voif  cpM^  cous  lea 
■»ox  de  la  terre  ne  font  rien. 

On  pourroic  demander  pourquoy  S.  Paul  ne 
&aomme  jamais  TApocre  du  Pere  ^  mais  cou- 
jours  f  Apoira  de  Jisus-Christ.  I(  rend  tout 
Ctb commun  ,  puifqu'il  appelle  KEvangilc  qu'il 
annonce,  TEvangile  de  Dieu,  Evéïngeliam  DeK 

jtTlfmtkéë  fon  ^tr  fils  dam  !.i  f9y.  C«ttc  pa- 
Mtederoic  rempHr  Ttmof hée  d\ine  confelacioa 
ioefebic.  Car  C%  ce  faint  homme  avoit  dé}a  té- 
moigné tant  de  foy  qiMl  cvt  mérite  de  devenir 
ic  fils ,  &  le  tres-cher  fils  de  (aine  Paul  »  ce  luy 
fftoiiiniegrancle  aflurance  pour  fes  maux  qui  luy 
pottmnen» arriver  à  l'avenir,  puifque  le  propre 
de  la  foy  cft  d'empcçher  que  Ton  ne  fe  trouolc 
fer^uel'on  voit- tout  oppofè  aux  promed^s  qu'on 
flous  avoir  faites.  Quand  Taine  Paul  appelle  Ti« 
moehée  fbntres  cher  fils  >  il  mar<{ue  deux  choies  r 
la  première qu'ill'aime  tendrement  j  Taucre  que 
Cell  dcluy  que  Timochcc  à  ciré  une  nouvelle 
oatfljûice.  C^cft  pourquoy  il  ajoute  auifi-coft  ce 
aiot,  ébmtU  foy  ;  pourmieux  marquerce  qu'il 
vouloir  dire. 

La  foy  donc  faifoit  qu*il  n*v  avoir  rien  dans 
Timoriiéequtnerellemblât  à  faint  PauL  II  avoir 
par  (a  vive  iby  phis  de  reflemblance  avec  ce  fiiine 
Apôtre ,  que  les  cnfans  n'en  ont  avec  leurs  pè- 
res. Souvent  un  fils  a  tous  les  lineamcns  &  tous 
^ttattsdttyiiâgedefi^npere;  maiscr^ie&it 
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dans  k  nature  5  fehit  dkifie  ritanfere  bien  pftrf 

parfaite  dans  la  grâce.  Combien  de  fois  arrî-» 
vc-t-il  qu'un  fils  qui  rclTeinble  à  Con  pcre  de  vi^ 
Agccddifferenc  de  luy  en  cent  autre  chofcs  > 
Le  teinf  ôu  U  taille  n'ont  «en  6c  icmblablc  ^ 
rai^c  ,  la  prudence  ,  les  volontez  ne  font  pas  les 
inémcs  i  les  mouvcnicns  ou  de  Tcfprit  ou  du 
corps  (ont  differens.  Ainû  en  les  conûdcranr  de 
prés  3  on  trouvera  (ans  comparai fon  ptus'  de 
chofesqut  les  diftingueront  ,  qu'ils  »en  ont 
qui  les  pourroicnt  rendre  fcmblablcs. 

Mais  au  regard  de  Dieu  jil  ri'y  a  rien  en  ce  poin& 
oui  (bit  à  craindre.  Rien  n'emp&cfae  une  par-* 
âite  reflemUance  »  &  la  foy  égale  tow^  S.  Paul 
donc  fc  regardant  veritablcnicnt  comme  le  pers 
des  Fidèles  dit  de  même  à  d*autrcs  peuples  i 
vas  éiy  engendrer  tn  Jesus-Chrxst  ,  c^eft  à 
dirCf  dans  la  £oy*  Lors  donc  qu*il  nomme  icy 
Timochée  (on  ^Irer  fiU  \  c'cfk  pour  marquer  d'un 
côté  la  parfaite  conformité  ÔC  rcfTcmblance  du 
fils  avec  le  pcre  :  5c  de  Tautre  Tardente  afFcAion 
du  père  pour  un  fils  qui  luy  eftoit  (i  ièmblable. 
Ainfi  l^on  peut  dire  que  le  comble  de  ta  gloire  dt 
Timoth  ée  eftoit  que  S.  Paul  lu^  dotuiâc  ce  nonv 

de  cher  fils. 

jQ^  Dicunofirtpere ,  &  Jesus-Christ  nêfirê 
Stigmur  vous  dofwertt  !a  grâce  ,  la  mi/erieérde  & 
U  paix.  Pourquoy  S.  Paul  dans  fes  autres  Epî- 
trcs  ne  fouhaitant  que/^^r^w  ^  /a  paix  à  ceux 
aufqiicls  il  écrit ,  joint-il  dans  cclle-cy  la  mift- 
nr^ri^e  donc  il  ne  parle  point  ailleurs  i  Cela  vc^ 
noir  de  ce  violent  amour  »  &  de  cette  tendreflê 
de pere qu'il  avoir  pour  Timothce.  Il  fouhaittc 
pour  ce  cher  fils  toutes  les  grâces  de  Dica  &  il 

exprime  cet  ardent  ddk  par  tous  les  mou  qui 
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liiy  viennent  dans  U  pensée.  Il  craint ,  il  z^ptc- 
haîàt  tout  pour  luy ,  jufques  i  trembler  pour  (k 

fantCjCO  qu'il  ne  fait  dans  nul  autre  ehdroit  de  fes 
Epîtres ,  oùl*on  ne  voit  point  qu'il  doniic  aucun 
iris  pour  ce  qili  ne  regarde  que  la  (antéducorps» 
comitie  U .  fait  à  l'égard  de  Timothée  qu^il  ex- 
horte àù(èr  d\mpeuâë  vin  i  caufcTde  Ces  frcf- 

qucnrcs  m.iladics;  • 

On  peut  dire  auili  que  ce  mot  de  nùjcricordê 
i]oic(l  particulier  à  cette  Epitrc  ,  &  qui  ne  le 
voit  point  dans  celles  que  TApôtre  écrit  à  di-* 
vcrfcs  Eglifcs  ,  montre  que  les  Paftcurs  qui  in- 
flruifent  les  Fidèles  ont  un  befbin  bleui  plus  parti- 
culier de  la  mifericorde  de  Dieu. 

Que  Die»  nofire  fére,  dit-il  ,  &  |Ësus-CHRist 
nofirc  Scignemr,  Ces  paroles  font  encore  pleines 
d'une  grande  confolation.  Car  fi  Dieu  eft  nôtre 
fm ,  qui  peut  douter  qu'il  n^ait  foin  de  Tes  en* 
Êms  ?  j  esus-Christ  nous  donne  cette  afliiraïk- 
ce  luy-même  lôrfqu'il  dit:  Qji  eft  l'homme  d'en- 
tre vous  qui  donne  Une  pierre  à  Ion  fils  lorfqu  il 
luy  demande  du  pain  ? 

Je  vont  frie  encore ,  àinfi  ejiicfa^féùt  en  fâr^ 
îMKtfàurla  Macedoineyde  demeurer  d  Ephefc.  Qui 
n"ad»Tjirera  avec  quelle  honncftcté  S.  Paul  traite 
ce Oiiciplc >  Il  n ulc  point  de  lautoricc  de mai- 
be  :  if  ne  (ait  voir  auciin  terme  de  cotnmande- 
toent  dans  ce  quM  luy  dit  \  il  n*a  que  des  prières  j 
^prcfi^uc  des  fupplications.  Il  ne  dit  pointrjc 
vous  ordonne  ,  je  vous  commande  ,  je  vous 
ivcrriç,  mâisije  vâns  frie  comme  je  vous  ny  dijs 
p^é,  n  ne  fiwt  pas  heanmoins  garder  une  icm- 
Mib!e  conduite  inditfcrcmmcnt  à  l'égard  de  tou- 
te forte  de  Difciplcs,  mais  feulement  à  l'égard 

de  ceux  qui  pat  leur  douceur  >  ptc  leur  vertu  de 
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Îtâf  Veut  obeï^ce  s'en  £oai:  tendus  dignes.  Poar 
es  autres  qui  n'ônt  pas  ces  qualiccz  ,  &  qui  ne 
méritent  pas  qu'on  leur  donne  conmnc  à  Timo- 
ihéc  le  nom  de  cher  fils  j  on  pciit  en  afer  au- 
oemcnf»  &  fiiivxe  T^vis  que  S.  Paul  donne  luy- 
«nême  :  Reprenez-les  aiwc  autorité  Se  avec  em- 
pire j  &  il  ait  icy  à  Timothée  :  ^/*V/  ordonne  k- 
éjHelqHCS-Hns  de  ju  fpim  enfeigner  ime  doElrine 
d^inm$  dt  Id  fietmi.  Il  ne  ikijr  dit  pas  qu'il  les 
|rie  \  mais  <^'il  leu&ordonne  ».  6c  qu*ih  leur  com- 
mande. 

Mais  examinons  ce  que  S.  Paul  recommande 
icy  à  Timotbéc.  La  lettre  que  cet  Apôtre  avoit 
Petite  au  peuple  d'EphefecToik  Timochée  eftoit 
Evêque>ne^iim(bt^e^epas  pour  retenir  les  Ephc- 
fiens  dans  le  devoir?  Ce  peuple  pouvoit-il  avoir 
du  mépris  ou  de  rindifiècen^  pour  les  lettres  de 
S.  Paul  )  Dira-t-on  que  S^^PauJ  écrite  cecy  à  Ti- 
motbée  avant  <|ue  d'âvoir  envoyé  fon  Epitrc  aux 
Ephelîens?MafSçet  Apôtre  n'avoitril  pas  demeuré 
long-temps  en  pcrfonne  dans  leur  ville  où'  eftoitk 
te  fameux  temple  de  Diane  ?  On  (çaioles^nmor 
M  fçait  les.combats  qu'il  y  IbaÂir.  La  fin  de 
^tes  ces  Mines  fut«ie  S.  Paul  ayant  affemblé 
tous  les  Dilciples  ,  &  leur  ayant  fait-,  une  long^e 
exhortation  ,  il  fc  fcpara  d*cux  ,  quoy  que  n^-. 
moins  il  vint-  encore  les  revoir  en(uite.  Er^on  peut 
examiner  fi  ce  fin  afersqull.ki&  Timothée  nout 
jfcftreEvftqued^Eptiere.  «notneepour, 

Ordome-^^kjH^^^ 
une  d^Ormc  dijgtnntc  de  U  vofirt.  S.  Paul  a  la 
diibedon  denenommerperfenne  »  de  peur  que 
ceux  qu  a  vwr  nurquer  fê  voyant  nommez ,  ne 
devmflcnt  plusefFrontez  &  ne  gardaflbnr  plus  de 
»clttrcs.Uy  avotf  dans  ccttç  ville  «luelquciv  Xuifi 


JuieiloicDtvrayinencdc&ux  Apôtres.  Ils  $Vf« 
>r(oîenc  cfcngagcr  encore  les  Fidèles  à  robfer- 
ntkm  àch.  loji  ce  <pc  tûac  Paul  reprocke  à  cet 
ferloMespcdlqiiedaïutoiices  fa  com* 
me  un  crime  énorme.  Ce  qid  les  porcoic  à  cela 
n  eftofc  poinc  un  inftinc  de  confcicnce  ;  mais  un 
mouvement  de  vainc  gloire.  Ils  erperoicnc  qu'en 
leptodanr  leurs  erreurs  ^  ils  fefetoieDC  des  Diici* 
'fm  j  ce  qui  eftolt  toute  leftr  ambition te  qu'ils 
pourroicnt  enfuite  foulcvcr  beaucoup  de  monde 
contre  S.  Paul , auquel  ils  ponoienc  une  furieuiê 
envie.  CcftdonG  là  ce  que  S.  Paul  entend  par  ce 
nmdedoârines  contraires  ,  auTquelles  u  veut 
que  (on  Difcipîc  s'oppore. 

Etdiiu point  l'amn/er  k  des  féAlêS &  m  dc^ gt^ 
Êiédêpes  fans  fin.  L'Apâtre  parce  mot  de  féi£u$ 
nWcnd  poinc  la  loy.  Loin  de  nous  cette  peii<- 
Tcc.  Il  attaque  les  fauflcs  traditions  &  les  dogmes 
corrompus  de  ces  perfonnes  au(buclles  il  veut 
Que  Timothèe  impoiè  filence.  Nous  pouvons 
donc  juger  de  cet  endroit  cy  <^ue  la  ptûpart  des 
Juifs  n'eftoient  occupez  qu'a  difcourir  de  cho« 
fes  vaines  &  inutiles  y  Sc  qu'ils  citoient  à  tout 
moment  leurs  pères  &  leurs  aveux ,  afin  de  s'ac- 
quérir ainfila  réputation  d*eftre  (çavans^  8c  de 
pafler  pour  des  perfonnes  d*une  profonde  éru- 
dition. C'eft  ce  que  l'Apôtre  appelle  des  gencd* 
Upis  f^s  fin  ;  marquant  en  même  temps 
qurdles  n*eftoient  de  nulle  utilité  ^  te  qu'elles 
eftoienrures-difficiles  à  comprendre. 

Saint  Paul  par  tout  blâme  ces  vaines  curiofi- 
tez^partoutils'efibtce  de  ies  retrancher  de  l'E- 
gliie.  La  fey  rend  toutes  ces  queftions  inutiles  % 
i^c  rend  tous  les  rai(bnnemens  (ùperflus.  QlI^nÂ 
il  oc  £mCfitts  chstcfact  citficufancnt  les  taisant 
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^cbores,  dç quoy  fcrt dp  raifoimpr.?  A  qupjr 
bon  fermer  des  quefttons^  Toutes  ces  queftions 
6:  CCS  icchexchcs  curioilcs  ruinent  la  foy»  Çeluy 
qui  par  les  raiionnctncns  cherche  la  foy ,  n'a 
pas  encore  trouvé  .ce  qu'il  cherche.  Quand  on 
cherche  la  :verité  par  tous  ces  raifonaemeas  ^  on 
a  de  la  peine  à  croire  &  à  £e  (bumcctre  à  la 
foy.  Rejetions  donc  ces  queftions,  dit  faint  Paul. 
Si  nous  cherchons,  fi  nous  raifonnons  encore  ,  ce 
'n*cft  plus  la  foy  que  nous  écouçoos  \  puiiîjue  la 
foy  au  con^craite  calme  les  rai(bnnemcn8  ^  &  tire 
dcrcfprit  unconfentçmcnttranqiule  cjui  |c  mer 
en  paix. 

Vous  médirez  peut' cftre  que  Jésus-Christ  ^ 
iàtiCh€rche\^&  vom  trcHverel^  \  fr^pf^Z.  à  U 
forte  ,  on  vom  Fonvrira  \  6c  qu'il  dit  ailleurs  : 
Exarnifjez.  avec  foin  les  pcritnrts  ,  p^îf^ne  votu 
çroyel^cjue  par  elles  votu  aurez,  twe  'vic  qri  dure 
iternellement  i*  Je  reponds  que  quand  le  Fils  de 
pieu  nous  dit  \  Cb€rchi\^^frappeK.  à  U  pane  ; 
il  n'entend  point  pat  là  nos  raiionnemcns  ,  mais 
nos  prières  ,  &  des  prières  ferventes,  des  prières, 
continuelles.  Et  lorfqu'il  dit  :  Examipe^  ^ec 
foin  Us  EcritHrcs  i  il  ne  veut  point  nous  porter  à 
rai(ônner  (ûr  ce  que  nous  litbns.  Il  yrmt  au  con? 
traire  retrancher  tous  nos  rai(bnm:mcns,ahn  que 
nous  nous  rendions  pailiblemcnt  à  l'autorit^c  de 
I*Ecriture.  Ceft  poiirquoy  il  recommande  aux 
Juifs  &  à  nous  dans  leurs  perfoiincs  de  ^exami- 
ner &  de  1  étudier  avec  application  ,  non  pa^ 
afin  de  chercher  toujours  >  mais  plûto^  aEn  de 
ne  chercher  plus. 

Saint  Paul  a  donc  bienraifondc  dire«  OrtUn^ 
nez,  k  cjiielifHeS'tins  de  ne  peint  enfeîgner  itm  dê^ 
^ffrine  d^me  de  la  noftre  ,&dc  m  poifgf  s  anmr 
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fir  i  élis  fsUis  ^  à  JiS  geméÊhgies  fims  fin , 

ijui  fervent  flntofl  d  exciter  des  diffHtes  qiiA 
frnderpar  la  foy  r édifice  de  Dieu  dam  les  awusm 
Ce  Saint  Apôcrc  feicrcicy  <l*um  ezpreffioa  ad- 
mirable. Diea  nous  veut  <Ionner  de  grands 
biens  j  mais  nôtre  arne  cft  trop  foiblc  poar  entrer 
dans  la  conduite  toute  divine  qu  il  veut  garder. 
Nous  avons  donc  bcfoin  de  la  foy  ^  qui  eft  le 
plus  grand  6c  le  plus  falutaire  remède  de  Pâme. 
Ainn  les  qucftionscuricufcs,  les  di(pures  &  les 
raiflinncmens  font  vifiblement  contraires  à  cet 
édifice  que  Dieu  veut  conftruire.  Que  fait  donc 
U  foy  ?  Qu[^opeie-t-eHe  dans  nous  ?  Elle  nous 
porte  à  recevoir  avee  une  profonde  humilité  les 
grâces  de  Dieu  ,  &  à  nous  avancer  dins  la  vertu. 
£llc  ne  nous  laiâe  point  la  liberté  ou  d'ufei:  de 
m»raifennemens,oude  difputetiou  déformer 
Jesdootcs.  Elle  nous  met  dans  une  humble  paix  » 
&  retranche  toutes  ces  inutilitcz  ,  qui  dctrui- 
roicntd'un  cote  ce  que  iafov  bâtiroit  de  l'autre, 
piirqueles  raiionnemens  nont  point  de  fia  tc 
91'ils  (ont  un  ^rand  obftacleà  lafoy. 

Denepcîm  s^arnufer  k  des  fables  &  à  des  ge~ 
ttealogies  fans  fi».  Quel  mal ,  direz-vous  ,  ces 
gcn^ibgies  peuvent-elles  faire  \  Je  vas  vous  le 
Rixe  voir.  }  i  sus-C  h  K  i  st  nou^  dit  que 
c'cft  pAr  la  foy  que  nous  devons  nous  fauvcr.  Lcr 
Juifs  au  contraire  formoient  de  vaincs  queftions 
&  fdutenoient  que  les  choies  ne  dévoient  pas 
câre comme  }  b  sus-C  h  x.  i  s  t  l'a  dit.  Et  com- 
me cet  arreft  quclc  Fils  de  Dieu  a  prononcé  rc- 
J^arde  le  temps  prcfent  ,  mais  que  l'effet  &  le 
<lernier  accompUffement  qu  il  doit  produire  eft 
tcCervc  pour  l'avenir  »  on  avoir  neceflairement 
kibinde  la  foy.  Les  Juifs  donc  prévenus  de  cet* 
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accacbe  opiniâtre  qu'ils  avoiempcMir  les  Ccté^ 
aïonics  légales  ^cftoîaïc  pas  tout  un  grand  ob» 
ftacle  à  la  fof  • 

On  pourroic  encore  pir  ces  conceurs  de  fkbUf 
^  de  geméUêgUi  entendre  icy  les  Paycns  &  lei 
Gentils»  parce  qu'ils  eftoient  tout  occupez  à  ra« 
conter  les  généalogies  tabulcuièt  *  de  kaks 
Dieux. 

£jtllOlLTATXOlkv 

ïse  Séim  mwkir  Cdfirohgle  judUimirg^  Il  nf- 
fermitles  Chrcftiens  d^ns  là  fay  en  léi  frévideruc 
éi  DiêH  fui  règle  avec  une  Jagejfe  foHV€rMmc  ce 
^mfan^JUregU  urne  hmmmtu  f^éinUi  des  rtebef- 
fiî^  Pêmquoy  Dim  m  ks  JUnm  fm  mmx  juflesi 

Aï'prenofts  donc  d'icy  ,  mes  Frères  ,  à 
rctcanchec  cous  nos  vains  raiibiuieiiic&St 
Nous  iommes  appeliez  Fideks  »  parce  que 
BOUS  devons  cioîte  tout  ce  que  Ton  nous 
die  ,  fans  hcfîter  &  fans  former  aucun  doute.  Si 
la  doârine  que  Ton  nous  apprend  cfftoic  humai- 
be»  vous  aurions  raiibn  delà  vouloir  examincQ 
nais  eftant  divine  »  nous  ne  devolift  àvoir  pour 
clic  qu'une  profonde  Vcntralion&:  unefoy  hum- 
ble &  fourni  fc.  Si  nous  n'y  ajoutions  pasfoj, 
lunis  témoignerions  par  lique  nous  ne  croyons 
pas  même  qu  il  y  ait  un  Dieu.  Car  conubenf 
pounons-nous  àferce  de  raiibtmetnens  connoî- 
trequ'ily  aun  Dicul  J  La  première  preuve  que 
nous  pouvons  donner  que  nous  fçavons  quil  f 
a  un  Dieu  »  c'eftdeccottcrout  ce  qu'il  a  ékc  feng 
ebeicher  des  deuionftiations  »  ny  des  miracles. 
Les  ]?aycas  conviennent  de  œ  que  je  |  dis.  Us 

crojfoicnt 
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Vfoyoicm  les  Dieux  à  la  moindre  de  leurs  paioles^ 
Mais  pourquoy  parkr  des  Dieux  ?  Ils  ont  tcnda 
mène  cette  dèfeteiice  arvcudc  km  fiomme  -fim- 

ÎIcqiiîiBs  fotfcrifbftparfcsdifcours.  Je  veux  dire 
.  ythagore.Cc  fcul  mot,  //  fa  dit,  arrcûoïc  tàui 
les  difcou»  &  terminoit  toutes  Icuirs  dtlf  uccs* 
I  C'cft'pourauoy  Us  nurqobient  en  gros  caraâeres 
attèaatdclcùrstcmplcs-,  ccmot//<r/fr(r;  ôc  Von 
Toyoit  un  homme  qui  mettoit  la  main  liir  £i  bou- 
cEr,  &  qui  Ce  prcflbit  les  Icvres  ,  pour  avertir 
fax  ^^dcnt  prefeat  èt  &  tenir  dans  le  fi« 

j       Eft-ccquenos  vcritez  méritent  moins  de  reA 
I     pca  que  ces  folies  }  Ccftoit  pour  examiner  les 
rcyericsdece (âge  fou qu d eftoit  tîufte  dlifer  de 
isi^HUientens.  Cir  idire  my^  toute  h  fâgcfTc 
de  CCS  perfonncs  ne  confiftorr  que  dans  un  embaras 
de  paroles ,  ôc  dans  un  combat  de  penjlees.  Tout 
cequonnùusenreîene  au  conttaite.cft  âoigné 
des  contentions  dp  des  difputes  •>  puîfquc  cV-ft  U 
fegcffe  de  Dieu  même  qui  nous  a  appris  nos  ve- 
ritcï  -,  au  lieu  que  la  iâgciTe  de  ces  pcrfonnes 
n'eftoit  qu'une  invefitionlinnuine'j  oà  la  folie  6c 
rcneor  (e  fignàknent  aittant ,  que  la  yetité  &  la 
ûgcflc  fe  fignalerit  dans  nos  myftcres. 
Il  n'y  avoit  parmi  ces  fauxfagcsny  difdpleny 
f   maître.  Les  uns  &  les  autres  cftoîcnt  aux  prilês 
par  des  tpieftionsqat^  cbnime  dit  laiitt  Paxi ,  n  a* 
▼oient  point  de  fin,  Ainlî  lorfqu'il  n*y  avoir  ny 
dffctpleny  maiftrcdequi  pou  voient-ils  s'inftnti'* 
le^Caiccky  qtii  ehcrche  l'inilruâipn  doit  com* 
ttencer  parethedociie^  U  ne  doit  point  disputer 
•oiftife  lemaiftre  qui  Tinllruit  -,  il  doit  fupprimer 
lc5  raiionnemens  ;  il  doit  croire  ^  &  ne  xlirc 
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Auffineft-ce*  pas  parla  foy  ^ 
->ccncl  que  tous  les  Saints  autrefois  le  loiir  r«fticttni 
aereaWcsà  Dicul  Sans  la  foy  toute  notre  rcli- 
lK«m  netombc-Mllc  pas  par  terre  î  Car  pour- 
iuoy  parler  aes'choiis  du  ciel  >  puifquc  fus  la 
terre  même  la  foy  eft  comme  le  lien  ^lunk  tC 
confcnrctouti&quc  fansla  foy  «I^VY  ^  plus  au- 
XiincottiaiefCe>  tkf  aucun  art  qui  lubufte.  Que 
fi  les  cliofes  mimes  nui  font  tout»  remplies  jjk 
tromperies  &  de  mehlonges ,  tfht  neanmokis  tarilt 
bcfoin  de  foy  ;  combien  eft-clle  plus  ncccflairc 
dans  des  "cbofes  toutes  celcftcs  &  toutes  divi« 


EmbraîToiis  c«e  foy  >  mes  iTreres  5  cenons-nous 
V  attachez.  Elle  fera  comme  un  bouclier  qui  rc- 
pottflêra  toixes  les  erreurs  ,  &   qui  leur  oftcra 
rentrée  dans  nos  amcs  ou  qui  les  en  bannira* 
Ces  folies  de  deftin  »  d'aftres  qui  prefidenc  à 
tre  naiHance  &  tant  d'autres  vanttez  ftnMables 
fcdiffipcront  tout  d'un  coup.  La  foy  de  la  refur- 
xeâipn  des  corps  5<:  du  dernier  ju^emeoc  détruira 
toutes  ces  ericurs.  Croytt  (èrieuiemenc  que  Dieu 
eft  jufte  ,  &  vous  ne  croitei  plus  qù^il  y  ait 
d'étoile  dans  votre  naiflànce  qui  vous  porte  à 
l'injufticc.  Croyez  qu'il  y  a  un  Dieu  qui  gouver« 
ne  tout  pat  fa  providence  «  6c  vous  ne  cioiitx 
plus  que  les  aftres  Ibient  maîtres       v6tre  vie^ 
Croyez  les  fuppHccs  de  Penfcr  ;  croycx  lcs  re- 
compenfcs  du  ciel ,  &  vous  ccflcrcz  de  croire 
qu'il  y  ait  rien  eu  dans  vôtre  naiflànce  qui  VOUS 
oftâc  la  liberté ,  6c  qu*il  vous  forçât  malgré  tMS 
d'eftre  necelTaircment  méchant. 

Puifque  vous  cftcs  fi  infatué  de  ces  conftclla» 
lions  >  ne  fcmez  donc  rien  dans  vas  campa» 

gnc^  s  ne  planter  rica  dans  vas  jsrdiw  »  a*alm 
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sak  zÂ  l.tvir,  a  TtMoTH.CH.Î.  lit 
|oint  i  la  guerre  ,  ne  portez  point  les  armes  pouc 
lesinterefts  de  TEftat ,  abftenez  vous  de  Faire  au* 
'cniieeboiê,  ^fque  bon  gré  *ôu  malgré  toas^ 
vom  naiflance  a  ârrëfté  d'abord  tout  ce  que  Vous 
devez  cftre.  Je  dis  plus  ,  laiflons-là  toutes  les 
prières.  Aquoy  font-elles  ncceûaires  }  Pourquoy 
dèfiieX'^ous  inuctlemenc  de  devenir  bon  Chré- 
tien >  fi  vôtre  naiflance  a  déjà  réglé  tout  ce  que 
vous  devez  eftrc  ?  îl  n'y  auroit  point  de  vôtre 
£uueû  vous  ne  le  deveniez  pas. 

Je  Youé  dctùkndc  auffi  d'où  'Vient  i'iiabiletè 
dins  lesarts^.  Me  direz -vous  que  c*eft  la  naiflan- 
ce  (jui  fait  que  l'on  y  réiilîît  ?  La  dcftincc  ,  di- 
res-vous  3  a  voulu  qu  un  tel  ôc  un  tel  n*y  dcvinft 
hibile  qa*avec  beaucoup  de  travail.  Monftrei- 
moy  àonc  qùelquHin  qui  y  aft  éxcellé  fans  tra- 
vail, ou  avoiicz  que  cette  habileté  que  Ton  y 
acquiert  n'cd  point  l'effet  de  la  naiflance^  mâis  le 
6mc  d'une  longue  applicatiom 

Vous  nie  demandez  ,  pourquoy  donc  cet  Rom- 
me  cft  fi  riche.  Ccft  uti  fcclcrat ,  c'cll  un  hom- 
me perdu  de  crimes ,  ÔC  il  s  cft  veu  maître  d'une 
ample  fiicceflibn  que  fi>n  pere  luv  a  l^ifiee.  Un 
autre  au  côntraire  Ce  coiîfiime  &  répuife  tous  !e$ 
fonispardes  travaux  infinis ,  &  il  languit  danç 
Étmifere.  Je  prends  cet  exemple i  parce  que  dans 
cesdiipices  on  ne  parle  jamais  que  des  richeflès 
des âBs&  delà  pauvreté  des  auhes;  Ôn  deman- 
de toûjours  pourquoy  l'un  cft  pauvre  &  raiitrc 
riche  j  Se  on  ne  demande  jamais  pouiquoy  Vmi 
à  de  là  vertu  ^  ^Scque  l'autre  cft  vicicïux:  Latflcz 
tfenciàles  ricbefles;  répdndez-moy  plôroft  fiir 
le  vice  &  fur  la  vertu.  Ditcs-moy  (î  Ton  voit  d'or- 
dinaire qu  un.  homme  qui  s'appliquç  à  la  vertu 

i^drretm  Tidenr  ]par  cette  application  joU 
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qu'un  autre  qui  languit  dans^  la  paccflè  ^  acquii 
^laveKHpac  une  vie  fi  relâchée  ?  Si  cette  <icfti- 
incc  qurvous  foutencr  avec  tant  dç  pai&oci>>  c£k>ic 

•  quelque  cliofc,fi  elle  avoit  Gucfqiic  poawk^ 
die  devroit  principalement  le  taire  voii  clans  ce 
qui  cft  le  plus  important  comme  cft  la  vertu  & 

'  le  vice  »  &  ooa  .pas  dans  la  .pauvreté  ou  les  ci- 
«cheflês. 

Voos  (ajet  toâjobrs^  6c  ^ous  i^eiittez  peine 
dans  ce  que  je  dis.  Vous  me  demandez  encore 
pourquoy  de  deux  hommes  ,  l'un  vieillit  toujours 


quoy  toutréiirtlc  à  Tun  au  delà  même   de  (es  fou- 
haits -»  pouxquoy  Tautre  trouve  mille  pbftaclesà 
toutee  qu'il  veut.  Oftez  de  votre  efprit  oecte  | 
vaine  pieveilcion  de  la  deftinèe  »  vous  oompren« 
drez  alors  fans  peinela  raiipn  de  toutes  ces  cho- 
ies. Croyez  qu  il  y  a  un  Dieu  dont  la  providen- 
ce legle  toaverainement  tout  le  monde  ^  de  *  ce 
principe  poGb^cout  vous  deviendra  enfiiicecrcs 
clair.  Je  ne  le.puis,  rcpondez-vous.  Cette  confu- 
fion  apparente  que  l'on  voit  régner  en  toutes 
cho(c$  ne  me  permet  pas  de  croire  qu'il  y  ait 
une  providence  qui  les  conduifc.  Pourroir-oti  I 
me  perruadet.«  que  Dieu  les  air  ainfi  réglées  ,  Se 
qu'eftant  fouveraincmcnt  bon  comme  il  l'cft , 
il  donne  à  cet  impudique  &  à  cet    avare  des 
"^iens  avec  tant  d'abondance  »  lorfqu'il  ofte  à  cet  i 
autte^uieftfijufte  t  le  peu  qu'il  a^it.  Com- 
ment puis-jc  ctôtre  une  chofè  fi  peu  vray-fcm- 
Wable  >    L'expérience  feule  vous  la  doit  faire | 
ooirc.  J'en  demeure  d'accord,  dites-vous«  Maif! 

moj  je  VOUS  demande  àmon  rour  fi  cette  jBaiflan* 


SHKIA  I;El>ITi  A   TlMOTH.  Ch.  I.    II  f 

ccà laquelle  vous  attribuez  toutes  ces  chfFcrcnccs*v» 
cft  fi&c  ou  fi  elle  eft  injufte  }  Elle  eflinjufte».. 
dnes-vons^  Qui  eft^c  qui     Ênc€i£ft-ce  £N«a  r . 
Nullement ,  dites-vous  :  pcrfbnne^ne  Ta  faite. 
Mais,  puif^ue  pcrfonne  ne  Ta  faire  ,  elle  n*cft; 
poinff  &c  n  cftanc  point  comment  pcuc-ellc  pro- 
OBtrede  fiéccangesetfèts  )  Celi  fir  coattcdit  yi&^ 
bktnent>  odsiè  combat.  Oeft  tout  ce  que  vous 
voudrez  ,  rcpondc2-vous  >  mais  ce  n'cft  points 
Dieu  certainement  qui  a  fait  ces-  cbeiès. , 

EiamiiHMii donc cncotc  cecy.  Je  mas^-dons^ 
de  qui  *  tkit^  k.ciel  ?  Ceft  le  dèftin  ,  répondez- 
vous.  Quia  fait  la  terre  ?  Qma  fait  la  mer  ?  Qui 
a£ucios différentes  iâiibnsde  Tannée  ?  C^iafaic 
looits  €63  cceamres  avec  w  iMBauté  &  mi'  oidnt  • 
admirablff  ?  .Goinménc  »lèfOÎMl  poSbh>  que 
cduy  qui  en- eft  Fauteur  eut  garde  des  propor* 
tions  u  juftes^  &-unereglc   <  ^ge  dans^cWcho' 
£k  inanimées  ,  Scxfx*h  ïigud  drhous  pour  qui  il  ? 
afinrtoutesces'creiture^^fteûc*  latl&  ^tet  toa« 
tçschofcs  au^hazard^  Ne  fooit-cepas  la  même  . 
abfiurdiré  que  &  un  honune  ie  mcttoit  en  peine 
de^ànftruire  un  \  pakss:  magnifique  où  il  gaidafl:  ^ 
tc»tcties.feglcsdcraiTHitcâinc3  qu*il  l^enridift  'y 
cnfiiitedecequ'il  y  a  de  plus  précieux  dans  les 
meubles  £io&lc.mctu:ecnpcinc4eccluy  qui  ïba,^ 
Mitetoit } 

Repondez^-moy  Joocune  bonne  fois.  Qui  eft 

celuy  qui  garde  avec  un  ordre  fi  llablc ,  la  iîiccef- 
fion  dans  toutes  les  créatures  ,  qui  les  rend  com- 
me éternellesjqui  impofè  à  toiicela  nature  des  lois  • 
fi^gales>(I  réglées^  fi  uniformes  }  Qui  eft-ce  qui 
4*aDord  a  marqué  au  jour  &  à  la  nuit  cette  vicif- 
iirudcn  conftante  avec  laquelle  ihs*cntrcfuivcnt^ 

iT^pucçcUoV^i-Upa»  preiicdcnros  kû  iniaginai^ 
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fts  &  fantaftiqucs  des  aftrcs  &  des  étoiles  ?  Vouf 
k  niez.  Vous  dites  que  tout  cela  a  cfté  i^c  au 
hmtd  8c  à  l'avencace.  Je  vousctoy  rai^Minable  ; 

jp  voi:$  tlcDiindc  donc  comiTicnt  il  cft  poffiblc 
que  le  hazaid  &:  l'avanturc  ait  é^bli  uxx  otdreû 
joegié  & dcsloix  iî  jwikcs  l 

.  Laiikms  tout  cela;  ditçs-vo|is$  &ttcs^tnoy  Toir 

fie  cft  la  providence  do  Dieu  qui  peut  faite  que 
pendant  qu'il  V  a  tant  de  pauvres  ,  qui  languif- 
fent  dans  la  mifere  ,  il  y.  ca  ait  d'autres  qui 
jptttifent  de  tant  de  Iricns.  Je  vous  iéponcU  qa^s 
peuvent  avptr  «ccu*  œs  ciclieft»:  par.,  beritage  ^ 
mais  qu'elles  peuvent  auffi  cftrc  le  fruit  de  leur 

Îaffioa  Êiricuifc  pour  le  bien  ,  &  de  leurs  extor- 
ons violentes.  Maiapouiquoy  J^ieu  fiitt&e-a-il: 
ces.  extodions  ,di«B»4V00S  î  illc8  £aaifl&e^  pazœ 
que  ce  n'cftpas  raaintcBant  leoemps  de  rendre  à. 
chacun  ce  qu'il  mérite ,  illc  refcrve  pour  i'avc- 
çir.  Je  vous  prieiay  alors  de  me  jnontcer  nen  de 
ièmt^k  àœ  iqtn  wa^  fait  murmrtnr  ioy  ,  &  de 
«fie.fiitte  votrun  fûflejqui  &>it  maUmireux  »  ou  ua 
ipjufte  qui  foit  heuteox. 

Mais  donnez-moy  ces  biens  maintctiaaia^  dises* 
^pus»  |ie  ne  ^soosdemanderay  rien  alors.  A^eugU 
Rêvons eAes  ,  ne  vcryez-vous  pas  que  Dieu  vous 
rcfufe  CCS  biens  maintenant  à  cau{c  de  cette  paC 
|îon  mcmc  fi  f^urieufc  avec  laquelle  vous  les  défi- 
xcz  >  Car  fi  lors  même  que  vous  ne  goûtex  pas 
aduelboicnt  le  platfirquî  &  tfouvedans  la  po^t 
6x>n  des  rtchê(ïes  y  vous  ne  taillez  p^is  de  les  pré- 
férer aux  biens  du  ciel  ;  c]nc  feriez.- vous  û  vous 
çn  joiiiflfcz  avec  une  pleine  paix  î  Oeft  pOUK  Cela 
que  Dieu  prend  plaiiSr  i  vous  faire  voir  pas  la 
conduite  qu'il  tient  dans  la  diftribution  de  ces 

fontdeo ,  qu  il  |au^  les  mcit^  au 
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r$Bf  des  chofçs  imàiShtcntçsi  ^Sc  que  comme  Û^^ 
^  tort  indtfierent.que  Ton  foit  noir  ou  blanc  ,  de.^ 

grande  ou  de  petite  taille  ;  il  cft  fort  inàiScicni  4ic 
u^èmc  que  Ton  ibic/>u  pauyrepu  riche»  ^ 

Ceft  ei)  ce  ^  regarde,  les  vrais  I>îeiu.  >Jea. 
bîns  vraymenc  nccemires  <|ue  Dieu  s'eft  reiervé . 
4'cn  faire  à  tous  une  diftribution  égale.  Il  divifc 
À  cous  les  dons  fpiru^els  ,  les  grâces  neccflaires 
as  fkiuc.»  les  Sacremens  de  Ton  Eglilê.  Si  vous^ 
penfiak.iêrieoiêmeiic        miièricorde  lorfqu'iK* 
TOUS  a  fait  pan  de  fi  grands  dons  en  vous  appel- 
knrà  la  foy  »  vous  feriez  ibxc  peu  feo£ble  , 
inegali  t|  de  partage  4pw  .vous  vous  plaigpcz  an* 
legafd  dcsbicnadela  ^le.  Ne  vont  ridez- vws 
ffas  ifun  ferviteur^qui  recevant  de  £bn  maître  une 
part  égale  dans  les  biens  folidcs  qui  regardent  le  . 
âiilk^  de  la  vie ,  commç  Gmi  la  noi]tfriniy>lc  vér 
ttecac  &  ^  toî^  fe  pre^çoeroic  aux  autres  qui  aî^ 
toient  reçeu  la  même  cbpie  de  (on  maître  >  parc& . 
mil  auroit  ou  les  cheveux  ou  les  ongles  un  peu^. 

longa  que    les  on^ Jes  autres  }  La  vanité . 
4Via  riche  qui  le  ctoiC'plus  que  les  autres  »  parce  . 
qu'il  a  un  peu  plus  d'argent  ^  eft  a^ffi  méprifable  . 
^svant  Dieu  j que  le  icrqic. devant  vous  l'extipa* 
vstgancc  de  ce  ierviceur. 

C^4qa^U0  grand  effet  de  la  mifèricordc  de. 
Dieu  fur  nous  ,  de  nous  aider  par  le  retranche-* 
ment  des  richcflcs  à  retirer  nos  aifc^ons  de  la 
(çrre^^îteindrçen  nous  hi  pailion  .de  l'avarice  ^ 
&  à  cùtisfcrer  nqs  çœiics  >  de  la  terre  au  ciel.  Ce-.' 
pendant  nous  ne  nous  (ervpns  pas  même  de  ce  tc- 
racde  que  la  bonrc  dcDicu  nous  offrc.ll  nous  trait- 
t€ea  ce  point  comme  uu  fagc  perc  traitte  fcs  petits 
ffifan^.  S'il  en  voit,  quel  qu'un  fi  paflioiuié  pour 
quelque pccitjoUet quille. préfère  aux  choies le&. 
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plus  neccfTaircs  &  les  plus  fetides  auiqudtes  il] 
vcutqu'il  s*appliquc  ,  il  luy  oflc  ce  joùct,afin, 
qu'cniuitc  malgré  luy  >  il  s'applique  à  fon  devoir. 
Ainli  Dieu  ufe  envers  nqus  cte  spures  Cottes  dft. 
moyens  pour  détacher  nos  coeurs  de  ta  terre  8c 
les  clevcr  au  ci^i ,  &  nous  n'en  devenons  pas  plus 
iâges.  '  ^ 

Vous  me  demandez  encore  pourquoy  i  donc 
Dieu  foutfre  que  les  méchans  iôicnr  combkz  de 
biens?  Je  vous  répons  en  un  mol  }  G'cfl;  qu*il  les 
néglige  fort,  &  qu'il  fc  mer  peu  en  peine  d'eux  $ 
ce  que  je  ne  dis  icy  qu'en  palBinc  >  &c  feulemene 
en  nvcûr  de  ceux  qui  ignorehe.  rEcricure^  Appli-. 
quez-vous  à*l^  lire  ;  croyez  bien  ce  qu'elle  di  t ,  & 
vous  n'aurez  plus  bçfoin  de  nos  paroles,  h'Eadt 
ture  feule  nous  apprend  tout»  * 

Pour  vous  convaincre  davantage  qae  tes  ticfacf*' 
ta  ,  que  la  fimté  6^  la  gloire  ne  tolnt  rien  ,  |e  pour- 
rois  vous  en  montrer  plnueurs  qui  pouvant,  faire 
des  gains  confidcrablcs  les  ont  mcptifcz  ;  qui  pou- 
vant joiiic  d'une  fanté  heuccufe  «  u  ditnifenB,  ta 
traitant  rudemenc  leurs  coips  $  qui  *  pouvant, 
eftre  en  honneur  parmi  les  hommes,  font  au  con- 
traire par  un  cxtcri^r  vil  &:  pauvre  tout,  ce  <|ui 
leur  eft  poffiblc  pour  en  cftre  mépxilèz  ,  cependant», 
voit  on  tin  homine  de  bien  travailler  A-  je^tr 
méchant^f 

Ne  ceffons  donc  point,  mes  frères,  de  Techer-* 
cher  les  biens  futurs.  Tournons  toutes  nos  DCfileeS 
&  tous  nos  dcfirs  vw  le  cicli  ce  fera  le  m^mide 
les  obtenir  un  jour  par  k  pce  &  par  la  i^cri- 
corde  de  N.  S.  J .  C;  avec  lequel  -  foi  t  au  Pc  r  c  ÔC 
auS.  Efprît  la  gloire  la  puiifance  Ôc  rhonncur 
maintenant  &;  a  jjanuw  dans  cous  les  fiedca  du 
fiecjcs*  *  ►  •  ' 
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f.^.Or  la  fin  des  eûmméutdmens  eff  tu  fhétriti  ^ 

fui  nâi/téTHn  cœur  Pur  ,  d*Hne  tonne  confciena  & 
innefoy  fincere  \  dont  ejHtlojHCS'^m  [c  détoMrndnt  ^ 
fe  fm  itérez,  en  de  vdim  difcoferf ,  '  wf$lmn  tfirt  ^ 
ksdêamrf  -Je  U  hy  ,  &  ne  fç4€hém  ny  ce  ej^ih  w 
i^tm  ny  ce  ^nils  dJpHrcm  fi  hsrdifHent.  D  cjpuis  le 
verC  5,  juf<]^uau  XI. 

1h  n'y  a  rien  ât  plus  pemicieiit  à'  h  (bcietfr 
humaine  que  de  méprifcc  ramitic  ,  &  de  ne 
garder- pas  ;ivec  (pin  le$  devoirs  auf^ueU  elle  nous 
^8^»coimne  la  contraire^  û  it'y  a  riei]i  de  pliis 
^tageux  aux  hotnmês  que  d^mtretenir  encre 
eut  la  charité ,  &  de  la  rechercher  de  routes  leurs 
forces.  Cçftà.  quoy  J  h  s  u  s-C  h  r  i  s  t  nous  a 
poitea;hiy-mâmeior((]uSta dit:  Si  deûx  d'encre 
vous  slnrordenc  eniêmbte  ,  oti  leur  donnera 

tout  ce  qu'ils  auront  demande.  H  dit  ailleurs 
âu  contraire  :  Lorfquc  l'iniquité  Ce  multipliera 
ivccabpndancç  ,  la  çharicé  de  plufieurs  fe  refroi* 
4ita.  Ailfli  l'on  peut,  dire  que  c  eft  le  mépris  que 
R>nafait  de  la  charité  qui  a  cauft  toutes  les 
hcrcfics.  Ceux  c]ui  en  ont  t fté  les  auteurs ,  n'ayant 
point  d^mour  pout  leurs  frères ,  ont  eu  de  l'en* 
^  coQCre  ea!ç  &  n  ont  pû  foutfirtr  la  gloire  qu'ils 
s*acquéroicnt  par  leurs  mérites.  Cette  envie  excr- 
^itdans  eux  une  ambition  furieufc,  &  cette  am- 

^uion  devenoit  la  fource  de  toutes  .fônes  d'fac^ 
«cfiei. 
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C'cft  pourquoy  nous  voyons  icyqu  après  que; 
fitnt  Paula  esfaoïtéiôfi  Difeipk./^^  «or- 
donner à  quelques  pcrfonnes^cle  ne  point  eoiêi* 
gner  une  do(5trinc  contraire  à  la  foy  ,  il  leur 
offre  auili-tofk  im  m^en  facile  d&  pcaûqucy  ce 
^'il  leur  ùi%,  commandq:  en  lèur  parlant  de.  la 
cliarité.  Etcommecem^mc  Apôttci  avoir  dit^en 
écrivant  aux  Romains  ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
eftoitla  fin ,  c'eftà  dire  laccQii^liâèment  de  la 
iey  'j  il  allie d^  même  icy  la  loy  avec  lajfhahtéi. 
il  fait  voie  la  loy;  eft  fcnferaiée  tlftots  rtmeiit.1 
Car  comme  la  fin  de  la  médecine  eft  la  (ântç,  SC 
que  cehiy  qui  a  la  fanté  >  n*a  plas  bc(bin  des  rc^ 
mcdesde  la  médecine  :  de  même  celuy  qui  a 
la  charité,  ii*a  plwjj^l^  «fe,  l;i  Içy,  «7  ^  ^ 
préceptes. 

Mais  remarquons  bien  que  lorfque  (aint  Paul 
patle  de  charité  >  il  entend  une  chaxité  finceie 
Be  oonfiAe  pas  dans  des  paiolea  ou  dians  des  té« 
moignages  cscterieius^  mais  qui  naifle  du  fend 
du  cœur ,  d*une  afTeftion  ardente  ,  &  d*une  véri- 
table compaffioa  du  prochain*  Il  veut^  qu  clic 
mULc ét st»  €mêtr  pMriCoit  que  par  cenaotde^, 

ilentendeijuicvîehomiefteflc  réglée  ^ou  une  ami- 
tic  véritable.  Car  la  vie  impure  de  déréglée  ne 

Çeut  caufcr  que  des  inimitiez  &  des.  fchiûncs. 
"êmeeHX  fHÎ  commettent  le  mal  ^ 
CnKisx^MiffemU  Utmerti^Vi  £auc  do^ç  que  U 
charité  vienne  d'un  ccBUf  pur» 

On  fçait  que  les  mcchans  peuvent  s*aimer  auffi 
les  uns  les  autres.  Les  voleurs  par  exemple  ,  aii 
ment  les  voleurs  %  les  homicides  aiment,  les  hoj 
iniddes  qui  leur  tefl&mblent»  Mais  qui  poortrà 
dire  que  cet  amour  vinft  d'une  bonne  confcicnci 
&  non  P^plûtoft  d'ua^  conlcxcncc  t^. mauvais 


-T' jiiriiiir^j  t^r^M 
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ftvQjiipcnirroit  dire  qu'il  vinft  d'un  cœur  pur  , 
&II0I1  pas  piûcoft  d'iia  cœur  secs  impur  ^  Qoi 
MORoit  difc  enia  ^  cet  amour  vinâ;  dMne 
hj  qui  ne  fuft  pas  feinte  ?  Car  la  (by  découvre 
kvcritc,  &c*cftdje  lafoy  finccre  <juc  la  charU 
té  cire  ùl  iiaî£tnce.  Celuy  qui  croii  vra  jrmj^at  en 
Dwi^aepeivuibaiidDfuier  la  duricé. 
f^l^ues^uns  sMtmnmn  à9*m  Aêfn  font  tm^ 

Ifûddns  de  vains  difcours  <*  C'cft  avec  grande 
nma  çpt  iâim  Paul  Ce  fert  de  ce  terme  :  Et  qnel^ 
fm-mt  s*tm  éiéiêmtéim.  Car  il  £iiit  du  finn  «  il 
mt de  rapphcatfon,il&iit de ]*addfdfe  pour  ne 
point  fcdctoumçr  de  ce  bur  qu'il  vient  de  mar- 
^r,  Op  a  bcCom  de  la  grâce  du  £ûac  E{fM  pour 
iiepismafdiiaraiilMsard,&  pour  dier  Ces  A6- 
chçsdroitvcr$Ie  burqu\mfe|>ropofè.  Il  fepres» 
fcntc  comme  a  la  travcrfc  une  infinité  d  obftacles 
ponr  axrêfier  nos  efforts ,  ôc  pour  les  rendre  imf» 
^,«iiBoiia«diffipBncrefpric  lor(que  noua 
font  l'avoir  tout  appliqué  aimièuloblet. 

Ils  veulent ,  die  f&int  Paul  ^eftre  DoÙenrs  de  U  ^'^••Ml 
Ce  lâial  Apècre  nous  marque  encore  par  ce 
mocme  amre  fiiurce  de  Tambition  de  ces  per« 
(mes  ;  &  }  s  s^u  s-C  h  a  r  s  t  Ta  rerranchée  \ 
iorfqu  il  nous  a.  dit  :  Ne  donne\^  i  perfanne  U  ^^^^ 
9^di  mdifire.  Saint  Paul  dit  en  parlant  de  ces 
ittdncs  pet fimtiea  dans  feu  Epitie  aux  Galacçs  $ 
Iltne  géird/ent  fêhtt  hê  ttf  mx'-mSmef  ,  &  iU 
tie  cherchent  tfnk  fe  glorifier  dans  v&fhre  chair. 
Leur  ambition  lespoxic  à  rechercher  des  titres 
<l*iionneur.  C'eft  ce  qui  détoufse  leurs  yeux» 

qui  le»  empêche  de  (cnir  kur  veuë  fixement;  ^ 
attachée  fur  la  vcritc. 

///  ne  fçdvent  ni  $e  (jniU  difent,  ny  a  ^M*iU 

^Jmtm  fihnrémm.  Satnr  Pa^  aecuft  ees  fuLX 
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docteurs  d'ignorance  en  di Ta qu'ils  ne, (çaToicnfr;  ^ 
quej  eAoir.lc  but  de  la  loj  ,  ny  jxiÇcjctcs  i  quci- 
teitifl^  ellc.avoic  dû  cftrc  gardée.  Mais  û  e'cft.  fai 
îgnpraiice  qu'ik  tombenc  dans  .cct  '.cftaeY^  com- 
me: c  pcchcnwls  ni»  pccbcnt  parce  que  ceitcft 
poi^it  tulcmcnt  à  caule  qu'ils  afFc^bcnt  d'eftrc  rc-  ' 
gacdcz  coamicDoâeiirsde  la  lov  ,.  <|u  Ur  y  «ibm 
1^8^02(  4  niaia  enœre  parce  qu  us  onr  abiMidiuHié 
Isi  chmii.  G*eftDii>>là  k  ibuice^  de.  ledt  ignorai» 
ce*  Car  lorfqu*unc  ame  renonce  à  la,  charité  dc 
s'abandonne  aux  pafEons  cbarnelles  ^  dk^.  éeems 
cpucç  fa  lumière  >  &  devient  aycuglcr ,  AyanMiBh 
.49ii^paûc  ^  dtene  la  charité  k  elle  tombe  dam 
^fUiB|C9ir  de»,  contcntionf  >  &  (es  yeux  inccrieuri 
fcat  obfcurcis  par  de$  épaifTes   tçncbres.  Dci 
i}u'un^  bon\mc  «ft  poflodc  de  .  quelque  p^Bi^rt,  & 
.^'U  ^  cft;empone  par  quelque  .dcfo.  des  chofei 
tetseftrfes  >  il  combe,  comme  dans  une  e(pece  d'y« 
Yrçflc^qui  le  met  dans  l'impuillà^ç^  ^c  j^ge£^è(]LÛi> . 
tablcinçnt  de  h  vérité.' 

9€ff^vuu^^  dit  faint  Paul ,       m  ^rifr  in- 
/î«r,  /Tji  0jfHrttufi  hm^dimffi%.  Il  y  a  ap, 

parei^e  que  cet  pcrfeimes  .faifoient  de  lengs 
d-{cours  fur  la  loy,  qu'ils s'ctcndoiçnt.  beaucoup 
^pariçr  de  fcs  purifications,  &:  de  fcs  aotrcs  or^ 
dontiances  gtofCeres  &  charnellcsi»  Mais-  S«  Pâui 
lailTant  là  ces  cboicd  A*eftoient  que  les  cm- 
bref  d'autres  plus  fpirituelles  ,  pafTe  aux  louan- 
ges de  la  lay  ,  c'cû  à  dire  du  decaloguc  fculemeai^ 
dont  il  fcparc  toutes  les.  cçrcmonîcf  &:  toutei  les 
phlervances  l^al^ 

quelqu'un  en  ufe  comme  on  en  doit  ufer  en  reconn^f- 
/knt  que  U  loy^  n'eft  points  fêur  U  jufle    La  le? 

ci^.i^pfàMj&ttmémç  cemps  clkil*çftpa^  bouc 
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ne.  Maisfi  <|Uclqu'un  n'uicpas  kgicimemcnt  delà 
loy»  cefTe-t-cUc  p^cdUa  eftre  bonne^?  Nuiie- 
iMiit.;C  «ft{>ar  les  ceu¥tes<^  k  4<»y  fiiit  'faire , 
<]ucraint  Paul  dit  qu'elle  eft  bonne  ^  c'cft  ce  qu*il 
cntcndpar  ce  terme  :  fi  quelqu'un  en  nfe  Cêntme^n 
i»éUi$ëfrr.  N'en  avoir  que  les  paioles  ^daas  la 
boache^  &  4ayioler  dans  Ces  a^ns ,  ce  n*eft  pas 
fntlèro6mme  Ton  doit  faire.  On  s'en  fcrt  alors  > 
mais  feulenicm  poiu  la  vanité  &  noa^pouriba 
fnpsebien. 

On  peut  douter  encore  un  .  «âne  îlens  i  cette 
parole,  Se  dire ,  que  l'onulêdela  loy  comme  Ton 
•en  doit  ufcr,  lorCqueTon  s*en  ièrtpour  paffer  à 
J I  s  U€-Chiiis««  Tout  le  but  de  la  loy ,  toutes 
cescectiBOAies  «  -cous ces  facrifices  charnels,  œs 
iguies-,  n*onr  en  veuë  que  Jisus-Christ^  ne 
nous  predifent  que  Jesus-Chmst,  ne  nous  por- 
ceocqu'à  Jssus-Christ.  Car  lintention  de  la 
I07  eftant  de  tendre  rKMuaejufte ,  Se  eftanc  trop 
foible-poutcèla^ellea  Coin  de  le  (aire  pallèr  a 
jEsds-Cif&isT  qui  peut  rendre  l'homme  juftc 
avec  une  £icilité  ^oute-puilTame. 

Je  nouve  encore  on  autre  fens  à  Ces  patodes  de 
S,  Paul-:  Si  ftêetfm^m-mfi  de  U  Uf  €§mmê  Fm  m 
àûitufer.  Se  fcrvîr  bien  tc  légitimement  de  U 
loy ,  c'ed  l'obfcrver  de  bon  cdeur  ,  avec  la  joye^ 
^  l'aie^n'  d'une  volonté  pleîne  &  entière» 
Onne-pourvoitpasdire  par  exemple  qu'un  che- 
valfc  (crvîtbicn  de  fa  bride,  s'il  prenoit  le  frein 
aux  dents  ôc  le  mordoic  en  écumanc  avec  furie  ; 
mais  s'il  s'enicrvoît  feulement  pour  fe  laiflec 
kcD  paifiblement  conduire.*  Celtty4à  de  même 
fcfcrr légitimement  de  la  loy  ,  qui  fe  porte  au 
bien  »  &  à  la  vertu  non  par  la  feule  neceffité  que 

^ioy  inipoic  ,icw  pratiquant  lalputc  co  çloA: 
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Vc  -,  mais  quin'à  prcfquc  point  bcfoin  de  la  loy  ; 
•qui  fait  k  bien  de  bon  grc  de  luy-mcme  i  qui  ne 
s  anefte  point  à'coBfidpict  les  peines  dont   die  | 
menace  ;  mais  qui  pratique  la  juftice        ramour  i 
xnêmcqu'ily  gouftc.  Ufcr  ainfi  de  la  loy  fans 
^'ancAtr  à  confidcrci  fcs  menaces  vi^ourcufcs ,  | 
fcft  s'en  leivir  Intimement.  Et  c'cft  a  ces  per^  | 
ifonncsqucS.Psnildonnc  icy  le  nom  de  juiles; 
Ld  Uj  n  cfl  voint  four  le  juftc  y  dit-il,  marquant 
^ar  ce  mot  de  ;J*/f*  ,  ccluy  qui  éclate  en  venus  & 
en  bonnes  oiivrci. 
Un  homme  donc  Te  fert  ^  bien  &  légitimement 

de  la  loy  ,  lorfqu  il  n'a  plus  befbiti  d'eftre  inftroit 
bar  elle.  On  montre  aux  petits  ent'ans  les  lettres 
de  l'alphabet.  Cduy  qui  leur  montre  ces  lettres 

qui  leur  apprend  à  lire  3  ne  tire  point  vanité  | 
de  ce  qu'il  connoHt  ces  lectre!^.  Ctft  d^ailfeiirs 
qu  il  chtrche  i  s'acquérir  la  réputation  d  cftrc 
fcavant ,  c'cft  de  ce  fond  de  fciencc  qm  fait  qu  il 
fe  fcrt  plus  avantagcufemcnt  de  la  connoiflancé 
des  cacaéfceres;  kiwk  celuy  qui  s*élè^  au  deflùs 
même  de  la  loy ,  n'a  plusbelbiii  des  inftruaions  | 
dcUloy.  La  pratiquant  comme  il  fait  non  par 
crainte  >  mais  par  àniour  &  par  le  pur  deûr  de  la  | 
verm>  il  Tai^mplit  plus  excetllemnicnr  qtie  ks 
autres. 

Car  Dieu  nous  garde  de  mettre  dans  wn  même  ! 
rang  ceux  qui  n  obfcrvcnt  la  loy  que  par  crainte , 
&ceux  qui  trouvent  toute  leur  joye  à  la  pratiquer: 
Ceux  qui  gardent  la  loy  comme  eftant  (ans  la  loyî 
&  ceux  qui  la  gardent  eftant  au  deflus  de  la  loy. 
S'élever  ainfi  au  deflus  de  la  loy  i  faire  plus  que 
ce  qu'elle  ordonne  ;  n  avoir  pluS'bcfi>iii  de- fts 
IfAmâîons^c'eftfefervit  légitimement  de  la  têy; 
Gax  pour  rordinaire  h  by  ne  ^^nd  que  les 
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ffziyi$  crimes  9  &  le  fcul  éloignemenc  des  grands 
crimcsne  fiûtpasins  doéte  qu'un  Bomme  fint 
fifbt^  iniis  (enletneiK  la  prati(^uc  des  bétmes  : 
(Euvres. 

Que  ceux  donc  qui  ne  s'abftiennent  du  mal  . 
que  comme  des  enclaves,  appiennem  d'icy  qu'ils 
n'ont  poinr  de  part  à  la  loy ,  &  qu'ils  n^entrent 
point  dans  (bn  e(prit.  Comme  elle  a  eftc  établie 
pour  punir  ceux  qui  la  viôleroient  ,  ils  ne  s'en 
tentât  91'afin  d  éviter  ces  chaftimcas.  ^^àUn^ 
v§m ne pûim ersittdrt  U  fuiffancc ,  dtl  S.  Paul, 
[mes  le  tien -y  comm#^s*il  eût  dit  :  La  loi  ordon* 
ne  des  peines  &  des  Tupp lices  aux  mccbans.. Mais 
à  qudy  peut-  elle  ctkc  utile  au  regard  de  ceux  oui 
«e  fimt  que  des  cfao(ès  dignes  de  tecompen(e> 
£Ilc  ne  peut  Itair  eftre  utile  à  aucune  chofc.  Un 
Médecin  ne  peut  fervir  qu'aux  malades  &  à  ceux 
qui  ont  receu  quelque  playe.  Celuy  qui  le  por- 
tehicn  ft'qisi  a  uneianté  parfaite^tren  ipoint 
Veloin. 

Lm  hy  efl  ejlablîe  four  les  michans  ^  four  Us  a 
effrits  rebelles ,  four  les  imfies  &  Us  feebenru  ' 
L'Apôtre  donne  aux  Juifs  le  nom  de  mèchans  & 
d  cfprits  rebelles.  La  loy  froduit  la  colère  &  U 
ehàtiment  ^  dit  S.  Paul.  Que  produit-elle  donc 
au  regard  de  celuy  qui  par  uWnne  vie  ne  meri* 
te  que  de  la  gloire  }  Il  dit  que  c'eft  par  la  \oj 
^ron  a  connu  le  pechè.  Et  au  regard  du  juftc  > 
a  yioy  la  loy  peut-elle  fervir  ?  La  loy ,  dit  ic 
même  Apôtre  ,  neft  point  établie  pour  le  jufte^ 
pmfqu'il  s'élève  au  defliis  des  châtimens  te  des 
fupplices.  U  n'attend  point  de  la  loy  i  fçavoir 
ce  qu'il  doit  faire  ;  il  a  au  dedans  de  luy  la  gra- 
ce<k  (aint  £lprit  çiiluy  diâe  lui-même  ce  qu'il  a 
^ÂttTi  conuM-onelov  intesieiiie  qui  rînfttttic  do 
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hommes  par  la  crainte,  ôc  pour  les  cmpcchcr  de 
faire  le  mai  :  &  comme  j'ay  déjà  marqué  y  un 
iheval  docile  &  ïbuple  n*a  point  befôin  de  ftàn 
ny  de  mords.  Celuy  de  même  qui  eft,  déjà  in- 
ftruit ,  n*a  plus^efoin  de  maître  qui  Tinflruifc. 
Ls  loy  ;j\jî  ^jue  pour  Us  méchans  /pour  les  ejfrits 
rtbellcs  ypour  Us  impUs^&  ltsPicbeiirs,fêMrUs 
fcelerkts  &  les  profétms  ^  p9Ur  tes  memrim  dr. 
leur  f  ère  w  Je  ie$st  mère  f  Saint  Paul  ne  ^arrcfte 
pas  à  ce  c]u*il  avoit  marqué  par  le  Tcul  mot  d'in- 
jufies  ^  il  s'éceQd.&  rapporte  beaucoup  de  aimes 
inormes  j  pour  nous  porter  ainfî  à  rougir  en^d* 
^ue  (brte  des  ordonnances  de  la  loy.   ^  . 

Mais  qui  dirons  nous  que  font  ceux  que  S. 
ï^aul  marque  par  tous  ces  crimes  qu^il  rappor- 
te ?  Dirons-nous  que  ce  font  les  Juifs*  Mais  les 
Juifs  eftoient-ils  des  parricides  ?  Portokift'il^ 
leurs  mains  violentes ïùr  leor  pere  &  (ùr  leuijnic- 

?  Ils  cftoient  fans  doute  tels  que  TApotrc  nous 
Jcs  reprefente.  Ils  eftoicnt  impurs ,  &  ibuiilcz  ^ 
crimçs.  C  eft  pourquoy  la   loy  leur  avoit  ék 
donnée.  Ne  voyons-nous  pas  de  tous  coftetdifu 
rEcriiure  la  pente  qu  ils  auroienc  pour  le  culte* 
l'adorationdcs  idoles?  Ne *vouloient-ils  pas  lapider 
Moyfe  ?  Leurs  mains  n'eftoient-elles  pas.  teintes 
du  (angde  leurs  frères  ?  Les  Prophètes  ne  Iciu 
prochoien't-ils  pas  tous  les  jours  ces  crimes  & 
plufieurs  autres  fcmblables  >  La  loy  donc-  & 
ces  menaces  des  Prophètes  eftoient  inutiles  & 
perdues  à  1  égard  de  ceux  qui  vivoient  dans  la  pic- 
té  ^  &  qui  ne  tendoient  qu'au  ciel.  • 
Lm  Uy  efl  pearcestx  ijuifont  meurtriers  de  ïeurfert 
&  de  leur  mere,pour  les  homicides  .  Us  fornkâteuri, 

tes  abeminabUs  ^  Us  velenrs  sfefçUvesMs  metUin^^ 
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Ui  parjures  ,  &  s^il  y  a  cjutl^iic  autre  chofe  ^nî 
fiitQppofék  U  faine  do^rine  qui  eji  fclon  Evari' 
fUéleU  gléire  de  Dien  finveràmement  hennux  > 
dm  UdilpcnfatUnffêd  ejii  confiée.  La  foy  donc 
eft  ncccflairc  pour  donner  de  l'autorirc  &:  de  Tap- 
puy  à  TEvangile.  Mais  au  regard  de  ceux  qui 
croyencà  l'Evangile^  &  qui  y  (ont  obcïIIans> 
dieneieoreft  plus  hcUcedaire.  Saint  Paûl  donne 
i  1  Evangile  le  nom  à  Evangile  de  U  gloire  de 
Dieu  foHveréùnemejit  heureux  ,  afan  de  relever  le 
coongede  ceux  qui  rougtioient  de  Topprobre» 
des  (bufFrances  ,  &  des  persécution^  qu^ils  au* 
roient  à  (outcnir  pour  le  nom  de  Jesus-Ch  r  ist. 
Onaraiibn  d'appellcr  l'Evangile,  un  Evangile  de 
•|/«^>puilquêla  Paflion  èc  les  (bjfTrances  mê- 
mes dfc  Jésus-Christ  (ont  (â  gloire  y  comme 
les  perfcciîtions  que  nous  (bufFrons  pour  Ion  nom 
ibnrnôcrc  plus  grand  honneur. 
*  Ce  Taint  Apôtre  auM  par  cette  'expreiSion  nous 
avertit  de  l'avenir.  Il  nous  fait  (buvenîr  que  (t 
Icftat  pre(crtt  des  Chrcfticns  &:  les  foufFr.inces 
qu'ils  endurent  dans  cette  vie  font  pleines  de 
cenfafion ,  il  n*en  (èra  pas  de  même  un  jour  \  Se 
l'Evangile  ne  nous  annonce  que  les  chofes  qui 
font  futures  ,  &no»pas  celles  qui  font  prcfcntcs. 

Vous  me  direz  que  néanmoins  on  voit  dans  1*E- 
vai^îie  un  Ange  qui  dit  :  Je  vota  annonce  une 
fffwde  joye  ,  parce  ^u^aujourd^huy  un  Èauveur 
^ns  vient  de  naiflre  f  Mais  ce  Sauveur  qui  nai(](iit 
alors  ne  devoit  cftre  Sauveur  qu'en  fiiitc.  Il  ne  fit 
pas  des  miracles  au  moment  même  qu'il  fut  né. 

Seiem  r  Evangile  de  ia  gloire  de  Dieu  fowveraU 
nemem  heureux.  Par  ce  mot  de  gloire,  TApotrc 
peut  entendre  la  gloire  &  le  culte  que  Ton  rend  à 

Dku  lor  fque  l'on  ctoîc  à  rEvangile  :  il  veut  peut'* 
Terne  II,  P 
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cftre  luffi  nous  marquer  que  G  par  le>  moyen  èê. 

TEvangilc  la  gloire  deDicu  remplit  tout  dés  âpre* 
fcnt,  elle  le  fera  encore  bien  plus  à  l'avenir^ 
lorfque  toutes  choies  feront  anujeccies.  fous  fts. 
pieds  5  iorfque  Tes  ennemis  flcchitont  le  geacnt 
en  fa  prefencc  ;  lorfque  rienn'aura  plus  Tinfolcn- 
ce  de  s  élever  contre  luy  ,  lorfque  les  juftes  enfin 
jouiront  de  ces  rccompenles  infiniment  heureuicf 
que  l'œil  n'a  point  veuës^  que  roreille  n'a  point 
entendues ,  te  qui  tielbnt  point  tombées  dans  le 
cœur  de  l'homme.  Car  je  venx  ,  rnon  Pere  ,  dit 
Jesus-Christ  mes  DifcîpUs  foiem  ^vtcmêy 
•h  ji  fuis  :  je  veux  qi^iU  ^oytnt  la  ^Uirê  fuevêm 

Qni  feront ,  rocs  frères  ,  qui  feront"  ces  hcureu- 
Ccs  petfonnes ,  afin  que  nous  leur  donnions  les 
loiianges  qu'ils  méritent  ?  De  quels  biens  fifon^ 
lis  comblez  alors?  De  quelle  gloire  &ton€-ils  par* 
tfcîpans  ?  Quel  éclat  de  lumière  les  environnera  ? 
De  quel  bonhcur,dc  quelles  délices  feront-ils  com- 
me enyvrez }  La  gloire  dont.Qni  joiUc.  maintenaot 
n'eft  rien.  Ce  n  cft  qu'une  ombre  vaine  ,  c'eft  un 
vray  fantôme.  Eileeftinconftante»  clic  cft  incer- 
tainc.  Elle  dure  un  moment  bien  court  ;  ^ffi-toft 
après  clic  fe  diffipe.  David  n§us  Je-  dit-  en:  par- 
lant du  riche.  Sa  gloire  ne  d^cendta  point  avec 
luy  dans  les  enfers.  Enoore  y  a  t-il  beaucoup  de 
pcrfonnes  que  leur  gloire  n'accoaipaMo  pas  iuf- 
qucs  à  la  mort.  f 

Mais  nous  n'avons  rien  de  fembla|>jle  à  craindre 

Si'r  ur^^'^'^J'^^n*^  "î"^  i;<m-nous  promet. 
Elle  fubfifteta  éternellement  i  elle  n  aura  jamais 
denn.Toutcequieftdc  Dieu  cft  ft^^ble  il  cft 
pcrmanent;,cn  Dieu  rien  n'cft  fujctà  ^incoiàanoei 

fl«û  n  cft  lujcMu.chan jwcfttj,^       nicft  boiué- 
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]Mt  aucune  finXa  gloire  qufil  nous  donne  ne  vîeii^ 

de  rien  d'extérieur,  elle  vient  coure  de  Tinterieur. 
Ce  ne  ioDt  point  les  vétemcns  magnifiques ,  ny  le 
nombiedes  domeftiçiesy  ny  la  nultitiiae  de  ceux 
qdmms  font  la  coor  qui  nous  Tatrite.  L  homme 

uns  toutes  ces  vanitez  fera  luy-meme  revêtu  de 
gloire. 

Que  Ton  retranche  ï  quclc^u'un  nuintenant  cet 
^extérieur  dont  il  eft  environné  >  il  ne  paroiftra 

plus  rien  en  luy  qui  le  relevé.  Les  perfonnes  qui 
fe  baignent  ,  n'ont  plus  rien  qui  les  diftineue* 
Ceux  qui  (ont  en  dignité  «  Ou  ceux  qui  font  dans 
leméptis  (ont  également  nuds  dans  Veau*.  Il  n*y  a 
la  que  la  vertu  ou  le  vice  qui  fafTe  le  difcernc- 
ment  y  comme  en  effet  on  voie  (buvenc  dans  les 
bains  un  grand  nonibre  deméchans.  Dans  les  af*- 
icnblées  aa(G  oàl*on  prétend  Ce  diftingiier  par  la 
multitude  d*of5cicrs ,  plufieurs  fe  font  trouvez  crt 
pcril  ^  parce  que  leurs  donleftiqucs  les  avoicnt  pei^* 
dtisde  yeuc  ;  &  abandonnez  au  beibin. 

Mais  dans  le  ciel  nâerè  gloire  hoos  ^ùiVri  pac 
tout  -,  &  comme  les  Anges  en  quelque  endroit 
qu'ils  paroiHent  podèdent  toujours  leur  gloi^ 
le  en  eux*m6mes  ^  les  Saints  de  même  en  feront 
tDÛfoors  revêtus  :&:'ain(i  que  lefoleil  n*a  beibin 
d*aucun  vêtement ,  qui  le  parc  ôc  qui  rcmbcliflc , 
mais  que  par  luy  (èul  dés  qu*ii  luit  il  nous  paioid: 
tmxt  environné  de  gloire;  les  Saints  de  même^que 
}uiis-Christ  a  comparez  auibleil ,  brilleront 
par  eux  mêmes  ^  ôc  leur  éclat  ne  les  abandonne-* 

lajamaisè 
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ExHORtATIOK* 

Z.^  Saint  exhorte  fort  peuple  (Ta ffirer  à  la  veri^ 
table  gloire  ^ui  neft  cjue  dam  la  vie  réglée.  De  U 
vanité  des  bâtit  s,  de  la  bonne  odenr  de  la  vertu ,  & 
de  la  puanteur  du  péché.  jQne  te  trop  grand  amour 
des  parfums  marque  une  ame  molle  cffcinuiée, 
Con  fie  peiét  goûter  un  verisable  pèaijir  dam 
te  vice. 

REchcrchons  donc ,  mes  Frères  ,  cette  gloire 
qui  eft  au  dcflus  de  tout  par  Con  éminence 
&  par  fa  fplcndcur.  Méprifons  cette  autre  gloire 
.         d*icy  bas  qui  eft  au  deifous  de  tout  par  fa  baflèlfe. 
Ne  vot4é  glorifiez,  jamais  de  vos  vétemejjs  ,  dit  le 
Sage.  Ccft  ce  que  dms  l'ancienne  loy  l'on  re- 
commandoit  aux  Juifs  comme  à  des  enfans.  Car 
helasiun  Comédien ,  un  danfèur  »  une  femme  im- 
pudique ont  en  cela  l'avantage  au  de  (Tu  s  de  vous, 
&  font  plus  richement  parées  que  vous  neTcftcs. 
Navez-vous  jamais  bien  penlè  qu  auflî  toft  que 
les  vers  fêleront  mis  dans  ces  precieufès  étofes 
qui  vous  donnent  de  la  gloire  ,  \\%  en  ofteront 
tout  réclar  ,  &  vous  raviront  ainfi  cette  malhcii- 
xcufc  fatisfadion  que  vous  y  trouvez  ?  N'admi- 
rez-vous point  de  quoy  dépend  la  gloire  de  ce 
monde  ?  Combien  elle  cil  fragile  ?  Combien  elle 
pafle  vifte  ?  Les  hommes  mettent  leur  gloire 
dans  dcschofesquc  les  vers  font,  &  <juils  dc- 
truifent. 

Si  vous  voulez  avoir  un  vêtement  vrayment  ri- 
che 5  fi  vous  voulez  avoir  une  robe  vrayment  bril- 
lante ,foycz  revêtu  de  vertu.  La  vertu  eft  un  or 
Ùlxx%  (omparaifon  plus  éclatant  ^ue  celuy  ^ue  la 
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iiaindcsicelerats  qui  (ont  condamnez  aux  mi«- 
Jiieres ,  tirent  des  entrailles  de  la  terre.Revétonsr 

nous  de  cette  robe  qui  nVll  point  l'ouvrage  de 
quelques  pauvres  artifans  y  mais  que  Dieu  pré- 
pare iuy-même  k  ceux  qui  raiment* 

Car  enfin  qu*y  a-t-il  dans  ce  vêtement  pom^ 
pcaxqui  vous  donne  de  la  gloire  ?  Il  cft  tout 
tillu  d*or  ,  dites-vous.  Il  cfl:  vray  ;  mais  c'eft 
l'addreilè  de  l'ouvrier  que  tout  le  monde  admire 
isois  vôtre  étofe ,  ce  n*eft  point  vous  qui  la  por« 
fC2.  Et  c'eft  en  efFct  ce  qui  y  eft  de  plus  cftima-* 
bic.  Nous  voyons  quelquctois  chez  les  artifans,. 
que  l'on  étend  des  liabitsiur  quelques  pièces  dç 
Doîs^  Ce  nç  (ont  point  ces  bûches  ainfil  revêtues 
que  Ton  regarde  quoy  qii*clles  portent  ces  étbfes  ; 
c*c(l  (ùr  l'ouvriei:  que  ilouc  le  monde  jcuc  les 
yeux. 

Aquel  u(age  donc  vous  fervent  tant  de  fortes 

dTiabits  que  vous  avez  dans  vos  garderobes  > 
Quelle  utilité  vous  en  revient-il ,  finon  le  ioin 
delcsfaire  fbuventfecoiicr»  de  peur  que  les  ver$ 
ne  les  gâtent.  O  folie  !  ô  aveuglement  !  Prendre 
tant  de  peine ,  pour  des  chofcs  qui  le  méritent  fi. 
peu,  ôc  abondonner  le  foin  de  fon  (alut ,  mcpri- 
fer  l'enfer ,  traiter  Dieu  avec  une  indifférence  qui 
Fourrage ,  8c  ne  pas  regarder  Je  sus-CiiitxjlT  qui 
vous  tend  la  main  !' 

Qif cft-il  befoin  de  m*ctendrc  maintenant  à  par- 
ler de  ces  parfums  fi  exccliens  que  l'on  recherche- 
avec  tant  die  curiofité  Se  que  l'on  fait  venir  des 
Indes ,  de  hArabie  8c  de  la  Perfe  >  Pourquoy 
parler  de  ces  odeurs  fi  exquifcs,  (bit  de  ces  cuix 
de  fcntcur,  (bit  de  ces  poudres  prccieufcs  dans 
kfqueUes  on  fait  des  dépenfes  fî  exceifives  ôc  l\ 
Aiperflues }  O  femme  vaine  8c  délicate,  pourquoy^ 
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ftocter  avec  tant  de  parfiims  un  corps  qui  an  db*' 

dans  cft  plein  d'inteébion  ?  Employer  tant  de 
lenteurs  fur  votre  chair  ,  n'cft-cc  pas  comme  & 
vous  vouliez  parfumer  la  bouc  »  ois  cmhanmcy 
tme-brique  molle  i 

Hclas  vous  avez  fi  vous  le  voulez  ,  des  odeurs  Ci 


ciel  même  qu'ils  viennenc^ils  s^ichccetu  non  avec 
de  Torj,  mais  avec  une  volonté  toute  cmbxafce  d'a- 
mour pour  Dieu  ^  6ç  avec  une  ÉQy  qui  n^icft  point 
feinte.  Achetez  ces  parfimis  dont  Todcur  poum 
remplir  tout  le  monde. 

C'cft  cette  admirable  odeur  que  les  Apôtres 
répandoientde  toutes  parts.  iV««ML  f^mnus  devAm 
Dien  lM  èêrnie  odsmr  de  jEsus~CHm.zsT«ditS«Paulè 
\^Qêf.ui\-  ^iKauz  uns  une  odeur  ife  mort  qist  les  fait 
mourir  j  &  aux  autres  une  odeur  de  vie  qui  les 
fait  vivre.  En  quoy  fans  doute  ce  ùânt  Apôtcc 
fxit  alluiion  à  ce  que  l'on,  dit  ^'ordiaairo  at  cet 
animaux  (aies  ic  impurs  Que  ks^  bonnes  odeuis 
éroufentfc  font  mourir.  H  n'y  avoir  pas  même 
jufcjucs  aux  véccmensdc  ces  hommes  tout  divins 
qui  tcpandoicnt  une  odeur  celefte.  L'odeur  que 
ks  vétemens^de  faint  Paul  rcpandoient  eftoit  in- 
lûpporubleaux  démons  mêmes  ,  elle  les  mettoit 
auffî-çoft  en  fiiitc.  Quel  mufc  ou  quelle  ambre 
peut  égaler  ces  parfums  ?  Si  les  vétemens  de  cet- 
Apôtre  avoient  la  force  de  faire  f^i^  les  démons 
guV  a  i-^l  dans  le  moiAe  qui  leur  put  eftre  im- 
pofible. 

Prcparons-nous  ces  parfums,  mes  frères*  La 
grâce  du  faint  Efptit  nous  les  fait  avoir  par  1» 
ipqyçndçrawiçnc*  1^  fçtont  ^^u'œ  iorçanç  dç 
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ce  moiule  ^nous  répandrons  de  coures  pairs  une 

«dear  qui  réjouie  les  Saints  8c  qui  les 

apfés  nous.  Oir  oùtnthc  toift  le  monde  prend  plai- 

fir  à  fiiivrc  ceux  qui  ont  de  bdnncs  odeurs ,  de 
même  lorfque  les  ames  faînces  {brr<cnc  de  ce  mon- 
de j  Jes  bienheofeut  «dans  le  ciel  s'empreflêni;: 
Mur  bkifi  dire  pouf'fliiirre'l'bdear  de  leurs  exceU 
lenrds  vertus  j  &  les  dcmons  comme  de  falcs. 
pourceaux  s'en  rcrirenCa  parce  que  ces  bonnes  o- 
dctit*  k!8  fenti-mourir. 

Ayons ,  mes  frères ,  ayons  ces  odeurs  (pitituel- 
fcs,  ces  odeurs  cclcftcs.  Les  odeurs  d'icy  bas  nous 
fonr  'pafler  pour  des  pcrioiines  voluprueufes  ôc 
ttkttdnkcê-y  elles  ruincnr  n6cre  repuctcion  i  ces 
MMBS  nous  mutilent  la  repitfcation  de  perfennes 
mâles  Se  couragcufes ,  &  nôîis  font  admirer  de 
loue  le  monde.  Les  odeurs  rptrituelles  ne  fepad 
Itnc  jamais»  leur  ibf^  ^'augmente  toujours  de 
plus  én  plus.  Noils  en'fifmtiies  pâUrfumex  d'abord 
Ioi(<]ue  nous  renaiflons  dans  les  eaux  (acrées  du 
Baptême.  Oeft  à  nous  cniuire  à  ne  pas  (buffrir 
qu'il  Ce  perde  rien  dece  parfum  (àcré  >  mais  i  cra- 
niller  que  VoàMtm  devienne  toûjours  phisfbrte. 
Ceft  pour  ce  fujet  qu*aiitrefois  on  facroit  les  Prê- 
tres avec  Thuile  faintc  ,  parce  que  la  vie  de  ccluy 
Que  Dieu  ^<rre  au  Saceidocejdoit  répandre  par 
mtexdsttencevfertttune  odeur  quiréjoiifflè  tout^ 

le  monde. 

On  peur  juger  de  la  bonne  odeur  de  la  vertu 
par  ce ^  luy  td  contraire  ,  c'eft  à  dire  par  la. 
puanteur  du  péché.  Ce  Prophète  ta  marque  ad- 
mirablcmentlorfqu'il  dit  :  Aîes  pUyes  pnt  ri'^!*^%> 
fandu  de  tontes  farts  la  puanteur  &  l  infeElion, 
Qgelle  infeAion  en  cflct;^  quelle  puancueur  efl: 
ÇMpaiakk  À  édile  «qtae  répwd  le  péché  ?  Car 
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pour  parler  du  pcché  de  l'imoiircçc* qu'y  a-t-il 

de  plus  horrible  que   rcftiroyablc  odeur  qu'il  ; 
exhale  ?   Lorfque  l'on  y  cft  encore  engage, 
iorfqueron  tfk  eocoxe  poiledé  de  ceue  paffion 
ififame  >  on  n'en  fenc  pas  Tinfe^lioa  :  mais  lott 
que  le  pccfaé  efl  commis  ,  qui  peut  en  CoaSnt  k 
puantcur?Car  c'eft-Ià  ce  qui  eft  propre  à  ce  pechc. 
On  y  trouve  Quelque  cfpcce  dcplaifir  avant  quç 
d'y  eftre  tombé  v  mais  aufli-toft  après  ^  il  ne  ; 
laiflè  que  du  cha erin  ^  dp  la  douleur  ^  de  k  tiir 
ftefl'e/  ^  : 

Il  arrive  le  contraire  à  l'égard  de  la  vertu.  Elle  : 
»a'a  d'abord  que  des  travaux  &c  des  peines  ,  mais 
ces  travaux  bien-toft  après  ibnc  £iivis  du  plair 
fîr  &  de  la  paix.  L'impur  ne  peut   goûter  un  j 
plaifir  plein  &c  entier  dans  (à  paflîon  brutale  \ 
par  le  fouvenir  &  Tattente  de  l'infamie  &  de  la 
peine  qui  la  doit  fuivre  ;  le  jufte  au  contraiff 
ne  (ênt  prcfque  point  les  ttaraux  qu'il  efluye  d*a- 
bord  par  l'çfpciancc  des  £CCompcn(ès  dont;  ils  I 
font  fuivis*. 

Que  dirons  nous  maintenant  de  ceux  qui  met* 
tcnt  leur  plailir  dans  l'excès  du  ^in  ?  N'eft^il  pas 
vray  que  ce  plaifir  brutal  ne  dure  que  pendant 
le  moment  qu'ils  boivent  ?   Encore  même  lia  i 
ne  goûtent  aucun  plailir  en  beuvant.  Des  que 
ktiimée  du  vin  a  commencé  de. leur  montera 
la  ictc,  qu'il  â  étoufé  la  raiibn  &  afl'oupi  toux 
leurs  lins  ,  lorfqu^ils  font  comme  de*;  foux ,  ôc  '\ 
pires  mêmes  que  des  fgux  ,  quel  plai^r  ibn(-ils  | 
çapablcs  de  goûter.  ] 
Peut  on  dise  de  même  de  rînfipureté  qu'elle-  j 
laiflè  goûter  aucun  plaifir,  puifquc  lorfque  les  î 
maladies  qu'elle  caui'e,  ont  fait  perdre  à   Tame  1 
(^ç  jugcç^euc  fain  qui  luy  cfjL  Ci  oece^àire  pou(.  ! 
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juger  cquicablcmcnt  des  chofcs  ,  elle  la  met 
dans  rimpuidancc  de  refTentir  aucune  joye« 
Que  Cl  Von  dit  qu'un  impudiaue  ne  laide  pas 
«le  lefiènrir  de  la  joyc ,  &  fi  Ton  veut  appeU 
1er  plaifir  ,  cette  fatisfn<ftion  brutale  ;  il  faut 
donc  auffi  appcllcr  piaiiir  celuy  que  fcnc  une 
perfi>nne  qui  fe  frotte  rudement  lorfqu'elie  eft 
prcflée  d\ine  démangeaiibn  'importune  on  de 
quelque  choie  de  plus  laïc  cju'oi\  n'ofe  nommct 
en  ce  lieu. 

J  appelle  un  plaifir  véritable  celuy  <]ue  goft- 
ternie  ame  qui  n*eft  troublée  d'aucune  pamon,^ 

ny  d'aucune  maladie  du  corps.  Pourroit-on,  pat 
exemple ,  appelle!  plaifir  ce  que  fcnt  un  hom«i 
me  qui  (e  démange  &  qui  fe  frotte  ?  J'ay 
peine  i  me  fêrvir  de  cette  comparaiibn ,  &  je 
Bc  le  fiis  que  parce  qu'elle  vient  parfaitement 
à  mon  fujet.  Qujon  voie  de  quelle  manière 
grince  les  dents ,  &C  roule  les  yeux  ^  celuy  qui 
frotte  de  la  fi>rte.  Il  eft  comme  tout  hor» 
d'haleine.  Et  il  eft  fi  peu  vray  qu'il  y  ait  en  ce- 
la aucun  plaifir  ,  que  l*bn  ne  tâche  qu'à  le  finir 
le  plutoft  qu'on  peut  ,  Se  quaufii-toft  après  « 
OD  eft  comme  hors  de  foj  même ,  par  la  violen^ 
ce  de  cette  douleur  qui  cuit.  Si  vous  appeliez 
cela  un  plaifir  ,  ne  le  finiflcz  pas  ,  conti- 
imez  toûfours  à  l'entretenir  \  ou  avouez  que 
ce  n*eft  ^e  Tombre  ;|  Se  ioiemenc  le  nom  de 
plaifir. 

Il  n'y  a  rien  de  fcrnblablc  dans  les  plaifirs  tout 
faints  6^  tout  fpirituelsaufquels  je  vous  exhorte 
d afpirer.  On  y  goure  une  joye  pleine  qui  neft 
famais  interrompue.  Le  plaifir  n'y  eft  point  ac- 
compagné de  ccrtc  noire  fiâme  qui  eft  comme 
t'ame  de  ces  autres  paftions.  Il  lûSk  à  refpric 
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fa  liberté ,  ils  n'alcete  point  ù.  paix  ,  il  cotd)V 
l'iKMnme  d'une  jojre  tranquille  C'eft  cette  ioyc^ 
9Ui»  fi  goûtoie  iâint  Paul  loriqu'il  difoit  :  Je  me 
rêjoiù  Je  eeU  ;  &  je  m'en  réjonir^y  toujours. 
Et  ailleurs  :  Rèjoitiffex,  -  t>««/  toujours  damt  U 
Seigneur,  Ces  auues  faux  plaiiirs  jcsenc  enfin 
dans  h  coafufttm  >  ils  portent  dans  le  dcfef- 
poir.  On  ne  les  goât€  que  dan<:  le  ftcret  ,  & 
ils  font  auffi  toft  après  fuivis  d'un  nombre  înfi- 
.  ni  de  maux.  Comme  donc  le  plaUSr  Mue  fijnt- 
91e  l'on  coûte  dans  k  vertu  n'a  rien  de  ces 
mallieuienies  lùices ,  attachons -nous  y  avec  ar- 
deur ,  mes  frères ,  afin  de  mériter  de  paflèt  co- 
fuitc  aux  plaifits  que  Dieu,  nous  pnnne»  dans 
le  ciel ,  par  k  pce  &  pa<  h.  itiifericoide  de 
«oftre  SeigneurJilsas-Cmti  s  t  ,  avec  qui 
ïoit  au  Pere  &  au  (kint  Efprit  la  gloitc.la  puifla- 
cc  &  I  honneur,  maintenant.  &  tpûjptti,  «cda» 
^i)s  ks  upcks  des  £«des^ 
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Je  nnd$  grâ€$$  s  tiéfirt  Seigneur  J  i.s 
Christ  tjui  ma  fortifié  de  ^e  tfu^ilht'a  jugé  fi-^ 
deU  en  tnitabUJféUit  dans  fin  tnimjlere ,  m^y  qui 
ejtêis  éuméommai  m  kUf^etmemr ,  un  ferfeciê^ 
Mur,  cr  9m  ^meragenx  emeenj  de  fim  Eglifd 
miis  fmy  trouvé  mifericerde  -,  pMrce  ifue  jUy  fait 
t9t4s  ces  rnMHx  ddns  Lig^erance^  n^tjant  ptint  léi  ^ 
fej.  Ee.Ugféeee  demfiee  Seiffmtr  iefi  répéendue 
•fmr  tmoy  éevee  mkeetdmme,  em-merettefliffmm  de  im 
foy  &  de  U  charité  qui  efl  en  J  JB'S4IS-C  ii  &  1 5  Tn,  ' 
Depuis  le  ver C  lu  jufqu'au  i  j . 

N Omfçemna  vom\  mes  .frères  »  que  VheH 
miJité  du  Cûnir  cft  une  (burcc  incpui fable  de 
i>i^^  mais  il  cft  hwà  difficile  de  la  trouver.  Il 
n*y  a  rien  ade  ipkis  asdmaire  que  cette  humilie^ 
uàe  qui  n^que  des  parolei  >fles  .dtfixNits  aife- 
âez  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  rare  qu'une  hu- 
milité ibhde.  Nous  voyons  icy  que  faim  Paul 
i'aimoic  am:  tant  d'ardeur /oii'ii: ne  laiflbit  paflèt 
>ncwie  occafion  de  s'^hmiittier.  il  ièinbte  qu'il 
cftoit  toujours  comme  attemif  pour  obfcrvcr  avec 
3<ldre(Ie^&  pour  mcnaeer  toutes  les  rencontres 
pouvoit  donner  ilbn  «une  conmae  un  '£Detn 


911  la  tinft  toujours  daAsi*^alMitiiènien«. 

II  apprend  par  fon  exemple  à  ceux  qui  rccon- 
noilTcnt  dans  eux  de. grands  dons  de  la  grâce ,  & 
<ics  vertus  éclaonoes,  Tobl^ation  Se  l'engage* 
qu'ils  ont  de  umiUet  xcn^bmeU^maïc  \ 


Digitized  by  Google 


T 


%fé   Sïïftuo'H III.  x»B  S.  Crry^ostomAt > 

fc  faire  un  fond  d'une  humilité  véritable.'  lt% 

ont  bcloin  de  fc  faire  de  grandes  violences  pour 
icnir  toûjouis  loumis  ôc  r'abbaiile  >  un  cipiic  <^ui 
natutelknKnt' ie  poite  à  s  élever  du  bien  qu'il 
fait.  Il  cft  donc  important  de  bien,  confiderer  icy 
la  (lirpofition  de  ce  S.  Apotrc. 

Il  avoir  dit  que  Dieu  lui  avoir  confie  la  diipcnfa- 
tiondeTEvangilc  de  la  gloire  dcDieu  ibuverainc- 
tneni  heureux,  de  l'Evangile^dis- je^  auquel  nepcu* 
vent  avoir  part  ceux  qui  obfrrvcnt  encore  les  ccrc- 
jnonics  de  la  loy.Car  il  y  a  une  fi  grande  difFcrencc 
entre  la  loy  6c  l' Evangile  ^  que  ceux  qui  (ont  en- 
coseailùjetcis  à  l'une,  ne  méritent  point  d'avoir 
part  à  Tautre  ;  cenune  qiff  diroit  que  ceux  qui 
ne  méritent  encore  que  les  prifbns  ôc  les  fers  ,  ne 
£)nt  pas  dignes  d*ayoir  place  dans  raflcmbléc  des 
hon nèfles  gens. 

Mais  comme  faint  Paul  en  parlant  de  la  forte 
paroiflbit  dire  des  chofcs  à  fon  avanraj^c  ,  il  a 
loin  en  même  temps  de  fe  rabailTci  5  Sc  dL*apprcn- 
dre  ainil  aux  autres  à  rimicer  en  ce  point.  Auffi- 
<oft  donc  qu  il  a  dit-  que  la  difpeniation  de  IT- 
.vangile  hiy  avoît  cftc  confiée  ,  pour  oftcr  tout 
Ibupçon  qu'il  eût  parlé  de  la  forte  par  quelque 


^Hdm'ajHgé  fidihmfiieflmbn/ptnt  dans  fon  m- 
mfttre.  Par  tout  cet  admirable  Apôtre  s'oublie 
luy-mcmciil  ne  s  attribue  point  le  bien  qu'il 
faitiilletapportetoutà  Dieu.  H  n'fentend  pas 
neanoAoms  que  Dieu  agiffe  dans  nous  comme 
dans  des  pierres  mamniées  ,  ôc  qu'il  nous  fafft 
paflcrdu  vice  dans  la  vertu  comme  des  ffaipides, 

fie  comme  ix  Toa  tiroit  un  morceau  de  bois  d'ua 
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lieu  fdlc  pour  le  placer  dans  un  autre  plus  hono- 
rable. C'cft  pourquoy  il  ménage  toutes  fes  paxo* 
lc$,ôc  il  les  règle  avec  une  admirable  {àgefTc. 

lldit  que  r Evangile  de  gUire  Iny  a  efli  confiL 
Cela  paroifToit  eftre  glorieux  à  cet  Apôtre.  Mais 
pour  montrer  combien  c'eftoit  à  Dieu  qu'il  dc- 
voit  rapporter*  un  H  grand  bonheur >  il  ajoute: 
Je  rends  grâces  k  Jésus-Christ  JM!/9yv  Seignewr 
tint  ni  a  fortifié.  Et  comme  ces  paroles  n*eftoient 
<ju*à  la  gloire  de  Je  sus-Christ  iêul,  il  marque 
en  même  temps  de  quelle  ibrte  il  a  coopère  i 
cette  grâce  ^  &  a  travaillé  avec  elle.  //  nsd  juge 
fJele  ,  dit-  il  ,  montrant  par  cette  expreflîon 
<]u  il  contribuoit  auflî  quelque  chofe  de  fa  part 
pour  cflre  fîdclle  à  Dieu  qui  Tavoit  appellé; 
JDe  meftublir  ,  dit-il  »  dans  fon  mmfiere  «  mey 
{fuifflois  auparavant  un  blaffhematemr ,  m  per^ 
fecuteur  ^  &  un  outrageux  ennemi  de  fin  Eglifc  : 
mais  fay  trouve  mifericorde ,  farce  fue  fay  fait 
tem  ces  maux  dans  t  ignorance  ayant  point  Ue  , 
foy.  Il  montre  ce  que  Dieu  a  fait  de  fa  part  & 
ce  qu'il  a  fait  de  la  ficnne.  Il  donne  tout  à  la 
providence  &  à  la  bonté  Dieu  j  il  cache  par  mo- 
deftie  le  bien  qu'il  a  fait  9  &  il  fupprime  par 
tout  ce  qui  le  pourrok  élever,  de  telle  forte  néan- 
moins qu'il  montre  affez  que  Dieu  en  même 
temps  luya  toujours  laitTé la  liberté  d'ufcr  de  (â 
volonté  &  de  fon  arbitre. 

Mais  que  veut  nous  faire  comprendre  cet  Apô- 
tre lorfqu'il  dit  :  Je  sus-Christ  ma  fortifiée 
finon  que  Dieu  luy  avoir  impofè  une  charge  très 
peiante  >  pleine  de  jperils  &  de  dangers  »  pouc 
raccompliflemcnt  cfc  laquelle  il  avoit  un  extrê- 
me befoin  du  fecours  continuel  de  fa  grâce.  Car 
qacUe  force  ne  falioit-il  pas  avoir  >  pouc  luttei; 
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tous  les  jours  contre  les  affronts,  contre  les  iniii- 
&:  les  malediâions  ^  les  pièges  fie  pecils  % 
contre  les  querelles ,  les  opprobres  6c  la  mon 
mcme .  De  quelle  courage  navmtK>ii  pxs  befeid 
pour  ne  fc  point  laflcr  dans  cet  exercice  ,  St 
pour  ne  poiht  retourner,  en  arrière.  «Oiii  eue  pÂ 
(anseftre  fortifié  de  Jisus^Christ  eftie  tout 
les  jours  percé  comme  de  nouvelles  âeches-,  8C 
demeurer  ferme  néanmoins,  tenir  les  yeux  roû- 
|ours  élevez  au  ciel.  »  iâns  iîiccomber  ny  aux 
maux  prefêns  ^  ny  aux  menacés  de  Tavenir.  Cela 
fans  doute  furpaflbit  toute  la  force  dHin  hom- 
me ;  la  grâce  feule  pouvoir  foûtenir  &  fortifier 
cet  Apotre  ^.qu0]f  que  cette  grâce  qui  agiflbit, 
&  qui  operoit  tout  en  iaint  Paul ,  n*agift  pas 
elle  feule  *,  &  que  U  volonté  de  foti  Apôtre  y 
coopeioit  auffi. 

Dieu  qui  lavoit  élcu  dans  fa  preG:ieilce  rend  de 
luy  cerémoignageavanc  quil  eût  conimencé  de 
prefcher.  Oeft  un  -vafc  que  j'ay  choiii  ,  dit-il  ^ 
pour  porter  mon  nom  devant  les  peuples  du 
monde  &  devant  les  Rois.  Comme  donc  ceux 
qui  dans  les  guerres  d'icy  -  bas  portent  les  dra^ 
peaux  8c  les  enfeignes  ont  be(ôin  d'un  courage 
extraordinaire  &  d'une  grande  fagcfic  pour  ne 
pas  Ce  laiflcr  furprcndrc  &  tomber  encrclcs  mains 
de  lennemy  :  ceux  de  même  qui  portent  le  nom 
de  Jisus-CHRiSTdans  toute  la  terre  ,  ont  be> 
ibin  d'une  force  héroïque  ,  pour  ne  pas  laiflcr  ce 
divin  nom  en  proye  aux  langues  mcdifantcs  ,  m^if 
le  porter  avec  gcncrodté^  avec  éclat  gfl-^nt  armez 
de  1  étendait  de  la  Croix. 

Ouy,je  le  dis  .encore,  mes  frères  ,  pour  porter  le 
nom  de  Jbsus-Christ  devant  des  peuples  infi- 
dèles ,  il  faut  un  courage  &  une  fermeté  extraordi^ 
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«Aice.  Un  homme  qui  le  hiilèiotc  aller  i  quel*- 

parole ,  à  quelque  aâion  ^  ou  même  ï  quel- 
que pcnféc  qui  ne  ieioic  pas  aflèz  réglée  ,  n'au* 
loit  pas  droit  de  porter  flc  d'annoncer  ce  divin 
nom^puifqu'il  n*auroic  pas  au  dedans  de  luj  ce* 
luy  qu'il  prefcheroit  &  qu'il  annonceroit  au  de- 
hors. Ceiuy  au  contraire  qui  ne  fait  rien  qui  de- 
génère  de  la  fainteté  de  ce  nom  facrè  qu'il  pre^ 
cfce ,  triomphe  (ans  doule  non  (iirla  terre»  mais 
dans  le  ciel.  Tous  les  Anges  l'environnent  en 
foule  9  ils  font  furprisd'étonncmenc  pour  l'éclat 
de  ÙL  vertu  :  ils  l'honorent  de  leurs  acclamadoM 
te  de  leurs  loiianges. 

Je  rends  gréices  k  noflrt  Seigneur  Jésus- 
Christ  f  «1*4  fortifié  -,  &  de  ce  qn^U  m  s 
jugé  fidêU  ên  m^étdHiJfdfii  ddm  fin  mmftm  : 
Saint  Paul  parle  comme  fi  un  emnome  ic  un 
Intendant  de  quelque  grande  Maifbn  renàoit 
grâces  au  maître  du  logis  >  non  feulement  de  ce 
qu'il  luy  auroit  confié  tous  (es  biens  »  mais,  enco* 
re  de  ce  qu'il  l*auroit  jugé  plus  fidclc  que  les  an* 
très  pour  s'acquiter  de  cet  emploi.  On  eft  fiir- 
pris  de  voir  enliiite  comment  ce  faint  homme 
pour  relever  davantage  la  mifèricorde  que  Dieu, 
luy  a  faite ,  montre  avec  étendue  quel  a  cfté  le 
dérèglement  de  fa  première  vie. 

méimr  ,itn  perfeçMtettrj  &  un  êUtrMgenx  moumy 

de  tEglife.  Qnand  ce  faint  homme  parle  des 
Juifs  qui  pexfecutoient  il  fiirieufement  l'Eglifè» 
&  qui  eftoient.encore  ploneez  dans  l'infidélité  » 

lii  iê  (ètt  de  termes  puis  doux^  il  (èmble  faire 
tout  ce  qu'il  peut  pour  tacher  de  les  excufer. 

^Jc  leur  rends  ce  témoignage,  dit-il  9  qu'ils  ont  le 

tek  de  Dîeuj  nuis  non  ielonUfcience.  Mail  en 
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pârlanc  de  luy-mème,  jafques  à  quel  point  fé  \ 
rabbaiHc-tvîl  ;  Combien  cft-il  éloigne  de  dimi- 
nuer fon  pcché?  Combien  eft-il  rcfolu  de  s'hu-  i 
milice  &  s'anéantir  ?  C'cftoit  peu  pous  ce  défit 
fi  ardent  de  s*appeller  an  hlafphemaNtir^  Il  fii^  | 
loit  encore  y  joindre  celuy  de  perfccntcur  :  Je  ne 
me  contcntois  pas ,  dit-il ,  de  Dhfphcmer  contre 
Dieu  9  &  de  me  perdre  moy  mcmc  ;  je  voulois 
encore  perdre  tous  ceux  qui  demcuroient  6dc-  i 
les  à  T  B  su  s-C  H  R  z  ST  i  tant  je  ponois  loiû  ; 
mes  Dlafphcmes. 

Maié  fay  trouvé  mifericorde,  parce  (jue  jay  fait 
im$s  cei  maux  dam  t  ignorance ,    ayant  point  U  \ 
/fj.  Oeft  doncpeut-eftre  icy  la  caufe  pourquoy 
lesjuifs  n*ont  point  trouve  mifcricordc^parccqiic  ! 
leur  péché  ne  venoit  point  d*igQoranccîmais  d'ua 
deflèin  formé  ^  &  d'une  volonté  toute  corrom« 
puë ,  qui  fçavoit  le  mal  qu  elle  faiiôit ,  &  qui  ' 
néanmoins  le  vouloit  faire.  ï^oiir  voir  combien  | 
cecy  efl:  véritable  ,  on  n*a  qu  à  lire  i*ETan£;ile  qui 
dit  formellement  que  plufleurs  d'entre  W  Phari* 
ficns  &  les  Juifs  croyoient  en  jBsus-CftRiSTi 
mais  quils  n'ofoient  le  confclTcr  ouvertement.  \ 
^•a^.tt»  iij  aimoicnî  plm  ,  ajoute  faint  Jean  ,  U  gUiri 

IM.  f.  ^ni  vient  des  hofnmes  ^ijiie  celle  qui  vient  de  Dieu* 
£t  c^eft  le  reproche  que  J  £  s  u  s-C  r  r  t  s  t 
Iuy*même  leur  fait  :  domment  pouvel^-vous  cm^ 
re ,  vous  qui  recherchez,  la  gloire  &  re/lime  det 
hommes  >  *  ' 

Saint  Jean  dit  auflîaue  les  patchs  de  Taveu- 
glc  né  firent  une  réponU;  timide  à  caufc  des  Juifs , 
de  peur  d  cftrc  chaHcz  de  leur  afTcmblcc  :  &  l'on 
voit  encore  que  les  Pharificns  voyant  la  foule 
du  peuple  qui  lliivoit  Jbsus-Christ  ,  fcdifoient 
cnttc  eux:  Vous  voyez  que  nous  n'avançons  de 

tien 
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tten  ;  VcSli.  tout  le  monde  qui  marche  à  U  dite  ; 

ranc  ils  cftoicnt  pofTcdcz  de  cette  pallîon  fu- 
I    lieu (c  de  l'ambition  j  qui  leur  mctcoit  dans  la  téce 
le  deûx  de  dommer.  On  voit  de  même  dans  un 
autre  endroit  <]u*aytm  dit  À  Jésus-Christ: 

S^i  peut  remettre  les  peche'^finon  Dieu  i  J  E  s  u  s- 
'    Cu  R  I  S  X  fit  auûi<to(l  devant  eux  ce  qtiM  l*^*  U 
I   avoiioicnt  ne  pouvoir  eftre  tait  que  de  Dieu,  Aulii 
leur  péché  ne  venoit  pas  d*»gnorance ,  comme  S. 
Paul  dit  que  le  lien  en  venoit. 

On  demandera  peut-eftrc  ou  laint  Paul  cftoic 
donc  pendant  que  toutes  ces  cborcs  k  paflbienc 
entre  1bsus-Christ&  les  Pharidens.  Il  eftott 
Difciplede  Gamaliel ,  &  il  11  tcnuic  pcut-cftre, 
comoïc  il  dit  >  à  (es  pieds  pour  1  ecoutcx  paiiible* 
aient ,  fans  avoir  rien  de  commun  avec  les  au- 
tres Pharifiens  qui  eftoient  fi  portez-à  la  iêditioni 
Mai*;  Gamaliel ,  dira- t-on  encore ,  où  pouvoir- 
11  cftte  luy-mcme  ?  Il  paroiil  que  c'dloit  un 
homme  (ans  ambition  ^  qui  (e  retiroit  de  touCE 
intrigue  &  de  toute  cabale.  Comment  donc  fatnt 
Paul  prit-il  part  cnfiiitc  à  la  Derfccution  que  ces 
troupes  furicufes  rufcicoicn^^ontre  Jésus- 
Christ  \  Il  remarquoit  que  la  religion  Cbré- 
tiennés^augmentoit  de  jour  en  jour  \  qu^elle  étoir 
déjà  puiflamment  établie ,  ts:  (jucpluficurs  obeiT* 
Soient  à  TEvangilc. 

^  Le  peuple  pendant  que  Jesus-Christ  vivott» 
écouioit  quelquefois  le  Sauveur  ;  &  enfuitc  il 
alloit  entendre  auflî  les  Scnbcs  ^y:  les  Doflcurs 
de  la  loy  j  mais  lorique  S.  Paul  vit  enhu  dans  ce 
peuple  converti  une  e(pece  de  révolte  toi^te  ma- 
nifcîfte  contre  les  Doâeurs  de  la  loy  ,  &  qu'il 
n  ccoutoitplus  que  TEvangilc  j  il  fit  alors  tour 
ce  qu'on  lit  dansics  A^cs  quil  t^roit  npi>  pa^ 
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ambirion  ,  ny  par  taoké ,  comme  lei  PharificDSi' 
nais  parzclc.  Car  pourquoy  fdïbît  -  fl  ce  yoya^ 
gc  à  Damas  avec  tant  d'emportement  6c  tant  de 
fureur,  finon  parce  qu'il  regardoic  la  Religion 
Chteftienne  comme  une  pefte  dafigereufe»  dont 
il  craignoit  que  la  cortagîon  ne  fe  répandit 
de  toutes  parts  par  la  picùicacion  de  l'Evan- 
gile. 

Ce  n'eftoit  point  ce  zclc  qui  animoit  les  au'* 
très  Juifs.  Us  fe  mcctoient  peu  tn  peine  du  bien 

public  dans  routes  ces  rcfolurions  violentes 
qu  ils  prcnoicm  contre  les  Chrefl:iens:c*eftoit  eux- 
mêmes  6c  leur  propre  rcpur^tion  qu'ils  avoient 
en  veuë  :  l'ambicton  feule  les  fai(bit  aeir.  Ils 
Tavoucnt  cux-mcmrs  forfquMs  font  allenlblez 

I)Our  confpirer  contre  Jésus -Christ;& 
'Evangile  marque  formellement  qu'ils  $  cntrc^ 
iliibient  :  Il  eft  à  craindre  à^lt  les  Romains  re  . 
Tiennent  nous  enlever  not  Eftats.  C^cflbic  donc 
un  inrereft  humain  ,  &c  la  crainte  de  quelque  per- 
te temporelle  qui  leur  infpiroit  des  confeils  d  vio* 
icns  &  fi  (anguin^ijg'?.  . 

On  draïahcfora^Hit-eftrecèmitiefit  il  k  pou- 
voit  faire  que  faintPaùl  qui  eftoit  fî  telé  pour 
fa  loy,  ignorât  fi  long-temps  la  vcritc.  Car  il  dit 
depuis  luy-mêmc  en  parlant  de  T Evangile  ^  que 
Dieu  ravok  promis  par  fes  Propliétes*  Com- 
ment donc  pMvoit*il  l'ignorer  «  luy  qui  par  Ga- 
maliel  eftoit  inftriiit  fi  à  fond  de  la  loy  ,  &  des 
Prophètes  ?  Quoy  ,  bien-heureux  Apôtre^ccux 

3UC  le  Fils  de  Dieu  appelle  à  luy  en  les  tirant 
e  la  pefche ,  d'un  bureau  deii  ilripbfts ,  coûtait 
après  luy  fans  befiter  ,  ils  enfibraflcnt  promptc- 
ïiîcntfi  foy ,  &  vous  qui  eftes  confommé  oans 

l'étude  de  U  ïoy»  la  pcrleciKct  ?  Ccft-U^  mes 


I 


Àeres^ie  r^jct'.jdcsrfepnKiies.  <)u'i^  luy^ 
racmc-,  ccft  ce  aui  le  ponc  à  protcftcr  fi  haute- 
.  tncnc  ,  cfiil  luqt  fâs  ÀjMtJie^xe  ^fifê^Ui 

n&ce  .4rat  'fon  incveduUcé  eftoit  Ait  jprificipc. 
Ceft  cnàn  ce  <jui  luy  iiiyèxis,  qa^il  ^a  t^^uyc  nû- 
ièricocdch 

idais  voyons  eocûre  ce  ^uc  ,YWt  ^licè  ^ecte 
jurolc^llMW  MHMi  /M^e  fidêt^i  4Ule-rnvirque  quà 

cet  humble  Apôtre  ne  s'attribue  rien  de  ce  qui 
4ippmcaait  4  Dieu.  Il .  svoiioqye  tout  ^^icut  rde 
luy.  Il  ripporte  tout  à  Sx  gloice^'Q^oti  «v^e  ce 
)^'il4it*  dans  les.  Ades  ;à  »  des  ^ per^aq^Sr  ^ir  le 
îXCgardoicnc  comme  un  Dieu ,  &  qui  vouloient  jsk.  14.] 
•luy  o&ir  lULiacriâce  :  O  Js^mmes  Jfpurfitfy  jw 

C'eft^à,  mes  frères  -,  cVft  4à  i'fippljjwicjon  Jde 

fnoin^jmais  U  grâce  de  DisH-^ni  eft  aveçjneyiïAc^ 
daca^en^  AUQreendroiti  que  cm  ^imitfn  opère  ^^•^ 
ta  nous  la  volonté  &  raâionjcy  il  axoiio.muW 
meritoit  que  des  chacimens  9c  des  (upplîces  ^ 
puif<jue  c*cft  à  ceux  qui  les  ont  méritez ,  cVft  à  ««m, 
<iire  a  des  C£imiaels'&  ides  coupables  que  l'on 
fait  grâce  >  que  *l^n  fait-  mifcticôrde*  Il  dit  en 
écrivant  aux  Romains  que  l*aveuglément  e(l 
tombe  fur  une  partie  d'IfLacl  \  mais  que  la  grâce 
de  Dieu  s*eft  répandue  avec  une  furabondance 
avec  la  foy  &  la  charité  en  J  bsus-ChMst. 

Adnûrons ,  mes  fircres  ,  de  quelle  manière  cet 
Apôtre  exaggerc  icy  fcs  déreglcmens  paiTez.  Il 
j^mblc  craindre  que  nous  ne  pelions  pas  alTcz 
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ce  qu'il  nous  dît  quand  il  ncAïf  aflure*  ^if  U  é 

trouvé  mi  fericorde.  J^eftois  un   blafphemAttur , 
9 jefiûis  HnferfecHteur,  fejlois  un  enntmy 

mfrdgtux.  Ainfi  je  ne  meritoisquc  c)es  fuppliccs; 

ntâis  au  lieu  des  châtimens  qui  m*eftoicnt  ddis 

fay  trouvé  miferlewrilev 

Mais  faint  Paul  ne  vciit  il  nous  faire  rcmar- 

quler la mifericorcic  de  Dieu,  qu'co  ce  qu*il  ne 
nooi  fait  point  (buflric  les  fuppliccs  que  nous 
airionsmerifiez?  CenVftpasli  l'idée  qu*il  veut 
que  nous  en  ayons.  Dieu ,  dit-il  ,  ne  s'cft  pas 
contenté  de  nous  délivrer  des  peines  que  nous 
neridons ,  &  qui  eftoient  preftes  de  fondre  fur 
noya  ;  mais  il  a  encore  étendu  ùt  miiêiicoirle 
jufqucs  à  nous  rendre  juftcs  ,  jufqu'à  nous  faire 
-  devenir  (es  enfans ,  fes  frères  ,  fes  amis  ,  (es  hc- 

•  ritiers ,  (es  cohéritiers.  Ce(t  ce  qui  fait  dire  à 
làint  Paul  que  Dieu  a  tépandu  une  fiiraboodan- 
cedegraœ.  La  miferioorde  de  Dieu  ,  dit-il^  a'a 

•  point  gardé  demefure  ,  elle  a  cftc  infinie  i  car 
ces  traittemens  ne  font  pas  tant  d'un  Dieu  qui 
Ëût  mifericotde  ^  que  dHm  Dieu  qui  aime  ,  ic 

f  qui  a  pour  ndos  une  tiendtefl^  êc  wÉt  atifedioii 
cxceifive. 
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Qjéil  féWt  témosgfur  i/ue  fen  étime  J  e  s  us- 
CntiiST ^géiriUs^ts  &  fârdis  aSi^m.  Jllg^U 
fm  Véùmir  m  vmnt  aftfétftf  aime  fis  4ms 

ce  efui  néanmoins  eft  rare,  Qjion  le  traitte  mefmt 
€$mme  an  ennemi.  De  F  envie  ejue  l'on  C0nfgit  consrê 

€mx  fm  édi^iêi  ^^ifjfi^^     (.^ist  dss.  emu^ 

Aimons  donc  un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimez,^ 
6ttes  :  Aimons  1^  par  jEsas-CHRisr 
comme  ccç  Apdtienous  y  exhorte  ,  en  nous  par-^ 
lanc  icy  de  la  foy  &  de  la  charité  (jni  eft  en. 
Jesus-Christ.  Coofiderons  avec  Ibia  jufquoii 
s'cft  étendue  ta  miièricorde  de  Dieu  en^eis  nous  » 
&  quelle  en  a  efté  la  fiicabondance  ^  pour  u(êr 
du  terme  de  faint  Paul  ,  puifquc  lorlque  nous^ 
ne  méritions  que  Ion  indignation  &  (es  vengeant 
ces»il|icvi$anutpa(Srr  4U  nombie  des  fils  qu'il 
a  adoptez.  Puis  queM*Apotre  joint  en(énible  lés^ 
foy  de  la  charité  en^Esu  s-Ch  r  ist,  ne  les  fcpa-» 
ions  point.  Combien  depcrfonnes  aujourd'hu]^ 
$>nt  profeffion  de  croire  en  Jbsus-Ch  i.xaT«: 
Combien  coniPeflênt  qu*il  eft  Dieu,  qui  néanmoins 
ne  Taimcni  pas ,  &c  ne  gardent  point  les  règles 
de  la  charité  qu'ils  luy  doivent  l  lis  croye^t  en 
luy,&ils  ne  laiilènt  pas  de  luy  préférer  milk 
clioics  entièrement  contraiies  à  la  Religion  qu'il 
eft  venu  établir  ,  comme  font  l'amour  des  ri* 
cheiTes  »  les  ohTervations  ficrilegucs  des  aftres 
&  de  l'art  de  la  magie.  Quelles  marques  ky  ilon-t 
nons  -  nous  de  nôtre  amour  ,  lorfque  nous  na 
vivons  que  pout  Ip^  déshonorer  i .  » 


S^ruonIII.  di  s.  Chrysostomi  ; 
Il  n  y  a  per&nne  <l*encre  vous  qui  n*ait  quelque 
ami  particulier ,  pour  tequcL  il  fenrc  beaucoup 

d^ardcur.  Qu'il  aime  Jesus-Cmrist  au  moins 
autant  cu^il  aime  ce^ ami.  Qa*il  aime  autant  ce- 
hiy  qui-a:Kvr6  fon  propre  fils  pour  des  ennemis,, 
^brfq1l•î!•n^^  avoir  rien  en  nous  ^uHl  pût  aimer 
&- rac  nous  n'avions  aucun  mente.  Maistieh»} 
que  dis-jc ,  lorfquc  nous  n'avions  aucun  mérite! 
Dilbns^  plûtoft  lorfque  nous  eftions  tombcit 
dans  une  infinité  d'aâions  criminelles  ,  &  que 
nôtre  hardieflè  nou$  emportott  dansL  mille  chofes^ 
Hlicitcç. 

Cependant  Dieu  û  a  point  méprift  des  créa- 
tures fî  ingrates  ^qurrecompenfoicnt  cl\inc  ma-, 
niere  fi  indigne  tin  nombce  infibi  de  bienfaits  k 
Il  n*a  poinr  rcjcrté  ceux  qui  rcjettoicnt  cette  Fon- 
gue  fuite  d'effets  de  fa  providence 'patcrncUe  i  ÔC 
Ceft  au  contraire  brfque  nos  crimes eftoient  mon* 
fezàlemrcotnbie,<pi*ilAoas  a  envoyé  ùm  Fils» 
Cependant  après  qu'it  nous  a  fait  |ouir  de  tant 
îicns  y  &  qu'il  nous  a  honorez  de  la  qualité 
d'arùis  »  nous  ne  l*aimons  pas  autant  que  nous  ai- 
mons un  ttii  >  Quelle  efperancc  penc-il  nous  . 
ieftef  encore  après  une  fi  horrible  ingratitude  ? 
•  Ce  que  je  vous  dis  vous  fait  peut-cftre  de  l*hor- 
reur  maintenant.  Ce  n'eft  point  de  mes  paroles 
que  vous  dcvcx  avoit  horreur,  mais  de  faire  ef- 
feOivement  ce  mie  \t  me  plains  que  l'on  faffe, 
Eft-ftpoflîble,dîtes*-vous,  que  vous  n'aimiez  pas 
autant  Jesus-Christ  que  vous  aimez  un  ami? 

ic  vas  vous  faire  voir  comment  cela  cft  pofiU>le  } 
t  je  fôuhaite  de  tout  mon  cceut  que  ce  que  je 
diray  (oient  plûtoft  des  rêveries  que  des  vericez; 
tant  je  crams  que  ce  que  je  dis  ne  s'accorde  av^C 
çç  ^uç  YQU^  Êùces  cous.  £coaj;ez-moy  doac^ 
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Combien  ie  vQÎc-il  d'amis  y  je  parle  d'amis  vc-^ 
tieabtes  )  qqi  s'expoicni;  avec  joye  à  £me  qucU 
que  pene  pour  leurs  amis  ?  Qui  fait  la  mi- 
nie  chofc  pour  Jesus-Christ  ?  Qui  voudroic,  je 
dis  feulement . (ouvrir  quelque  perte  ,  mais 
in&ne  te  contenter  de  ce  qu'il  a  }  Noos  ne  crai% 
gnons  pas  pour  un  ami  de  nous  attirer  les  outra-  * 
gcs,5c  Icsinimiticz  des  hcHTimes.Y-a-t-il  pcrfonnc 

Îiuivciiijiepçui  Jesus-Cujiist  ic  bazarder  à  k 
lire  un  cnneinn  }  Personne  nç  mépri(è  ion  ami 
fer(<]u*il  k  yoit  mourir  de  faim  y  ic  nous  tous  les 
jours  nous  rcfu  Ion  s  un  morceau  de  pain  à  Jisus- 
'  £  B  R  I  s  X  oui  nous  demande  :  ôc  cela  iorrquç 
nousiboui^esMr^pbsdeyin  Se  de  viande  que 
l'on  vpicencore  en  nous  les  marques  de  Tintem- 
pcrancc  où  nous  tftions  tombez  k  jour  précède  fil. 
Nous  f;efurons  uj^  ipc^cefu  de  pain  à  J  9  s  u  s^ 
Céax$t«  Ior£queiiQusne«efuronsrieoàti06  in* 
ân^ef  plaidrs ,  de  que  nous  hiCont  des  profu- 
fions  les  uns  à  des  femmes  prolhcuées^  les  autres 
idesparaiifes,  les  autres  à  des  flaueurs*  Içs  au- 
UKs  i  desmonftres  4e  nature  »  des  nains  ^  des 
aines ,  &  des  foùs.*  N^cre  folie  propre  va  )ufqu*i 
nous  faire  un  pLiifirdc  ce  qu'il  y  a  de  plusdcfo- 
âucu^  j  ^  ^ncus  divcrpir  avec  des  fous. 

De  pliis  nofis  nf  l^tons  jamais  d'envie  du 
bonheur  de  nos  amis.  Qoaiîd  nous  ainK>ns  vray^ 
ment  une  pcrfonnc  ,  nous  n'envions  point  ion 
bien.  £c  combien  cela  nous  arrive-  |-il  à  Tcgard- 
de  Jésus-Christ  ^  Enfin  û  l'on  examine  oien 
ks  choies ,  on  trouvera  que  l'amitié  humaine  eft 
plus  pui(Tantc  fur  nos  cfprits  que  la  crainte  de 
Dieu  même.Un  fourbc,un  menccur,un  hypocrite, 
^(ànscomparailbn  plus  d'égariji  fc  de  rcomuo 
pou;  Içs  ^ommc^  que  pour  Pieu.  jCar  quoy  qu|^ 
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ce  fourbe  &  cet  hypocrite  foie  convaincu  que 
Dieu  pciîcire  le  fond  de  ion  cœur  ,  il  ne  kiflc 
|>as  détromper.  Au  lieu  que  fi  les  hommes  re- 
voient découvert  ,  il  en  {èroic  auffi  coft  dans 

le  dcfeipoir  j  &  la  confufion  luy  couvriroit  Icvi- 
fage. 

^N*eft-il  pas  vray  encore  que  dés  que  noftte 
ami  a  reccu  quelque  affliâion  ,  nous  courons 

auffi-toft  poui  luy  témoigner  la  part  que  nous  y 
prenons.  Nous  ne  différons  pas  d'un  moment, 
&  nous  craindrions  d'eftre  deshonorez»  (i  nous  té- 
moignions en  ce  point  quelque  négligence.  Ce* 
pendant  combien  de  (bis  (çairons-nous  que  J  e- 
sus-ChristcA:  pieftdc  mourir  dans  les  prifons, 
ikns  que  nous  nous  mettions  en  peine  de  le  vifi-< 
ter  ?  Quand  même  les  amis  à  qui  nous  rendons 
ces  devoirs  de  charité  font  Chceftiens  ,  ce  n*cft 
point  parce  qu'ils  (ont  Chrcfticns  que  rK)us  lefaî- 
fbns  ,  c*eft  feulement  parce  qu'ils  font  nos  amis. 
Avouez  donc  maintenant  que  ce  n'cft  ny  la  crain- 
te de  Dieu  ny  fon  amour  oui  nous  fiiic  agir  ^  mais 
feulement  Tamittéou  la  coutume. 

Qnand  nous  voyons  un  ami  fur  le  point  de  fâi-> 
re  quelque  long  voyage  ,  que  de  pleurs  !  que  de 
gcmKTcmens  !  que  de  larmes  1  Que  sHl  meurt,dans 
quelle  profondTc  trifteflê  tombons nous  ?  Dans 
quel  ahb.itr-mcîn  lommcs  -  nous  réduits  !  quoy 
que  la  fov  nous  adiuc  de  la  reiurre^fcion  de  ce 
mort,  6c  qu  i!  ne  icrapas  étetnellemeuc  £?paré 
de  nous.  Cependant  quoy  que  nous  voyons  tous 
les  jours  Jbsus-Christ  fe  (èparcr  de  nous  ,  ou 
plùtofl  c|iioy  que  nous  mêmes  l'empêchions d en- 
trer chez  nous  j  nous  fommes  dans  une  grande 
indifférence }  nous  ne  croyons  pas  faire  aucune 
perte.  Lors  mfime  que  nous  T^ttriftons  ,  lorfquc 
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Aous  i 'outrageons  fans  ccflè  ,  lorfque  nous  Tirri^ 
toos  contre  nous  >  lorfqae  nous  ne  faifbns  rieqL 
cju!  ne  foie  contraire  à  ce  qu'il  nous  a  commande  , 
nous  fcncons  aucune  douleur  de  cela  ;  nous 
Tommes  durs  comme  la  pierre.  Je  me  icns  donc 
obligé  puiPquc  vous  n'avez  pas  aflcz  d'horreui 
lorfque  je  dis  que  vous  ne  traittcz  pas  J  e  su  s- 
Christ  comme  un  ami,  de  vous  dire  que  vous 
le  craittez  comme  un  ennemi.  A  Dieu  ne  plai- 
Te ,  vous  récriez  -  vous  !  Cela  peut-il  eftre  l  Je 
vous  le  montre. 

L*Apôtrea  dit  que  la  prudence  de  la  chair, 
c  cft  à  d  ire  l'amour  &  le  goût  des  choies  qu'aime 
&quede(irela  chair»  eft  l'ennemi  de  Dieu»  Cc-> 
(pendant  ce  goût  &cct  amour  des  cho(è$  que  la 
chair  dcfire  ,  eft  toujours  à  nos  codez  ,  de  nous 
iuic  par  tout  :  nous  mettons  au  contraire  Diea 
en  fuite  9  6c  s'il  vouloit  courir  à  n6tre  fecours  , 
wms  luy  fermons  la  porte  pour  luy  défendre 
Icntrcc  du  cœur.  C^ft  ce  que  fait  tous  les  jouie  « 
Jioiirc mauva.i(è  vie*»  nous-mêmes  chafibns  Ji- 
sas-ÇH|iisrdenous  par  nôtre  avarice ,  par  nos 
npines  &  par  nôtre  envie. 

Qu_*on  loiie  devant  nous  q  iclqu  un  ,  que  l'on 
relevé  (a  vertu  :  Q^c  l'on  en  cft  1  me  un  autre  qui 
publie {èverement  la  vérité,  &  qui  édifie  TE- 
glifepar  fcs  prédications ,  quelle  envie  aufli-toft 
ne  concevons- nous  point  contre  luy  i  &  cela  pour 
>>oUc  autre  railibn  que  parce  qu'il  travaille  iince* 
^ent  à  l'oeuvre  de  Dieu?  Il  femble  alors  que 
notre  envie  ne  s*att:?que  qu'à  cet  bomi*c;mai$  cl- 
ic pcîfTc  jufqvics  à  Dieu  même,  elle  combat  fon 
anguftc  majcftc ,  lorfque  nous  ne  voulons  pas  que 
l'édification  de  l'Ëglife  vienne  des  autres,  mais 
4f  noUs^  cherchant  en  cela  non  les  intei^efts  de 
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Jesus-Christ  ,  mais  les  nôtres.  Si  c'eftoirvray. 
Hicnt  le  dcfir  de  k  gloire  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x 
qui  poflcdâc  nôtre  ccnir  >  iX  nous  fcroic  ind  i  fferen  t 
que  ce  fût  par  nous  ,  ou  par  d'àutres  <ju*il  éàiûk 
fpn  Eglifc  ,  ^  4Li'il  procurât  le  (alut  des  ames. 

Car  enfin  il  un  Médecin  avoir  un  fils  menacé 
de  devenir  aveugle  &  qu'il  ne  pût  par  luy-même 
icmedier  à  un  Ci  grand  mal  >  en  rejcueroicritun  au- 
tre qui  pourroit  y  apporter  du  rcmcdc?Nc  luy  di- 
roiCrilpas  au  contraire  :  Helas  !  que  vous  ,  ou 
moy  ou  qui  que  ce  ibii  qui  rende  la  iKcuë  à  mon 
fils  > que  m'importe  »  pourvcu  qu'il  gueciUê  }  lï 
parleroi  t  de  ta  fone,parce  quil  ne  cherchcroitpas 
fcs  intcrçîfts propres,  mais  les  intercfts  de fon  nl$. 
Si  nou|  avions  de  même  un  véritable  amour 
ppllf  jEsus-CfiittST  &  pour  (on  Eglilê  (ainte^^ 
Alourdirions:  Helas!que  ce  (oit  par  qui  il  pltirt^ 
à  pieu  que  les  amcs  (bienr  fauvccs  ;  par  moy, 
s*il  le  veut ,  ou  par  d'autres  ,  tout  cela  m'cft  indif- 
fèrent. (Ihc  mimftorti  ,  diCiSf  Paul ,  fourvm  fur 
TWc^.  1  tt.j^.  C.fiU  éumnei  en  (jnelque  rnsmUrÊ  fue  a  fik^ 
fiit  par  Qccàpon ,  oh  pétr  un  WMy  l^le  f 

Voyez  dans  Tanciennc  loy  ce  que  Moyie  rcpon<f' 
à  ceux  qui  le  youloienc  irriter  concce  Eldad  & 
Mod^  »  parce  qu  ils  ptopheti(bienc  comme  hiy  ï 
N'entrez  point  pour  moy ,  leur  dit->il  ,  dans  ces. 
lêntimcns  de  jaloufic.  Qû^i  me  fera  la  grâce  que 
tout  le  peuple  prophetifc }  Au  (G  tous  cc^  mouve- 
mens  .a(eiivÎ€  ne  viennent-ils  pas  d^uac  vanité 
hzOc  te  puerite  $  &  ne  traiccons-nous  pas  nos 
propres  ucres  en  ennemis  > 

Rcjcttons  tout  ce  quibleflc  la  charité.  Qijd- 
qu  un  a  t-il  dit  du  mal  de  vous  >  Beniflèz*le»  at- 
mcz-le.  Cela  k  peut-il  faire  »  dites-vous  ?  Oîiy 
^rçlafcpçutfi  vous  le^  toulc2^  Si  y<»u$.  u  aui^^^ 
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Ïtccoz  qui  clilçoc  du  bien  de  vous  «  dit  le  Fila. 
Dieu ,  quelle  recompetifê  en  tecevrez-vous  | 

Ce  n*cft  point  alors  J  i  s  u  s-C  h  r  i  s  t  que 
I  vôtre  amour  a  pour  objot  ^  ce  ibn  t  les  toiiauges  « 
^  &  les  flateries  de  ces  fiiux  amis.  Q^icI qu'un  vous 
a*c-il  Êiîrtoit?  vous  a-t-il  oifènft  çn  quelque 
cho(c  }  Appliquez-vous  à  luy  f.urc  du  bien  pour 
.  Icmaf  qu'il  vous  a  fiir.  Qu'y  a-t  il  de  grand  à 
rendre  le  bien  pour  te  bifitt^Ôc  àc  bons  offices  pour 
de  bons  offiàes  i  Vous,  a-t-on  fteftri  dbnc  par 
,  quelque  outrage  fanghnt  ?  Faites  le  contraire  ôC 

honorez  ceux  qi»i  vous  ont  déshonore. 
f  R^eglons ,  mes  frères  >  régions  ainfi  aôtce  vie  i 
Tavenir.  C^fl&ns  die  &iro  ton  à  pcrfonne  »  8e 
ccflbns  en  même  temps  de  haïr  ceux  qui  nous 
cnfont.C'ellJ[.  C.  nôtre  S.cigncm:  &  nôtrç  maî- 
tre <jui  nous  a  commandé  hiyrm^e  famonr  de 
nos  ennemis.  Vouchrions-nous  perfecuter  un  Dieti 
qui  nous  a  aimez  fi  ardemment?  ADicuncplai- 
Kjdiccs-.vQivs.  J[e  fcay  ^ue  c'cit  ce  ^uc  npus  répon« 
dons  loos  de  parole  :  mais  nous  ténqpignons  le 
contraire  par  nos  a  Aions  L'avçuglcment  du  pe^ 
chccft  fi  terrible,  qu*il  nous  fait  taire  des  chofes 
mêmes  que  nous  ne  pouvons  entendre  qu*avcc 
horreur  lorfqu  on  les  die.  Renonçons  donç  à' tout 
ce  qui  bleffe  n  Atre  (aluc ,  afin  de  foiiir  des  biens 
que  J.  C.  refêrve  pour  Tes  amis.  Je  veux  mon  Pe- 
û,luy  djc-i|»que  par  cquc  où  je  fuis^  mes  difciples 
y  fi)ienr  auflS  avec  moy,  afin  quHls  vqiçnt  ma  ^oi- 
t^.  Je  prie  Dieu  de  nous  f^ire  à  tous  cccre  grâce 
pir  J.  C.  nôtrc-Scigi^eur  avec  Ict^ucl  foi^  au  Pcrc 
^auS.Elprit,  &c, 

.  . . 
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SERMON  IV. 

f .  1 5.  dfi  Hne  vérité  certAine  fô'  digne  tCefire 
ftceni  dvec  une  emiere  déférence me  j£siis*C»it  isr 
tjl  verm  dans  le  menJe  /kuver  les  pecheêfrs  entre 

ÙpfMls  je  fui-s  le  premier,  Mais  f^y  receu  miferi- 
carde  ,  éifin  qne  je  fujfe  le  f  rentier  en  gtâi  Jésus- 
Christ  fifiieUter fin  extrême  patience  ,  &  fMâ 
yen  devittfe  cmme  un  medele  €^  un  exemple  h 
ceux  qui  croiront  en  Iny  ponr  accfuerir  lét  if  te  éter-, 
nelU.  CtQf  uU  le  vcxC  13.  jarqu'4u  verf.  1 8. 

LEs  grâces  donc.  Dieu  nous  a  honorez  (ont  £ 
cxccflîvcs  ,  belles  paflent  de  telle  (brtc  roue 
ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer  ^ ou  Çput  ce 
nous  pouvions  cfpercr  ,  que  ibuvenc  même 
nous  ne  les  pouvons  pas  çioire.  L*c(prit  de 
rhomme  n*cut  concevoir  ny  fe  promettre  tout; 
ce  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  faire  en  nôtre  faveur, 
Ainiî  les  faints  Apôtres  ont  efté  obligez  de  s'é- 
tendre beaucoup  dans  kurs  écrits  pour  nous  bien 
perfiiaderdes  grâces  que  nous  en  avons  receucs. 

Car  comme  dans  les  grands  evcncmcn s  ôc  dans 
Icsfucccz  avantageux  qiai  partoient  toute  nôtre 
attente  nous  nous  difons  fouvent  lorfqu*ils  nous 
arrivent  :  Mais  eft-ce  un  (bngc  que  tout  cccy  1 
Ce  que  je  voy  ,  ce  que  j'cntcns  cft-  il  véritable  î 
tant  nous  avons  de  peine  à  le  croire  j  de  même 
nous  ne  pouvons  que  difficilement  croire  ce  quoa 
nous  dit  des  mifericordes  de  Dieu,  Ce  qui  rendoic 
cesgracey  û  dificUes  à  ctaire  ,  c  eft  ^uc  Dieu 
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lesfaifbit  à  des  ennemis  &c  à  des  pécheurs,  6c 
00e  ces  ennemis  &  ces  pechc|u:s  qui  ne  pouvoieiic 
devemc  fuftes  par  la  knr  »  nv  par  les  enivres 
<]u*élle  commandoit,  le  font  devenus  tout  d'un 
coup  par  la  foy  feule. 

Ccftcequia  obligé  S.  Paul  dans  fon  Epitre 
ans  Romains  à  s'étendre  itir  ce  fujet  ;  8c  ce  qui 
}*obtfge  encore  ï  en  parler  comme  il  fait  icy. 
Cefi  ,  dit-il ,  Hfii  vcrite  certsine  &  digne  d*eflre 
Ttceiit  avec  une  tntiere  dcftrenec  »  (juc  L  C.  efl 
vtfmsUxsU  mtndi  fêuiptr  hsfichtmrs,  min  Uf- 
fuh  jffiikUfnmier.  Gommec*eftoit-làce  qui 
hifoit  plus  d*impreffion  fur  rcfprit  des  Juits  , 
l'Apôtre  leur  recommande  de  ne  plus  s'arreftcc 
•  à  leur  lojr  9  comme  û  (ans  la  lojr  il  mt  impoffiUe 
de  (t  fairrer  ;  au  lieu  que  c  eftoit  (ans  la  foy  que 
pcrfonne  n'avoir  droit  au  Glur.  C*eft  à  cela  {eul 
quille  borne.  Car  il paroiilbit  incroyable  qu'un 
lioairae  qui  dans  (à  .vie  précédente  n'avoit  Êdt 
aucune  aftimi  de  vertu ,  qui  Tavoit  au  contraire 
toute  padce  en  mauvailes  œuvres  ,  fût  cnfuitc 
iàuvc  par  la  foy  feule.  Ccft  pourquoy  S.  Paul 
net  cecy  en  tète.  Cefi  une  veriti  eertmne  & 
Tecetu  étvec  une  ctttttn  Àeftmtce» 
Cependant  il  y  avoit  alors  beaucoup  de  pcr- 
fbnnesqui  non  {îeulemcn\  ne  croyoiencpas»  une 
venté  fi  .certaine ,  mais  qui  mime  la  repienoienr^ 
comme  on  peut  dire  que  le  font  encore  tous  les 
jours  ceux  qui  ne  rougi  (lent  pas  de  dire  :  Faifbns 
le  mal  ^  afin  qu'il  nous  en  vienne  du  bien»  Car 
<A  la  malheureufe  con(êquence  qu'ils  tirent  de 
te  que  Cdnt  Paul  avoit  dit  :  Où  il  y  avott  eu  une 
abondance  de  péché  ,  il  y  a  eu  une  furabondancc 
de  grâce.  Ccfl:4à  robjeâion  la  plus  ordinaire 
que  les  Payens  ont  à  nous  bix^  lorfqu'ils  aocit-: 
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Vent  notre  Religion.  Lorfquc  ^oa^  leur  paxloili 
des  fl  âmes  iccmelles  de  i*ciifcc  ^  ils.  iious  Fépoo- 
dent:  Qui  polirroit le fftoire  I  Cela  ^*il  digne 
de  Dieu  ?  Un  homme,  difcnt-ils  ,  dont  la  boncc 
ii*cft  rien  cftani  comparée  à  «celle  de  Dieu  î 
tieamnoinsloriqu'il  a  un  efcUTQ»  iLne  iaiflè  pai 
quûy  qu4l  foic  tombé  dans  bcaacoup  -de  lauces , 
dcles  luy  pardonner  èc  de  le  renvoyer  libre  -,  6c 
Dieu  voudroit  punir  ceux  qui  roffciifcnt  pat 
des  châtunens  éicrnels  qui  -n'aucoat.  |atitaift  de 
fin? 

Quand  nous  pailons  >au(n  de* la  grâce  que  nou3 
recevons  dnns  le  Baptême  «Se  de  la  remiflion  dcî 
pécher  que  Dieu  nous  y  accorde  ,  iU  fc  rccrieni 
encore  ^  ils  demandent  Ci  cela  eft  digne  de  Dieo  j 
6c  s'iKfrjuftcqu*un  homme  chargé  de  crimes  j 
C17  foi t  tout  d'un  coup  ab(bus  }    Ainfi  Ton  von 

Suc  nôtre  efprit  toiijours  rebelle,  co(cjaurs  anu 
ci  concentiolïs*  Sc-dcs  diiputes  ùAt  par  Mut  voii 
fa  corruption. 

•Sic*cftunmalquc  Dieu  remette  aux  pécheur? 
les  crimes  dont  ils  font  chargezr  ,  c/cft  -donc  ur 
bien  qu'ils  en  foieni;  punis.  Q^jc-fi  ce -n^eft  mu 
un  bien  qu'ils  en  foicnj  panis;^c»ea.cftsdancuïi2^ 
les  leur  remette.  Je  parle  icy,  rncs  frcrcs,  felor 
lapcnlcc  de  ces  pcrfoimcs  :  car  je  Ti^ay  -que  icloi 
la  vcritc  de  îclon  la  foy  Van  ^  TouCte  eft  ui 
bien  j  cômmc  fc  me  rcfcrve  à  *  vous>  le^  momcer  et 
unautretemps.Cçnereft  pas  maintenant  ,  nou 
ayons  de  grandes  difficultez  à  approfondir  &  ; 
vous  dcveloper.  Ainli  )'ay  rcfolu  dc  VWLS  cxpli 
qucr  cda  au 'long  dans  un  Kensus  ,  plus-fevc 
rablc.  * 

'Cefi  ,  dit-Tailtt  Paul ,  mr  Vêrkté  i^ertéUnt  .  D'o 
.  vient  cette  ctHitadc  }  Elle  yignr.^fdc.  ce  qu 


^  précédé,  &  de  ce  qui  cft  ar^c  en  fuite.  Ce  fàinc 
Apoae  prépare  iDrenfiblemenc  les  elprics  ;  il  Its 
tient  qaiûtpt  temps  en  (nCpcDs  il  pefè  cette  ma- 
cère avec  toute  rappli'câtioh  ^u'elte  mérite. 
Quand  il  nous  difbit  auparavant  qu'il  avoit  cfté 
nn  bUJfhemdteHr ,  un  perfecuteur  ^  un  tnmmy  ou^ 
tTMgmx  ,  mékfM^il  éÊVM  rectm  mferkmle ,  il  pre* 
paroft  nos  eiprits.  Non  ièulement  Dieu  m*a  fait 
milcricordc  , dit-il ,  mais  il  m'a  encore  rendu  fi- 
dèle :  ce  qui  doit  oftcr  toute  crainte  ôc  empêcher 
<ie  douter  quÉl  ne  m'ait  faic  miiêricoide. 

Quand  on  yoh  qtt*un  homme  que  le  Prince 
âvpit  fait  jcttcr  dans  les  priions  &  qu'il  tcnoit 
dans  les  fers  y  eft  enfuixe  dans  fon  palais  &  qu'il 
approche  àc  fa  pcrlonne  ,on  ne  peut  plus  douter 
qu*il  n'ait  eu  &  grâce.  CeftFeftatde  (aint  Paul; 
c'cft  ce  qui  luT  cftoit  arrivc,c*cftccqu  il  veut  faire 
Icrvir  de  modèle  pour  les  autres.  C'eil  dons  cette 
vcttëqne  bien  loin  de  rougit  de  /âppcller  luy- 
même  pecheinr ,  il  met  au  contraire  én  cefil  toute 
fa  gloire  ,  puifquc  fon  abbaiflcmcnt  contribue 
à  relever  fans  comparaifon  davantage  la  bonté  de 
Dieu  »  &  la  compaffion  infinîie  qu'il  a  éaH  de  la 
mi(êre  des  hommes.  * 
Vous  me  demanderez  comment  ce  fiint  Apo- 
îrequiparlefihuttiblcmentdcluy  en  cet  endroit 
&  qui  fe  déclare  pécheur  Se  lefraHier  des  pécheurs^ 
peut  dire  en  .un  atttre  qifau  regard  de  la  iuftice 
quivient  dclaloy,il  a  vécu  fins  reproche.  Je 
vousrépohdsquec'cft,  parce  quau  regard  de  la 
jofHce  que  Dieu  forme  lûy-mêrne  dans  le  ^onir 
<le  f  bDmme  j  &  qui  la  véritable  Iuftice ,  ceux 
mcmes  qui  paroi iTbidnreftrepftcs  félon  la  loy  ne 
lai (Ibicnt  pas  d'cdre  pécheurs.  Car  {ous  Qnc  pechi 

oQt  befttîq  de  la  glpijrc  de  Dieu. 
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Auflî  faine  Paul  ne  donne  pas  couxcoucclcnom 
de  juftice  àcccte  jufticedonc  nous  parlons  ;  il  y 
ajoute  ce  mot  :  La  juftice  qui  cftoit  félon  la  loy* 
Car  comme  un  homme  particulier  qui  poflcdc- 
|:oit  beaucoup  de  biens  paroiftioïc  ciche  ^  quoy 
que  mèine  on  ne  le  regardcroit  que  comme 
pauvre  en  comparant  (es  tichefles  avec  les  trclbrs 
immcnfcs  d'un  r,rancl  Prince  >  ainfî  ces  juftes  Ic- 
lon  la  ioy  paroillcnt  pécheurs  lor( qu'on  les  com- 
pare avec  cette  juftice  qucJDicu  donne  &c  donc  il  a 
orné  les  Anges.  ^ 

Si  donc  faint  Paul  qui  avoir  accompli  fi  cxadc- 
mcntla  juftice  Ac  h  lov  ,  ne  huile  pas  de  s'appcl- 
Ict  le  ffcmier  dcntrc  Les  pécheurs  ,  qui  d'entre 
tous  les  autres  pourra  cftre  jufte  i  Car  ce  faine 
Apôtre  ne  (c  donne  pas  icy  le  nom  de  pécheur 

f)our  blâmer  fa  viCjCommc  s'il  l'avoit  paflcc  dans 
ecrime,dans  le  dcfordrc,  &  dans  des  débauches 
infâmes.  Loin  de  nous  cette  pcufée«  Mais  com- 
parant cette  juftice  qui  vient  des  œuvres  de  la  Ioy 
avec  cette  autre  juftice  que  Dieu  donne  ,  non  feu 
lement  il  aflurc  qu'elle  nMl  rien  y  mais  il  montre 
encore  que  ceux  qui.s'cn  giori&oient  &c  qui  s'en 
élevoient  le  plus  >  (ont  pécheurs. 

MéUs  fay  recem  miferieorde,,  afin  cjue  je  fujfe 
le  premier  en  cfiii  Jésus  Christ  jifi  éclater 
fon  extrême  patience  ,  &  que  y  en  eie^mffe  cmm 
un  modèle  &  comme  un  exemple  m  ceux  am  croi- 
r$nt  en  /y  pour ac^uerùr U  vee  itémelU.  Voyons 
^  en  tremblant  de  quelle  manière  ce  famt  Apôcrc 
fera  baifle  par  tout,&:  rentre  comme  dans  le  mant. 
11  ^ingénieux  à  en  trouver  toujours,  de  non-' 
vpaiix  moyens.  Comme  il  venoit  de  du  c  ou  il 
avoir rcccumifericorde,  parce  qu'il  avoir  pcchc 
par  ignuiancc ,  a  fembloit  témoigner  ,  qu'ils  ne 

devoir 
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éeyoic  pas  le  regarder  comme  une  perfonned*unc 
malice  noire  qui  fût  rou(  i  hi%  inexcu fable* 
Uâis  lor(qu'fl  dit  icy  qu'il  a  tecea  cectë  milèii- 
toîdt ,  étfin  <ftfU  divin Jt  c^fâm  fkêJêle  &  eam^ 
me  un  exemple  de  la  grâce  que  t)ieu  fait  aux 
pécheurs  les  plus  dcfefperez ,  il  faut  a  voiler  que 
c'eft  le  comble  de  Tabbaiflèment.  Ceftoit  beaû^ 
coup  dire  que  d*aflurcr  qu'il  cftoit  le  plus  grand 
de  tou$  les  pécheurs qu'il  cftoit  unblalphcma- 
teur,  un  pcrfccutcur  qui  ne  mericoic  pas  même 
d*eftre  appelle  Apôtre  \  tCAit  cela  li*approc&e 
pas  encore  At  ce  qu  il  ajdûtfê  icy ,  &  je  le  montre 
par  çcttc  comparaifon. 

Sap|K>(bns  qu'une  ville  pleine  dW  grand  pea<« 
pie ,  ne  (bit  remplie  que  de  Citoyens  méchans  6c 
rebelles  ,  tes  tms  moins  Je^'  autres  plus  ;  mats  qui 
qui  néanmoins  foient  tous  Criminels.  Suppofons 
encore  qu'entre  tous  ces  coupables  »  il  y  en  a  ua 
qui  le  (oit  d'une  manière  plus  particulière  »  tC 
qui  ait  mérité  les  plus  grands  ftipplices ,  parce 
qu  il  auroit  commis  les  plus  grands  excès.  Si  l'on 
venoit  dire  tout  d'un  coup  à  cette  ville  que  le 
Roy  vêutÊdre  grâce  à  tous  I  &  leur  donner  une 
amniftie  générale  ,  on  ae  Crotroic  jamais  avec 
plus  de  certitude  celuy  qui  annonccroit  cette 
nouvelle  ^  que  lorfqué  Ton  verroic  ce  grand  cou- 
pable ,  qui  ^*eftoit  (îgnalé  etktre  tous  les  autres  » 
oiiir  paifiblemcnt  du  fruit  de  cette  graCc  de  (on 
?rincc.  Apres  cet  exemple,  on  ne  pourroit  plus 
craindre  que  le  Roy  voulue  excepter  quelqu'un  } 
4c  on  oe  douteroit  plus  qu*il  ne  pardonnait  î 
tous. 

C'eft  ce  que  faînt  Paul  nous  marque  icy  dans 
fk  perfonne.  Pieu  voulant  afiurcr  tous  les  hom- 
qu*tl  leur  pacdbtinclcàrspécÈtef  j  choifit  pour 
Têm  II  R 
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cela  celuy  qui  d'entre  eux  cftoit  le  plus  gcahd 
pécheur  afin  de  luy  pardonner  (es  csimes.  Ainfi 

après  que  Dieu  m'a  fait  grâce,  dit  Caint  Paul, 
perfonnc  ne  doit  plus  rien  craindre  :  6c  l'on  peut 
dire  Tclon  cecte  manière  de  parler  qui'  nous  eft 
f\  ordinaire  :  après  que  Dieu  a  pardonné  à  on 
tel ,  il  ne  punira  perlonne  :  pour  montrer,  non 
que  cet  homme  méritât  le  pardon  ;  mais  <jue  le 
pardon  qu'on  luy  a  accorde^  cil  comme  un  gage 
qui  adure  les  aurres  de  ccluy  qu'ils  reccvrofir. 
Que  pcrfonne  ne  craigne  donc,  dit  cet  humble 
Apotrc  ;  que  perfonnc  ne  dcrcfpcrc  de  luy-mcmci 
lorfqu'il  voit  quej'ay  rcceuniUcri corde. 

Mais  confluerons  avec  encore  plus  d'accention 
la  profonde  humilité  de  cet  Apôtre.  Il  ne  (ê 
contente  pas  GC  dire  :  ^fi/$  (jae  Je  fiiffc  le  frC" 
micr  en  qui  D'.cn  fifl  éclater  fa  pMÎence  ;  mais 
eH.^HiUjift  éclater  fon  extrême  paeienee.  Qiic 
perfonne  ne  craigne ,  dit-il  i  il  n»y  a  point  d'hom- 
me fur  la  terre  qui  cuft  autant  befoin  de  la 
patience  de  Dieu  que  moy  ,  &  il  ne  fc  trou- 
vera point  de  pécheur  à  qui  une  fi  grande  fura- 
bondance  de  mifericordc  fût  auifi  neceflaire  ou  VL 


ooaaancc  ac  miicricorac  tut  auUi  neceuàire  au'el 
lemeracftc.Ge  n'eftquà  Tégard  de  ceux  qui 
font  tombez  dans  de  pecircs  fuites  que  D:cu 
fait  voir  une  partie  de  fi  patience,  mais  il  Ta  dc- 
pJoy ce  toute  entière  en  mon  endroit  ,  il  1*^  fait 
voir  dans  toute  (bn  étendue. 

PùHréiffirmir.AxiAly  ceux  cfHi  croiront  en  Imi 
four  Accfuerir  U  vie  éternelle.  C'eft  4  dire  pour 
les  exhorter  &  les  encourager  à  s  avancer  dans  la 
vertu.  Mais  comme  ce  faint  Aportre  venoit  de 
relever  extrêmement  le  Fils ,  qui  luy  avoit  té- 
mofc^né  un  fi  grand  cxccs  d  amour ,  pour  montrer 
aufli-tuft  qu  il  ne  fcparou  point  la  charité  d^.  f  iU 
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Je  celle  du  Pcrc,  il  ajoute  ;  " 
J-   7;  ^«  Roy  d,,jj,,i    ^  ^^^^  ^ 

Wous  témoignons  notre  icconnoiUincc  pour  tant 
de  grâces  non  Iculcnicni  au  Fils ,  mais  encore  aa 

.  ^•^•i™"]''^  ''"ctîqwsî  Saint  P.u,l 
parlantduPerc  d  tqucc'cftJ'.,„,;^,,eD:eu  :  Je 
FU$  donc  ne  I  c  ft-,1  pas  ?  1 1  dit  yuc  le  Pcrc  cft  feul 
mimorcel  :  le  Fils  ncft-ii  pay  aurti  immortel  î 
tuy  qui  nous  donnera  à  noii«  autres  Mn,nv  ;  t  di- 
te ,  n  aura-t-il  pas  pour  luv-n.cnie  ce  qu'il  .lon- 

cft  auffi  D.cu  ,  ucûaulB  immortel  i  mais  nous 
outcnons  enracine  temps  qu'il  n'cft  pas  tel  rue 
IcPete.  Q|ie  veut  dire  cela  ?  Expiiqucz-vo'.s. 
^ti'entcnuLZ  vous  lorfquc- vous  dites  que  le  Fils 
n  cft  pas  tclquciePere  ?  Nous  difons  qu'il  luy 
cû  mfcrieur  dans  û  fubftance.  Il  luy  fera  donc 
«uffi  mfeneur dans- Ton  imniort  .l  té.  C  pendant 
qucft  ce  que  l'immortalité  i  C'cft  eftrc  inac- 
ceHible  a  la  mort }  c'cft  n'en  pouvoir  eftrc  cor- 
rompu. La  gloire,  l'honneur  peut  avoir  du  p'us 
oudu  moins }  mais  quand  on  parle  d'utimoria- 
lite,  cencftpluslaniêmcchofe.  Il  en  cft  coin- 
mcdc  la  faïuc.  il  n'y  a  ny  plus  ny  moins.  Ou 
nous  fomracs  malades ,  ou  nous  nous  portons 

bicn;iln'yaquc  CCS  deux  dbts ,  la  famé  ou  la 
ttaladie. 

Je  voy  ce  que  vous  vouiez  ro'objetacrî  Se  peut- 
il  nircconunelèlon  mes  principes  cela  le  pa- 
«Dift ,  que  nous  iôyons  immo  t-ls  comme  Dieu 
Tcû  ?  Loin  de  nous  ccctc  penlcc.  Par  quelle  rai- 
fon.ditcs-vous  î  C'cft  parce  que  Dieu  cft  immor- 
tel pac^  naciue»  au  jj^  que  nous  le  Guames 


par  facùcc.  N*cft-cc  que  par  la  grâce  que  le  FUf 
ae  Diai  dk  immortci }  N'cft-Cc  pas  par  fa  nature } 
t)'où  vient  donc  cette  diifctcncc  ?  Qui  fait  que 
l'on  appelle  l  un  Perc,  &  l'autre  Fils  ï  Vous  fê^ 
pondez  que  c'cft,  parce  que  le  Perc  n'eft  engen- 
dré de  petfonnc  ,  au  lieu  que  le  Fils  1  cft  du  Pè- 
re. Nous  cto  demeurons  d^accord.  Le  Fils  cft  en- 
gendre immortel  de  fon  Pere.  C  cft  pour  ceb 
même  ,  dites-vous  ,  que  nous  rendons  gloire  au 
Perc  de  ce  qu'il  a  engendré  un  tel  Fils.  Le  Perc 
donc  fclon  vous-même  n*cft  jamais  plus  iionoré 
que  lorfquc  fon  Fils  Feft  auffi  luv-même.  Car 
tout  ce  qu'a  le  Fils  fe  rapportera  Fcre.  Lorfquil 
a  engendre  un  Fils  fi  puiflant ,  &  d'une  puifTancc 
égale  à  la  ficnne  >  ce  n*eft  pas  plus  la  gloire  du 
Fils  que  celle  du  Pere.  Lorfque  Ton  die  aciffi  aœ 
le  Fils  fe  fuffit  à  luy-mème ,  &  qtie  tien  ne  mf 
cft  impuiflant,ce  n'cft  pas  moins  la  gloire  du  Perc 
que  celle  du  Fils. 

Cespâtolcs  de  laint  Paul  :  Rmy  des  JUlUs^ 
peuvent  ^entendre  aaifi  du  Fils  »  par  qui  le 
a  fait  les  ficelés.  Ccft  la  même  chofc.  Ces  deux 
chofes  faire  &  commander  font  différentes  par- 
mi les  hommes.  L'adion  d'un  homme  qui  a^t 
ti*eft  pas  la  même  chofe  que  le  '  commandement 
d'un  nomme  qui  ordonne  en  Roy  &c  en  Souve- 
rain. L'un  a  la  peine  de  conftruire  ,  de  travailler  , 
&  de  bâtir  >  l'autre  n  a  qu'à  commander  5  parce 
queceluy  qui  travaille  cft  inférieur  à  Tautre.  Il 
n^cncftpasainfi  en  Ditu.Ce!uy  qui  crée  ,  n'cft 
point  autre  que  ccluy  qui  commande. 

Qtjand  on  me  dit  que  le  Perc  par  ion  Fils  ^ 
fait  Se  cxkk  tous  les  fiecles  ^  je  ne  ^are  point  dç 
là  le  Perc  .•  &  lors  de  mênfb  que  Fon  me  dit  que 
le  Pcrccft  le  R07  des  fiecles  »  je  a*oAc  point 


• 
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pour  cela  au  FiU  la  domination  &  l'empire 
a  £ir  ks  fiecles.  Tout  cft  cooimun  encre  le  Pere 
te  le  Fils.  Le  Pare  a  ciéi  toutes  chofes  puifquil 
a  engendre  (on  Fils  par  qui  il  a  tout  crée.  Le  Fils 
^(fî  eft  le  Roy  des  necles  ,  puiTqu  il  eft  creaceuc 
détourée  qui  a  efté  fait.  Qgand  le  Fils  a^it, 
ceii*eft  pointrcomme  nos.  ouvriers  qui  uavatUen^ 
dans  le  dcHr  de  la  recompenfe  ;  quand  il  fait  ce 
que  le  Pere  veut  faire  ^  ce  n*cft  point  comme  luy« 
dUnr  aftmetti^  aiiifi  que  le  font  parmi  nous  ceuii 
qui  obtiSflent  aux  autres.  Ceft  l'amour  ,  c*eft  la 
charité  qui  lie  ^Qut  ^  qui  unir  tout  ^  qui  fai^ 
|our. 

Mais  pourquoy  f^inr  Paul  dir>il  que  le  Perc 
dft  ikvijiàk ,  &  qu  il  eft  (ail  invifible  I  A-t-oo 
jamais  veu  le  Fils  ?  Il  n'y  a  perfonne  qui  o(c  Je 
dire.  Que  veut,  donc  dire  Jfu  ftul  Dieu  qui 
immortel ,  qui  eft  imnjible  f  Que  veu^  dire  de 
même  TApôtre  fakit  Paul  torfqu'il  dit  de  J  b* 
sus-Christ:  Tin  y  a  point  de  fdlut  ddns  le  npm 
d'étMCim  autre,  Cdrnul  autre  nom^  f(me  le  ciel  ri  a 
tfti  dêemi  mm^  hmm$  far  le^ud  mm  dttmu 
eftre  fétuveTi  Cependant  faint  Paul  dit  îcy  en 
parlant  du  Fere  :  A-luy  foit  Phomteur  &  la  gloh- 
rt  dans  tom  tes  Jiecles  des  Jiecles*  Ou  ne  rend 
point  à  }  1  s  tts-Cnai  S  T  l'honiieut  te  la  gloU 
ieiimplementpardespaf9les«  Commç  la  confî:* 
dcration  l'amour  qu'il  a  eu  pour  nous  ne  s'cft 
pas  borné  à  des  paroles  &  qu'il  eft  paftè  aux 
aââons  &  aux  GDuiFres  -,  lémoignons  hj  de  m£^ 
me  par  des  aâionf  e£feâives  riionaeuc  que  nous 

luy  rendons. 

Quand  Dieu  nous  hoooreycctse  gloire  retourne  i 
a^re  avantage  y  te  nous  cofnble  de  mille  biens  ^ 
«ttiilorfquenottsMmnotoQSajcetBe  gloite  luy  cft 

R  iij 


Digitized  by  Google 


2<Ti   Sfrmon'IV.  de  s.  Chrysosotmë  , 
Inutile,  il  n'a  niicin  bcfoin  de  nous  ,   &C  nous 
clcpcndoirs  tout  à  fiit  de  1:tv.  Qnand.  donc  nous 
l'honorons ,  nonsnous  faifbns  honneur  à  nous- 
mêmes.  Un  homme  qui  ouvre  !es    yeux  pour 
voir  11  bc;utc  d'i  ("olcil  ,  ne  fcit  qu'à  luy  fcal 
lor{qu  il  admire  réclat  de  cet  nflrc  ,  il  n'en  re- 
tourne aucun  avantage  au  folcii  qu'il  relevé  par 
fcs  louanges.  L*admîratîon  dont  il  cft  frappé  , 
ne  liîv  donne  point  un  nouvel  éclat.  Ccl.i  cft 
encore  bien  plus  vray  de  Dieu.  Ccluy  qui  Tad- 
mire  ,  ccluy  qui  l'honore  $*acquiert  de  Tfaon- 
neor  à  hiy-niême  par  cet  honneur  qu*il  rend  à 
Dieu;  i]  en  retire  clc  ^^rinds  avant  lî^e*;.  T'élc- 
ve  en  gloire  ceux  qui  m  honorent  >  dic  Dieu  luy- 
même. 

Vous  me  demandez  comment  clone  Dieu  peut 

dire  qu'on  Thoîiorc:  Ceux  qui  m'honorent  ,  dir- 
îl;  comment  peut-on  l'honorer  ,  puiiquc  tout 
l'honnair  que  nous  luy  rendons  n  ajoufte  rien 
à  fa  gloire?  Je  répons  que  Dieu  dît  qu'il  reçoit 
de  nous  deFhonneur  &  de  la  gloire  en  la  même 
manière  qu'il  dit  qu'il  a  faûn  ^  qu'il  a  fbif.  lia 
voulu  prendre  Tu r  luy  tout  ce  qui  eltoit  attache  à 
nâtre  nature  ;  afin  de  nous  attirer  à  iuy  au  moins 
en  cette  manière.  Il  dit  pour  ce  fu  jet  qu*il  reçoit 
de  rhonncur  >  il  dit  qu'il  reçoit  des  outrages  .-afin 
que  cette  afTur  uicc  qu'il  nous  donne  Ibit  comme 
un  frein  qui  nous  retienne  dans  la  crainte. 
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£  XHO  RTATIOK. 

Sdifit  êxfmti  les  fimms  chrefliemes  m  U 

modeflie  déins  leurs  habits  ,  &  à  meprifcr  Us  or^- 
Wtmens  du  corps^pour  n  avoir  foin  cj ne  di  €eHX  de 
Féime.  Dt  U  vMmti  de  U  àeMitté.  A  eemiUn  dê 
ftrils  fûni  txfefies  les  perfonmi  qui  en  em  j  &  de 
CQtnbïcn  de  manx  font  délivrées  les  perfonnes  ^ki. 
nen  oni  fM.  Ceenmem  tnie  femme  dei$  fe  féùre  dimer^ 
àefemwmrj^ 

* 

Honorons  donc  ,  mes  ficrcs  ,  honorons 
Dieu  ;  rendons  luv  cloirc, comme  Mît  ftînt' 
Paul.  PortonsJc  dans  nôtre  corps  &  dans  notre 
efpric.  Comment  l'homme  peut- il  glorifier  Dieu 
dûs  {on  corps*  dites-vous  -  comment  pcut-il  le 
glorifier  dans  fon  efprit  ?  Par  îe  mot  d'cfprir  y 
Saint  Paul  entend  l'amc  pour  la  diftinguer  du 
corps  ?  LTîomme  glorifie  Dieu  dans  le  corps>, 
iqu^i  ne  s'abandonne  point  à  l'impureté  \  qu'il 
nè  fc  laiflc  point  aller  aux  cxccs  de  vin ,  quMt 
n'eft  point  cfclavc  du  ventre  ,  qu'il  ne  cherche 
point  dansfcs  vétcmcnsdesornemcns  lupcrHus» 
qu'il  ne  prend  ibio  de  ion  corps  »  qu'autant  qu'il 
eft  ntceflaire  pour  la  (àntê. 

Une  femme  honore  Dieu  dans  fon  corps ,  lorf^ 
qu'elle  arreftc  tous  les  defirs  &  tous  les  regards 
défendùs  »  qu'elle  rejette  les  par&ms  comme  une 
cfiofc  trop  eflTcmincc ,  cju^cfle  a  horreur  de  ifc 
peindre  le  vifige  avec  des  couleurs  (trangcrcs ,  ^ 
cmpruntces,mais  fc  contçntc de  i^cftacoù  les  mains, 
de  Dieii  l'ont  mife^  làns  y  vouloir  rien  ajouter 
de  plus  par  uac  vanité  artificieufe. 
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Pouiquoy  avez  •  voîis  la  preibmp^ion  d'applt- 
qaet  Tos  (oins  comme  poar  achever  on  oimage 
auquel  Dieu  avoir  rtits  la  dernière  main  ?  Ne  vous 
luffic-il  pasd*£rrc  en  rétat  auquel  ilvous  a  formée. 
Vôtre  impiété  &  vôtre  audace  o£:-c-clle  le  croît- 
re plus  habile  que  ce  divin  ouvrier  i  Eatreprend 
elle  de  corriraec  ce  qu'il  a  hit  ?  Ce  n'cft  point-Ii 
ma  pcnféc,  dites-vous.  CVft  néanmoins  pour  ce- 
la que  vous  recherchez  ces  vains  cmbeliflèmens. 
Vous  deshonorez  Dieu  qui  vous  a  fomnéc  éc  lët 
maint  divines,  pour  attirer  japtés  vous  ê^s  mil- 
lions de  personnes  qui  fbiçnt  comme  enchantéci^ 
de  vôtre  beauté  l 

Que  voulez- vous  que  ie  fa0ê  me  tépmidez-** 
vous  \  Ce  n*cft  point  la  ïoan  inoeotion.  CcA 
pour  contenter  un  mari  que  je  fuis  contrainte  de 
taire  ce  que  je  fais.  On  ne  peut  ^Jpkcx  upç  pcr- 
ibnne  malgré  cUç.  Ce^odai^tcç  q^l^  ^^Mis  <iis 
atrive.  Dicii  vous  avoit  donné  cet  agréipcnt,afin 
que  dans  vous  Ton  admirât  &n  ouvrage  >  ôc  qon 
afin  que  vôtre  beauté  retournât  contre  luy-même 
&  l'outrageât.  Ne  luy  rendez  pas  cette  hoxnble 
lecompeniè  pour  les  dons  qu'il  vous  a  bits.  Té-, 
njoignez  -  luy  au  contraire  vôtre  rcconnoifTan- 
ce  par  la  &gf^e  Se  la  grayit^  de  v.ô«e  con- 
duite^ 

Dieu  ne  vous  avoit  rendu  belle  ,  «u'afin  que 
cet  agrécment  vous  donnât  lieu  dauemcntcr  vô- 
rrevemiXar  il  y  a  bien  de  la  difTcrcncc  de  de- 
mcurcr  chafte  &c  pure  lorfquc  1  on  cft  parfaite* 
ment  aimable  i  ou  lorfque  Ton  n*a  ricnqui  fe 
fafle  rechercher  Vous  fçav«  ce  q„c  l-Ecnture 
dit  de  Jofeph.  lle^oit beau  &  tg.elblc,  dit-elle. 
A  quoy  nous  fcrvoit-il  de  fçavoir  que  Jofcph 

çftoiç  bicofaiç, Onon  pour  qous  domici:  mo/ç^ 


son  I A I.  Eftt.  a  Tim oth.  Ch.  I.  x0$ 
fit  cette  circon(Unced*admirçrençQ(edavaquT 
gfik  chaftc(é2 

Puis  Jiùnc  qfom  Diea  voai  a  donné  un  fi  grand 
»éclat  de  beauté  ,  pourquoy  travail  lez- vous  tant 
à  vous  défigurer  vous-mcme  ^  Vous  faites  la  mê- 
me cbo^ppar  ce  fard  dont  vous  vous  peignez,qiM 
û  l'on  oouirroit  de  bouc  cpielqne  ftamc  dHin  or 
écIacam.Ce  peU|^c  terre  ou  blanche  ou  rouge  dont 
vous  vous  couvrez  le  vidige^vous  £aiç  tombée  dan^ 
k  même  caiwair^gancc» 

Vous  direz  >  que  celles  donc  qui  fimt  laides 
ont  railbn  de  chercher  ces  agrcemcns  afin  de  ca- 
cher leur  laideur.  Mais  o  eft-ce  pas  bien  en  vain 
qa*eUcs fi: donnent  cette  peine }  Qui  eft  Touvtiec 
qui  avectoof  fiin  art  puim  cacher  ce  qui  eft  na* 
turel  ?  Pourquoy  auffi  fe  chagriner  de  cette  lai- 
deur >  lorfquc  l*on  n  y  a  rien  contribué  par  fa 
Craie }  Ecoutez  ce  que  dit  le  Sage  :  Ne  blâmes 
pttioone  àcabfe  de  ta  laîdsor ,  8c  n  admirez  auffi 

Îerfonnepour  fa  beauté.  Admirez  Dieu  (cul  ; 
encz  fur  iuy  icul  vos  regards  &  vos  peniecs  j  & 
non  fiic  cet  ouvrage  de  Ce$  mains  qui  vous  charme. 
|c  qui  Ht  s'tA  pu  donner  cette  boutti  que  vous  j 

voyez. 

Maïs  enfin  quel  avantage  rctire-t-on  de  la 
beauté  \  N'expoic-t«eUe  pas  au  contraire  à  une  * 
infinttéde  combats,  deperils ,  de  calomnies ,  8e 
de  ibupçons  >  Nous  voyons  tous  les  jours  que  les 
femmes  qui  n*ont  aucun  s^émcnt  vivent  en  paix 

fans  inquiétude  comme  àcs  perlbnnes  dont  on 
n'a  pas  la  moindre  pen(lede£iTantMeuiê.Aocoii* 
traire  fi  celles  cjiu  font  belles  ne  veillent  fiir  elles 
avecuntrcs-grand  ibin  »  fi  elles  ne  vivent  avec 
une  gravité  Se  une  retenue  toute  particuliesc  » 
f Ues  duAMm.  auffi-foft  lien  i  de  qicheux  iuge% 
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snens. Elles  roiirc.uffc  par  un  malheur  que  loit 
ne  paît  aflTcz  déplorer  ,  &  qui  a  de  funefteç 
Ibiccs,  que  leurs  m.uis  convjoivcnr  de  l.i  j.ilou- 
fic  contre  elles.  Us  orc  bien   moins  de  pUifir 
de  conccmpiLi  leur  bcaiicc  ,  qu'ils  rc^Icncent  d? 
douleur  des  foupçons  ^uî  les  déchtrenr^Car  on 
s'accoiicurnebien-toft  à  voir  un  viTacrc  quelque- 
bcauqu'jl  loïc  ,  ^Sc  on  ncn  cft  ||lus  couché  en- 
luice  :  au  lieu  que  loriquc  ion  a  commencé^à  fe 
dcfijrd'd ne  femme;  lorfque  l*oa  a  cru  une  fois 
Ctt'cUccft  trop  libre,  &  qu'elle  n'a  pas  adl  z  de 
foin  de  confcrvcr  l.î  pureté  ^  cette  pcnlcc  Ce  for-  ' 
tîfie  de  plus  en  plus,     prend  racine  iufque  dans 
le  fond  de  l*ame.  Ce  (but  là  les  c&t%  de  la  beau* 
ce.  Ce  fonc-là  les  maux  aufqueU  elle  cxpofc. 

Une  femme  au  contraire  qui  n'a  rien  de  ces 
agrémcnsn'a  ricna  craindre,  clic  eft  dans  une 
grande  liberté  d'd'p rit.  Pcrfonnenc  hiy  tend  des 
çicgcs-,  cUeeft  commeuncdoaccbrebi  qui  prend 
des  pafturcs  innocentes  dan«  la  paix  &  dans  le 
fflencc  Les  loups  nc^ troublent  point  Ton  relw. 
SonP  u^curveillctoujoursara  c^ardc.  En  pcW 
donc  encufemcnt  les  c^ofes,  il  fc  tro^vc  rVque 
bien  loin  qu  une  perfonne  agréable  a  t  nucun 
avantage  fur  une  antre  qui  eft  difforme  j  celle  au 
contraire  cjm  cfl  ditTormc,  ayant  plus -de  vertu* 
que  1-uîtrc,  laTurp^ûe  de  beaucoup  &  doit  cftrc 
plus  citimee. 

Car  enfin  qu'eft  ce  que  ce  vain  éclat  qi,c  loi» 
Vântetantdans  les  veux  ;  Eft-cc  parce  qu'ils  onr 
dii  buJlant  ;  qu'ils  lonr  bici  fendus  j  qu'ils  font 

>ns ,  qu'il» 

li(k  1  çxccUcncc  d  uoc  kmpc  i  Eû.ccea  ii  £om^ 
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extérieure  ,  (x  rondeur ,  fcs  orncmens  \  ou  en 
oc  qu'elle  écln  ire  bien,  ^  qu'clîc  remplit  toute 
la  maifon  de  lumière?  Perfonoe  n'eft  en  peine  de^ 
décider (îir  ce  point.  Tout  le  monde  prcfcrc  la 
lampe  qui  cclaircdavantagc.Lc  rcftc  qui  ne  regar- 
de que  la  forme  extérieure  cft  aiTez  iadîfFerenr  y  ÔC 
quand  nous  nous  plaignons  de  nos  domeftiques 
uir  le  fo  jet  de  nos  lampes  ,  nous  ne  leur  difonr 
astre  choie  finon  quiU  n*ont  pis  foin  qu'cifè 
éclaire  bien  :  imt  !c  propre  &  rcflcncicl  d'une' 
lampe  eft  qu  elle  lui(e. 
Ileneft  ainfi  de  rœihs'iréclairebicn  le  corps , 

iuclqiîM  puifll' eft re  ci*aii leurs  ,  il  a  fiir  ce  qu'il 
tvoic  taw,  on  n'y  doit  rien  chercher  davanu* 
ge.  Nous  difi>ns.  qu  ui^faomme  »  de  mauvais- 
yeux  jlorfqu'ila  la  veuë  courte  v  &  qu'il  ne  rom 
pas  autant  que  n.Tr  rtllcmenc  il  dcvroit  voir. 
D'autres  ont  les  yeux  bien  ouverts  &C  ne  voyent- 
tien  :  nous  blâmons  ces'' y eux-U  »  &  nous  ap- 
pelions mauvais  en  gcnenl  tout  ce  qui  ne  rem- 
plit pas  la  l-ondion  à  laquelle  il  n  eftc  deftiné  : 
Cela  eil  vray  des  yeux  en  particulier^  auiii  bien 
que  de  tout  le  reftê. 

Je  demandede  mcmcen  quoy  confiftc  la  beau- 
•  te  du  nez  &  la  pcrfedion  des  nirines  ?  Ell-cc 
qu'un  nez  (bit  bien  droit  >  qu'il  Ij^it  cogamcs 
planté  i  la  ligne  au  milieu  du  vifage  ,  qtie  les  prou 
portions  y  foîcnt  parfaitement  gardées  ?  dn 
qu'il  ait  l'odorat  bon  &c  qu'il  décharge  bien  le 
cerveau  }  Dans  tous  les  ouvrages  des  artiians 
9011S  difbns  qu'une  cholè  eft  bono^  quand  elle 
fait  bien  ce  qu'on  a  eudeffein  q<iVl!e  fift.  Des. 
pincettes ,  pir  exemple,  &C  des  tenailles  font  bon- 
nes ,  non  parce  qu'elles  ibnt  bien  polies  mais  patr» 
ce  qu'ejl^s  piofccntbien  j.queiUcs  arrâchem  UcsL 
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ce  que  l'on  îrouloic  arracher  »  Se  en  général  qa'b^t' 
Jcs  (bn(  commodes  pour  t'uiàge  qu'on  en  vcu^ 
lirer. 

Qiic  «bfoasriKMts  auffi  des  dcn^  ?  Preferetofis- 
lUNis  celles  qat  Ibm  bèlks>  qui  Ibnc  bl«acl«s,bien 

limées ,  bien  arrangées  \  à  celles  qui  fçavcnt  bien 
mordre»  bien  couper ,  bien  broyer  les  viandes  t 
Celles  qui  font  le  mieux  ces  chofes  en  quoy  coati- 
fle  propremenHileitr  uiâge,  font  attfi  odles  MB 
Ton  eftime  te  phis.  II  eneft  de  même  de  toutes  its. 
parties  du  corps. 

Ainfi  ièbn  cette  règle  fautes  tes  peribnnes  qui 
le  portent  bien  &  qui  ont  de  UfimtefiMi»  bettes» 
parce  que  tous  leurs  membres  s':icquittcnc  bien  de 
Icurufage.  Ilencftdcmêfhc  des  arbres»  des  ani- 
maux 6c  de  i;outcs  les  auues  ckofcs.  Ge  n'eft 
poînfr  ce  qui  cft  le  mfcux  ùdt  »  ou  1^  plut  tian| 
que  nous  eftimon&  dawmage  ;  c*eft  et  q«ii  porre 
fc  plus  de  fruit  ou  de  qui  on  rcçoir  plus  de  /er- 
vice  V  comme  entre  les  fèrviteurs  ce  ne  ibnt  poiD| 
ceux  qui  ùmi  le  mieux  fans  qui  nous  phi- 
fcnt  dav;intage  j  mais  ceux  qui  nous  ftnrenf  fcr 
mieux. 

Vous  donc  qui  defirez  la  beauté  avec  cans  de 
paffion  ,  voyez  en  quoy  tous  la  devez  f^ire  CôH** 
£fter.  Le        n'ell  que  vanité.  Ce  qu'il  y  a  dè 
plus  grand  fit  dte  plus  aAnirlblb  dans  le  monde 
eft  commun  indifféremment  pour  les  perfbnnes 
difFormesoupourcelles  qui  font  bien  faites.  Une 
belk  perfonnt  n*y  a  point  plus  de  droit  qu'âne, 
aune.  NousavMs  tous  également^part  au  lolcii  > 
à  la  lune  >  6C  aux  étoiles.  Nous  rcipirons  tous  le 
même  air  ^  nous  avons  part  aux  mêmes  nourri- 
tares.  J'ofi:  dire  même  que  ceHes  qui  moi&f^ 
Mh$mk  , ent  plus  de  tancé  que  ks.  aiiffi«y. 
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\t%  dernières  eftanc  cttrieu(ès  de  leurs  agrémens  Se 
voulant  les  confcrvcr  avec  foin  ,  n  ofenc  s'échau* 
(œ.  ic  (aog  ay  fe  donner  la  moindre  fatigue.  EU 
les  vivenc  Jtn»  Foifivcté  »  te  dans  U  moUeflc  ^ 
ce  qui  rend  leurs  corps  pefans,  &  inhabiles  1  cout« 
Les  autres  n'ayant  point  ces  cmpreficmens  dé 
saioilbe  belles  «liavaillcoc  fans  s'épargner  ^  tc 
Wiir  crav ail  poor  cUcs  une  ^bocce  db  £iiic6  ft 
de  TÎgiicur.  . 

Glorifions  Dieu  donc ,  mes  cbercs  fœurs.  Pot* 
tez-k  dans  Tocie  corps.  Ne  cbecdicz  point  d*or« 
aemens  ezceneurs.  N'accoaMnies  poi ne  ¥os  m^i^ 
ris  à  n'aimer  dans  vous  que  lagrcment  du  vi/âge. 
Si  vous  cherchez  les  vains  embeli(îemens>  vôtre 
taun  s*accoumaiÉnc  bien-coft  à  vous  voir  i]uel-» 
«ne  agréable  que  ^om  iôyen  »  (è  laiâm  bien-coft 
Hirprendre  par  quelcjue  vifage  étranger  ,  &  de- 
viendra la  proye  de  quelque  femme  impudique* 
Quefivoustaccoutunaez  à  aimer  dans  vous  la 
iàîncetéylagraviié^kimodeftie;  ilne  lieia  pas* 
aifcmcnt  commerce  avec  des  proftituces  qui 
n'ont  lien  de  ces  vertus  que  vous  liay  auicxfait  ai- 
mer. 

Il  vous  (eioic  Imncenx  ^acoontoBier  vftrre  ma* 

ri  à  prendre  plaifir  à  vos  enjouemcns,  &  à  vôtre 
ris  t  ou  à  la  manière  molle  &  efTcmince  dpnc 
fous  flwche2.  Vous  luy  doimez  par  là  des  armes 
conrte  vous-même.  Accoutumez  -  le  plûtoft  à 
vous  aimer,  parce  que  vous  eftes  chaftc.  Vous  le 
fêtez  lotfque  vous  n'aurez  rien  dans  vos  véte- 
mens  6c  dans  le  reftc  qui  foie  contiaiie  à  la 
diafteté.  Car  fi  eflnnt  légère ,  vaine,  inconftante» 
voluptueufe  ,  vous  affcftiez  d'eftre  grave  dans 
vos  patries  9  ic  ài^  tçnit  des  difoours  plcini^ 
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de  faincecé  >  qui  ne  Ce  riroic  de  vous?  qui  ne  {e  mo-^ 
queroic  ? 

Voilà  5  mv.'S  frcrcs ,  de  quelle  manière  nous 
pouvons  porter  Dieu  dans  notre  corps  j  qui  eH 
ce  que  nous  avions  encreprisr  de  vous  expliquer* 
Mais  comment  vous  expliquerons  -  nousTautre 
chof'c  q'JC  nous  VOI  S  avions  promife,  qui  cftoit 

*  de  vous  mor  llrcr  i\c  q  icllc  manicrc  nous  pouvons 
poicer  D'f^  dans  Ta^nc  ?  Nous  le  ferons  en  nous 
arrachant  fcimemcnt  à  la  vcrcu^  nous  le  ferons  en 

^  rcchcrch-int  avec  foin  les  orncmcns  intérieurs, 
oui  fort  h  s  ù:\]h  que  Dieu  ne  no  is  .Icfcnd  point, 
ù  qucplutoil  il  nous  commande.  Ainii  nous  glo- 
rifierons Dieu,  lorfquc  la  fAtntcré  régnera  dans 

•  nousdctoutes  parts  ;  8c  Dieu  enfiittc  nous  plori- 
CwTa  au  i  ")ur  de  l.i  eloirc.M.us  il  ne  nous  (;IorihcTa 
pas  foi'^lemcnc  comme  nous  le  glorifions  icyjii  le 
fera  d'une  manière  fans  comparai(bn  plus  relev  ée 
qi»c  faînt  Paul  avoir  en  veuë  icMrfqu'il  difoit. 
ihafid  je  confidere  les  fouffrAnces  de  la  vie  j^refcrue^ 

Tssnt.  S.  i8.  j  îro'itvc  cju  elles  V  otit  poirit  de  proportion  Avec  cette 
g  'oi"c  que  Dieu  doit  un  jottr  décomprir  en  mus. 
Ç  cft ,  mes  frères ,  cette  gloire  que  je  vous  feu- 
haitteà  tous  par  la  grâce  8c  h  mi(c  r{coi\lc  de  J.  C. 
N  S.  à  qui  avec \:  Pcrc  &  le  S.Rfprit  cft  la  gloi- 
re ,  Tcmpire,     Thonncur  ,  dans  tous  les  iieclcs 

des  Hccies.  Ainii  ibit  il.  * 

< 
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SERMON  V. 

f.  18.  5'>ï^  je  vous  recommande  donc  mon  fils 
Timothic  ^  cefi  (jhACCornfiiJJéint  les ,  prophéties 
fêi  tên  M  faites  autrefois  de  vous ,  vom  vom  ae^ 
ftitttez.  de  tous  les  devoirs  de  U  tiùlico  faime  4fHé 
voHs  /tvcl^  einbrajfie  ,  confcrvant  lu  foy  &  Ut 
hcme  confc'unce  ^  k  UfueUe  ^nelaues-uns  ayant 
renoncé  ,  ont  fait  naufrage  en  perdant  la  foy.  Et 
.  de  ce  mnAre  font  Hytaenie  &  jilexandre  ,  t/ue 
fay  livrer  à  Satan  afin  qiiUs  *^ppycnncnt  par  ce 
chAjHmentà  ne  pins  blafphemer,  Juiquauchap.  x« 

■ 

« 

EStrc  Dodcur ,  cftrc  Prcftrc  dans  TEglifc  de 
Jesus-CHRiST^c'eft  eftre  élevé  à  une  dignité 
vraiment  grande ,  vray ment  admirable.  Elle  efl 

tc'icjC[ue  l'on  a  nccedAii-cmcnt  bcioin  ci*.ivoir  cftc 
diuiùdc  Dieu  pour  en  cllrc  cii.-^nc  quand  on  ca 
approche.  Auiliccft  ce  choix  de  Dieu  (pie  Ton 
avoit  principalement  en  veuc  ar.trcfoîs  dans  tou- 
tes les  cicct'ons  fainrcs  ;  comme  c*cft  encore  ce 
quel  on  s'y  proporc  aujouitVhuy  lorfquc  Ton  s'y 
conduit  (ans  paflîon ,  &  que  Ton  n'y  donne  rien 
à  des  considérations  humainc<î,  ou  rl'amicié,  ou  de 
haine.  Car  encore  q-ic  nous  n'ofi'^iis  dire  qtie  nous 
avons  autant  de  parc  maintenant  aux  dons  du  S« 
trprit  &  à  (à  grâce  ^  qu'en  avoienc  autrefois  ces 
grands  (crvitcurs  de  Dieu  il  fuffit  néanmoins 
dans  ces  elcdions  d'avoir  une  volonté  droite 
4cimcece,ppur  engager  Dieu  à  y  conduire  iuy- 
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même  nôcte€fi[^cit  &  nocte  lang^c  &  à  déciatccia 
Volonté  par  notre  bouche, 
Aufli  les  Apôtres  mimes  n'avoienè  p4è  encore 

teceu  cette  cffufion  6c  cette  plénitude  du  S.  Efpru 
lorfqu  ils  cboiârent  S,  Matthias.  Mais  s'eftant 
fimplement  mis  en  prières  ^  ils  l'éleocsnt  à' l'A* 
poftolat,  (ans  aVoir  aucun  égard  à  une  amitié 
humaine.  C*eft-là  le  modèle  que  nous  devons  imi- 
ter dans  de  fcmblables  rcncontccs; 

Cepcndsint  nôtre  relâcheident  incompretienfi' 
t>le  nous  fait  marcher  pat        routes  bien  diëc 
rentes.  Nous  quittons  la  conduite  de  ces  grands 
Siiints  par  des  fautes  toutes  vifibles     &  nous  oc 
confîdcrons  pas  que  û  nous  abandonnons  Texi- 
'  Aitude  qi^ils  avôient  »  en  tendanc  U  paffion  &  les 
Vcucs  humaines  que  nous  avons  dans  ces  choix, 
maniftftcs  à  tout  le  monde ,  noils  n^avons  gpiD- 
rcs  lujet  d'e(perer  que  Dieu  nous  révèle  par  fi 
'  lômicre  ce  qui  nous  eft  cadié  comme  il  te  levelott 
autrefois ,  8c  qu'il  noustnonftre  qui  eft  ccluy  qu'il 
arefolu  de  choifir  pour  remplir  le  ilege  auquel 
nous  voulons  pourvoir. 

Si  vous  n'edes  pas  fidèles  en  cle  petites  ch(H 
(es  9  nous  dit  le  Fils  de  Dieu  y  qui  vous  con- 
fier a  les  plus  grandesîqui  vous  confiera  la  vérité  ? 
Autrefois  parce  qu'en  ces  cleétions  ,  il  ne  fe 
faifoit  rien  humainement  »  les  Prophètes  Êû" 
*  foient  les  Prcfttcs^&  quand  je  dis  que  Tes  Pro- 
phètes faifoient  le»  Preftres  ,  c*cft  dire  que  le 
faintEfprit  les  faifoit.  Carie  propre  des  Prophè- 
tes n'cftpas  feulement  de  prédire  l^avenir  i  mais 
encore  de  rcvelcc  de  la  part  de  Dieu  les  chofo 
prefentes*  Ce  fut  un  Prophète  qui  révéla  où  Saul 
s'cftoit  caché  après  Ton  elc^ion.  Car  Dieu  dé- 
cpuvrc  aux  Prophètes  (ès  fccyiccucs  cr  qui  cft  de 

^  plul 
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iincc  par  des  ?ropk:tes  ;  Scfarc7  moj  SéuU  & 

Saim  Paul  triarquc  i^y  de  même  que  c^cAoit  aB. 
tn  accompktfâne  tes  ptoohctics  que  Timothée 

avoir  cfté  choifi  Evcquc.  Peuf-eftrc  quVntic  ces**** 
prophéties  qu  il  marque  commue  y  en  ayant  eu 
l^uâcurs  il  eotend        par  laouçUe  il  Tav^uC 
fàs  pour  le  drcnnci» ,  &  poi^r  1  ordonner,  fclon  ^  ^Viwifc»  44 

CHqu  i!  luy  dit  :  N^e  ^cçilïïcXj^as  là  ^mc:  ^ni  efi  i\. 
in  uêm  »  fui  vom  4  efli  a^nie  (mvant  nne  nvim 

frejlre\  Pour  Tex^fter  i  la  yatti» ,  &  pour  Tcn* 

conragcr  à  eftre  Tobrc  ,  ilcroirqiril  fnflSr  de  luy 
t^ptdciHCâCijai  Ta  éleu  ,  &  qui  Itiy  à  impofé  les 
inaiitt»CQmii||($*d  diioit  pks  cUiretnenl  :  C'eil^ 
IbiÊû  qui  hty «titliâc  vout  a  ehotâ^  c^eft  Iny -m  ême 
voas  a  confie  fon  Eglif;:,  Ce  n'cft  point  le 
ùigcmeot  des  hommes^iii  vous  a  cleu.  Ne  des* 
homsrt  point  pat  v&ncTie  le  choix  qu4l  a  plu  à 
Dieude  taire  m  vous» 

;  Et  parce  quM  pouvoir  fcmblcr  qué  cette  ex- 
ptcfion,rf  jttf  Je  VOM  recommande  ^  eftoic  un  peil 
Èirle  »  il  radoucie  en  a)  jûunt  ce  mot^  m^n  fih 
Tbmibie*  S'il  commaMe  >  si^l  Y>rd(Mifle  quelque 
cîiofe  ,  c'cft  à  un  fils  qu*il  le  commande  ,      à  uO 
fils  qui  luy  cft  crcs^chcr»  Ce  n'cft  point  pour  mar«* 
quer  fin  ancoritéou  ibn  empira  t  ce  n  eft  point 
par  raoité  'oo  par  ùaêse  y  cfm  feHtetfiMt  pir  ten* 
drc(Te  ,  pu! (qu'il  ajoute  :  Afon  fils  Timithie^  Cet- 
te cxpreflion  :  ce  ^ue  je  vous  recénmande ,  hiar- 
qoe  l'appUcâtioa  &Jip  ibill  ^'il  £miI  aV^r  pouf 
confcffver  ce  que  Ôiên  HoUf  a-  confié  v  tSbmmô 
t'eftant  jpûint  une  chôfc  qui  nous  (bit  venue  de 
aoiu  sQcmes  »  mais  que  aous^  avons  xeceua  de  la 


]a  pure  bontc  de  Dieu  y  auiU  bien  ^uclâ.  foy  U 
lionne  coorcieoce*  '      *  • 

Ccft  poùrquoy  gardons  avec  une  extrême  vî- 
*  HikObCo  de  il  grands  dons*  Si  la  mifericofde  de 
Dieu  ne  l'eût  porté  à  dcfcendredu  ciel  en  terre, 
'  *    il  ne  fc  ictoit  uicn  trouvé  parmy  nous  ,  ny  de  cet- 
te foy  que  nous  profeflbns^  ny  de  cette  vie  pure 
Se  Aintc  à  laquelle  nous  avons  cfté  fermez  dés 
nôtre  bas  &ge.  Lors  donc  <fue  (kinc  Paul  barle 
VdeUlurtcà  ion  difciplc  ,  il  fcmblc  luy  dire: 
Cç  n'cft  point  moy  qui  vous  ordonne  ou  qui  vous 
txum9A9m  »  c^cll  Dieu  luy-même,  c*eft  Oicu^dis» 
îç^qtp  vousadeUf  comme  il  le  marque  par  œ 

njot:  Accomflijfdm  les  prophéties  cjne  l'on  a  fa'm 
^mnfo^  devant.  Souvenez- vous  de  ces  propbe- 
wes  5  foyejs  y  attentif ,  foycz  y  obdffiun. 
.  Mais  à  quoy  Dieu  Vous  a<.il  engagé  en  fOtti 
cjhoififlâar  \  A  faire  qu^  mm  vous  acquittiei.  it 
têtu  les  devoirs  de  la  milice  fainte  que  vêm  éWL 
ttnbrajfie^  C  eft  par  ces  prophéties  que  ^ons  am 
efté  elcu  \  ca  font-elles  qui  vous  engagent  i,  vous 
a^cquicif  de  wns  les  devoirs  de  œtrc  milice.S.Paul 
oppofe  cette  milice  fainte  à  une  autre  milice  per- 
niciculc  donc  ilparlc ailleurs  lorfqu'il  dit:  Com- 
me voua  %vez  taie  fervir  les  membres  de  vActe 
a>rps  cqnuQfe  d'armes  qui  combattaient  pour  rim- 
pureté  &Hn}ttftice  afin  de  commettre  des  adions 
mauvaifcs,  faites- les  maintenant  (crvir  comme 
d'annes  pour  combattre  pour  la  pieté-  ic  pour 
KiÊ^e.t9.  iajuftice^aân  de  mener  une  vie  fainte.  Ceeva- 
çrcs  fqldacs  combattent  pont  un  tyran-,  mais  notts^ 
combattons  pour  nôtre  Roy, pour  un  Hoy  dont  le 
floyaume  n'a  point  de  fin. 

MaiSippurquQy  ce  (aint  .Apoftre  firarok-il 
lkci6i»PI-df  MtiMenparlmàTisiiatliée^  ùxm 


é 
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|K)ur  nous  montrer  obliquement,  qu'il  y  a  de 
|nmdsG0aafa8Ks  picpkicK  en  gcnccâl  contre  cous  ks 
f  ideks  >  tnaii  encote  plut  m  jptitîotker  concro 

ceux  qui  font  élevez  en  dignité  >  &  que  Ton  ^ 
faics  Paftcurs  de  l'Eglifc.  Pout  nous  foutcnir 
dans  ces  ComiMits  terribles  nous  avons  beibiil 
til^cftte  bien  armex  de  la  fbbrielé  >  de  la 
Tance  ,  de  ia  pticre  ^  Se  de  vcilîes  continuelles, 
j  Ce  n*cft  point  contre  Li  chair  de  le  fang  que  nous 
avons  à  cowbtttre  s  cek  contre  des  ennemis  vio^ 
leos  9  des  mimms  irréconciliables ,  >  <}ni  ne  nous 
donnent  pas  le  temps  de  nous  laid'er  aller  au  re-^^ 
pos  &  à  la  molle llb. 
Afi»  fme  'vàm  vota  sefuiui^  de  nus  let  de^ 

L'Eglife  cft  comme  un  Camp.  Tous  ne  font  pas 
dans  le  même  employ  dans  un  camp  d'armée  $ 
chacun  a^fen  pofte  9  Cha€f|p  a  fa  place  De  mêmé 
étts  l^hièhmy  ék  tnai^  »  l'ocm  dilciplew 
L'un  y  <ft  ^ple  6c  peu  inftruit  ^  l'autre  j  eft 
Inaitre  &  Dodtcur^ 

Mais  pour  moncret  Ce  ^  ùàstt  Paul  demande 
more  à  Timothéo  ,  rcyùnt  ce  <|pi'il  ajoute  s 
CoTjferVém  Im  foy  &  la  iîmpti  eép§jliem:€.  Ccluy 
qui  eft  éleu  pour  cftrc  miiftre  dans  l'Eglifc,  doit^ 
avoir  commencé  par  s'inftruireliiy*même.  Comb- 
inent ttn  hottiiiie  P0itfmit-4i  dftre  tm  habile  Ge-^ 
ncrai  d'armée  s  il  n'avoit  t3ommencé  d*aboté 

Ear  eftre  un  (împlc  foldac  ?  C*cft  ce  que  fainC 
^tul  fcmbledire  de  luy-même:      erdkês  ^u'a- 
ffiimmr  pttfiUkt  éttim;  fit*  m  fih' f^ftwmfi  ' 

Canfirvtz.  la  fpy  &  la  hfme  vmffkme ,  afin  que 
muspnidMi  étce  digne  de  (Contonander  aux  autres. 
Qupy  que-  «Ml  M«  toytM»  ien^  étabbl  M 

Sij 
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wng  de  Doftcurs  &  de  paflcttfs  ^  ne  mcprifont 
point  CCS  avis  fi  faints  ,  fuivons  l'exemple  de  nos 
pères  aurquels  on  les  a  donnez»  Si  Timochee 
qiioy  que  fi  faine ,  &  fi  fort  au  dcffiis  de  vous» 
n'a  pas  laiflè  de  les  lecevoir  avec  un  piofirad 
rcfpcd  ,  quôy  qu'il  fût  déjà  paflç  au  rang  des 
DodKurs  éc  des  Pafteurs,  quelle  confufion  fe- 
roic-oe  pour  nous  de  n'avoir  pas  au  moins  la  mé«> 
me  fi>iuniflSon }  * 

.  j1  léHfMeBe  iiHil^ueS''Hns4iyMnt  renmci ,  ont  fah 

naufrage  en  perdant  la  foy.  C'cft  une  fuite  neccf- 
laire,  Q^nd  la  vie  cil  vicieulè  ,  il  faut  neceiTai- 
rcmcnt  que  U  foy  (bit  akerée.  C'cft  la  cauiè  qui 
a>  (aie  tomber  %anc  de  pec(bmies  dans  unabymie 
de  maux  j  c'cft  ce  qui  a  fait  qu'on  s*cft  pervcrty 
jufques  à  cmbraflci  les  abominations  des  Payens. 
Pour  (ê  mettre  refpric  en  repos  contre  la  ctaîii- 
ce  de  l'avenir  >  ils  ont  p|^$  à  cache  afin  île  k  pcr* 
-fiiader»  que  coûtée  que  nôcre  religion  cnfeignc 
cftoit  faux.  Ainfi  s'abandonnant  aux  rat^onnc- 
mcns,  ils  fç  font  égarez,  &  ils  ont  perdu  ia 
&y.  Ces  Vains  rai(banemens  ont  cauA  le  nau- 
frage dont  1* Apôtre  parle  icy.  La  foy  au  con- 
traire eft  un  v^iflcau  fcur  dans  lequel  on  ne  doit 
rien  craindre  -,  des  qu'on  s'en  s'écarte  on  fait 
naufrage.  Auffi-toft  (aine  Paul  prouve  ce  qu'il  d't 
par  des  exemples.  De  ce  nmArt  fam  Hymtnie  & 
.irf/r*-0rirv.- ce  qu'il  rapporte,  afin  que  la  chcutc 
de  ces  pcrfooncs  nous  ctopnc  &  nous  cicnne  d^n^ 
ia  crainte. 

Voyons  donc  en  tremblant,,  mes  frères,  que 
même  du  tmps  des  Apôtres  des  pcrfonnes  dans 
lEghfc  enftigfioiane.urtc  doariftc  corrompue, 
examinoicnt  avec  une  curiofitc  criinineUe  les  fc- 
/ircti  dcDictt ,  s  ccaj:c<ïieftt  de  la  foy  ^  ^  avoienc 
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la  prefbmpcîon  de  fonder  avec  un  (cns  humain 
&  de  pe&r  dans  la  balance  tiompeure  de  leiin 
Yains  raiibnnemens  des  myftcrcs  vénérables  pour 
lefquels  ils  dévoient  au  contraire  un  prorond 
jc(peâ»£c  qui  peur  aflez  comprendre  le  malheur 
de  ces  perfennes? 

Saint  Paul  te  compare  icy  \  un  naufrage.  Celuy 
qui  a  fait  naufrage  (ort  nud  de  la  mer  \  il  cft  dc- 
poiiillé  de  toutes  choies.  Ccluy  de  nicmc  qiîi 
s'cft  égaré  de  la  foy  ^  n*a  rien  de  tolide  où  il  puiûe 
ft  retirer  ;  tout  luy  échape  »  il  ne  fait  plus  que 
traîner  une  mifcrable  vie  inutile  à  tout.  A'jffî 

Îuand  ia  têteeft  bleflée  \  que  doit-on  attendre 
a  reftedu  corps  ?  Si  laint  Jacques  dit  que  la  (07 
morte  elle-même  torfquelle  eft  fins  ceuvres» 
combien  plus  les  œuvres  fcront-chcs-  mortes  & 
inutiles  fans  lafoy  \ 

Ne  traittons  pas  Dieu  autrement  qu^l  noui  a 
traittez  nous-mêmes^  11,  s^eft  en  quetque  (orte 
renonce  pour  nous ,  combien  plus  devons-nous 
à  cau(e  de  lu^  nous  renoncer  &  mepnfcr  tout  ce 
^e  notre  raifen  nous  reprefente  \  Ce  que  je  dis 
m  d'autant  plus  fufte  qu*aufl!-toft  que  nôtre  raf- 
fon  nous  a  fait  écarter  de  la  foy  ,  nous  fommes 
dans  1  cftac  d^une  pccibnne  qui  a  fait  naufrage  • 

Î[tqe(çaitplu^^quoy  &  tenir  ;  oui  n*^a  ritn  oft. 
s'arrefte  •  qui  vogue  au  gré  de  la  tempdle  ^ 
qui  s*éleve  à  la  vérité  quelquefois  au  dcffùs  de 
i'eau»  mais  qui  fc  rcj^lone^e  aufli  toft  jufqu'à  ce 
qu'enfin  il  feît  tour  à  tait  fiibmergé. 
Je  Us  aj  Ihnz  s  Ssidn  éifm  ^u^iU  éiffremtnf 
p4r  ce  chAffiment  k  ne  tins  blafphemer.  C\ft  donc 
félon  S.  Paul  une  clpece  de  olafpheme  que  de 
vouloir  raisonner  (ut  les  myfteres  de  Dieu:  tare 
tlcftvrajr  que  h  cM&»de  l'komroên'tft  rica 
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lorrqu^il  s'agit  des  ftcictsau  ciel  »  &  m'oaUcoflO^ 

parc  avec  fcs  œuvres  incomprchcnfiolcf. 

Mais  comment  S.  Paul  dit-il  qu'il  a  livré  ces. 
Mrfi>nnes  à  Satan  afin  qu'ils  étffrettmut  s  m  plm 
tUffhemtr  î  Le  demoo  pcut^sl  apprendre  auv 
hommes  à  ne  plus  tomber  dan»  le  blafpbcm«l 
S'il  pouvoit  inftruirc  les  auucs  ,  n'auroii-il  pas 
plûtoft  deu  sMnftruirchiy-mêmc  \  Si  donc  jufau^i- 
cy    n'a  pû  s'inftniire»  commcnc  tnftruita  c  il  les 
hommes }  Auffi  S.  Paul  ne  dit  pas  :  Afin  i|u*U  kilf 
apprenne  à  ne  plus  blafphcmcri  mais  \  jijin  ftib 
dppramem  k  ne  plus  ùlafphâmtr.  Ce  n*cft  poini 
k  démon  qnrpioduit  cet  e£:t:  c^ft  le  chàcimeBi. 
Ccftpourquoy  comme  ce  même  Apôtre  avoic 
dit  en  parlant  de  Tinccducux  de  Cortnrfic  ^1 
|e  liv^it  au  démon  pour    mortifier  fa  chair  > 
afin  que  fon  ame  fût  £iuvce  ,  &  non  pas ,  afin  que 
le  démon  lanvai  (on  ame  -,  icy  de  mémo  il  n'attri- 
bue point  au  démon  VeSk^         cCpeim  lîter  de 
cette  peine. 

Vous  demandez  comment  Die» peut  tirer  un  li 
honeffetde  ta  malice  du  démon  auquel  tes  mmii 
Ibes  livrent  les  mèchans.  Je  réponds  que  c'eftc» 
la  manière  que  tous  les  jours  les  bourreaux  qui 
font  les  plus  infâmes  de  tous  les  hommes,  font 
néanmoins  iouflrir  aux  coupables  les  judcs  peines 
quits  ont  mentées^Qw  fi  on  dcmandoit  à  S^aul 
pourquoy  plutôt  livrer  au  dcm  on  ces  deux  perfi»* 
•nés  qu'il  nomme  ,  pourquov  il  ne  les  a  pas  pw*^*' 
luy'mcmc  comme  il  punit  Batjefu  ,  &t  comme  S. 
Pierre  avoit  puni  Ananie*}!!  répondrott  que  fimbut 
n*eftoit  pas  tant  de  tes  pumr  »  que  de  kui  appicor 
dre  à  ne  plus  blafphcmer. 

Car  on  ne  peut  pas  douter  que  cet  Apôtre  n*cut 
9ine  au^ticé  pleine  &  entière  |K>ur  ces  punitioa^> 


yiir^c  voulu  faite.  Il  le  témoigne  affêfc  lorfqu'é^ 
Clivant  aux  Corinthiens  il  leur  die  :  J^te  vohW^  ^^^^ 
Vêiâs^votilezrV0S$sfmy4ilUàvâus  U  verger  ù 
WÊéimi  11  dit  cnoofc  areceu  la  puiflânce» 
non  pour  détruire ,  mais  pour  édifier.  Pbutquoy 
donc,©  S,  Apôtre,  avcz-vuus  recours  au  démo» 
pouc  chaiUei  les  coupables  ?  Ccft^ib»il»  a£o  ijue 
ces  .pecfiNUies  outre  U  violence  du  mat^  reçoi» 
ventencoreimepliisgramle  confiifibn. 

Quand  ils^agiubit  des  Paycns  6c  des  liifidcllcs  ^ 
les  Apôtres  les  puoillbicnt  par  eux-nicmcs  «  maù 

Eour  ceux  qui  après  avoir  embraûc  ia  tof^  IV 
andonnotent  eofiiite ,  potur  l'brdînatfe  ils  let 
livroient  au  démon.  Pburquoy  donc,  direz  vous» 
S.  Pierre punit-illuy-même  Ananic^quiedoit  in«» 
£dele»pai(quM  eentoit  te  S.  Efprit  }  Ccftoftafii^ 
qu'tm  fupplice  fi  feudahi  te  fi  impreveu  con.- 
vainquift  (cnfibtement  les  autres  Infidcïes  qu^ils 
ne  pouvoient  tien  cacher  aux  Apôcres.Lorrqu  unr 
fois»  ils  avoien t  efté  bite  per  fuadez  de  celle  Yetîtfr 
en  devenant  fidèles-»  &  Qutnfaite  néanmoins  ils 
.quittoicnt  la  foy  y  ils  Icslivroicnt  ators  audcmon; 
afin  d  apprendre  aioû  à  CCS  efprits  audacieux  à  ne 
point  s'appuyer  fur  eux-mtmes  •  i  ne  point 
croire  maîtres  de  leurs  peribnnes  »  nuis  ï  voir 
qu'ils  dcpendoienc  abfblumenr  des  Apôcrcs. 

Nous  voyons  tous  Ifes  jours  une  image  de  ce  que 
je  dis  4»m  h  conduite  des  Rois  >its  titent  de  leisrt 

Eropces  mains  dans  hi  guerre  ceux  qu^ils  corn* 
attent  comme  kurs  ermcnws ,  mais  ils  livrent 
entre  les  mains  dr^ourreaux  ceux  d'entre  leurs 
propres  (îijets  qui  fimr  tombeii  dans  (jiielqM 
£uite. 

Cette  conduite  (crvoir  encore  beaucoup  à  rcle- 
.  1^  .ri^torità  des  Apôucs.Car  c'edoi^l'cfct  d'une 
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lio  SirmonV.  de  s.  Chrysostoke; 
puiflancc  bien  abfoluc ,  que  de  commander  fi  fou^ 
veiainemcnt  audcmon  »  &  de  le  fercer  malgré 
luy  ^  de  kuf  donner  fi  (bavent  des  marques  de  & 
ibumifEon  ftdefen  afltijeKîfleRient.  Il  ne  (àlloie 
point  de  plus  grande  préuvc  pour  juger  <juci 
eftoit  le  pouvoir  de  ces  hommes  tour  divins. 

Maisit  tû  important  de  cpnûdcrer  de  quelle 
fluuiteve  S«  Paollêconduiitr  en>  puniffant  le  Co^ 
rinthicn  inccftucux  :  Pour  mey  ,  dit-il,  ccrivint 
au  peuple  de  Corintlie,  cftant  abfcnt  du  corps, 
mais  prêtent  en  eiprit  »  î  ay  dép-  porté  ce  juge- 
ment comme  prêtent  ;  qivî  eik  eue  vous  Se  mon 
ctpriteftsnt  tftmblesau  nom  de  ndrre- Sci<^ncur 
Jesus-Christ,  ce  coijpaWc  loïc  par  ïa  puijflan- 
ce  de  ooftrc- Seigneur  J  esus  hvré  au  dcmon.  Cet 
Itomme  par  ta  eftoit  lejetcé  par  tonte  VÊglik 
aflèmblce;  on  ilt  retranckoit  du  troupeau  ;  Se 
eftafitfènl  fans  appuy  &c  fans  dcfcnfc     il  eftoit 
cxpoft  au  loup  inrcrnal.  Caria  grâce  du  S.  Efprir 
protegoitl^Eglife,  Elle  y  ùÀloït  ta,  même  cbofe 
la  nuée  qui  autrefois  eouvroît  le  camp  det 
Hebrcax.Sî  quelqu'un  eftoit  chalîc  de  TEs^lifc 
&  rejctté  de  ce  camp  cclcllc  par  te  juqcmcnc  & 
Tautorué  des  Apoacs  ,  il  cftôit  auffi-cSil  conû- 
mc  par  des  ardeurs  qui  te  deimxiicnr.  C*fcft  ainfi 
que  J  s  su  s-C  H  R  1  s  t  livra  fov-nieiTie  Judas 
au  dembn  ,  pui(qu*auflî-toft  qu'il  luy  eut  don- 
né le  moicuiu  de  f  am  ^  k  dcmoo  cnera  dans 
luy. 

Nous  pouvons  diieenoofe  m  Gy  'jct  de  cette  rc- 
éoutaUe  punition  que  les  Apôrrcs  exerce  cnt 
pr  ce  retranchement  ternble  de  la  ibcictc  d'c^  Fi- 
dcl!cs,qu*:ls  ne  punifToient  point  par  eux  mêmes 
ceux  dont  ils  iouhairroient  &  etpetôiem  à  cor- 
tcâionj  mais  que  btCqu'^is.  ea  voyoïciic  d  m- 
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comgiblcs  >  ils  les  cbaftioient  Cai,  rhcure  &  par 
otx^tnêines.  On  avoit  auffijpoitr  eux  une  fbtjreur 
bien  plus  re(peAueaiè  lorfqulon  voyoic  qu  iU 
avotcnt  le  pouvoir  de  livrer  les  mcchans  à  des 
minières  û  redoutables.  Job  fut  ainfi  livré  de 
Dieu  au  démon*  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour 
k  punir  d*aucun  crime  :  mais  (èufemenc  pour 
liiy  faire  remporter  uu  plus  grande  recoropeufc  de 
fa  vcreu« 

BXHOltTATIOlf» 

j  Iki  effets'  f  une  fies  des  Cmvmnifins-  hdigne^ 
Dmts  fêtel  mélhenrs  on  fi  jette  en  communiam  mu 
iîgnemem  nm  fiitU  f^is.  VtiBti  de'  U  freqHemt^ 
Cmmunlon  lorfejue  Cott  a  ta  piéreti  cjue  demandent 
ees  fdims  rnyfterts  »  fni  ne  venlent  fas  nnc 
mlndrt  Mffûfith»  Jbtrétm  k  eBurs  dk  Cémii  ^ 
f^iUt  CmmmÊkit  fa  fiait. 

j  T  L  arrive  encore  tous  les  jours  >  mes  trcs-chetA 
|[^liipres,dcs  jugemens  (èmblables  (ur  les  méchans^ 
p  Comme  les  Preftrcs  ne  connoifïent  pas  tous  lesi 
pécheurs  ny  cous  ceux  qui  (ont  indignes  de  parti- 
I  cipcE  aux  (àincs  mvfteres ,  iDieu  fouvcnt  exerce 
ces  punitions  tnvi(iDles»&  livre  ces  pcrfbnnes  au 
démon.  Et  toutes  tes  fois  qu'il  arrive  dès  mala* 
(lies ,  des  pcrrcs ,  des  aflfliâions  ,  des  caLimitcz 
publiques  ou  particulières  >  il  n'en  faut  point 
chercher  d'autre  eaufê  que  celle  dont  nous  par-' 
Ions.  Saint  Paul  fe  marque  formellement  ;  c'eft 
pour  ce  fujct ,  dic-il ,  quM  y  en  a  beaucoup  par- 
mi vous  qui  ibnt  malades  j  qui  ^nt  en  langueur  j 
^.^quephificuis  mêmes  donnciKC  dit  fomiAcit  de 
i,mort. 
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Comment  >  ces  maux  pcâvent  -  ils  arnvct  Jk 
cette  caufê,.  me  direz^-vons  ,  puifqae  nous  nap 

prochons  des  Sacrcmcns  qu'une  fois  l'année  ? 
C'eft-Ià^mes  Ùqïcs  >  c'eft-là  nôtre  malheur^c  cil- 
là  ce  que  nous  ne  pouvons  afTcz  pleucect  «k  ce 
que  vous  croyier  que  sout  le  mcriie  de  vâur 
Communion  vient  non  pas  de  la  pureté  de  Tame 
avec  laquelle  vous  en  devriez  approcher  ,  mais 
fimplerocncdulong  intcnralc  de  temps  que  vous 
laiflez  paflcc  Cui%  en  approcher.  Vo«s  vous 
imaginez  témoigner  un  grand  refpeâ  pour  ce 
myllcrc  redout.iblc  ,  parce  que  vous  n'y  partici- 
pez pas  (ouvenc.Ignorcz^vous  qu^lvousiùmt  dcQ 
approcher  itidigQemencutiefèulefÎMSpouratdia 
fur  vous  toute  (brtede  fupplicet  ?  Et  qu'au  cou. 
traire  quand  voas  en  approcheriez  trcs-fouvcnrj 
fi  vous  le  faites  d*une  manière  qui  n*cn  foit  paj 
indiene^  vous  y  trouvez  te  (ahit  }  La  ccmcricc 
de  lixomnie  à  l'égard  de  ce  myftêre  tetiibk 
pas  d'en  approcher  (buvent  *,  mais  d*cn  sp^ 
prochcr  indigncmcnt,quand  ou  ne  le  fcroit  qu*ufl< 
feule  fois  en  touie  ù.  vie» 

Cependant  nous  (bnunes  û  ftupides  »  &  fi  in 
fcnfcz  ,  qu'encore  que  pendant  le  cours  d'un 
année  nous  commettions  beaucoup  de  crimes  1 
fjns  que  nous  nous  mettions  en  peine  de  les  (f^- 
ter  ,  &:  de  nous  en  purifietunous  nous  imaginon; 
qu'il  fuiEt  de  ne  pas  déshonorer  plufieurs  mis  h 
Fib  de  Dieu  pat  des  Communions  indignes 
Ignorons-nous  que  ceux  qui  l'ont  attaché  ci 
Croix,  ne  Tont  fait  qu\mc  fois  feule.  Leur  en 
me  pour  cela  en  cft  -  il  moindre  ,  parce  qu  ils  m 
l'ont  crucifié  mi'unc  fois  ?  Judas  qui  a  trahi  foi 
maître  «ra-t-iifak  plus  d'une  fgis  i  Cela  cep  es 
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àkïit  a-c-il  empcché  que  Dieu  oc  Tait  puni  coiii« 
me  il  meritotc } 

Po|iKqiio]r<kwc  me(arons-noiisiineclio(c  fi  tiQ. 
ponanie  {Kur  le  fiul  tfyêctèa  temps  }  Faites  par 
là  purcçc  de  vôtre  conîctcncc ,  que  le  temps  de 
vos  Communions  foit  bien  pris  &  bien  compa£> 
£t.  Le  myftetc  qui  iè  célèbre  i  ta  fcde  de  Psfque 
tfiMikn  de  pkw  ^ae  eetuy  qui  k  célèbre  tous  les 
Jours.  C*eft  la  même  grâce  du  faine  Eiprit,  c*cft 
loûioursla  Parque.  Vous  comprenez  ce  que  je 
dîs^vwis  qui  eftes  inftruits  de  nos  myfteres.  CVft 
la  uÀmt  Hoftse  que  Too  oire  (bit  le  Vendiedy  , 
(oit  le  Samcdy  ,  foit  le  Dimanche  ,  (bit  aux 
^  ioicmuiccz  des  Saints  Martyrs  :  c'eil  par  tout 
k  même  fiiciifiGe»  Toutes  les  fois  que  ¥Otta 
mangeres  ce  fiain  ou  que  fous  boiieai  ce  Ca- 
lice ,  dit  fàint  Paul ,  vous  annoncerez  la  mort 
du  Seigneur.  Il  nz,  Umicé  aucun  temps  à  ce  fa- 
cciâcc^ 

^otts  dcmaadrx  pourquoy  donc  on  ne  donne 

\    icc  myftcre  le  nom  de  la  Pafquc  qu^à.un  ccr- 
f^fain  temps  de  Tannée  }  C'cft  parce  que  ce  fut 
•rs que  Jb  su  s-C  h  r  i  st  mourut  pour  nous, 
ais  que  perfbnne  n'Sen  approche  maintenant 
dans  une  autre  difpofition  que  dans  It  fcte  dç 
Pâques.  Comme c'c^  la  même  chair  façrcc ,  Se 
lemême  coqps      que  ron y  reçoit  la  même  gra* 
ce  ;  il  faut  y  appoctet  k  m6mc  f  eipeâ  a  &  lamè* 
me  faintcté. 

Les  myfteres  que  nous   cclcbrons  tous  les 
joiu3  n*ont  rien  de  moins  adorable  que  ceux  d^ 
Pâques.  Vous  le  içairea^mes  frètes  ;  &  vous 
voyez  rien  de  nouveau  ny  d'extraordinaire  à 
Pâques  >  finoD  peuc-cftre  les  tentures  qui  or- 
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mnçces  tmontllef  ,  6c  une  aflcmblée  pltts  noms- 

brcufc  de  monde  qui  paroift  avoir  plus  de 
joyc  que  dans  les  autres  temps  de  l'année.  J'a- 
voue que  ces  jours  ^temnels  «jQ«iC;quelque  ciio^ 
le  de  plus  que  les  autres  temps  ^  pui(qu*ils  om 
cfté  comme  le  principe  de  notre  &  qac 

J  E  s  u  s-C  FT  R  I  s  T  y  a  cfté  immole  ;  mais  ne 
regard  des  Sacrraiens ,  ils  n'ont  iren  de  phis ,  ils 
n'ont  aucim  avantage.. 

Vous  dbnc  qui  avMt  que  êe  prendre  U 
nourriture  du  corps,  avez  tant  de  foin  de  vouî 
laver  le  vifij^c  ôc  h  bouche  ,  ofcz-vous  appro- 
cher de  cccce  table  (pirituclfe  iàns  laver  vofti( 
ame  >  te  ayant  te  cceur  tout  rempli  <Hmpu| 
leté  ?  Je  vov  ce  que  vous  repondez.  Vous  toi 
demandez  fi  les  quarante  jours  du  jeune  tli 
Carême  ne  fuftrcntpas  pour  vous  laver  de  voi 
péchez.  Mais  ^gez  vous  mimes  mes  fretesi 
ce  que  vous  diriez  d*un  homme  qui  voulini 
▼erter  une  huile  de  parfums  en  quelque  en- 
droit, après  quil  rauroitbicn  nettoyé»  &  <p 
ce  licurépandroic  déjà  une  bonne  odeur»  y  ml 
lerott  enluite  de  Totdure  qui  TinfcAerott  }  Cctl 
première  fenteut  ne  feroit-clle^pas  étoufccpard 
qu'on  y  mcttroir  en(uitc  ? 

Ceft  la  figure  de  ce  qui  nous  arrive  à  nous 
mêmes.  Nous  commencions  déjà  à  avoir  qurf 
que  bonne oddir  ayant  travaillé  autant  que  nom 
le  pouvions  à  acquérir  quelque  pureté.  M^w 
aufiî-toft  après  nous  nous  fommes  rcplongci 
dons  nos  ialetcz  ordinaires.  Ce  que  |e  dis  ai 
fiijet  de  ceux  qui  croyent  qu^en  Telpace  è 
quatante  jours  on  peut  fc  purifier  de  les  pc^ 
chez^ 
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tfelas  I  mes  frères, ne  négligeons  pas  une 
chofc  auffi  prccicufc  qu'cft  noftrc  falut.  Pcn^ 
Cons  en.tiemblanc  à  ce  que  dit  r£cmure: 
Un  hcmune  911  ^ont  quitte^  le  pecfaè  y  recom* 
be  ,  &  qui  tommet  encore  les  mêmes  fautes 
qu'auparavant  ;  cft  comme  un  chien  qui  retour- 
fie  à  wc  <fiil  avoir  vonû.  Travailloas  donc  ic- 
Ticttfemcnt  &  Jbnnons  bon  oidre  que  nôtie 


travail  ne  me  point  inutile.  Nous  turtms 
ainfi  quelque  fujct  d'cfpcrcr  d'avoir  part  un 
jooc  i  ces  biens  qui  ne  p^Uicsont  jamais  j  ipm 
je  vous  lôahaitte  i  taa$  par  la  grâce ,  'te  per 
k mifericorde de }  1  s u s-C li iCi st  nôtre Sei* 
gncur  à  qui  avec  le  Pcrc  ^  le  S.  Efprit  foie  la 
gloire  14ioûQCU£  6c  Tcmpiic  dans  tous  les  lieclci 
dfisfiedes. 


uiyiiizcu  by  GoOglc 


SERMON  VI. 

CHAPITRE  SECOND  entier. 

ir.  t.  Je  vûHi  conjure  donc  dvmi^  tmHei  cbê^ 
fis  fm  Fm  faffp  àts  fHpplicmàtm  «  dti  friott 
éts  demandés  G' dê$sSimték  ^té^t  fêut  ttêh 

A.  Pour  les  Bah  &  fmt  iwm  €ntx  jm  fin 

UN  Evcquc eft un  pere  commun  iPtill 
pour  les  bcloins  de  tout  le  monde*,  il  a  ui 
cmpreflcmcnt  de  charité  qui  s'cccnd  fur  la  terre 
à  rimiutton  de  celuy  donc  il  a  rhonneur  d'cftc 
le  mintftre ,  te  dont  il  tient  icy  la  place,  jfir  if| 
conjure  avum  toutes  chofes  ,  dit  faint  Paul ,  fH 
tonfajfe  desfHpplications  tir  des  friercs  four  reé 
Us  hommes.  Il  arrivoit  deux  gr^ads  biens  de  c 
^[oe  lecommandej' Apôtre.  Le  premier  que  loi 
quittoit  toute  la  haine  que  Pon  pouvoir  avoi 
conccuc  contrclcs autres  \  car  pcrfbnnc  ne  peu 
conlcrvcr  de  l*ininùtié  contre  ceux  pour  qui  j 
office  i  Dieu  (es  prières*  L'autre  bien  eft  c/ik 
ceux  pour  qui  Tou  offroit  à  Dieu  ces  prières  >  i 
convertiflbientparlaforcc  de  ces  oraifons  d 
dentés ,  &  qu  ils  perdoicnt  cette  animofitc  qu'il 
avoient  auparavant  contre  nous.  Car  rien  n'atti 
re  tant  à  ctnbraflèr  la  ventée  que  d'aimer  tc  d*^ 
tre  aimé. 

Imaginez-vous  dans  quelle  diipofition  2^ 


I 
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^vobic  entrer  des  gens  mii  n'eftant  occupez  qu'i 
tendre  des  pièges  »  à  déchirer  par  les  forcfts,' 
à  commencer  pat  les  ^er(ècuciafts  »à  prcTcrice  on 
^mer  même ,  cnceodoieiic  dira  fieanmomt  «joe* 
Mz<(a*i}smkcoiefir  ét  la  ibtte  D*a voient  poUr 
eux  que  des  prières  dans  la  bouche&  de  latcnarcflè' 
daoslecGMir  ?  Voyons  combien  faint  Paul  r6-' 
notene  par  là  qu'il  veut  qu'un  Chteftien  (oit 
élere au deilus  détour.  Il  nous  engage  i  imttec 
la  tcndrelfc  d'un  pcre  qui  portant  entre  (es  bras 
tio  petic  enfant  ,  ne  prend  pas  prefque  garde 
lociquece  petit  le  frappe  au  viCige  »  êc  luy  don- 
ne des  coups  de  poing  :  mats  CMietnttë  toujours 
d'avoir  pour  luy  une  charité  paternelle.  Ainfr 
quand  les  Infidèles  nous  frappcroient  6c  nous 
tootinent^ioient ,  noosoe  devons  pas  poisr  ce- 
ladiminuecramourque  no«s  devons  aVoir  pour 
eux. 

Mais  comment  donc  entendre  cette  parole  : 
i%S.  Paul  :  Avéou  uma  ch^fcs-t  Jl  mtrqoe  ce 
ê  nous  devons  faire  d*abordeflofttfit  à  Dieu^ 
facrificcdc  nos  prières  journalières ,  &  le  culte 
^oe  nousjuy  rendons  tous  les  jours.  Car  les  Fidc- 
les  n'ignorent  pas  combien  l'Eglife  a  foin  tous  les* 
jours  d'offrir  à  Dieu  des  prières  (bir  8c  matin 
pour  tout  le  monde ,  pour  les  Rois  &c  pour  tous 
cou  qui  font  établis  en  autorité.  Qlil^lqu'un 
Monoîcdijrc^par  cemotdeiMf  ht  kommei , 
1  Apdtrè  n'entend  peut-eftre  que  les  Fidèles. 
Mais  toute  la  fuite  montre  vifiblemcrît  le  contrai- 
le. Outre  qu'il  marque  formellement  les  Rois,* 
fân'adoroient  pointencoieDteit,  8c  mi  fimt 
taonre  demeurer  Ion  g^temps  dépens  d^ms  leur  in-j 
fidélité  &c  dans  les  vaincs  fuperftitions  qu'ils 
oicB^appriicsde  leurs  petes. 
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Mais  admirons  combien  *  ce  &int  homme  cil 
iloienc  de  toute  baflTeffc  3c  de  toute  flatcric , 
puilqu*il  nenûnuneics  Koi9  ca  particulier  qu'a- 

{»résquila  auparavant  marqué  en  gênerai  tool 
e»  hommes»  Que  s*il  n^avoit  parlé  que  dè$  Rois  j 
onauroit  pu  croire  qu'il  n*auroît  fait  ccttk;  op 
donnance  poui:  eux  que  pai  uae  cipecc  de  corn" 
plaifaficek 

L* Apôtre  prévoyant  âiiffi  oue  les  hommes  i» 

ïenâblemcnt  dcvicndroîcnt  durs  à  cet  avis,  ô< 
que  les  Chrcllîens  Te  rclâchcroicntcn  ce  pouit,  quj 
les  obUg^coit  d  offrir  à  Dieu  leurs  prières  pour  dci 
Paycns,  lorrquUls  celebrôirat  leurs  (àeccs  my^ 
ftsres ,  il  a  (bin  pour  les  encourager  à  ce  devoir, 
de  leur  monftrcrauflî-toft  rucilitc  qu*ils  en  rcri 
rcront  pour  cux-mcmcs  en  aioûcaoc  comme  il 
Êûc  :  jfif  99êMs  memUms  mm  w  féùfiUê  &. 
iréotfmiie.  Comme  s*il  nous  marquoit  par  là  <^ 
de  la  (âncé  8c  de  la  piofpecicé'des  Rois  dcpcDdoit 
tout  notre  repos 
Il  a  (bin  de  mer 

lorlqu'illesexhoL  ^  .  .«m 

jîKOu'ilsnedoivenc  pas  le  faire  (împlcment  pai 
nece(rité&  par  la  crainte  du  châtiment  j  maiî 
plûtoft  par  le  devoir  de  la  confcicncc.  Cxc  ccfl 

Çour  le  bien  oublie  que  Dieu  a  établi  ks  Rois, 
ileferoft-ildoncpasinjufte  &  ridicule  tout  eu 
iemble  quelorrque  pour  nous  confcrvet  la  cnn- 
quillitc  3c  la  paix  ,  les  Rois  font  tofiiours  foui 
les  armes,  toûjours  dans  les  fatigues,  lîo4jOttn 
dans  les  g^etrcs,nous  leur  refuflaOïons  nos  priera 

pour  conjurer  Diettdclcsfoutenir  dans  leurs  tu 
vaux  &  de  les  protéger  dans  ks  pcrils  où  ils  sto 

pofcnt  pour  nous  ? 

ityk 

m 


point 
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flftceqoe  ùànt  Paul  fait  ce  commandement.  Car 
fiDîéutoeprotcgeoitnos  Rois  ,  s'il  ne  donnoic 

<lcs  fucccs  favorables  à  leurs  armes ,  s'il  ne  bc-* 
niâbic  leurs  cntrcprircs  contre  leurs  ennemis  » 
^ouc  l'fftat  feroît  dans  la  confunon  &  dans  le  de* 
fbrdte.  Nous  icrions  obligez  à  leur  défaut ,  ou 
de  prendre  Ici  armes  nous-mêmes  pour  nous  dé- 
fendre ^  &  de  nous  cxpofer  aux  périls  »  ou  de 
devenir  errans  &c  vagabonds  par  tout  le  monde. 
Les  Rois  (ont  donc  comme  des  digues  $c  des 
birricres  que  Dieu  oppofc  aux  ennemis  ,  afin 
de  rompre  cous  leurs  cfibic^i  &  de  nous  garder 
ainlîdamla  paix. 

fcvêMif  €9nptrê^nc  queVmfAfft  dis  fHpplied^ 
tiofiSy  âes  prières  ,  des  demandes  &  des  étHicns  de 
irdccs.  Ce  que  S.  Paul  ajoure  parce  que  nous 
devons  au  (H  rendre  grâces  à  Dieu  pour  les  lien- 
ftox  (accès  des  antres.  Noos  luy  devons  témoi« 
gncrnôcic  rcconnoiflancc  de  ce  qu'il  faic  lever 
îbn  Soleil  furies  bons  &  fur  les  méchant^  &  de 
de  qu'il  répand  (es  pluyes  fur  les  juftes  &c  Car  les 
"îijaftes.  Ainfi  admirons  comment  r Apôtre  nous 
unie  ,  &  nous  lie  tous  enfcmblc  ,  non  feule«- 
meor  par  lapciciCa  mai^  encore  pat  l'a<%oade 
ffiwe. 

Car  eftam  engagez  à  témoignera  Dieu  nôtcere^ 
connoiflance  pouria  profperitc  de  nôtre  prochain; 
nous  femmes  par  une  fuite  neccflkire  engagez 
auffi  à  Taimer  >  &  à  nous  unir  à  luy  par  une  ami-» 
tiétres-étroite.  Maisfi  nous  (bmmes  engagez  i 
ces  allions  de  grâces  pour  les  dons  que  Dieu  faic 
aux  autres  î  combien  le  fommes-uous  encore  da- 
vantage pour  ceux  au  il  nous  fait  i  nous-mêmei 
jàben  (êcretouviliblemenCy  &  pour  tout  ce  qui 
p$nrribu<f  folidemcn;  à  nôccc  ùlui  j  quoy  ^u^ 
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dins  le  moment  prcfcnt  ,  il  nous  paroilTc  un 
nifclé  d'amcitume  }  Car  Dieu  rcglc  tout 
tkhttt  bicfi  ,  &  nôus  ne  .devons  jamais  lc| 
hïl^ori'de  grâces  cfe  nôtre  pEÎcrcw'  Elle  doic 
jours  raccompagnera  * 

Ë  X  H  O  K  T  A  T  i  O  Nv 

'  ïve  Èàînt  p^îe  cortre  ceux  ^ni  fonhétim 
^uc  Dieu  f  uni fl  lettre  cmi omis.  Il  montre  /'oi 
tîm  itUur  pardonner^celny  ne  le  fait  na 
ii  crdiHte  de  Dieu.  ExcmfU  des  Saints  ej 
ffii  pour  leurs  ennetni}  '.  Saint  'Eftlemre.  Il  fe 
du  peu  de  fruit  de  fe^  Prédication?  f .  Dcjirer 
lût  des  Infidclcs,  Exc^Ilrnce  4c  rOraijçn  ^ 
nkdUi  Imiter  id  tonte  de  DhiÙ 

JT  Aïs  |c  vous  prcnrls  icy  à  témoin  >  mi 
XVJl  rcs ,  fi  nous  fommcs  d^ins  un  CAgag 
fi^iicfnpcnfable  de  prier  pôur  toiis  ceux  qu 
fônt  Kez'defamiIiai:ité,roit  'c]u*ils  (oieritFid 
qfa'fls  tbicftt  Payéns,  quel  crime  cft  ce  s 
dbs  prières  à  Dieu  contre  fcs  frères  \  Die 
commande  de  le  prier  pour  vos  ennemis  y  \ 
le'prièz  'Contre  vos  frères  \  Cela  £èul  rie'voi 
il  pas  voir  quecen'eft  pas  tant  concic  vot 
re  que  vous  priez  que  contre  vous-mjemc 
n'irritez  vous  pas  Dieu  lorfque  vous  O 
offrir  ces  prières  lactileg^ues^Iorique  voiisli 
Mon  pieu»frapez  cet  honin;i^e  de  rnqr^  j  m( 
piirïiHèz-le  i  mon  Dieu  cucz-lc  ?  *  '  * 

'Combien  cette  diCpoC^ou  hoxr.ible 
cloigncc  de  la  douccUr  que  -  doivent.'  a 

hWAlçsDiCciçlesdê  Jesus-Ghrist  •  c 
^iptiercsi^^^^  ^.^ 
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Td»  Coniiciéèàl'Evah^Hc  ?  Qu'âne  langue  dont 
4fiiéà  MtWtairiitiièi  ctiofei  û  aivihëi  ^éjet- 
fc  if  te  hôtrcur  ce  zclc  amer  ,  de  ces  Hurcteif^ 
Qj^unc  bouche  qui  a  l'honneur  d'eftrefi  fouvcnt 
raflaltéifcte  la  chah:  facréc  du  Sauveur  >  ne  Coût* 
6e  pai  nû*i\  forte  rien  d'elle  qui  tienne  db  ^ 
cruauté.  Confcrvons  notre  langue  puire.  (2u^élfc 
ce  s'ouvre  point  aux  imprécations. 

Si  S.  Paulnoasaflure  guelcs  mediiâns  n^érf- 
tteront  point  dans  le  Royâume  de  Dîea,  coffibiéh 
MOÎfiâr  V  entreront  ceux  qui  ofFrcnt  à  Dieu  ces 
prières  dctcftablcs  contre  le  falut  de  leurs  frères  > 
Uncièptuc  faire  que  celuy  qui  prie  contre  \ih 
Mfein'âcoom pagne  ces  prières  impiés  de  medf- 
ifânccs  &  d*injnres.  Et  quelle  liai foh,  mcsfrcres, 
entre  deux  chofes  (î  différentes,  la  prière  &  la 
tncrlifancel  Quelle  union  entre  la  prière  Se  fa 
liùilediéHdn  !  Vous  vous  approchez  de  Dieu^  èc 
le  priez  pour  vous  le  rendre  favorable,  êc 

:  en  même  temps  vous  eftcs  inexorable  envers  les 
wrt$  :  toa$  !e  ptiez  pour  leur  peitê.  J  e  s  u  s  ; 
C  rr  K I  sf'i'  vous  afluré  qtte  R vous  ne  pardonnez 
à  vôtre  frcrc.  Dieu  ne  nous  pardonnera  pas:  Sh 
vous  non  content  de  ne  point  pardonner  à  vôtre 
freie^ vousprieie  Dieu;  pour  empêcher  qu'il  ne 
hj  pafilcmm.  Juger  pi^  làrdans  quel  abylme  de 
ihalicc  vous  cftes  tombez  :  jugez  dans  quel  gou- 
ftede  maux  vous  vous  précipitez  vous-même, 
Gat  fi  DietisCÔmhircda  eft  tres-cônftant  ^  ne  par- 
êbHht  phhit  â:  celny  qùr  ne  pardotinié  pas'  à  fbn 
frcre,  pardonnen-t-iî  à  rrîuv  <]ui  le  priera  pour 
onpcrchcr  qu'il  ne  luy  pardonne? 

Pèh^-Vou^  afléz  au'tôi't  que  voùi' vous' faîtes 
SryMnfi  iMhilt  ^  c^^^'efê^  detdlkblcf$  >'iCon- 

^  ^ééiiez-vous-que  bien  loin  de  nuire  à  vôttcfrcicj 
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u  en  priant  Dieu  de  vouî 
TOUS  aucoît  £ait  gracc.  Mais  cette  c 
maUgnecontre  vos  frcrcs,  i'irrke  con 
&jc  <]u*il  ne  voift  ccoute  plus  lorfq 
demandez  pardon  de  yos  fautes.  C 
^couteroit-il  des  pierres  que  luv  offre 
Joot  l'impureté  exhale  une  odeur  qu 
CB^oe  toutes  les  puanteurs  d'icy  bas  p 
jit  plus  infuppotcable  1 

Une  juftc  fiaycur  dcvroit  vous  fail 
i&vous  faire  trembler  pour  vos  pt 
devriez  appliquer  cous  vos  foins  pou 
1c  pardontècbien  loin  d*eftre  oçcupé  < 
fifage,vous  vous  prefcntcz  hardir 
pouf  ranimer  contre  vôtre  frcrc. 
tremblement  où  vous  eftes  pour  - 
£ft-ce  là  ce  faint  effroy  où  vos  peci: 
âxàfcm  2  Eft-ce  là  cette  mqotetude  qu 
le  foin  d*cn  obtenir  le  pardon  ? 

Eftcs  vous  donc  fi  enfant  que  vous 
niez  pas  le  torr  que  vous  vous  faites  i 
mes  }  Les  enfans  tremblent  ilans  1' 

3u*ils  voycnt  quelqu'un  de  leurs  cai 
rc  compte  de  leur  temps  devant  ui 
ycrc^lorfqu'ils  voycnc  qu'on  lis  cha 
guear de  (a négligence-,  Se  que  de  r 
on examincles  pareflèttx  pour  les  f 
ment  de  verges  |  ils  voycnt  tout  d'un 
a  s  doivent  $*atrcndre,&  cette  crainte 
pofTedez  ,  les  empêche  de  voie  m« 
quelqu  un  de  leur  troupe  leur  pourrc 
o'oncgarde  dTaller  en  cet  eftat  porter 
redoutable  leurs  plaintes  contre  celui 
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tcjkvantlesycu-^  ib  M  font  occupez  que 
pcrilûèikfe  irojrcnt  »    ils  ne  pènfeiir  qiril  s^6^ 

chapcr  de  fcs  mains  &  de  ce  uuiUmciit  les 
épouvante» 

N  cftcs-TOOf  itrac  pas  ph»  enfifirque  les  eiN' 
Cmsmlves  ?  Vous  vous  prefêntez  derant  Die» 

pour  lujr  demander  pardon  de  vos  fautes ,  &  vous 
Ac  craignez  pas  cependant  de  repayer  continuel- 
kmcnc  dans  rôtre  e(prit  quetqac*  otfenj^  qoo^ 
ms  atc»  leceiië  de  yos  fcefts'>  Cemmenc  ap« 
paifcrez-vous  Dieu  ,  lorftjuc  vciw  allumez  air 
contraire  toute  (à  fureur  contre  vous  en  le  priant 
oQiiiie  les  aimes  \  Coromeoe  voulez-vous  que  \cl 
foiiipcHr<bnae5d|ra*f4^5  vous  oui  iKiufez  que 
jevangefîrevcrenKn^lemal  ^ueics  au^es  you% 
ont&it  >  * 

Apprenons  ^  mes  fieies  »  apprenons  à  devenâK 
Clueftienst.  Si  Mue  ne.  levons  pas  eneoce  v» 

cfaofeauffi  facile  qu'eft  ccHc  de  fçavoir  comment 
Aousdevonsprier  )  qu'y  a-t-il  que  nous  puifliont 
ifavoîa  \  Appienons  en^  à  faire  à  Dieu  dot* 
prines qui oonvieanent  mieuxà  des  ObÊtêimêi 
\  Ces  prières  cruelles,  ces  prières  fanguinaires  ne 
font  bonnes  que  pour  ks  Paycns  ;  elles  ne  font' 
convenables  qu^Miz  Juifs.  Les  Chceftient  on^ 
des  orilweoiii  contraires.  On  leur  %Mai«itttt' 
fimncliement  d'accorder  iàns  peino  aux  Aitrot^ 
Icpardon  de  leurs  ofFcnfes ,  &  de  prier  même- 
fie  Dicn  luy  même  leua  pardonne.  On  aMt^ 
ttnditt&iMns  beniflons  »  iHt  làint  Ptoby-M^^ 
•eus  pcrfccutc  ficnous  le  ioutfrons  \  on  fa|t  dcsT**^^* 
imprécations  contre  nous ,  &  nous  prions*  ' 
Voyez  l'admicable  fainr  EfHenne  :  SdjpMtf^  ir 
dit«il  entÉMiéasik  »  n$  imnimpMte'^  peAiii  f*fM« 
jHlllbix).de  prier  Dipi^oncie  les  aoteuis^lèCir 
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içort,  il  prie  pour  cuXf.  Elf^ôMs  bio^  i* 
comme  lui  pQur  ceux  qui  vous  offc 
nric:ç.(U?i)trçcu:f^Aini]ajtiJieu  qMc  S, 
u  doûècurs'attîrei'eftiinedc  Dieu  & 
vpu^  vous  attirez  lottikKljgçat^A  & 
par  voue  malice.  Car  je  vous  dcman 
2^mixws  aujouf:d*huy,ou  ceux  poviç 
Ji^^fj^jc  â^eofifi  ou  faiitj;^  £lticiu) 
çur'pric  pofufr  eux  }  N  «<fc-cç  paçodu)! 
adion  fi  héroïque,  qui  çcmoignç 
^  ardente  qui  cftTob je c  dç  nôtre  ad 

V  iyçjl^%  l  :0A  pqurJ»it  .vous  dire 
^pui^icz  quç.  y^ti».  cvnçmr  fût  fçmi 
dç  Dieu  Jc  pluf.coMtt  mpy^m  j5o\ir< 
p/ier  pour  luy.  Mais  Dieu  vpu^  gar 
ÇjBntion  fi  iîornble  dans  vos  prière 

V  pas  i  miijsA<rv«m$  ptopoib&/|Mtia 

pciant  poux  luy. ,  corxirnc.  çç  n'eftoiç 
qpc/ou,Ycnt  il  y-r.  4p  U  ijuûiiçc  dans 

iC^P&.pxkr  ooMiieoeiix  qui  k  Confe  i 

a'pû^faç  cn^  àg  conduire  eftrc  en 
V^fimf  Mtn'eÛDainfi  prie  pou£  çux 

fl^c^nQo^ùmxi'inoi^.  pas .  (Lks  ma: 

loin  n6aiiiiioiilS[dc{i«iB»  pot^ 

4:jefixpoiS:>jnouSiprions:  contre  cux^  * 

ÛpiRz  c¥Ôttc«.  citifc!mid!mc..|>lauc;i 
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conafê  vous  vérii^tblcmcnc  que  toutes  ccj 
ije0btfkitd6mbent.'^ôUs  vous  fermez' le  tcv^k 

de  lâ  mixiicordc-,  vous.obfigcz  vôtrcjagc  à  vous 
traittcr  clans  toute  rt'tcn%luç  de.  Ci  rigueur.  Vou^. 
toiiles&qu'il  (bit  inexorable  envers  les  autres^  ilc 
ônvoiismc^rera.vodsdit-iK^  là  même  tri'cfure. 

jm  r"        .  '  '  '  .-  ',1 

dont  vous  voa5  ferez  Icrvi  envers   les  autres 
vous  ferez  juge  fclon  xjue  vous  les  aiucz^j|ugç;ç^ 
Hrdonnohs  donc  façilcmcnc  ,  pardlpmiôps  (ans 
peiùc^       que  ^icu  (bi(  façil^  t  nous  pardo^ 
ûer,  '     '    *  *  '  .  \ 

Je  vous  prie^mcs  frcresj^de  ne  pas.  v^Vif.^^  «-«A.t^m 
fa  d'entendre  ces  vericez  Hiinces*  rrAnquez-|ts 
avÇ^  f6ih.  Mais  Cjfe  que  je  ne  puts  ,airc^qu*ay,ôp 
jouteur      c'ft  que  (ouvert  vous  ne  retenez  quç 


jet  on  a  paxlc  11  nous  \  exhortez  ^  difcnt-ils 
ÇeiKrai^  à^W       les  m^uifcs  3c  à  prier  ^p^Mt 

,a  em 

Permutent  nipv  cic;  vous  avertir  qtiç  j(î  VQU^i 
BC  i^eciréz  pas  plus  de  rrujt  de  nos»  exnprtitioçi^ 

tous  terez^iiieux  de,  ne  les  point  csvccruliïu 
q^ael  avaritaf^c  vous  4«  revient  il  ?  Il  cft  con^^ant 
que  vous  vous  en  attirez  une  ^ÇQnd.iranaqqn 
ÇW«  ^a^aiJ  i  «î  que  voù?.  n«r.tcrcr  d'c^c.p.^Wj. 

4uiVcû£.cjit5uiOars  mêmes  péchez. 
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C  cft  pourquoy  Dî«i  fioii9  a 
tnêiuç  &  nous  ^  prcfcric  une  p 
nous  ne  Itty  denuïuiioiis  rien  ci 
ne  regarde  que  ce  monde.  Vous 
Vous  autres  qui  cftes  Fidèles  ce 
demandera  Dieu  en  priant  i  Se  c 
quevous  demandez  doitcftre  cor 
pcut-eftce  icy  quHl  pacoift  par  ce 
ne  Ëmt  point  prier  pour  les  In£ 
parlant  ainfi  vous  faites  bien  v. 
vous  i^iorcz  quelle  eft  la  force  < 
iàcréequej  ESUS-CuRisT  nous  a 
ne  comprenez  point  auflî  quelle  eJ 
&  quels  tre(brs  elle  renferme.  C< 
ncront  avec  foin  ,  y  trouveront  la  j 
Infidèles  formellement  marquée. 

Lorfque  Ton  dit  à  Dieu  :  Que 
Ibiefaitedans  la  terre  comme  ell< 
ciel ,  que  demande-t-on  autre  cho(ê 
iû*y  a  point  d'Infidcle  dans  le  ciel 
oi^ne  qui  roffcnfc.  Si  Ton  n'o£K:oit 
èette  prière  que  pour  le»  Fidèles  »  e 
ëini  raifonnabte.  Qrie  s*i1  nV  avoir  q 
€C  non  les  Infidclcs  qui  dcuCTent  fai 
4e  Dieu  ,  on  ne  dcmandcroit  point  i 
volonté  full  faite  dans. la  terre  cp 
fiel.  Il  ftmble  donc  qu'on  diç  à  1 
mon  Dieu,  par  vôtre  grâce  ,  que  c 
a  point  de  méchant  dans  le  ciel  , 
point  auiS  fur  la  terre.  Attirez  jtout 
la  iprainte  de  vôtre  augufte  Majeft^ 
tous  les  hommes  deviennent  des  An 
que  ces  hommes  pour  lefquels  upus 
ioient  nos  cruels  perfecuccurs. 
l^eUs  1  igno];ez-V9us  conp^icu  <fe  I 


on  vomie  tous  Ici  jours  contre  Dieu  ?  Ignorez^ 
vous  en  combien  de  manières  l'ou^ragçn^  cgotil 
|iiielleiiicn(  unt  les  FidcUs  quç  les  Infidèles  j  Sç 
parkatf  paioles  9c  par  leurs  centrres  i  Die« 
pourccla rctirÇ'C^il  dVux  les  rayons  du  Soleil) 
Rctient-il  la  lumicic  de  la  Lune  ,  cftcint-il  Tcn 
clac  dçs  étoiles  >  arrcft^ii-illeiir  coqrs  ordinaire 
«lécbke-t-il  les  cicux  comme  on  voite  pour  I9 
bfifcr?  Ebranlc-t-il  les  fondcmcns  de  la  terre» 
fcchc-ç-illa  mer  jufque  dans  le  fond  de  fc$  aWA 
mes  ?  faiC'il  tatir  Icsiipiurçes  des  eai^c  \  confpna-i^ 

têle-mète  1  air  &  ^oiis.  les  élemens  ?  Non  ;  £^ 
Dntéfair  luire  fan  folcil  Ôc  répand  la  douccuij 
de  fa  pkyc  liir  les  bons  &  fiir  les  méchans.  Il  fait; 
que  la  i;orrc  ouvre  (c^çichencs  &  produit  dç  {ba[ 
ieiii  laôourricureiles  plus  fixlerats  »des  perfocun 
fcorsy  des  impies,^  des  bjaiphcroateurs  qui  ne  le 
dcshonorcnt  pasfculcmcptun  ou  d^x^  ou  ((oii^ 
jours^mais  pendant  toute  leur  TÎe,  , 
(mitez  cette  bton^é  :  foçmez-vQus  fiir.  cç  mode-, 
fc.  Vous  ne  pouvez  faire  luire  le  (olcil  fur  Ic^. 
racchans  qui  vous  outragent  \  abftcncz-yous  a^,. 
(Doios  de  leur  dire  des  injures^  Vous  nç  pouvo^J 
pas  tépapdie  (iir  eux  ta  dkytceur  des  pluyes  \  ne 
rffMindczpoin^:d*imprcca;ion$  contre  ^ux.  Vous* 
ne  pouvez  pas  comipci  Dieu  Içur  donner  leur 
nourriture  >  tuycz  au  moins  toute  yiçleace.  Dieu, 
içnepdrafa^isfidt.fi  yoïsslifty  ofl&ci  ces  jprefens/^ 
Htcmpignepat  des  allions  çfFediyçs  la  bpnté 
tnycrs  fes  ennemis  ;  témoigne^  la  vô^rç  au;, 
moins  Dardes  paroles  k  priez  pour  vos  ennemis^. 
&aînfiv<wdeyic^  ) 
çiie(t  dans  le  ciel. 
Nqus  vous  ayons  déjà  donne  ces  avis  beaucoup  r 

4iH  «?^ff^»yf?wJfi^pft^^ 


|fett»  fuftiif  àf  ce  4ttC  J'ébjfeyc;qàd(pcfi«i  î< 
moy  je  ne  m^cnnuyé^foirit ,  ^  pcmé&fÎ!^ 
de  tccommcnccr fi  fouvcnt  les  mêmes  chofa 
yoiwprie  de  ne  vous  poinrl^fict  auffidc  les 
témke.  Et  ï\  femble  qu'on.  s\îii  Ujk 
ne  ks  met  pos'cîi  pratiquée  Ccliiy  qiii  fes" 
tiqUv'Troit  ,  en  entend  mit  toujoutç  parkr 
plaifir ,  parce  quon  ne  luy  diroit  rien  de  fie 
donc  il  në  retirait  bea^^otip  de  gloire. 
•  çc  plaifir  iî*cft  que  pour  CKàx  ifai  font  ce  que 
difons  :  nous  ne  pouvons  qu'cftrc  à  chai 
autres.  Qye  quelqu'un  prenne  plaifir  à  fan 
mônc^biénjQin  de  fc  chagriner  des  t 
tloris  que  Ton  f<nr  fut  ce  taf<?tr,  iï  ch 
la  joyc ,  puifqu  il;  çntcridti  l*élpgc  d\ir 
qu'il  pratique. 

C'cft  parla  duc  nous  devons  m€(iV  < 
dht  fcfe  le  fujclr  d^t'ntit^s  vêtions'  A 

C6ininenou$ii*avoA$*aueiiAïêr)timcnt  è^t 

&  que  nous  ne  nous  fommcs 


point  fi  important  pour  nôtre  fâtut,  noi 
rions  nous  LiÏÏcr  lorfqu'pn  nous  en  pari 
Si  donc,nirs  frères,  vous  voùlèz^cjixe'oi 
(%yons*p!us  à  ctirgd  ,  faitfcs^c^  cjviè 
difons.  dat  pp5f  mov  Je  youî  dèc  1  a  rc 
le  devoir  de  ma  chargé  je  nd  mé  \a(ï 
de  vous  tédifc  les  mêmes  çhot^s*  iu<l 
je  vové    qu'elles  wetieiitf  ItxizK^^ 

D'un  coftc  c'eftlc  ^^'^  .;^ue^*a*y  "  p^ô* 
luV  qlii  m**oblîgd  à  garder  i^t'eo 

l'âQUt  c*âtié  pttttoù 
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gillois  de  la  forte.  Lorfquc  Ton  a  ordonne  à  un 
Trompeuc  da  {anBfii^dmg^r,  ii£sm  *  ait  il  vap* 
ctc49ifQ|vk*  qa  il  9,  leoBu  ^  ^ttiid  mono  pei» 
ne  ncTOiidroîc  fe  battre.  Ce  n'eft  point  pour 

attirer  faf  vous  une  plu«-  grande  condatïTn.^tion 

2ue  nous  aouscoivliiiibns^dcla  lôae-,  c'«ft  pdur 
ftcerle  periloù  nous  (étions  de  noiis^perdrç  & 
limi$kiéonf'^MnHmM'\(^f^t  mettre  en 
ufagc  tout  ce  que  nous  pouvons  afin  de  nr^^cafci 
foiro.falut;  Car  je  lenrirois  mes  entr  ullcs' dé- 
çhimsyft  je  faAMOts  db  è[kàtéi;  (i  jf:  voyoii 
fiVn  lieu  cfe  toiiiI  dbd  isiilt  ,  f  àtigmentofs  Vo« 
trcjiial.hcur.  Mai9  ie\^io  Dictt  de  dctournct  ud 
figrand  mal.  •  t  r-^ 

'  iictwpt  ikim  ém  ilf  dè  gfaÀdès-  friiir ,  éjjk 
l»)gs  voyages»,  tfy  éc  pénibles  trAva«x  poifrtrtalfè 
OD(|uc  nous  VOUS  difons.  Iltie  faut  qu'un  pcti-dfe| 
bumcToiotité^l  ne  faut  qu'unb' parole.-  Qardon^ 
aâfiskoèdRi^  veillais  fiit  iièlire  lanoïc  r  tiief ^ 
tttwry  un^cûrrp^Hdgardé^,  pofefii7{dte  fe 
fcdos'barres,  afin<pi'il  n'en  f^nfe^rieii  qtrf'^fMt* 
déii9iffireabk'à®ieiH  C'eftpeur  noas-mémes  <ja6 

Pliiimis:c*c!ft  ïbirrefit  pins  pbii^fidds  que  poilf  dt* 
fk^ouspriom.  Neperdons  poHïccerre  vçrirf  dë 
vorib  Sqa^mton^t^diùs^  taujoutsiqu^cn'  behtf]^!it|^ 

fini ,  qu'en  fâlfant  <i<*5  ÎWp4éJcfetf»ÂV  co«tltf'ié«e> 
nouslcçfeifons  c6ttti:encus-meiiiesi^qa*efi''pf?i:h6 
fOfmjBùJL^  c'.rfjpïitoftf^peuiif^ndus^^mÊmcs  cjtrff 
Miptk>fi#|i^^aM(î  quefiètièP^tityÀsth&tf 
Vqiicnr  eû^^AiîMbtes  dé'ététtàe^  oSî^n^ 
fcnt  promis.  Ccquejcveus  foitihâftepar  lal  igrac!^ 


taMctotMilibicttrdi^J.  O.  iUiifi  foic^U^- 


Digitized  by  Google 


SERMON 

f.i^  jiffj  ifUû  mus  me ff  ions  ttne 
traTkjHiUe^  dam  tQi^  firte  de  pieté  i 


iS^.  j  ^  Cdr  ce  tfttâ  j^  .   _  ^ 

f.  ^.  Qui  veut  4fHe  tous  les  hommes 

SI  ùimt  Paul  firahaitte  fi  £oft  > 
\  toutes  les  guerres  qui  agitent  U 
<juepourmettrç  fin  aux  dcfordrcs 
fureuriies armes.» il  exhorte  ua  £v 
à  Dieu  Tes  prières  odiir  les  Rpfs  i  qc 

pliu  (uftede  travailler  à  étpo&r  les  < 

liculicres?  Car  il  y  a  trois  forces  de  j 
Jangereufcs  :  Tuncr  lorique  des  4imi 
ic  barrent  contcf  4ei  acmé^i  «niicfc 
lorfque  da0s  le  Hfofê  mim^  de  h 
jbmmes  en  guerre  îçs  uns  contre  Içs, 
la  troificmc  lorfque  chacun  de  r^qns  i 
lier  foukvc  une  guerre  Goâtre  luy-tn 
l'onpeutdiifecftre  lapina  peviblerde 
guerres  que  ooms  (uiçitentiioaHwmcmis 
vent  pas  nous  taire  beaucoup  de 
même  ils   cxerccrpient  leur-  yiofcqi 
cprps ,  elle  ne  ppurroit  palfa:  ji^fq^-^  ^ 
«YSODpoferanqiBpift^    v  vx 

U  fccmiàc  forte  de  guerre  w  poi 
fuw aufiiU sous  le  vouloa*  j  f^jî^ 


1 


httroirié  <|i]e  les  aucfesayent  centre  nous,  il  tiows 
cft  libre  de  demeurer  toujours  dans  la  douceur 
&  dans  la  paix  >  à  l'imicacion  de  David  C[ui  dit  : 
^nU€9$  MémUa  ijHils  me  dev^imt  ,  ris  midi"  Tfsl  nti 
[mmie-moy  -,  &  moy  ceftniémt  je  priais.  Et  ail- 
Icun  :Je  gardois  U  paix  envers  c:ux  ^ni  me  haïf-  ^f*l.  npm 
faim ,  &  ils  méUt4§iê0iem  fms  qiu  ji  inêr  m  euffi- 
émmi  mtemt  pijet^ 

Mais  pour  €e  qui  regarde  cette  troifiéme  forte 
de  guerre ,  nous  ne  pouvons  prefquc  nous  em- 
pêcher d'y  courir  de  grands  dangers.  Car  lorH» 
^ueJa  chair  inertie  le  reyoke  contre  lV(prir  Se 
«cite  des  fcdilions  intérieures  &  intcfVincsJorf. 
qu'elle fouleve  U  concupifccncc  ,  quelle  fulcitc 
aes  dcfirs  (acheuz  «  qa'elle  donne  des  armes  aux 
pUifirsdtt corps  ,  oui  la  colère  &  l'envie  \  il 
POfs\%  cft  bien  clifficilc,à  moins  que  cette  guerre  ne 
finiirc,dc  joiiir  des  biens  qui  nous  font  promis, 
Celay  qui  veut  rclifter  à  cette  lutte  intérieure  « 
tombe  quelque^!»  par  terre ,  Se  reçoit  des  playes 

^ui  peuvent  luy  caufet  la  mort. 

Nous  avons  donc  bcfoin  tous  les  jours  de  veil- 
ler beaucoup  pont  empêcher  que  cette  guerre 
Qes*éleire  dans  nous,  on  que  fi  elle  s'élève  »  au 
moins  elle  ne  dure  pas  long-temps,  &:  foît  bien- 
tôft  appaifce.  Car  quel  avantage  rcrircnons- 
JHHis  fi  toute  la.  terre  eftant  dans  une  profonde 
pù  taons-mêmes eftâons en  guerre çontre  nous» 
Oiêmes.Ccft  donc  cette  paix  intérieure  q«e  nous 
^ons  principalement  rechercher  &  quand  nous 
l'iuroQs^il  ii*y  Mica  plus  tien  au  dehocs  qui  nous 
pttiilè  nuire. 

Mais  la  paix  générale  des  Eftats  contribue  beau- 
coup pour  Ooflcder  cette  paix  particulière,  Ceft 

^^i^yilimcPaiildita  ^fn  fM  smuê  manm  ' 
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icy  une  vie  paiftble  &  tr-Mp^éfuii 
malheuteux  ccluy  qui  lorfî^vie  le 
tft^n  paix ,  cftluy  finiLctt  gueirri 
m  entend  tcy  cmetroifiâilie  Ibrr^ 

pour  ce  fu|ct qu*aprés  avoir  ciic  : 
menions  une  vie  paifible   &c  rranq 
:  JXéifis  tênte  forte  de  fi€td  ^  ^ 
On  ne  peut  poflede^  cetce  pieipéi 
'ob  ne  checclic  «irtBC  /of -n  1  ^ 
Cat  lorfquc  notre  foy  cft  troublé 
iliom  fupeijlu£sâciie  vains  caiicMii 
paix  poavons-MiK  aàcer    ?  .  Pc 
donc  qu'on  nVnCendift  cetce  pai 
faint  Paul,cl*unc  paix  molle  &  hur 
iBinocciiatemcnt  après  :  D^ins  touté 
^  de  ^kêftuL  Cax  on  aucoh  pû  | 
c^pmnnentdcsPajiBeiis  <fi\  ne  gnrdd 
gk  de  tempérance  ,  Se  qui  (e  laijfleni 
fuite  d'impureté  &  de  plaifir, 
ujifi  vie  paifibic  U  cranquille.  La*  yii 
/bnnes  ou  qui  fonc  Payent  ou  qu 
PJyens,  c*eft  à  dire  dans  Wtiftmic 
débauches,  cft  une  (ourccdc  divi/îoi^ 
rçs  ^  &  leuramc  cft  continucliemenc  1 
ccoublc    par  le.  tumuico  de  leurs  pen 
.  Saint  Paul  donc  n'mtend*  point  p. 
cette  vie  plongée  dam  le  crinie  ,  rr 
qui  fepafîe  dans  toute  farte  de  piet^  ^ 
hfi  foy  doAC  ic  foutenir  auffi)fwl'inte< 
l'innocence  de  la.  vie.  Da  'qtioy  /ir\ 
gtrdffrla  pieté,  dans  ce  qui  regarde 

on  tcmoignoitdcl'impurctédaascc  q 
le»  mœurs  >      *  '   *  " 

.AUfi.lc  même  Apât»»iii>m^  ^-j 
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kpssiïrSj  Ibrfqu'il  dit      qucIques*iios  :  Ils  RinC 
profefliondc  connoiftrc  Dieu  ;  mau  ils  le  rcvon-Tit.j  jg, 
x(t:t  far  leHrs  igHi^m.  Eccivanc  a  un  auti^  Dif- iT«i,f.f. 
ciplç  il  die  :        immm^  f#»  na  pas  foin  des 
^ensnmnci  k  lafoy  ,  &  eft  pire  ^Hun  InfidtU.  * 
Il  dédaïc  aux  Corinthiens,  que y?  celuy  cjutejl  du 
fiomhrç  des  frères  efi  fepii€4tei^  >  oh  ékvare  ^  om 
idelitre  \  a»  mdifmt ,  oh  yvrognc  »  m  tel  botm^ 
me  ti  honore  point  Dieu.  Saint  Jean  dit  auffi  :  Cp-  i.  Uém.  u 
iuy  (jiii  hait  [on  frerc  ne  connoi/}  point  DicH,  *  '  • 

Comme  donc  il  y  a  des  impicccz  de  tant  de 

Ipitcs.^inc  Paul  ^  saiibn  de  (ê  krvir  icy  de  cette 
trxprcÏÏîon  :  Dans  tbnte  forte  de  pieté  &  de  cha^ 

fififl.  Car  on  ne  doit  pas  par  le  mot  d*impudi- 
quesoiteodceiêulçaieat  les  fomicaceucs  :  il  faut 
mc^té  iencoce  ce  rang  les  ayarçs  &  les  in* 
tcmperans  ;  puifquc  ces  pafSons  ne  font  pas 
moins  criminelles  ny  moins  dangereufcs  que  i  im- 
purcté.  Ceiuj^qui  ne  règle  pas  ces  paflioDSj  me- 
nte d*eftre  accudie  d'impureté  &  d'ituemperahce» 
ap/H  bien  qu'en  gênerai  tout  homme  qui  eft  co- 
lere,iuict  à  l'envie  ou  à  Tavaricc  ,  qui  eft  fourbe, 
6ç  trompeur  »  Duqiuibie^ç  la  b^eii-ieai^e  y  Thon* 
niefteté  ou  la  pureté. 

f,  5 .  Car  ce  que  je  vous  ordonne  en  cela  eft  bon  eJ* 
agréable  k  Dieu  noflre  Sauveur^  Q^*eft  ce  qui  eft 

boa  te  agceai4f  à  Dieu  \  C'cft  de  prier  pour  toMt 
le  monde.  Diea  reçoit  d^  nous  cef  pxieieSa  &  * 

njêmcil  nous  les  commande. 
.     4.  IL  veut /Pie  tqfH  Ifs  hupi^f  foim  fM^vez. 
é  fSo'Us.  ttt«(qreyf$  k  U  cofsm^^Oi.  ^  U  vitrifia 
Ipiitez  dpnc  Dieu  en  ce  poirtr.  S'il -veut  que  tout  •  - 
les  hommes  foient  fauvcz  ,  vous  eft'es  engage , 

Îfx  là  de  p^ç^  pç^r  tçus  les  hppunjçs.  Il  ddke^ 
\^.mm$s9  mfkBk%imMÙMiki  i  la  ôaim^  » 
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tflclîrci  ce  qu'il  dcfirc.  Et  fi  twi. 

fricz  pour  cela  ;  car  la  pricrc  cl 
on  Acùtc  veiiubiemcnc  une  chc 
Remarquez  donc  i]Ue  (aint  Pâ 
par  tout  à  prier ,  ^  mcmt  pour 
nous  montre  Tavaiirage  qui  n 
Jorfqu'ildit  ;  -^fin  ^ue  mm  mem 
Jihle  &  trAtiquiUc  \  mais  encore 
rai(bn,  parce  qu*en  nous  condui£ 
nous  nous  rendons  agréables  à  \ 
venons  rcmbLiblcs,ne  voulant  q 
li  n'en  Falloit  pas  davantage  pc 
cteurs  les  plus  endurcis. 
•  Ne  craignez  donc  point  d*c 
prières  pour  le  falut  des  Infidèle! 
mande  luy  même.  Craignez  pi 
offrir  contre  eux  \  il  vous  le  défc 
femmes  obligez  de  prier  pour 
mes;combien  plus  le  (bmmcs'-n 
les  herc tiques  :  puifquc  ce  nouî 
de  prier  pour  Cous  les  hommes, 
autre  raiion  qui  nous  fait  voir  ce 
eft  jufte ,  c*eft  que  nous  ibmmes 
de  b  même  nature ,  &  Dieu 
cette  amitié  réciproque  que  nou; 
uns  pour  les  autres* 

Vous  direz  peut-eftre  :  Mai 
▼eut  luy-mime  que  tous  les  ho i 
vcz ,  qu*cft-il  neceflaire  que  je 
pour  eux  ?  Je  vous  reponds  que 
£>nt  avantageufes  à  vous-même 
Bières.  Elles  attirent  infenfibler 
i  la  foy  &  à  la  charité.  Elle 
vous  n'ayez  à  leur  égard  un  c( 

{Bovcnimé parUhaîne*  Ët  Mmn 
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tcdifpofitîond^amour  &  de  prière  pour  les  In« 
fidellcsacu  la  force  d'en  arrircr  beaucoup  à  Iz 
foy  :  auiH  Cette  iaimkié  ou  iècrctce  ou  viable 
des  Chreftites  les  uns  contre  les  auttes  en  a  te^ 
lirez  beaucoup  de  Dieu.  Ecfaint  Paul  a  raifbn  de 
dire  que  Dieu  donne  ce  falut  :  il  veut,  dit-il,  que 
tous  les  hommes  Ibient  fauvez  :  puifque  c'eft  ve« 
tkabiemenc  dans  cet  amour  qui  prie ,  qofi  confi- 
fte  le  (àlut.  Sans  cette  charité  qui  (êule  nous 
Ùlvlwc  ,tout  le  rcftc  que  nous  pouvons  avoir  n*cft 
nen.  Ccd  un  nom  iàaiple  &  une  ombre  de  (k* 
lut. 

£t  fu'its  vtnrnm   tm  tmiolfétncf  de  U  vérité. 

Saint  Paul  appelle  vérité  la  foy  fincerc  5c  parfai- 
te que  l'on  a  en  Jésus-Christ.  Comme  il  avoic 
dkaupacavant  à  Timotbée  :  Ordonner  leur  de 
ne  point  en(èigner  une  doârrîne  contraire  6c 
difFcrcntedc  lanôrrc  ,  il  fcmblc  icjr  vouloir  cm- 
pccber  fon  diiciple  de  regarder  -ces  novateurs 
comme  des  ennemis  j  &  de  prendre  occalien  de 
leurdoârine  nouvelle  d*aTOÎr  de  la  haine  contre 
eux.  Dieu  vent ,  dit-il  ,  (] ne  tous  Us  hommes  foient 
féUivez^ ,  &  quiU  vUmcttt  À  U  cennêiJfAnct  de  Is 
tferiii. 

f,  5 .  Ckril  fty  4  f Dtet^  &un  meJiâtettr  entré 

DicH  &  tes  hommes,  L*Apotrc  vcnoit  de  monftrcc 
quelc  monde  n'ctoic  pas  encore  éclairé  de  la  lumie* 
te  delà  foy^puifqueDieu  youloit  que  tous  les  hom* 
mes  vindcnt  à  ta  connoiflance  de  la  vérité  \  il  mon 
ftrc  maintenant  qu'il  n'y  avoic  pas  pluficurs  Dieux 
comme  les  Payeos  le  croyoient  >  mais  un  Dieu 
feul  qui  vent  qoê  tous  les  hommes  (oient  Ikuvet  ^ 
en  leur  envoyant  (on  Fils  pour  médiateur. 

Mais  s'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  comme  faint  Paul 

l*affiire  >  le  Fils  doaç.a'eft^iL  pas  Dieu  i  Q}li  e% 
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Îcuc  douter  ï  Qsand  il  dit  qu'il  n*y  a  qu  un  fcoi 
>ieu ,  il  ne  patlc  p  j$  ainû  que  .^ar  cappoit  *  aux 
idoles:  puifquc  Ton  but  icy  H cftoit qucdcQiair 
•qucr  lavcmc  Se  l'erreur. 

Xf a  fuedUtenr  doit  tenir  conuDC  le  milieu  en- 
«re  ceux  dcmiléftleniediateiir»  il  faut  qu'il  leur 

foit  uni.  Ceft-là  particulicrcmcnt  ce  qui  eft  dio» 
pre  à  un  médiateur  ,  d'avoir  quelque  choie  do 
commun  avec  chacun  des  deux  donc  il  cft  le  mc- 
^'ateur.  S'il  n'cfloic  lié  qu  avec  un  cles  deux  (ans 
avoir  de  fociété  avec  l'autre  »  il  ne  poiitxoic  plus 
cftic  F'-  garde  comme  tel  ? 

Ccilpourquoy  fi  Jesus-Christ  n'avoit  la 
même  nature  que  fon  Pcrc  »  il  ne  mericcroit  plus 
4'eftie  appeilé  médiateur,,  comme  eftant  fepaie  de 
(on  Père  dénature  8c  de  iùbftance.  Il  a  vérita- 
blement pris  la  nature  de  T homme  en  venant 
xiiîter  les  hommes  ;  mais  ils  n*a  point  quitté  pour 
çelala  nature  de  Dieu.  Ayant  à  reconcilier  deux 
natures  £  difièttntea  »  il  devoit  eftre  lié  de  focio- 
té  avec  chacune  d'elles,  comme  le  milieu  de  cha- 
que chofc  tient  aux  deux  extremitcz  qui  la  tou- 
-cfaent  i  il  ùloitque  le  médiateur  des  deux  natu- 
res de  la  divine  ôc  de  l'humaine  fût  lié  ces  deux 
namies.  Ainfi  eftant  Dieu  ,  il  s'cil  fait  hom- 
me. 

Un  homme  fimplcment  homme  ne  pouvoir 
eftra-.Qiediateur  ,  puifquun  médiateur  devoit 
avokaççésà  Dicuj  Dieu  auiE  purement  Dieu 
lï'auroitpû  cftrc  médiateur  ,  puifquc  ceux  qu'il 
•  auroit  entrepris  de  réconcilier  comme  ciUnt  leur 
médiateur  ,  ncl'auroicxu  pas  voulu  recevoir. 

Ceftpourquoy  comme  Uinc  Paul  écrivant  aux 
Corindoens  dit  qu'il  nV  a  pour  nous  qu  un  feu! 
Picu^ui  cû  le  ?C£c,  doM»  toute*  chofes  tiicni; 
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loir  cftfc  &  qui  nous  a  faits  pour  luy  »  &  qu'il 
tiya  qu'unfcul  Scigncurqui  cft  Jbsus-Christ  , 
il  marque  icy  la  mcmc  choie:  // ^/y  a  cjunn  DïçhI 
Un  y  a  cji%m  medtauurM  n'a  garde  ci*cn  acimcccrc 
^feux.  Comme  il  combaitoic  l*erreui  deplufieurs 
Bieuiqueles  Payens  adoroicnc  -,  pour  cmpcfchcr 
qu'en  parîaiK  de  deux  Dieux  ,  il  nedilpoùft  les 
cfpncs  à  en  croire  une  mulricudc  ,  il  die  formel- 
lement :  n  H^y  4  f  Dieu  ^  &  mn  medisteitr' 
i9im  DîiHfS^  les  hvmmes.  Nous  ne  pouvons  donc 
alFcz  admirer  avec  q  icllc  fagcirc  TETprit  faint 
rcglelcs  paroles  dans  rEcritare,  Un  &  un^comme 
on  fçak  i  iotut  deux.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
Dieu,  ^  nous  n'avons  gavdc  en  parlant  de  Dieu 
détenir  ce  langage  quoy  que  la  raifon  femblaft 
aousy  devoir  porter.  Nous  ne  diibns  point  en 
Dim;  Un  &un (ont deux,  il  n*ya,dirS.  Paul» 
i|a*un  feul  Dieu  &  un  fenl  miiâHiir  entre  Dieu  &^ 
Us  hoynmes^ts>\\%'CnKiST  hoTwne. 

if.  6.  Qni  ieft  livré  Itsy-mefm pêkr  eflre  U  prijc 
deUnélempthft  de  tom ,  en  rendant  témoignage  k 
Idverité  au  te?nps  deflini  de  Dien,  jEsus-CrimsT 
fc  livrant  iuy-nrcmc  pour  eftre  le  prix  de  la  Rc* 
demption  de  tous  ;  $*eft-il  aufTi  livre  pour  les 
Payens  ?  Personne  n*en  doute.  Quoy  donc 
sus-Cmr  iST  s'cft  livre  pour  le  falut  des  Infidèles, 
^  vous  dédaignez  de  prier  pour  eux  ?  Vous  dites; 
Mais  puifque  J  i  «  a$-C  h  k  i  s  t  s'eft  livré  pour 
les  Infidèles  ,  pourquôy  n^t^ils  pas  embraui  U 
foy  ?  C'cft  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  voulu.  Dieu 
de  Ton  code  a  fait  tout  ce  qu'il  devoir  £aire  ^ 
ayant  efté  pour  leur  £dut  attache  aune  Croix. 

Il  eft  Tcnu  en  ce  nionde,dit  S,  Paul,  p  enr  rendr^t 
timignage  a  U  vérité  du  Pcre,  &  ila  efté  tiié.  Ce 

ncftpasiculemcmlePetcqui  rend  cémoignag^i 

I  Vu 
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àjEsus-CHRisT ,  jEsus-CHRisTtcudauffite-- 
moignagc  au  Pcrc.  Je  fnis  venn  mu  nom  de  mon 
Peir  i  dit-il  :  &  ailleurs  :  ^fin  qu  Us  vom  con- 
noîjfent ,  vom  gui  eftes  le  féal  £>iem  veriioUe.  Et 
encore  ailleurs  :  Dienefl e/prit.  Jesus-Christ  a 
donc  rendu  témoignage  à  fou  Pcrc  jur^u'à  k 
mort. 

1^.  7.  C'ejl  fûwr  eeU  <jHe  féty  efté  établi  moy-m^ 
me  freiicAteur  &  j^^éflre.}  esus-Ch  R ist  ^^fifi^ 
moin  cjne  je  dis  vrai  Cr  ^He  je  ne  ments  pMitij^ay  etéf 
dis^jCy  étably  le  Doreur  des  nations  pour  les  snjiruire 
dans  Ufy  &  dans  U  vérité.  Puilijue  Jésus- 
Chicist  a  Ibuâert  pour  lesPayens  die  S*  Paul  » 
&  que  j\iy  efté  ccabiy  Prédicateur  &  Apôtre  pour 
les  inltrutrc  ,  coinmcnr  rcfufcz-vous  de  prier 
pour  eux  î  11  avoir  bcibin  d*afluxcr  icy  »  quil  ^ 
foitvraytSr  (jH^ilnementùitfoint,  de  décime 
qu'il  éivoit  efli  ététèly  le  DoOemr  des  narimu  : 
parce  c^uc  les  Apôtres  avoienc  eu  bien  de  la  peine 
fur  ce  lujet«  AiÂû  que  Ton  admire  jufîju'où  main- 
tenant la  grâce  de  Dieu  s  eft  répandue  1  Les  Juifs 


autrefois  .n^avotcnt  pomt  coutume  de 

prières  par  les  Payens,  maintenant  la  mifcricordc 
de  Dieu  s^cft  i:épanduë  avec  ciFuiion  fur  toute  U 
terne.' 


.  "5 


tUK  LA  L  £pxT«  aTimoth.  Ch.  il  JOjjk 


Exhortation. 

•  Le  Sdirtt  exhorte  i  aimer  Dieu.  Il  montre^ 
iimeUe  confrfion ,  c\fl  à  une  ChrejUen  £  aimer  fi  peU 
y  f  SUS-Cr  r  1  s  t  Jans  la  perfonne  des  Pauvres  a  p  ré  s 
^uila  recen  de  luy  tant  de  ^n^rques  de  fon  amour^ 
IkCéUimim.  Jl  exhorte  Us  femmes  Chrefiiemia  i 
fmiter  lettn  êrmmens  fuperfties  &  k  les  facrifier 
plieojl  au  feconrs  des  mferables.  f^fage  ^ue  Condeït 
foin  eU  l'argent. 

3r  Esqs-Christ  doncs'cftlivrefuy-mcmcpour 
I  cftrcicprix  de  la  rcdcmpcion  de  tous.  Le 
crcauin  Ta  livré  luy-mcme.  O  bonrc  infinie 
(k  Dieu  {  â  cbaricc  incomprehcnfiblc  l  Nous 
avions  cous  mérité  d'être  jcttcz  dans  les  tourment 
&  dans  les  flipplices.  Il  ne  l'a  pas  fait  :  Nous 
cftioQs  tous  dignes  de  périr  >&  Dieu  a  livré  foiv 
Fils  pour  nous,  il  nous  a  envoyez  dans  le  mondej, 
dit  uint  Paul ,  pour  eftre  les  Prédicateurs  de  U 
croix.  Cela  fcul  (uffifbit  pour  attirer  tout  le  mon- 
de à  la  foy  ,  &  pour  nous  donner  une  preuve  ai^ 
£iréde  la  charité  infiniede  J  s  s  u  s-C  h  R  i  s  r» 
Eneffèt,  mes  frères, cette  bonté  n'a  point  de 
bornes ,  clic  ne  fc  peut  comprendre.  Le  Fils  de 
Dieu  s'cll  fàcrifié  luy-mcme  pour  iès  ennemis 
pour  ceux  <jui  .  le  hai(ibient,  pour  ceux  qui  n*a* 
Toientpourluy  que  de  Téloignemcnt  &  de  l'a* 
verfion.  Un  Seigneur 'a  fait  poui  les  cfclavcs  „ 
^Jin  Dieu  a  fait  pour  des  créatures  H  ingjratcs  ce 
'  qu'il  n'y  a  point  d^ami  qui  voulût  faire  pour  (on 
ami ,  ny  de  pere  pour  fes  enfins ,  n.y  de  frère 
pour  (es  frères.  Dieu  eft  mort  pour  des  hommes^ 

Celuyquicft  xmoiorccl  eit  more  pour  des  hom« 
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Icment  adonnéfa  vie  pour  des  hommesqui  paflèlit 
vifte  comme  une  ombre  •>  en  un  mot  le  Fils  de 
Dieu  s'cft  livré  pour  Tes  ennemis. 

Si  ceux  pour  qui  il  s'eft  ainiî  livté  aux  taœnotts 
&  à  la  mort ,  hiy  avoienr  cftc  agréables  par  toir 
vertu  &  leur  bonne  vie  ,  il  y  auroic  eu  moins  à. 
s'étonner  d'une  charité  n  ineffable.  C*cft  ce  qui 
fait  maintenant  qu  il  n*y  a  point  d'homme  qui 
puiflela  conAprendre  $puifqu*ila  fait  par  un  n- 
cés  d*amour  ce  qui  ne  Ce  fait  point  parmy  les 
hommes  quoy  ou'ils  foient  d*une  même  fubftancc, 
c^eft  à  dire  qu  ils  meurent  les  uns  pour  les  auiiet. 

Cependant  »  mes  frères  ,  après  tant  de  preuves  ^ 
d'un  amour  il  incompreïicnfiMc  ncu  (ommcscn- 
corclâchcs ,  5c  négligeons  prcfquc  d'aiinerJ.C. 

Ils'crt  livre  pour  nous  fans  rcfcrve,  &  nous  le 
méprifonsloriqu'ii  abefoindans  la  perfenncdes 
pauvres  de  ce  qui  eft  le  phis  necefTàire  à  fa  vie. 
Nous  rcfufons  de  le  vifircr  lorfqu'il  eft  malade  ôc 
dcle  vctir  lorfqu'ilcft  nud.  Avcç  qqçlie  cfFufion 
de  colère  punira-t-il  un  jour  cette  horrible  doit- 
ti  }  Aquets  tourmens  à  quelles  jtames  (èra  -  ^c^ 
le  condamnée  > 

•  Qn:}ncl  il  n'auroit  rien  fait  autre  chofe  pour  nous, 
cette  bonté  feule  par  laquelle  il  a  bien  voulu  s'ab- 
bailfcr  à  ce%  neceflitez  de  la  faim  &  de  la  foif» 
devoir  fuflîre  pour  exciter  tous  les  hommes  à  Ton 
amour.  Mais  que  malhcurcufc  eft  Tavaricc  6c  h 
paflion  dont  nn  brûle  pour  les  richcfll's  l  ouplû- 
tort  qiîc  maudite  eft  la  malice  de  ceux  qui  s'aflii- 
jcttiflcnt volontairement  à  lor  &  qui  s'en  ren- 
dent Icscfclaves!  Caries  biens  n'ont  rien  par  eux 
mêmes  qui  ait  la  force  de  nous  attirer  :  c^eft 

nous-mêmes  qui  fommes  ^tout  conromj^us  >  tout 
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fjfengez  dans  la  niollcfle  ,  &  qui  rcmpons  toû- 
loues  par  cerrcjc  le  dis  cncore>Ics  richcHcs  pac  el«^ 
Jes-mêmes  n'ont  autun  pcHtvoir.  Car  que  pM»^ 
iioieii&-cUcs  >  Hc  &m^m  p«».iitfiaiûblei  8c  km^ 
nimécs  ?  ^ 

Si  ic  dcmon  cet  ennemi  irréconciliable  des  hom« 
nes^qur  met  par  |ou(.  la  confiifioD  6c  le  deiôrdrc  ^ 
n'ayoîr  aucune  pùiillânce dit  nous  ,  qncHt  impref^ 
fion  nous  pourroient  faire  les  richeffes  ?  Vous 
Toyerde  l'jargenc,  regardez  te  comme'de  Tccain» 
Vous  ne  poofcz^tcs-^rofos,  avoir  cent  force  (ûr 
▼Stre  e(prit.  Croyez  donc  que  cet  argent  eft  ce 
que  vericablement  il  cft  ^  c*cft  à  dire  de  la  ccrrc. . 
Cela  ne  vous  touche  pas  encore.  Reprcfcntez-vous- 
dooccomlnenUefiruHmiitlacauredevôtre  per« 
te  i  que  plufienrsde  ceux,  qui  poflbdenr  de  grands*^ 
biens,  oicn  loin  d'en  recevoir  quelque  avanca- 
9  après  sta  eftre  j^lorifîez^  ont  eftè  réduits, 
eus  u  dernière  baffeti^»  8c  que  ceux  qui  dbr- 
noîeiir Arns  des  Itts  d'yvoiie ,  A>ne  tomber  dans, 
on  pire  eftac  que  ceux  qui  couchent  fur  un  fu« 
mier. 

ibis  fa  dcTèr  fideTargenr  ^  dltes-vous>. 
charme  Tes  yeux^lleptaift,elle  e(r  riante.ComBîei». 

j  a-c-il  d'autres  choies  qui  (ont  fans  comparai  (on. 
plus  agréables  à  la  veuc?  L  cclac  des  fleurs ,  la  pu- 
mé  de  Tair,  la  (èrenicè  du  ciel»U  fpléndeur  fTbril-^. 
laiicedtt  Ibleil  ne  nous  chârmenr-ili  pas*  bien  plus 
les  yeux  ?  L^àrgcnt  n'eft-t-il  pas  rongé  par  la 
roiiille  l  Cela  n'a-t-il  pas  donné  lieu  à  pludeurs 
de  dire  que  par  luy-mr£me  Targenr  cftoir  noir», 
comme  ifs  le  prouvoient  par  les  ftatues  de  cerné* 
tal  qui  font  antiques. 

Y  a-t.il  rien  de  cette  noirceur  dans  le  ibleiU 
4^1edel>ft  dàos  Itsafiscs  ?  ont-ils  rien 
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bicflc  nos  yeux  ?  Lav<   

plus  agrcablc  que  cette  couleur  noiraftre  ,  ÔC 
obfcure  de  l'aigent  }  Aind  ce  n*eft  point 
clac  de  ce  mécafcui  vous  plaift  ^  c^eft  vâcce  an- 
ricefculc.  Banninèz  de  vous  cette  pafllon  tml- 
hcurcttfc  ;  aurtî  toft  vous  meprifcrcz  comme 
de  la  boue  ce  qui  auparavant  vous  patoiilbic  & 
ptecieuz» 

Voyez  ceux  qui  brûlent  d^une  fievte  aidente; 

ils  foiihnittcnt  une  eau  bourbcufc  avec  autanr 
d'avidité  que  fi  c'cftoit  l'eau  claire  d'une  four- 
ce  pure.  Oftcz  la  ficvresRcdonneZ'Ià.  Bien  bw 
de  defker  cette  eau  >  on  en  aura  de  rhomiir.  Tia- 
vaillez  donc  à  guérir  vôtre  maladie  ,  ôc  enfui- 
te  condcicrczleschpfc&iciaa  ce  qu'elles  ibot  en 
elles- mêmes. 

L*or  eft  bon  (ans  doute  $  mais  c^eft .  ior^ 
f]u'on  te  donne  aux  pauvres.  Il  cfl:  bon  lorf- 
qu'on  le  change  en  pain  afin  de  fourcnîr 
leur  vie  ;  il  eft  bon  lorfqu'on  ne  Tcmployc 
point  à  des  ufages  de  vanité  ^  il  eft  bon  lorf- 

2u'on  ne  Ce  mec  point  en  tefte  de  le  garder 
ans  fe  coffres  8c  dé  le  cacher  en  terre  ;  car 
alors  il  eft  crcs-inutilc  5  il  eft  même  acs-dan- 
séreux  >  auili  bic^  que  lorfque  Von  en  cbargfr 
ÙL  tête,(ts  mains  &  fcs  pieds  comme  d'autant  dV>r- 
nemens. 

L'or  n*a  point  efté  tiré  des  entrailles  de  la 
terre  ,  afin  que  nous  mettions  à  la  chaîne  nô- 
tre vifage  quicftWmage  de  I>ieu,mais  plutoft 
afin  que  nous  délivrions  les  captifs  de  leurs 
chaînes.  Scrvez-vons  de  For  pour  cet  ufagc  à 
la  bonne  heure.  Tirez  des  fers  ceux  qui  y  gcmif- 
fenc ,  Se  ne  metteapas  à  la  chaîne  ceux  qui  ibnt 
libres^ 
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Pourquoy  croyez-vous  qu'une  chofc  qui  do 
^y-tncmecft  fi  ba{Ic>aiciùe  un  fi  grand  hon- 
neur >  Ces  chaînes  pour  eftre  d'or  n'en  (otit 
pas  moins  cbatnes.  Cè  n'eft  point  la  matiero 
qui  fait  une  chaîne.  Une  chaîne  eft  chaîne 
ion  qu'elle  (bit  de  fer  ou  qu  elle  (bit  d  or.  Il 
y  a  cette  différence  que  celle  qui  eft  d*or  eft 
plus  pe(ànte.  Layamtèièule  nous  la  fait  trou* 
ver  légère  ;  lors  par  exemple  qu'une  femme  am- 
bicieufe  a  de  la  joye  de  voir  que  tout  le  monde  la 
regarde  ,  &c  trouve  de  k  fiitisfa^boa  dans  œ  qui 
la  devroit  faire  rougi  r. 

Une  preuve  de  ce  que  je  dis  eft  que  fi  vous 
obligez  cette  femme  vaine  à  demeurer  dans  une 
IblitudeoùeUe  ne  iêroit  venë  de  personne ,  ôc 
i  y  porter  ces  omemens  d*or  %  ce  poids  auC 
fi-toft  luy  deviendroit  infapportable  ;  &  n'en 
voyant  p  lus  que  la  pefanceur  clic  s  eu  dcchargeroic 
kien-toft. 

Craignei^anies  chreftiennesiCraignex  qu'on  ne 

vous  prononce  un  jour  cette  (cntence  terrible. 
LUz,  leurlâs  pieds  &  Us  mdifis.  Pourquoy  ,ô  fera- 
ne  ambitieufe ,  prévenez  vous  cet  arrcft  vous* 
•  même }  Peribnne  ne  vous  lie  encore  les  mains 
&  les  pieds  ,  &  vous  liez  vôtre  propre  tcfte  ? 
Ne  fuffiroit-il  pas  d'avoir  les  pieds  &  les  mains 
litcs  :  faut-il  encore  que  vôtre  cefte  le  foit  î 
Poiirquoy  charger  encore  vôtre  cou  de  tant  de 

chaînes  ? 

Je  ne  parle  point  des  maux  qui  accompa* 
trient  ces  omemens  ^  de  Tinquictude  que  cauiê 
î'appreiien(ton  de  les  -perdre  ;  des  querelles  que 

Ion  a  contre  un  mari  lorfqu'il  croit  avoir  befoin 
^  CCS  colliers  ^  &  de  ropioiailrccé^  avec  laquelle^ 


^4  S^ltMON  Vn.  Dl  S.  CHJlY«0ST0ïrî7 

ra  clioifiroic  plûcoft  la  mort  que  de  (c  dtBi^ 
tedeqfntUfimàt  ces  omemens.  PevMa  dent 

trourcr  en  cela  quelque  plaifîr  ?  Peut-on  afin 
de  plaire  aux  yeux  des  autres  ,  fe  rcfbudrc  àfe 
condamner  foy-même  à  gémir  conrinuelTemenr 
6m  le  poidi  des  chaîne»  ,  des  cfaagrîns  9  des 
ttiquiccndes  ,  des  Payeurs  ,  8c  des  querelles  > 
Qui  peut  ne  pas  blaimei  une  conduise  ix  peu  lai* 
£>nnable  ? 

N'agiffinis  plus  done  de  là  /bnr«  Rejcttons: 
denous^commc  die  Ifiiië,  «mces  h$  chaînes  d'in- 
luftices.  Donnons  de  nôtre  pain  au  pauvre;  k 
£iifbns  avec  application  couc  ce  qui  peurn 
nous  donner  m  jour  quelque  confiance  a«pr£r 
de  Dieu  ,  te  qoelqoe  efpeiance  de  joiiir  dei 
biens  qu'il  nous  a  promis  par  la  grâce  &  la 
mifcricorde  de  nôtre  Seigneur  J  e  sus-Ch  r  1  $t 
aorcc^i  ibtcau  Pere  &  aaiâint  £(pric  h  gioîit> 
la  lïuiflancc ,  &  l'honneur  maintenant»  &  ipr 
wûs  &)fU»  BOUS  les  fiches  des  dcclcs. 


SERMON  VIIL 

C  H  A  r«  1. 1^.  8.  Je  vemx  donc  tfui  U$  hmm^ 
mt  fviem  tn  imt  lieu ,  Itvdm  des  mâim  pmret 

4VCC  un  efprit  éloigné  de  colcre  &  de  cornent ion^ 
Qj*e  Us  femmes  au jfi  f  rient  efiéitu  vétués 

emme  rèosÊmftai  1$  éemMuU.  Jufqu^aii  verC  ii^ 

JEsus-Chr  IST  nous  dit  dans  TEvangilc  :  Lorf- 
ijH4  vom  prie^ ,  ne  rejfemhleT^  foâ  aux  hypo- 
erites,  éjui  sfiOent  de  frkr  enji  tenMS  detout 
dâHS  Us  Synagogues  &  msx  CQttss  dis  mXs  pour 
ifire  vus  des  ho/nmes^  Je  voks  dis  en  vérité  (jtiils 
%nt  déjà  recelé  lenr  recompenfe.  Mais  lorfque  voses 
vendre^  prier ,  eieim.  éUms  un  liess  retiré  de  vitré 
maifon ,  &  fermmst  U  pme  frie^  vitre  Tere  et$ 
fecret ,  &  vôtre  F  ère  ijui  voit  ce  (fui  Je  pajfe  en 
fecret ,  vêtes  en  rendra  U  recmpenfe  devant  tout 
k  mtsde.  Après  tm  commandcmeot  fi  fonnd 
de  }e sus-Christ  ,  comment  S.  Pau(  dit-il  icy  : 
Je  veux  (fue  les  hommes  prient  en  toHt  lien  levant 
des  mains  ^ares  avec  un  efprit  ileigui  de  colère  & 
de  eementsots  /  Ce  S.  Apôttc  conmuuidc-i-il  des 
cho(ês  contraires  à  ce  que  commande  (on  maî«» 
tre  ?  Loin  de  nous  cttcc  ptnfcc.  Il  s^accorde  au 
contraire  parfaiccmenr  avec  ce  quil  dic«  Cela 
patoîtra  clairement  lorfque  nous  aurons  expli-* 
c]ué  ce  que  cVft  que  de  prier  dans  le  (ècret  de  (â^ 
chambre.  Il  feroic  abfurdc  d'entendre  cela  à  la 
kttre  ^  comme  s'il  n'eftoit  pas  permis  de  priex 
généralement  en  tout  lieu  >  de  particuUccemcQC 
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dans  TEglifc  où  les  Fidclcs  ne  s'allcmblcnt  que 
pour  prier.  Qui  croiroit  qu'il  ne  Tuft  pas  pctmu 
ac  prier  dans  les  autres  lieux  de  Gt  maiibn  ,  on 
^ue  pour  prier  il  faUiift  necefluremcnt  cftic  ic- 
tiré  dans  vn  Gibinct } 

Le  but  de  Jesus-Christ  donc  dans  ce  conv- 
mandement  cft  d'avertir  les  Chrériens  d'éviter 
beaucoup  la  vainc  gtoire  Ôc  je  ne  fçay  qudfe 
oftentation  du  bien  que  l'on  feit.  II  veut  que 
nous  offrions  nos  prières  non  feulement  dans  le 
kxïct  y  mais  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  fêcict  8c 
de  plus  retiré  dans  nos  maifbns.  Mats  commele 
Fils  de  Dieu  parlant  de  laumone  ,  &  nous  di- 
lanr  que  nôtre  main  gauche  ne  doir  pas  {cavoir 
ce  que  fait  U  droite,  il  ne  parle  pas  des  mains 
a  la  lettre  ,  mais  prétend  ieulcRKmt  érou(cr  la 
Tanité  qui  Doun-oît  naître  de  cette  bonne  œuvre; 
de  même  lorfqu'il  parle  d'un  lieu  f^crct  pour 
pner,n  nous  veut  marquer  ce  qu^U  y  ^ 
retire  ôc  de  plus  a  l  écart  dans  .le  fond  de  né- 

Jwm  fculUcu.  Ilnoascomnrancle  fculemenc 

O  évite**  "   V»ntW»    t^n     rtrt o- 


▼anttc  en  priant ,  ffc  après  cela  du. 

Mais  S.  Paul  voulant  combattre  <rc^  ^k/i— 
lions  légale,  des  Juife  lorfqu'.Is  prio  c-r 
iffJvemtfme  Us  hommes  prhm  en  ïout  lul 
it,  mmns  purrs.  Car  il  n'cftoit  pas  r>Z!!,1?^ 
Juits  de  prier  ainfi  par  tout   II  n'VS^  "  """^^ 
ftul  lieu  o\i  ils  pufl-e^t  fc  îSfe"  cr'^^""  Si^*"^ 
loy  oftir  des  Édifices  ,  &  s  acqu^^fT";"'  ^i'^' 
«pt«del,lov.  H  leur  cftoit  cotilinaS^' P'V* 
fcmenc  d'.llcr  en  ce  lieu  des  S^^fj^VP^^- 
paû,  &  d'acoouipliir  dans  k  Temple  *  ^ 


sa&  LA  I.  Efit.  a  TxMom,  Ch.  II.  $if 
teltmonies  légales  prefcritcs  pour  fe  purifier. 

Saint  Paul  donc  ordonne  une  loy  entièrement 
opjpolcc  à  ces  obièrvations  Judaïques ,  &  il  aous 
dcîirtc  d'une  acccflité  qui  jufques4à  avoir  tùè 
indilpeiiiâble*  Li  Religion  que  nous  prêchons 
n'eft  point  femblable  à  celle  des  Juifs  i  comme 
nous  prions  generaicraenc  pour  tout  Je  nu>iule» 
parce  que  Jesus-Chrxst  cft  mort  pour  cous^ 
nous  prions  auffien  tout  lieu.  Ce  querona  main* 
nant  à  obfervcr  pour  la  prière  ,  n*cft  plus  le  lieu 
où  l'on  prie,  mais  l*araeur  avec  laquelle  on  le 

£ur« 

PrÛK  m  Mrr  tuM^^t  S.  Paul;  /fv^îÇ^  en  tput 
■  lieu  des  rnains  pures  -,  non  d'une  pureté  extérieure 
que  Teau  donne  ^  mais  d'une  pureté  que  donne 
réioignement  des  mauvais  dehrs  »  la  fuite  des 
violences  &  des  rapiiies.  Oeft  de  cette  fi>rte  que 
Ton  doit  prier  ayant  les  mains  pures ,  dvec  um 
^Jfrii  ilêigni  de  colcre  &  de  cementiaft*  Que. 
nous  marque  S»  Paul  par  ces  deux  mots }  Quel* 
qu'un  fache-t-il  loriqu'il  oflFrc  à  Dieu  (a  pric- 
tc  ?  Il  femble  que  par  le  mot  de  colère  il  veîiillc 
inatqucr  le  {buvenir  des  injures.  L'clprit  de  ce^ 
'hiy  qui  prie»  dit  ce  Saint  Apôtre >  doit  eftre en- 
tièrement exempt  de  cette  pcftc  intérieure.  L'ame 
doit  cftre  paifiblc  en  priant ,  elle  fc  doit  polie- 
der  y  Se  peribnnc  ne  doit  s'approcher  de  Dieu 
pour  le  pripr  ajanc  le  coeur  envjmimé  par  la  faa^ 
ne.  Que  per(onne  donc  ne  (ê  perftiade  faufle- 
ment  que  Dieu  écoutera  des  prières  qu'on  luy/ 
feroic  avec  cette  aigfieuc  contre  Ton  frerc. 

Mais  examinons  encore  plus  particulièrement- 
ce  que  faint  Paul  nous  ordonne  par  cette  parole 
fans  colère  &  contention.    Nous  ne  devons  pas 

^loQfiK  que  il  nous  prions  en  levan^  des  maifir 


SiHMOH  Vin.  n  S.  CiVRTs«STt>irB  ; 

pures ,  Dieu  n*cxauce  nos  prières.  T^ottt  ce  éfut 
MéÊéB  MU  dimanderel^  avec  foy  ,  dit  Jesus-Cm  rïst  , 

It  rtcevreJL.  £c  ailleurs  {  JLùrpjiu  vom  vm 
frefentcl^foHr  prier  ^  péÊrdëmtlf:(^,  &  m  V9Ut fdr- 
éUmem,  C*cft-là  ptoprement  prier  féms  Cêlêrt  & 
Jans  contention* 
«  Comment  cioiray-ic  ^  dites-vous  »  que  Dieu 
exaucera  mes  prières  ?  Il  les  exaucera  tres-cer- 
tàinement ,  fi  vous  ne  lay  demandez  que  ce  qui 
cft  conforme  à  fi  volonté,  &  utile  à  votre  fa- 
kix  >  il  vous  ne  luy  faites  point  de  dcruandc  qui 
(bit  indigne  d  une  (i  haute  majefté  \  &  vont  ne 
defires  rien  de  certelhre  ;  fi  vous  ne  (bupirez  qu  a* 
prés  fcs  dons  fpirituels  ;  fi  vous  ne  le  priez  qu'a- 
vec un  efprit  exempt  de  colcrc  ,  &  fi  vous  n  cle- 
rtz  vers  luy  que  des  mains  {^ure^.  Vos  maini 
Ibnt  putes  lorfque  vous  les  étendez  vers  \c  (>aii. 
vre.  Si  vous  vous  addreflez  ainfi  à  Dicj  ,  vous 
obtiendrez  de  luy  ce  que  vous  luy  aurez  deman- 
dé. Si  vous ,  quoyque  vous  foyez  méchans ,  dit 
le  Fils  de  Dieu,  ne  donnez  tieanmoins  a  vd^cn- 
fens  que  de  bonnes  chofês ,  combien  plus  le  ftta 
vôtre  Pcrcqui  eft  dans  le  ciel  ?  •  " 

Je  veux  de  même ,  dit  faint  Paul  ,  que  les 
femmes  prient  iàns  colère  &  fans  conteotioo , 
firqu^elles  lèvent  des  mains  pures  vers  le  d'cl; 
qu'elfes  ne  (ûlvent  point  leurs  dcfirs  rerrcftres  ; 
qu'elles  ne  fui  vent  point  Ta  varice  \  qu  éIIcs  ne 
retiennent  lien  de  ce  qui  appartient  aux  ibtrés. 
Dequoy  vous  ferviroit-il ,  ô  ttvcivnc  \  de'nc  pren- 
dre rien  par  vous-mdme  du  bèen  d'autruy,  fi  vous 
lé  prenez  par  les  mains  ou  par  les  addrcircs  <lc 
vôtre  mari  ?  Mais  ce  S.  Apotrc  n'en  demeure 
pas  U  au  regard  des  femmes.  ^Écoutons  cc  quil 


if.  p.  Slfê  elles  fûim  viittis  c§mme  Phâmefteté 
le  denumde  ,  ^n'eies  fe  farcnt  de  modejiie  &  éb 
^kéiftiti  ^  &  nm  étvec  des  cIhv$hx  frifez. ,  ny  dit 
mwêmmi  ePêr,  mjf  4ê%  ftrki,  nj  iêt  hâkitsfom* 

ftueux^ 

I  o.  Mm  tourne  le  doivent  eftre  des  femmet 
fMi  jmtfrêfe^^  dê  fiêsi  «  &  f^U  simoiffim 
par  Imn  tmm  mmwtê^ 

juw  Oéesetf  mxsewfWm  $n  jeensumw  t^twnrwwe^fsnes  m  ffe^ 

der  U  mêdefiie  dans  leurs  habits  ,  particulière-* 
mmt  UrffisêUei  vimtent  s  rEflife.  Il  foie  vnr. 
4plm  fe  féorma  mm  tr§f  de  frm  0ift  #*4ff itmé 
dt  fkAmse  foHffom.  Il  faffe  des  fèmms  im  mm* 
de  aux  vierges  ^ni  font  frofejfion  de  virginité.  Il 
fnontre  quave$  Us  itefes  gr%ffun$  epi elles  portent^ 
Mi$ p^S^  tn  fuperfiuit^,  m  propmi  «  &  ààm 
te  àefir  f  agréer  aux  hpmmes  ,  celles  tfui  font  lé 
plm  richement  paries.  Ces  avis  peuvent  efire 
trimewetm  Mêiles  mx  ferfiumes  religiess/es.  •  • 

VOiia ,  femme  chrétienne ,  voila  vôtre  in- 
ftruâion,  voila  la  règle  de  votre  conduite.. 
Mais  6  aveuglement  1  ô  folie  I  AToos  venez  à  l'S* 
fl^e  pouryolErir  à  Dieu  vos  prierrsj  Se  imtê 
eftes  couverte  d'orncmens  d'or  ,  parée  A*{inSt 
chevelure  blondejcmrelaircc  avec  addredèdc  pei>* 
les  Se  de  iUatnans.  Vcnei^vous  dans  un  Ken  fi 
£ûm  comme  au  bal  p^ur  ▼  daiicer  ?  Chercbez^ 
vous  à  y  paroître  comme  anns  une  aflemblée  de 
noces  >  Venez-vous  dans  un  lieu  de  prière  pour 
#oiis  faite- regarder  ?  Ne  voudriez- vcm- point 
^u*M  volll^  j  prepacaft  une  dMunbte  nuptitftVf 
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fomptucux ,  &  CCS  diamwi^  font  a  «rage.  Ma 
dans  l'Eglifc  cet  appareil  eft  fapcrflu. 

Vcms  vtnct  dans  nos  Temples  pour  dcmât 
dcr  pardon  à  Dieu  de  vos  pcchcx  z  vous  y  vcm 
pour  vous  le  rendre  ferotablc  par' vos  gemiflî 
incns  -,  vous  y  vcne^  pour  le  fléchir  par  vos  lai 
mes  &  par  vos  prières.  Pourquoy  pcnfer  à  cor 
tre  temps  à  vous  pater  &  à  vous  orner  î^^ft  cc 
là  rétat  d  un  pauvre  <pii  demande  i'aumone  ,  c 
d*un  criminel  qui  tâche  d'obtenir  pardon  de  Co 
lu2t\  Prctcndez-vous  avec  ces  vctemcns  forr 
ptueux  &  CCS  ornemcns,  pleurer  ,  gémir  Se  prii 
âvec  fcrvcurî  Si  dans  cet  état  on  voua  voyoir  vci 
fer  des  larmes ,  ne  fe  riroit-on  pas  de  vous  ?  Efl 
CC-là  un  habit  de  fuppliantc  ?    TMc  croiroic  o 
Ms  plûtoft  voir  une  comédie  ,  (1  une  pcrionn 
mrée  fi  proprement  verfoic  des  larmes  ) 

Loin  de  vous  ces  déguifcmcna  ^    mes  cherc 
fours  j  rcjcttez  ces  hypocrifîcs.  LailTcz  ces  diiiî 
mulations&  ces  feintes  poui;  le  thcarrc.  Onn 
(è  rit  point  de  Dieu  >  une  femme  Traimcn 
chrétienne  ne  s*acCommode  point  du  partage  de 
comédiennes     des  fertinacs  de  théâtre-  Q^t^eUe 
ft  farent  ,  dit  S.  Paul,  de  mode  fi  ic  dr  de  chafie 
ti.^  Qu'elles  ayent  horreur  de  fc  parer-  comme  le 
femmes  proftituées  ,  qui  par  leurs  ometnens  ni 
penfent  qu  à  fe  Éûre  luivre  d*im<  grand  nombre 
de  pcrfonnes. 

Mais  hclas  l  combien  de  perfonncs  ont  peuga- 
gné  à  &  parer  de  la-  forte  >  Combien  aie  con- 
traire ces  vanités  ontnelles  fait  concevoir  dVIle: 
de(bupçons  qui  ne  leur  eftoiene  pas  avantageux 
Car  comme  une  femme  impudique  ^  qo^]^  vcui 

fiipimiins  paccufiCP  ih^û»^  nç  retira  ancufl 

avantage 


mk  LA  I. Epit.  À  TiiiéTH.  Cm. U.  fit 

îiTanrage  de  cenç  fiiuflê  tepuucion  devine  ce 

Juge  terrible  qui  fera  voir  à  découvert  à  la  face 
idc  tout  le  monde  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
éÊiùi  le  ctrair  ;  dè  même  une  femme  chafte  »  qui 
s^acrire  néanmoins  par  lès  oinemens  afiêâez  le 
foupçon  de  ne  Tertre  pas,  ne  gagne  rien  alors  de 
larcputacioB  quelle  avoit  d'cdre  honoe&e  ^ puibU 
^e  les  iôupçons  aûfquels  elle  a  fi  juftemenc  doiu 
fie  lieu  »  aoionc  eftè  caitie  de  U  perte  de  plu« 
fieurs. 

Aiais  iuis«^  rcfponfable ,  direz- vous  >  (i  les  au* 
ires  fbfIDsent  de  ùkoj  des  £)upçons  in  juftes }  Ouy, 
vous  en  eftes  re(poh(âble,  puisque  c'cft  vous  qui 
donnez  lieu  à  ces  foupçons  par  vos  vétemens, 
far  vôtre  marcher  »  par  vos  regards  >  par  tout 
vos  geftcs  >  par  tous  ks  mouvémens  de  voftre 
corps*  C*dft  ce  qui  porte  icy  fâtnt  Paul  à  re^ 
glcr  avec  tant  de  foin  les  femmes  dans  leurs  ha- 
pics  >  à  leur  ordonner  fi  expreflement  d'y  garder 
i^honnefteté  Se  la  modeftie^  à  leur  £iire  retran^ 
cher  tout  le  fuperflu  >  &  à  les  tenir  reflcrrccs  dans 
les  loix  les  plus  (cveres  de  la  pudeur. 

s  il  rejette  avec  tant  d'horreur  ce  qui  n*eft 
néanmoins  qu'une  maraue  i8c  un  e£fec  des  richeil 
les ,  les  chaînes  d*or  »  les  perles  ,  les  diamans  , 
les  vctemens  magnifiques  >  combien  rejetteroit- 
âi  davantage  ce  qu'un  art  dcteftable  a  inventé^ 
comme  de  fe  peindre  le  vifage  de  blanc  8c  de 
routée  ,  de  témoigner  dans  fon  marcher  tant  de 
molleflc,  d'avoir  une  parole  fi  efféminée,  de  lan- 
ça* des  regards  fi  dangereux  >  d'affecter  avec  tant 
d'éoidc  uli  air  négligé  »  decompaflèruneceinm* 
rc  &  des  rubans  avec  tant  d'art ,  d'avoir  une 
chaulTure  fi  propre  &  fi  délicate ,  &  de  faire  pa- 

Moiuc  ce  qui  n  eft  propce  qu  à  itxiser  U  conçu*» 
TmmJI.       ^  ^    ^  X 
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pifccncc  ?  Ccft-là  ce  que  (àtnr  Paulnik 
jfcul  tnoc  lorfau'il  dit  des  fcmiTies  ^ 
f¥Êrm$  de  modeftic  &  de  chaftcté.  Oar 
|e  Tiens  <le  marquer  cft  éloigné  <ie  la 
&  l9ien  contraire  à  la  chaftecé. 

Je  vous  prie ,  mes  fœurs  ,  -de  recevoi 
dis  comme  un  eâ^  t  de  ma  clxaricé  >  Se 
cet  fans  aigreur  ôc  fans  murmure.  .  Je 
point  avec  unt  de  liberté  pour  vous  i 
peine ,  ny  pour  vous  abbattre  de  cha^j 
purement  par  le  zclc  que  j'ay  qu'il  n^y 
pacmy  nous  qui  ne  foit  dans  Tordre-^ 
ta  rejette  tout  ce  qui  nous  ci|-écranger. 

Mais  fi  faint  Paul  défend  ces  ornemci 
femmes  mariées  qui  vivent  dans  Ja*dcp 
d'un  mari ,  qui  font  au  milieu  des  délices 
Tabondance  des  richefTes ,  combien  les  j 
tost-îl  davantage  aux  filles  efii  ont  fait  prc 
de  demeurer  toujours  vierges  ?  Y  a-t-il  uj^ 
de  CCS  perfonnes  ,  me  direz-vous  ,  que  l'o; 
poftcr  des  chaînes  dTor  ,  ou  apvoir  des  cbev^ 
Ibz?  Je  Tavouë:  mais  elles  compaflènr  le 
de  îcurs  vccemens  avec  tant  d'art ,  &c  cUes 
inorgnent  une  telle  curiofité  ,  qu'elle  va  r. 
au  dc-là  de  tous  ces  omcmcns  d*or  ,  de  dia/ 
ac  de  pierreries.  Car  faelas  l  ces  vétemeos 
groffiers  &  ces  étoffes  moins  riches ,  ne  Cont 
toujours  exemptes  des  foupçons  dcfavanug 
On  peut  fc  faite  autant  ranarquer  avecuoc/ 
4e  burre  ,  qu'avec  une  toute  d  or.  Lorfbne  1 
donne  àone  lobede  groflc  étoft ,  le  même  2ir, 
mêmes  agrcmens,  ôc  que  Ton  y  obfcrve  les  mcn 
modes  que  les  perfonnes  qui  paroiOcot  furJcrk 
ère,  on  caufc  quelquefois  avec  ces  fortes  tfhabi 
jplu^demal  que  fi  Vqn  eftoittout  vctu  de  % 


I 


SUR  L  A  I.  EpiT.  A  TiXtOTH.  Ch.  II. 

lia  &uiiec  propre  qui  paflè  pardellôus  une  juppe 
btnne  ^  n*en  paroi t- il  pas  plus  beau  ,  &  ne  fait- 
il  pas  qùelqoefDîs  plus  d'i mprcflion  fut  ceux  qui 
le  regardent,  lorfqu'on  le  voit  finir  proprement 
en  poince  à  i*imicacion  de  ce  que  i  on  voit  dans 
tes  antiques  peintures } 

Il  cft  vray  que  vous  auriez  honte  de  vous  met- 
tre du  fard  fur  le  vifigcj  mais  que  doit-on  dire 
de  ce  Coin  avec  lequel  vous  le  lavez  tant  defoisi 
de  ce  voile  Ci  blanc  que  vous  faites  pendre  de  v6« 
trc  front  ^  &  de  ce  noir  que  vous  mettez  ensui- 
te dcflTus  ,  afin  que  cette  noirceur  donne  un  plus 
grand  éclat  de  olancheur  à  vôtre  vifat^e  ?  Q^ie 
doit-on  dire  de  ces  regards  Se  de  ces  œillades  que 
vous  lancez  de  toutes  parts  >  Que  doit-on  dire 
de  ce  col  Se  de  ce  fcin  que  tantoft  vous  avez  foin 
de  couvrir  >  &  que  d'autres  fois  vous  laiâèz  dé^ 
couvert  comme  jpar  hazard  j  mais  toujours  àvec 
rni  dcflcin  forme  > 

Quelle  curiofitc  auflî  pour  les  mains  ,  pour 
ces  gants  Ci  propres ,  &  que  Ton  veut  fi  jufteS 
qu'ils  ne  faflènt  pas  aucun  plis,&  qu*on  prendroit 
pour  la  main-mcme?  Qnc  diray-jc  de  ces  queues 
traînantes,  de  ce  marcher  affcclc  &  dclicnt ,  SC 
d'autres  choies  icmblablcs  qui  furprennent  bien 
plus  les  yeux  »  que  les  chaînes  d'or  &  les  dia- 
mans  ? 

Craignons,  ames  chrétiennes,  craignons  que 
l'on  ne  nous  failè  aufli  à  nous  autres  les  mena- 
ces que  fait  Kàïe  aux  femmes  des  Juifs  qui  Ce  glo* 
rifioicnt  de  ces  fortes  d'orncmens  :  Au  lieu  de 
ces  ceintures  prccieufes,  leur  dit-il  ,  vous  aurez 
ttne  corde  autour  de  vous.  Ces  frifures  &  ces 
ijuftemens  de  tête  feront  changez  en  la  laideur 
dune  tçie  chauve.  Fuyez  vierges  chrétiennes , 
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eft  fi  vray  qu'elles  nuiiênc  (ans  com 


que  l'or  &  les  perles  dans  ceux  qi 
que  les  femmes  dcbauclrccs  cllcs-- 
redt  plus  de  ces  manières  pour  s*«i 
éUmes.  Ne  regardez  point  ces  va 
une  f^^^c  légère.  Fuycz-lcs  comme 
me,  qui  irrice  contre  vous  coûte  la  fia; 
Se  qm  vous  fait  perdre  la  gloicc  &c 
taux  de  vôcre  virginieéw 

K^avez  -  vous  pas  J  s  s  u  s-O  r  i 
époux  2  Pourquoy  chccchcz-vous  à 
des  hommes  qui  vous  aiment  ?  N*a.— i£ 
iôn  de  vous  condamner  comme  une  Adul 
luy  faafiè  la  fidélité  qu  elle  luy  â.vow  pi 
lor (qu'il  vous  voit  fi  négligente  «à  vous 
ornemens  <|ui  luy  plaifenc  ,  c'cft  à  di  tro,  de 
dcur,  de  1  honiieftctè  ^  de  la  modeftio 
vous  vous  mettez  dans  .un  tel  étac  ^  que  j 
(çaucoit  plus  maintenant  diftingucr  utze 
chrétienne  d'avec  une  courtifanc. 

Jugez  par-là  à  quel  état  les  vierges  <ê  Ion 
lies.  Labienfeance  veut  d'une  vierge  ,  ou' 

'  tfoidèdelafimplicitédansièsvécemcns^^  &  i 
l'accufe  plûcoddc  fe  négliger  un  peu  rrop  ^ 


d'avoir  trop  de  foin  de  fc  parer* 
du  corps  décruiiènt  entièrement  ceux  de  l\ 
Quand  on  eft  curieux  des  uns  on  ne^liec  fort 
autres;  comme  au  contraire  celle  qui  tuépciû 
vanircz  s'applique  toute  à  régler  fon  aine. 

Ne  me  diccs  donc  point  :  Helas  fi  \e  porte 
habits  cour  ulez,  ma  chaufliite  n*eft  pas  me 
leure*  mes  vitemens  fie  de  deflUs  «c  de  àeÛc 
ne  font  d'aucun  prit  :  en  quoy  donc  peut-i 
m'accufer  de  me  parer  \  Ne  voia  wmpez  p 
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^fous^mcme  ^  comme  je  vous  Tay  dcj&dit.  Vous 
poiiVC»par  ce»  vétemcns  pauvres  de  ufesc^  cftro 
CMOce  plus  parée  Que  ne  Jb  font  les  Dames  oui 
tbm  ornées  des  ckatnes  d'or  ic  des  liabirs  les 
plus  fomptueux..  Un  manteau  quelque  ufc  qu'il 
fi>ic ,  fait  voir  je  ne  (oky  quoy  de  plus  effronco^ 
loriSpie  l'on  a  tao|  de  loin  qu'il  foie  jufte  ic  çom^ 
nie  collé  fiir  le  corps.  On  témoigne  bien  plus 
par  là  te  dcfic  que  Fon  a  de  plaire  aux  hom« 
mes.  Ainti  ne  vous  excu&s  poin^  £  foiblemenCi 
C'eft  au  hommes  que  vous  pouvez  parler  de  la 
lôrte  V  mais  que  répondrca-vons  à  Diea  qui  pé- 
nètre vâtre  CGSur  j  &  qui  demck  le  fond  de  vos 
^P^•y-nf^<^ny  à 

Je  veux  Cfoîie  néanmoins  que  cela  eftvifty.  Jo 
daneore  d'accord  que  vous  n'avez  aucun  mau^ 
vais  dcffein  ,  ^  que  vous  ne  penfcz  nullement 
à  amrer  les  regards  des  hommes^  Pourquoy 
donc  affèAez-voQs  ces.  cnriofiiet^  >  Poorquoy 
cfaercbez^vous  tant^  de  propreté  ?  £ft-cc  pout 
vous  faire  eftimer  des  hommes  ?  Ne  rougiflcz- 
vous  poiat-de  prendre  une  cbofè  fi  vaine  pouc. 
le  lendemens  des  loiianges  que  vons  vodes 
vous  attirer  ?  Vous  en  rougiffez  fans  douce  >  iC 
c^  pour  cela  que  vous  aimez  mieux  dire  qu'en 
cela  vous  agi^z  fore  iimplemenc  j  &  que 
voos  pofcez  vos  habits  fans  auaino  maimift 

vcucr. 

Je  vous  le  dis  encore.  Dieu  fçaie  la  vérité.: 
Ce  neft  point  à  moy  que  vous  rendrez  com-^ 

C»  de  vos  aébons^  c'eft  à  cet  œil  coujoars  veit» 
nt^  qui  prefide  maintenant  à  toutes  vos  aâioQS» 
qui  voit  à  nud  tous  les  mouvemens  de  vôtre 
ame»  ic  qui  examinera^  très- exaâemcot  tout  co 

€pû  fc  pallcéuis  vtee  cfpdt»  Ouf  «  mes  ckf^ 

X  iiji 
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tes  ToHirs ,  c'cft  à  luy  vwt*o  xcj 
de  vos  iuccncions  cachées  \  c'cft  à  D 
n'cft  caché  j  c'eft  à  Dieu  qui  pat  i 
nette  ce  qu'il  y  a  de  plus  Ccctcu 

Pardonnez- moy  fi  je  m*écends  11 
\e  fais  par  le  dcfir  que  je  Cens  de 
des  peines  donc  Dieu  frappe  cçs 
Je  crains  que  vous  ne  tomoicz  d 
che  d'ifaïe  aux  femmes  Juives,  El 
tête  levée  pour  fc  taire  voir  >  çlh 
d'un  pas  compaUe. 

Vous  avez  entrepris  une  rude 
dieres  fceurs.  Ceft  à^combattre  <; 
fer ,  &  non  pas  à  fe  parer.  C'cft  ; 
ooa  pas  aux  ornemcns  que  vous  d 
pliqner.  Voyez  Ci  ceux  qui  font 

ÎcnCcnt  à  k  maniete  donc  ils  m 
ont  ils  font  habillez.  Ils  laiileti 
tcz  y  ils  n'ont  fiir  le  corps  qu'une 
cante  d'huile.  Ils  ne  font  occupez 
chofe  >  i  bien  frapper  leurs  adv< 
bien  éviter  leurs  coups.  Le  démon 
point  de  veuë.  Il  cft  toujours  p 
YOU^  y  il  grince  les  dents ,  &  ne 
mojens  de  vous  cerraflèr  ,  8c  vou 
nées  que  4e  ces  omemens  que  j'oie 
ooliques 

Je  ne  parle  point  icy  de  cette 
dA  la  vcdx  qui  charme  encore  cai 
nts»  nj  de  celle  des  parfiims  do] 
tics  font  paffionnees  ,  ny  de  ces  ai 
de  molle/Ic.  C'cft  ce  qui  vous  c. 
pxis  des  femmes  du  m^nde  ,  qui 
tcc  ces  curioficez  criminelles  vo< 
l^rix  9c  la  gloire  dç  yotrç  virginîi 


^orc  plus  maintcîMmt  les  vierges  >  parce  qu'ct 
les  ic  ibnt  avilies.  Elles  4cvioient  s'attirer  u  fon: 
Je  cefpeâ;  des  hommes  ,  qu*on  crût  en  voyant^ 
me  rittgs  voir  un  Ajnge  defceackedatcîeL  Elki 
font  caufc  au  contraire  qu*on  n*a  que  du  me-, 
pris  pour  elles.  Car  lorfqu'une  Énnme  nuncc 
qui  a  un  mari  ^  des  enfans  ^  &  une  famille  ^ 
conduite ,  voit  que  vous,  avez  plus  àt  paffioi^ 
qu*cllc- même  pour  ces  orncmens,  nVl-ellf  pas 
UB  juAe  fuiec  de  vous  mépiuJtèj:  2. 

Anffi  combien  de  temps  employez-vous  pour 
vous  efForcer  avec  vos  gtoflès  étoïès  de  iiirpri^ 
(êrçn  propreté  les  pcrfonncs  les  plus  richement^ 
vétuirs  }   Vous  n'avez  nui  empreiicment  pout 
dierchcT  Iêb  orncmens  qui  vous  conviendrotent 
3c  vous  donnez  wm  T^vm  foin  à  la  tccherdie  d». 
ce  qui  eft  entièrement  oppofè  à  vôtre  profeffion^^ 
qui  vous  engage  à  ne  plus  penfer  qu'à  vous  enri- 
cllit  de  bcmaes  oavrts»  Voik  ce  qui  a  fî  fert  avIO 
les  vierges.  On  les  a  m^rifte^ ,  parce  qn*osi  a  vik 
qu'elles  faifoientides  chofes  indignes  de  leur  pio» 

En  parlant- ainfi  »  îe  ne  parle  pas  à  tontes.  Maié 

je  me  reprens  >  je  parle  à  tontes  >  afin  que  cellti^ 
qui  font- engagées  dans  ces  vanitcz,  rentfcnt  ca 
cHcs-mêmes  »  .  Se  que  celles  qui  en  iônt  excmteSy 
s'efticen»  de  guette  les  antres.  Je  vonsiuppUe^ 
mes  chères  fœurs ,  que  cette  exhortation 
quelle  effet.  Je  ne  vous  donne  pas  ces  avis  pout 
vous,  affliger  ,  mais  pour  vous  retuer  de  ces  va* 
nilea  fiiperflMSs  »  &  que  vous  en  eAant^orrigées^' 
vous  foyïcz  à  l'avenir  le  fùje^  de  nôtre  gloire* 
PttîiTè  Dieu  nous  iaire  la  grâce  à  tous  qui  fommci 
ky  de  Êûrc  cequi  luy  eft  agi^cable  »  &  que  noot 
ne  vivions  tous  nue  poui:  imbaftiiecir  mmfk 

  ^  ^ 


ji8   Sermon IX.  bi 

gloire  ,  a&n'quc  nous  mct'u 

qui  nous  (bncpromis  par  la  ^i«u.cï  %^ 

dedeJ.CN.&avecqiûcftau  P< 

Efprit  la  gloire  >  la  pumance  8c  V 

cous  les  ûecks  des  fieclcs. 


SERMO  N 

•  *  ■ 

f.ii.       Us^  fimmês  fi  tmanm 

ir.  Il,  Je  ne  permets  foint  mhx  fi 
gner  ny  de  Prendre  aiU0rifé /kr  Umn 
jf  Imr  ord^me  de  demitinr  Jéims  t 
jfufqa'ila&a  du  chapitre. 

S Aine  Paul  veut  que  les  fenuii 
tout  une  graàde  retenue  &  une 
dkftk.  Non  teuiemcnt  il  règle  Icvi 

£ailè  même  au  règlement  de  leurs  [ 
îiir  ordonnelc  filcncc.  ilue  les  fa 
aux  Corinthiens  ,  fi  taifim  dans  icj 
U  Umr  tfi  Imtteëx  d'y  parler  ,  ^ 
^H^tiis  fiUm  fimmifis.  Que  fi  elles 
firnlre  de  éjuelcfue  chofe  ,  elles  le 
Unrs  maris  lorf^uellts  firem  désm  \ 
Helas  où  eft-on  réduit  maintenant  i 
ktuit  te  que  confbfion  dus  les  Eglif 
point  de  marché  ny  d'aflcmbléc  pul 
femmes  parlent  autant  qu'elles  le  f 
lieux  facrez.  Ilfemble  quelles  ny 
pour  s'entretenir  avec  plus  de  libci 
l(ss  wit  appliquées  à  s*entce4ijx  cics  i 


« 


Digitized  Google 


'MB.  tA  1.  Efit.  aTimoth.  Ch.  11/  )ip 

CVft'là  la  malhcureufe  fburcc  de  tous  les  dc- 
iôrdrcs,  Cesefpfics  évaporez  ne  compceanenc  pa^ 
«rïileorcftiinpoffible  dapprendcc  ce  qui  leur 
wsok  utile  poaf  kus&iuc ,  à  moins  que  de  feten 
nir  dans  le  repos  &c  dans  Icfilence.  Car  lorfqu'un 
Prédicateur  parle  iàns  que  perfonne  i^couUji 
quel  fruit  peut- il  retirer  de  Ces  difcours  ? 

Il  Ëiut  que  les  femmes  aiment  de  telle  ibne  le 
filence ,  qu'elles  fbient  pcrfuadces  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  parler  dans  rEglifc  ,  je  ne  dis 
pas  au  tfg^à  des  cbofirs  oui  (êcoicnt  toaces  fo 
cuKeres  ,  mais  non  pas  même  de  celles  qni 
roicnt  faintes  &  fpiricuelles.  Cette  retenue  cft 
aux  femmes  un  ornement  fans  comparai  foi^ 
plus  précieux  que  celuy  de  l'or  Se  des  pierreries^ 
Si  diesiè  ferment  (ùr  ce  modèle  que  laint  Paul 
leur  rrace  icy ,  elles  pourront  enfiiite  offrir  (ans 
peine  à  Dieu  leurs  vœux  &  leurs  prières. 

it^Jemfenmtsfokuk  um  fnmm  itnfù^ 
gner.  On  poiirfoit  demander  quelle  liaiibn  il 
y  a  de  ces  paroles  avec  celles  qui  prcccdcnr.  Elle 
.eft  admirable.  Saint  Paul  parloir  de  la  retenue  » 
ic  delà  modeftie  que  doivent  garder  les  femmes. 
Je  ne  leur  permets  pas  de  parler  dilbit-il.  £t 
pour  leur  retrancher  toutes  les  occafions  ou  les 
tentations  quelles  auroient  en  ce  point  »  il  ne  leur 
permet  pas  même  d'inftruiic  \  il  veut  qu'elles 
écoutent  feulement  les  inftruétions  qu'on  leiit 
donne ,  parce  que  leur  fîlcnce  fcul  leur  appren- 
dra qu'elles  font  aflùietties  &  dans  un  eftat  de 
fewnifion.  Car  comme  ce  fex^aone  pente  plus 
particulière  a  fe  répandre  en  patolc s  >  l'Apôtre 
donne  comme  un  frain  à  cette  dcmangcaiiQnj&  la 
(ient  toujours  en  bride. 


jjo  SiRMoH  IX.  wtn 

-t.  1 4.  Adam  na  fas  e 
•   me  dydnt  ejHfedêike  eft^  tamkéjB  dans 
/kwr.Qu'cft-ce  qoc  cela  leg^tde  les  i 

icmps-qr,diic»-wis  >Je  réponds  <pi' 
apprendre  icy  beaucoup  de  chofes 
trcs-importantes.  EUcs  y  voycnc  f 
qucccftrhoinmequi  a  cfté  forrac, 
te  que  ce  icxe  a  le  premier  cfté  hon 
Apôtre  montre  encore  ailku»' 
de  rhommç  fur  la  femme  lorfcju*i 
fintbicns  :  U homme  n  a  pas  efié  crci^ 
me  %  ceft  Is  femme  cjui  a  efté  €riét , 
Mais  outre  que  faine  Paul  en  par 
prend  à  la  fcnnnic  que  Hioncmic  a  ] 
il  l^avcriit  encore  que  c'ett  la  fcmnn 
a  perverti  l'homme  ,  qpi  Ta  rendu 
ilefobeïflance  9  &  qui  a  |e«:é  le  m 
confufion.  C*eft  pourquoy  Diea  vo 
tir  à  rhomme  ,  parce  qu'elle  avo 
cette  égalité  d'honneur  dans  laquelle 
bord  éublie.  Vous  ferez  afiûîe^c  à  1 
4it^Diea;ce  qu'il  ne  loi  ayoic  point  < 
qu*ellc  fut  formée. 

Mais  comment  faint  Paul  dit-il 
point  edé  (cduit  \  Il  a*a  donc  point  • 
fient ?Remitauons'>  mes  ficres^  q 
voulut  $*excaier  de  fa  faute  ,  cUe  dit 
fent  ^ui  ma,  ftdHite.  Adam  au  coi 
pas  :  C  cft  la  femme  qui  m'a  ièdttit 
ment:  La  femme  maJomtéàmÊéum 
€etarhrty  &  fen  ay  mangé,  I]  y  a  bi 
tence  entre  eftre  feduit  par  une  perj 
de  la  même  nature  que  vous  ,  &  c 
duit  par  une  bête  qui  a  efté  afinjetti 

%    Ceft  ce  91e  IVm  peut  pt^rèoimr  t 
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èâ/Bdon  :  Se c'eft  m  (eoompmm  i  Eve  qu^Adaxa 

peut  dixc  qu'il  n'a  pas  cfté  icduit. 

On  nedupasaMl&d'Ailamquil  vit  ce  fmiCi^ 
^  4)u  il  luy  parut  beau  aux  ycu<.  Cela  9  eft  dit 
que  d'Eve  (èule,  qui  en  mangea  Se  qui  en  donna 
à  Adam.  Ainfi  la  prévarication  d'Adam  ne  fu^ 
poinc  un  cSç%  de  concupifcence j,  mais  d'une^  uop 
gfande  çomplaifance  Œi'il  eu^  pour  (à  Seamc^ 
Ceft  pourquoy  Gikit  Paul  ayant  cela  en  teuë 
fcmblc  vouloir  dire  icy  que  la  femme  s'cft  youlii 
melcc  unç  iêule  fois  d'iollruijre  Ton  mari&  de 
èiy  donner  coniêil  »  Se  que  par  U  elle  a  mta  U 
confiifion  par  tout.  Queue  ne  penfe  donc  plus  k 
cn{cigncr,dit-il,  ny  à  vouloir  donner  confeil  i 
pcrlbiuie.  £llcy  a  trop  mal  rçiiili  d*abord« 

Vous  pourrez  dire  :  Maia  «uieUe  confequeoce 
pcuc-on  tirer  d'icy  pour  toutes  tes  autres  femmes  l 
parce  qu  Eve  cft  tombccdans  ce  malheur  >  Cette 
çonfequcnccefl;  aiTca  naturelle ,  puifque  la  faute 
d'Eve  Élit  voir  que  ce  (ezeeft  Idgct  Se  foiUe^ 
comme  S.  Paul  kmoncfedtns  Ufiiite  ,  partant 
en  termes  généraux.  Car  il  ne  dit  pas  :  Eve  a  eitc 
feduice  i  mais  h/imae  sefiéfgduiu  >  Se  ce  moi: 
de  ftn^  regarde  plus  toutes  les  femmes  en  ge« 
natal  ,  qu'Eve  ièule  en  particulier.  Tout  ce  Golô 
donc  ,  direz- vous ,  eft-il  tombe  dans  la  pcrfonne 
d'Evca  Saint  Paul  le  dit  clairement.  Tom  les  hofj^ 
^^%rû  ^  0n$  fmi  U  reJfemhUmce  de  U  ffmtéH 
ticéÊiiûm  étAdam.  Toutes  les  femmes  de  même  ont 
porte  la  reflcmblance  de  la  prévarication  d'Eve. 

N'y  a  t-il  donc  point  de  (âlut  pour  les  fem* 
mes  \  Loin  de  nous  cette  penfieJConuncnt  «auront 
dles  part  au  ùhx  3  diies-wiis  )  Sasnr  Paul  Id 

montre  icy. 


If^l  SEKKrON  IX.  M  S.  ^ 
lif  mettront  m  monde;  en  froi 
déms  Ufo^jUms  U  charité  ^iU 
umviektitn  re^lécJAfcmhtt  4uc  c^i.Ap< 
confoler  les  tamnesSc  les  empréclies  d 
de  ce  que  leur  fexccft  tombé  dans  Tof 
la  chute  d'Eve.U  leur  montre  le  meyc 
loifrofte  de  fe  £uiircr  >  qui  cftdc  mctt 
fiins  a»  monde  »  8c  de  les  élover  àmns^ 
Mais  que  S.  Paul  ne  dit-il*  plûtoft  « 
par  leur  vertu  que  les  femmes  (croj 
au  lieu  de  dire  que  ce  ièca  en  mectant 
an  monde?  Cai  quedevicndrooc  les  ^ 
lemmes  fteriles ,  ôc  ks  veuves  qui  o&t 
maris  avant  que  d'en  avoir  des  enfans 
perdues  pour  cela  ;  n*y  a-t-il  plus  de 
elles  ?  Ne  voyons-nous  pas  au  œntcaj 
vierges  ions  dans  un  rang  d'honneur 
derable  I  €^la eft  vray.  Ainfi  S.  Pai 
qu'à  confoler  les  femmes  par  ce  qu*il 
Ce  n*eft  point  Amplement-  en^  tnetcani 
au  monde  qu^ellc  (c  (àuvesontv  La  I 
fins  cela.  Ceft  en  leur  pcocuiknt  ut 
chreftienne ,  qui  eft  un  grand  don  « 
donc  elles  font  enforte  par  leur  vigiL 
kucspsiercs  que  leurs  cnfans  demeuci 

fi>y,dansla€iiariti,<bnslafiûnteté  ' 
vie  bien  réglée  ,  Dieu  les  recomp 
manière  qu'on  ne  peut  comprendre  d 
auront  ainfi  élevé  pour  ainfi  dire  dn- 

I  £  s  u  S-C  H  R  I  s  T*  * 

Ceft  une  vnUi  crnsàm.  Cette  c 
Vauldoiclènippotcerice  qu'il  a  dit 
&  non  à  ce  qu  il  va  dire  cnfun^e  .  ^ 
Evêques.  Comme  il  pacoU&it  y 

ffkorc^uîfiuiwna^iin  peu  ^  U  ajo, 
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aprcs  :  une  vérité  certaine.  Il  fcmbloic  diffi*- 
cile  à  cec  Apoftre  de  peiiîiada:  aux  houmiet  ^que 
les  peccs  &  les  mexts  fisoienc  ûttvez  par  k 
pièce  8t  lafcm  'de  4ears  enfâtis  >  lor(qu*iis  tu-b 
foicnc  eu  un  grand  foin  de  les  clcvcr  dans  la 
foy.  Mais  d  une  mère  eftoic  mèchance  ^  plongée 
4^s  k  crime  9  pouKok-elle  gagner  quelqip  cSo- 
iê  de  œsce  éducation  de  (es  enhins  «  Um  mec» 
dcrcglcc  rendra  toujours  fôs  cnfans  remblal)lc$ 
à  elle  L'Âpôue  donc  ne  parle  ky  que  des  mercs 
▼ertueufes  qui  après  cette  afliicènce  que  S.  Paul 
leur  donne  3  <ioivcDC  atteiuiie  de  OicH  une  grau'^ 
de  iccompcnfc.  ^ 

ExHOltTATIOll. 

Le  Saint  exhorte  les  pères  &  tes  mères  à  bien 
iUv€r  leurs  emfans.  Il  dis  ^hU  y  en  a  flufieurs 
fm  negligem  eme  utieeMikit,  &  fm  na  fltm  ii  fiàm 
*  lu  Um  4fm*its  UseriéUffirmn  ifw^ie  hmrs  mmttrs^jfvk 

MX  mères  chrefiiemes  four  bien  i lever  leurs  filles^ 

E Coûter  ceci  petes  &nieces»oonfîdere2cxmibien 
réducacion  chrcftiennede  vos  cn&ns  vous 
procure  de  bonheurs ,  voyez  quelles  rccompcnfcs 
«elle  vous  prépaie.  Ge  que  S.  Paul  dit  enfuice 
TOUS  doit  encore  convaincre  de  cette  vérité  > 
loriqn'il  avertit  les  mères  Chreftiennes  de  s'atti- 
rer un  bon  témoignage  par  leurs  bonnes  œuvres  , 
comme  il  le  marque  formellementi&eUe  a  nour- 
ri ^bienélevé  fesenfans. 
Ce  n'eft  pas  un  mente  aidi  peu  eonfiderabk  qu'on 
le  croit  que  d'élever  Tes  enfâns  chrcticnncmenr, 
deks  rendre  à  Dieu  même  quiles  a  donnez^deles 
Anaer  «fc  1m cxaws  dans  fil  milice  iâince^^ 


)}4     ^BkMON  IX.  D 

de  lés  luy  confecTcr  dès  1 

Si  les  pcrcs  ont  fraVaslIé  (bfidctnenr 

loin  les  fondcmcns  de  cette  cducatioi 
ne  «  ils  en  recevront  une  grande  r 
comme  au  contram  s'ils  Tont  négligé 
condâmnez  i  de  gtands  (upplice^ 

Hcli  n*cft-il  pas  tombe  dans  des  ti 
ncftcs  à  caiifede  fes  cnfans  >  Au  lieu 
nir  avec  force  ,  il  fe  contenta  de 
^elques  légers  avertiilèmens.  •  La  i 
cutdeleur  nire  de  la  peine  par  fes  r 
fut  caufc  qu*il  fe  perdit  luy-mêmc  av 
tez  les  yeux  fur  cet  exemple  terrible 
quez-yous  à  retenir  vos  enfans  clans 
&  dans  un  fage  règlement  de  vie. 

Je  fçay  que  la  jeuneflc  a  quelque  ci 
de  ;  je  n'ignore  pas  qu'elle  a  beibin  < 
maîtres  qui  veillent  pour  la  former  >  î 
lêc,&qut  s'appliquent  à  la  corrige] 
ftnitce  ,  c'eft  un  grand  bonheur 
beaucoup  de  foins    on  peut  enfin 
maître,  comme  on  dompte  enfin 
fougueux  &  les  animaux  farouches, 
quoy  fi  d*abord  nous  luy  prclcri  vo  n  s 
règles  ,  &  la  formons  par  une  fie 
nous  n'aurons  après  aucune  peine,  &• 
accoutumance  au  bien ,  {cra  dans  Im  G 
une  c(pece  de  loy. 

.  Ne  permettons  donc  point  aux 
aucun  de  ces  plaifirs  qui  font  dangerct 
pas  pour  eux  la  même  indulgence  qu 
rions  pour  des  enfans.  Entretenons 
tes jcbofes  dans  une  pudeur  pl^fie  d' 
&  de  tempérance  >  puifque  Jcs  falcs 
y  fout  contraires  perdent  en  gênerai  te 
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cîe  jTnais  plusparticulictcnicznt  la  jcuncflc.  C*cft 
pour  arracher  ce  vice ,  t^u  il  fauc  vciliec  qu'il  £uiC 
crdvaillec  &  £ier  beaucoup. 

Engagez  de  bonne  beote  vos  engins  <laiis 
d'honncftcs  mariages  ,  afin  qu'ils  donnent  à 
une  époufc  des  corps  encore  purs  &  chaftes.  C'cft 
icmofcale  plus  efficace  de  bien  lier  entre  eux 
deux  une  amitié  ardente.  Celuy  qui  avant  le 
mariage  a  gardé  la  pureté  ,  la  gardera  beaucoup 
plus  lorrc]u*îl  (èra  marié  :  celuy  au  contraire  qui 
a:vantquede  prcndxe  une  femme  s'eft  abandon- 
né aa<rime  ,  continnera  de  le  faire  après  même 
fon  mariage.Tout  pain  cft  bon  &C  agréable  au  for- 
nicateur ,  dit  TEcriturc, 

ISTeft-ce  par  pour  ce  dijet  qu*au  joui  du  mar 
nage  y  on  lentmet  {îic  la  tefte  des  couronnes  8c 
chapeaux  de  fleurs  comme  une  marque  de  vi- 
âoire  ,  pour  témoigner  que  jufque-la  ces  per* 
{bnnesfe(bnt  rendues  inacccilibles  aux  plaiiirs 
infâmes  ^  &  ne  fe  (ont  point  laidées  vaincre  par 
Fimpurcté  }  Q^ie  fi  un  homme  s'eftant  laiflc  cm-  » 
poncr  par  cette  paillon  brutale  ,  s'eft  honteufc- 
mcnt  abandornié^uy-mcme  à  des profticuées,  que 
fent  les  couronnes  fiir  la  tête  aune  perlonne 
qui  a  tendu  déjà  le  çou  pour  Ce  laillêr  enchaîner 
par  le  crime. 

Appliquez-vous  donc  à  conièrver  vos  enfans 
^bns  la  pureté.  Employez  pour  cela  les  avis,  les 
rcpnmandes  ,  &  les  menaces.  Ufez  de  toutes 
fortes  de  moyens  ,  tantoft  de  l'un  *,  tantoll  de 
l'antre  &lon  que  cela  vous  fera  utile.  Regardez 
%os  enfims  comme  un  dépoft  précieux ,  &  iné-» 
rimable  :  con/crvez  le  avec  tout  le  foin  poflli- 
blc ,  de  empêchez  que  la  malignité  arti&cxcuic  • 
d'uft  voleur  adroic  ne  vous  le  ravtflc» 


StkUov  I  X.  Di 
Mais  je  vous  appcll 
prends  cous  à  témoin  de  c  ^is. 
vrai  qu*en  ce  point  vous  i<»i«.v^  cous 
de  ce  que  vchis  devriez  faire.  Tous  vc 
occupez  à  laifl'er  de  bonnes  terres  à  ' 
Vous  cherchez  de  bons  fermier  s  qui  1 
bien  Ôc  qui  Ibicnt  bien  ibivables.  ^ 
de  grands  gages  à  des  œconomes  c 
bien  adminiftrcr  leur  bien  j  &  vous 
quidevroit  eftrc  nôtre  principale 
ne  vous  mettez  point  en  peine  de  < 
peribnnes  iàges  qui  veillenc  princij 
leurs  moeurs.  Y  a-t*il  aucune  ceti 
doive  cftre  auflî  precicufc  qu'un  cnf 
doit  eftrc  1  N'cft-cc  pas  pour  cet  cnfa 
recherchez  ces  terres }  Cependant  vc 
de  Coih  de  ces  certes  que  de  vos  en 
pour  le(quels  vous  les  cherchez.  N'y 
ccl.1  de  la  folie  ? 

Tournez  donc  vers  la  vertu  ,  toi: 
pieté  l'efprit  de  vos  enfans  lorfqu'ils^ 
tendres;  que  le  cefte  n'occupe  que' 
(oins.  Si  vos  enfans  font  corrompu 
ne  leur  fcrvirontde  rien;  S'ils  font  £ 
cucux ,  la  pauvreté  ne  leur  nuir^  ^ 
vous  laiiTcr  après  vous  un  en&nc 
Inftruiiêz-le de  bonne  heure  à  eftrc 
de  mitèricorde.  Cette  bonté  contri 
à  luy  augmenter  fon  bien.  Quand 
roitquetres-peu»ilne  fera  pas  plu 

Î|ueceux  qui  en  ont  avec  abondanc 
ant  au  contraire  eft  un  débauché 
Juy  laifTcriez  des  richcdes  infinies 
point  donne  à  ces  richefles  un  gare 

les  confccvej  U  vous  avez  ceduit 
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^cftac  pin:  (j^e  sll  avoit  cfté  d'abord  dans  l'indi- 
gente 

N'cft-il  pas  conftant  que  quand  des  cnfàns  hé 

font  pas  fagcs ,  il  leur  vaut  mieux  lÂns  comparai- 
Ion  d'eftre  pauvres  que  dVlïre  riches  ?  La  pauvreté 
au  moins  retient  les  hommes  >  mcme  malgrë  qu'ils 
jm  ayent  ;  cUe  les  force  de  Ce  contenir  *dans  les 
limites  de  la  vertu  ,  au  lieu  que  les  richefles  ne 
permettent  pas  de  vivre  dans  la  tempérance - 
aceux  mêmes  qui  Icvoudroient  faiic.  £lles  font 
maigre  que  Ton  ed  ait  qu*on  s'écarte  du  droit 
chemin  t  elles  cotroinpetic  les  ameb^  &  tes  cnga-* 
gent  dans  une  infinité  de  maux. 

Mères,  je  vous  exhorte  auili  à  prehdre  foin  de 
rot  fiUesi  Se  cefbinrouseft  facile.  Veillez  à  leé 
tcrenîr  toujours  âo  logis.  Maïs  lur  totit  accoft- 
turhez-les  à  la  pieté;  inftruife2-ies  à  bien  vivre  ; 
accouftumcz-ies  à  mcprifci  1  argent  ^  Se  i  faire 
peu  d'eftac  dès  omemenr.  Lorfqu'dlcii  (ètont 
pleines  de  ces  faitites  maximes  ,  poilr^yez-les 
de  bonne  heure  &c  leur  donnez  un  fage  mari. 
JLdcs  élevant  de  la  forte, «  non  feulement  tous 
les  fauVerez  elles-mêmes  \  mais  tous  fauverex 
encore  leufs.maris  par  elles ,  &  même  Itiiri  pettri 
fils.  Car  lorfque  la  racme  eft  bonne  ,  les  rcjcttons 
poudent  dufruit  déplus  en  plus.EtDicu  vous ren«^ 
dm  luy-mêmela  recômpenfe  de  toutes  ces  hem 
lâ^Ics  /iiîices  que  produira  rédocacion  chteftienne 
de  vos  cnfahs. 

,  Tijavaillcz  donc  avec  zcle  à  bien  élever  une 
iBUe  ,  comprenez  que  ce  n*ell  pas  feulement  tra^ 
yailler  au  Âlut  d'une  fi^  i  mais  au  (kluc  de  plu-^ 
neuts  perfonnes  en  même  çemps.  Ceft  ainfi  qu'il 
cfl  bien  feant  qu'une  fille  forte  de  la  maifon  pa« 
tenelle  pour  encrer  dansuniainc  nlariage  »  corn*» 
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mcuaatblcce  (brciroic  du  li 
temps  exercé  au  combat.  Um 
mée  s'applique  avec  bieii  plus  ««^v 
ver  le  bien  quVlIca  dans  Ion  maniem 
fait  aifcment  pafllr dans  les  autres  fe« 
qualicez»  comme  le  levain  £aic  palTcc 
pafte  lesqualicezquî  Tùy  (ont  propi 
Que  vos  garçons  foieot  de  méme^ 
Jcur&  demodcftic.  Qu'il  n^y  ait  ricr 
ïiefte  dans  Icii^s  mœurs  tk  de  chatte  c 
duite ,  afin  qu  ils  mentent  d*cttreair 
&  loiiez  des  hommes.  Qu'ils  Ibie 
maîtres  de  ïeùt  bouche.  Qu^ils  s*abj 
dcpenics  fupcrflucs.  Qu'ils  rejettent 
tient  de  lamagniâcencedu  (ieclc.  Q 
gouvemet  Sagement  leur  bien.  Qi^i 
pieté  envers  leur  pere  &  leur  tacre  *, 
tifientdcplus  en  plus  dans  la  foui 
leur  doivent,  &  qu*à  peine  la  pacol^ 
la  bouche,  qu'ils  l^aycnt  dé)a  acconi 
duifant  ainli  ils  fiiivront  la  route  dé 
9c  ils  s'attîieronît  une  grande  reco 
tout  fc  fera  àla  plus  grande  gloire  d 
ce  qui  c(l  le  plus  avajitageux  à  nôtr 
lîipplie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de 
ï  tous  par  Jesus-Christ  nâtre^-Si 
avec  le  Pere  &  le  S.  Efprit  cft  la  g] 
Se  l'honneur  dans  tous  les  ûccles  de 
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SERMON  X- 

CUAT^  |.     I.  Jî  éjuelqu^êm  fêHhmtt  FEpifc9^ 

^ut ,  //  ^<;/îr(f  une  fonFtion  &  une  œuvre  fuinte. 

if,  2.  Il  faut  donc  <jue  r  Eve  ijue  foit  irreprehen^ 
fihU  ,  ^u  il  nUit  ifonfi  quune  ftmme  ,  qu'il  fri$ 
fêbre^  prndetft, grave  &  modefte  ,  ^«V/  ne  foit  ny 
violent  &  prompt  a  frapper  ,  &c.  Jui^ues  au 
Tcrfèt.  8, 

SAint  Paul  entreprenant  de  parler  de  TEpifto.. 
pat ,  donne  en  trois  mots  une  image  vive  de  la 
manière  dont  un  Evccjue  doit  vivre.  Et  lorfqu'il 
trace  cette  image  courte ,  ce  n*eft  point  Ttmo^ 
tbéc  qu'il  a  en  vcuc ,  mais  en  général  tous  les 
Evêqucs  qu'il  inftruit  de  leur  devoir  en  cciivant 
àfon  Difcipic.  -Si  (jnelcjHun  defire  l'Epifcopat, 
dit-il ,  '/  defire  utu  fanHion  &  une  œuvre  fainté. 
Je  ne  blâme  point  ce  defir,  dit  il ,  je  ne  Tim- 
prouve  point  ;  Ocft  une  fondion,  c'cft  une  mi- 
niftcrefaint  -,  Si  donc  on  Jefouhaitte  non  par  un 
eiprit  d  ambitionjou  par  un  defir  de  dominer  ic 
deconmitnder  aux  autres  y  mais  pour  s*cmp loyer 
avec  charité  à  leur  falut ,  je  ne  condamne  point 
ce  defir  ^  puifquc  l'on  ne  defire  qu'une  bctinc 
ccuvre.  Car  Moyfe  luy-même  a  defiré  cette 
^Hiâton, ians néanmoins  en defirer  Uautorité  & 
la  puifTancc  -,  &  il  Ta  defircc  de  telle  forte  ,  qu'on 
luy  a  dit  :  Qui  vous  a  donne  fur  nom  V  autorité 
Grince  &  de  Jnge  i  Si  donc  quelqu'un  defirç 
l!£pilcopat  dt  cette. Ibrte^  il  délire  une  bonad 
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oeuvre.  Car  ce  mot  d'EpucupdiL 
fon  mot  marque  une  intpeâion  >  & 
Cecominuclle. 

a.  //  fiiM  donc  ^ne  rEvctjue  ft 
phle ,  ^hU  ii^dît  ifûufé  <jH*9me  fnmm 
n'oblige  pas  cous  les  Evcqucs  à  pa( 
xiàge,  comme  s'il  neftoic  pas  pc 
dans  TEpifcopat  à  moins  que  d'avôi 
Ccft  (èalement  pour  preferire  des 
point.  Car  les  (cconcles  nopces  cfl 
fcs  aux  Juifs  >  qui  même  pouyoici: 
ceifips  avoir  deux  femmes.  Corïime 
liagç  eft  une  cliofe  fainte  &  honon 
▼eut  dire  icy  fimplement  que  TEv 
avoir  époufc  qu'une  feule  femme» 

//  féiHt  cjHt  t Eve^ue  frit  irrefn 
mot  feul  die  tout ,  &  renfinrme  touti 
Ceiuy  donc  qui  (è  (eut  coupable  d 
fattte>fii»  nm  tew  cnlpét  coft/ciw 
de  defirer  un  minifterc  facré  dont  i 
indigne  luy-même  par  ce  déregleme 
bicn-ftant  à  ces  fortes  de  pet(bnnes 
les  autres  ^  il  eft  plus  naturel  qu*el] 
conduire.  Celuy  qui  entreprend  de 
amcs,  doit  éclater  de  telle  Cotte  | 

2UC  comme  un  foleil ,  il  efFace  pat  fo, 
es  étoiles.  Toute  (a  vie  .doit  eftre 
tache,  &fibien  réglée,  que  tous  pu 
tant  les  veux  fur  luy ,  fuivrc  Ik  com 
un  excellent  modèle. 

Ce  qui  porte  icy  S.  Paul  à  trace] 
d*ttn  Evcquc,eft  qu'il  écrit  3l  Timoth 
le(ofnd*ordônnet  les  Evcqucs.  CN 
écrivant  à  Titc  ,  il  fait  encore  la  i 
Comme  donc  ce  iàinc  Apôtce  prei 
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grand  nombre  de  pcrfonnes  auroient  ce  dcfir,; 
|l(£acc  une  iaugc  relevée  du  devoir  des  Evcqaes^ 
afin  que  ceux  qui  fe  voudfoienc  dirpofec  à  L'£« 
pifcopai ,  rçconnotdeni  à  (quelle  cmiaçnçe  de  vct'^ 
|u  ils  doivent  tendre. 

Jl  ftuét  éfiéil  foit  fobre  &  vigilant.  C'eft  à  dire  ^ 
Il  faut  qu'il  ait  l'cfpnc  fubciU  pcneQaot  >  & 
IfAt  comnne  environné  d'yeux  de  tootef  parts 
afin  de  découvrir  tout  ce  qui  fc  paflc.  Car  il  fur^. 
Tient  une  inEnité  de  chofes  y  qui  obfcurciâènt 
Q08  yeux  9  &  qui  nous  boocheni  la  veuë  en  forte» 
que  nous  ne  voyons  plus  chaque  chofe  fcUot 
qu  elle  eft  en  cUc-même.  Les  dcfirs,  les  pafllons> 
les  ibins  &  les  inquiétudes  viennent  en  foule  do 
toutes  partSiunhomœe  donc  qui  n'a  pas  (eulement 
loin  de  luy ^  mais  encore dek  autres,  doit  cfttor 
extrêmement  vigilant ,  &  avoir  toujours  les  yeux 
de  l'cfprit  ouverts  ^  afin  qu'il  ne  vive  que  pac 
l'cfprit ,  qu'il  foit  tout  enoorazé  d'un  feu  fiicré  ^ 
qu*il  imite  Se  (iirpaflc  même  pat  fes  travaui^  tC, 
KS  veilles  de  nuit  &  de  jour,  ce  que  fait  un  Ge-î 
neral  d'armée  qui  fait  continuellement  la  rondo 
autour  de  ion  camp  «  afin  que  fes  (oins  a'ét.eni 
dent  fi|t  tous  te  en  patticuliet  fiv  cl^agui*  .de. 
ceux  qui  lui  (ont  foumis. 

Qjiilfeit'chafte,  dit  S.Paul  ,  <]Hil  foit  êrni 
de  virtm ,  fM^Udim  Choffitaliti.  On  voit  fou^ 
wns  ces.tetcus<lAnsks  particuliets  m^mest  Mais 
comme  un  Pafteur  outre  les  vertus  des  finxples 
Fidèles  doit  encore  avoir  celles  qui  font  prçpres 
aux  Pafteurs  >  l'Apôtre  ajoute  aufli-coft  i  ^h'A 
fui  CétféAff  d'ift/hmre.  Çcftunequalit!&  que  Toa. 
SIC  demande  point  aux  (impies  Fidèles Kiui 
çftunç  4cs  plgs  n^çcflaircs  i  Çjnu^  qui^  conduis 
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,  j^'tl  ne  foit  point  fnjêt  an  vin.  Je 
tpt  S;  Paul  entende  icy  qu  tu  PaA 
pas  eftre  (ujet  aux  ezdez  du  vin.  Celi 
horrible  :  mai;;  feulement  qu'il  ne  de 
les  défauts  qui  font  dorainaire  atc 

?m  (e  iaiilènt  aller  à  ces  exccz  ,  comi 
irieux,  violenr ,  &  orgueilleux. 

•  ne  foit  point  prompt  à  frap^ 

croire  encore  que  S.  Paul  veuille 
arreftei  les  violences  cxtcrieuccs  t 
Que  din>ns-noas  donc  qu'il  condatn 
eeinfqtti- iônc  trop  prompts  à  fraj 
fcience  de  leurs  frères  ?  Mais  cjnH 
&  modéré ,  éloigné  d^s  corne  flattons 
^tf  U  gowéemtmon  fs  propre  famii 
fHoAÊtiênm  fis,  infans  déms  i^obétjfnf. 
toute  font  de  ^fieté.  M«îs  fi  fc 
cduy  qui  s'eft  crt^a^c  avec  une  fer 
du  foin  des  chofcs  du  moïklc  ,  & 
lèfar^likl^e  d*un  Evéciue  de  ^«mb 
taià%  >  tdmihent  S.  Paul  dîMl  d  4ih 
ne  doit  avoir  qu'une  feiTime  >  j 
tend  C<:ttc  parole  comme  fi  S.  Paul 
t^è^He  ne  fuft  ordonné  qu'après  L 
femme.  Quçfi  ce  neft  pas  li  (br 
H^ft^tffS  pernfis  à  un  Êvéfquc  qui  a 
dt' vivre  coniivic  s*il  n*en  a  voit  pas. 
'  t'Apollre  a  eu  une  tres^grande 
llfëc  aiili/î, ayant  égard  au  temp^  & 
ftftliCVildereftatoù  r'EgUfe  eOfoit  a 
^Hlbé  peut  en  cet>ftat  fe  conduire  i 
tttft-pure  &  très  édifiante.  Car  c< 
cbcffes  par  elles-mêmes  ne  font  i 
diliM^  k  RojraiiRie  des  Cieux  > 
licbef  néanmoins  n  ont  pas  tailTé  d' 
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pcuç  dire  de  même  qu'encore  qu'il  y  aie  des  en- 
gagemcns  fâcheux  dans  le  mariage  ,  on  peut 
cependant  s'y  conduire  de  celle  for^e»  Qu'il  ne  6n%: 
point  un  obftacle  à  la  vie  là  plus  patnitte,  quoy 
que  que  cela  {bit  toûjpurs  très  raie  &  trcs-difla- 
file. 

Quelqu'un  dira  peut-eftre  ÎGy  qull  s^étonne 
Su  Paul  dans  les  conditions  qu'il  dcK 
mande  pour  l'Epifcopat  dit  qu'il  ne  faut  pas 
qu'un  Evêquefoit  fujet  au  vin,  mais  qu'il  aime 

nence  de  cet  eftat  ne  ièmbloit- 
cUcpas  porter  ce  S.  Apôi^e  à  demander  quelque^ 
choie  de  plus  parfait  ?  Pourquoy  ne  dit-il  pap 
plûtoft  :  l!  faut  qu'un  Evcqiie  foit  comme  un 
Ange  l  qu'il  ne  (bis  fujet  à  aucune  pafTîon  »  nj- 
4  aucun  vice  i  Que  ne  rapporte-t^il  de  même  ces 
aoKCS  grandes  quafitez  que  le  Fils  de  Dieti  de^ 
mande  à  ceux  mêmes  qui  leur  doivent  cftrc  fou- 
rnis, comme  de  porter  continuellement  ia  Croîs 
8c  d*eftre  à  ttiut  moment  preft  de  donner  £1  viè 

Eour  fts  fteres  ?  Un  bon  Pafteur ,  <]ir«il ,  donné 
t  vie  pour  (es  brebis  *,  Se  ailleurs  :  Ccluy  quî 
9e  prend  point  fa  Croix  &  ne  mc^ibit  pas  «  n'efl^ 
pa»  digne  de  moy. 

Cependant  S.  PauHaiflant-f à  ces  grands  prc-J 
ccptcs  ,  dit  icy  d'un  Evêquc  qu'il  ne  doit  point: 
eft ce  fujet  aux  excès  de  vin.  Que  doit-on, atten- 
dre d'un  Evèque ,  s*il  a  be(bin  qu*on  luy  donne- 
cet  avis  ?  QÔc  nous  difoit  it  plutoft  î  11'  faut 
qu'un  Evcque  foit  mort  au  mondctqu'il  foit  élevé 
au  deflus  <K  toute  la  terre.  Il  n'ordonne  pas 
un  Ev^ue  ce  qu'il  commande  mênie  apx  fim« 
pliss  Fidèles  :  M&ntfin. ,  leur  dit-i(  ,  ffêt  mem^  e*Ui,  f. 
hres  <jMif$nt  fnr  la  terre  :  Et  ailleurs  :  Celny  "^f^ 
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font  4  J  £  S  tt  s-C  H  R  I  s  T,  dic-il  cnco 
àfiilfur  chair.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  c 
|.     fmdfiêHn  m  renonce  m  tout  çe  ^mil  fo^ 
peut  efbremoftdifcifU. 

Pourquoy  donc  S.  ÎPaul  ne  <}cman 
plûtoft  CCS  grandes  vertus  d*un  Evci 
parce  qu'alors  il  cftoic  crcs-dîfficilc  cie 

Ecr(btmes.  diinc  fi  haute  verçu  \  ôc  que 
eC>in  néanmoins  d'éublir  bcaucc 
ques,  pour  eftre  écabjis  en  autorité  c 
ville.  Ainfi  cet  Apotrcfi  fagc  craigna 
aux  afifaixesde  TEglifè,  fe  contente  <, 
£v£ques  une  vertu  modérée  ,  &  il  oe 
les  obliger  d'avoir  une  ctes-haute  perf 
eftre  fobre ,  eftre  charte ,  cftrc  honnefl: 
qualités  communes  à  beaucoup  de  Fi. 
.i^'Â/  maintienne  fes  enfant  dans  Cokeij^ 
t^mefirte  du  chaîné.  Il  Ëilioic  avant 
ÎEvêque  donnaft  dans  (on  domediqu 
ycs  de  fa  vertu.  Car  qui  pourroit  cr« 
pût  maintenir  des  étrangers  dans  Tob 
n'y.  maincenoit  pas  lès  propres  enf; 
goMvena  bien  iUm:  fa,  propre  fétmillr  ,  < 
Les  auteurs  ptofanes  mefmcs  ,  5c  1< 
-  monde  difent  qu*il  n*y  a  que  ceux  qui 
iâgement  leur  famille ,  quipuiilent 
ment  les  a&ires  publiques. 
.  Auffi  Ton  peut  direquc  TEglife  cft 
grande  mai  (on  -dans  une  grande  ma 
une  femme  ,  des  enfans  ,  des  iecviceur 
mari  quieft  chargé  du  ^in  de  tombes  • 
nés i de  même  dans  l'Eglilc,  il  ny  a  i 
m  chofe qu'une  femme,  des  enfans  & 
çeurs.  Que  fi  le  Pafteur  d  une  Eglifc  a  c 
HÇ^      pwagça^fçs  (bin^t^vçç  luy  }  u 
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même  fa  (emme  qui  parcage  avec  luy  tous  les 

foins  de  fa  famille.  L'Eglifceft  chargée, du  foin 
de  nourrir  les  v^ves  &  les  >ùerge$  :  un  nuri  de 
même  eft  chargé  du  Coin  de  nonndc  des  enfans  8g 
des  (êrviceurs.  Maisileftbten  pkis  at(i  de  con- 
duire une  maiton  qu'une  Eglifc.  Ainii,conimc  die 
£ozt  bien  S.  Paul  cnlliice  ,  Si  qn^L^H^Hn  ne  fçait  ^ 
féii  gmvemir  fa  propn  fitmitte.^  cmment  fwrréif*. 

j^e  ce  ne  foit  point  un.  Neophite,  Saint  Paul  ne  • 
înar(]ue  pas  icy  la  ^euncfTc  ,  &  cette  parole  no 
doit  pas  s'entendre  de  l'âge  »  mais  d Hin  homme 
qui  n*eft  tnftmit  que  depuis  peu  ,  &  que  Ton  dote 
encore  confiderer  comme  une  nouvel k  plante. 
Jay.pléwti  ,  dit  S.  Paul»  Apollon  a  arrofê ,  WMÎ^^'^ 
f>im  M  dmmi  l^^cmijfemim.  Si  S.  Paul  n'eut  vou- 
hi  marquer  que  l'âge ,  il  autoit  efté  plus  court  de» 
dire  :  Qui  ne  foit  point  trop  jeune. 

Auflli  ce  S.  homme  fait  voir  enfiiico  en  écrivant 
à  Timothée  au'il  ne  ÊiUoit  pas  beaucoup  Ce  met* 
tie  en  peine  de  l*âge«  Hge.  perfonne  ^  luy  dir^il ,  z.  Tim,  ^ 
ne  miprife  vo(he  jeunejji.  Comme  c'eftoit  prefquc 
tous  Gentils  qui  alors  cntroicnt  dans  r£glifc&quf 
fç  Êûfi>ientbaptizer>  cet  Apotte  fage  avertit  (on 
Dilctple  de  prendre  garde  qu'on  n4levât  pas  aux 
charges  paftoialcs  un  homme  qui  vicndroit  tout 
récemment  de  recevoir  les  Sacremens  de  l'Egli /c. 
Gar  s'il  devenoic  maître  avant  que  d'avoir  éteOiC^  < 
ciple^  il  s'élevetoitd'oretieiL  Si  avant  que  d'avoir  ' 
appris  à  obéir ,  on  réublifibit  en  autorité  en  luy 
donnant  le  copimacidemcnt  fur  les  autresybien  toft 
la  vanité  le  poflèderoit.  C'eft  pourquoy  S.  Paul 
aîoâte  auffî-toft  apréss  Dr  p^ttr  éftiUil  m  tMiti  Jmu  -  £ 
/<  mefine  emiamnation  que  le  tHdhle  -,  c'eft  à  dire  ;  • 

fmc  ^'il  ne  s'atôfip,  la  mêine.  coodamnatioi^* 

m 

9 

% 


Digitized  by  Google 


z 


rue  cette  que  œv  efprie 
>n  orgueil, 
ll^.  7.  //  fsia  encore  tfu^il  ait  bom  ti 
.  ^Hx  éjui  font  hors  de  V  Eglift ,  de  fem 
êe  dans  Coppr^fre  &  déms  le  piege  du 
c'eft  de  ceux  qui  font  hors  clc  l'E^l 
yroit  attendre  des  reprochcs*s*ils  dc< 
hxy  quelque  mal.  CV(l  pourquoy  il  < 
vant  :  Qu^il  ne  (bit  le  mari  que  d' 
quoy  qué  le  même  ÀpAtre  ait  dit  ail 
drois  que  tous  les  hommes  f  ufTcnt  c 
^  qu*U  dit  au  regard  du  célibat.  / 
pas  reflerier  les  chpiês  dans,  des  tx 
totent  trop  juftes,  en  dçrnandant  u 
perfediondcs  Evcqucs,  il  aime  miei 
ter  de  moins ,  de  peur  qu*cn  pcrdan 
de  trouver  une  vertu  (i-acbcvée  j  Içs 
tiouvaflènc  (ans  Evêqurs.  Car  cor 
dit  3  il'  faUoît  en  étaUtr  dans  tou 
Ecoutez  auffi  ce  que  ce  mcme  Apoti 
fUt^^  Je  voHs  ay  laijfé  en  Crète  ,  afin  fue 
fieK,  des  Prefires  en  dmqme.  wlUJHùo^ 
fi0m  d»nni. 

Mais  que  feroit-ce  (r  en  efFct  un  E 
bon  témoignage  &:  ce  rte  bonne  rep 
£aul  demande  ;  û  en  même  temps 
bvetm  même  qui  lamente.  Je  réi 
rement 

que  cela  cftttes-difficile.  C 

qui  font  le  plus  yerruciix  ,  de  dai 
►lus  folide  ,  ont  bien  de  la  peine  à 
►on  témoignage  de  leuirs  eniMmis 
Raul a  luy-roème  prevcntt  ce  qa*or 
joacricy  ,çuifqu*rl  neditpas  fimp. 
qu  i  ait  un  bon  témoignage  ,  mais  , 

^UéutmkM  temiffuigt  i^^^S^  4» 
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fcmoignagc  aux  autres  chofes  qu'il  demande  aiili 
]Evêquci  &  eue  cette  circonftancc  ne  Kiy  manque 
pas.  Car  ce  témoignage  ne  fufiroit  pas  s  il  eftoit 

feul. 

Mais  s'il  a  des  ennemis  ,  dircz-vous  ,  &  quecea 
cfincmis  bien  loin  de  iuy  rendre  bon  témoignage 
le  deshonorent  par  leurs  médifançes  î  Si  leur  en- 
vie les  porte  i  le  fleftrir ,  ce  qui  peut  arriver  taci-. 
Icmcnt  de  la  part  des  Inhdelcs  ?  Je  ré- 
ponds  que  fi  TEvcque  cft  auflî  irreprchcnfible 
d»stoutc(k  conduite  que  lèvent  S.Paul,  il  eft 
difficile  que  cela  arrive.  Ses  ennemis  mêmes  le 
rerpefteront.  S.Paul  explique  cela  lorfqu'il  dîCî 
NpHi  métrchans  parmi  U  bonne  &  la  rnanvalfe  rs-  i.or.i.^ 
fmatktt ,  fLMrm  FbûmiiÊr  &  l'ignomlnU.  Cela  ar-  . 
rivoit  aînfi  ,  parce  que  les  ennemis  de  cet  Apotrt 
&  des  autres  Paftcurs  de  FEglifc  ne  touchoicnt 
point  à  leur  vie  qu'ils  fçavoicnt  cftre  irrcprchcnfi^ 
He;  ils  accufeient  feulement  les  veritcz  qu'ils  prc- 
clioient  Ocftohrdonc  la  pnedtcarionde  l'Evangi- 
le  qui  les  faifoit  regarder  comme  des  infâmes  ,  8c 
des  icdudcurs  ,  &  qui  les  cxpofoit  à  toutes  les 
câlommcs.Pourleur conduite  &  leur  vie,  iln^y 
avoir  gueres  de  perfimncs  aflfe  effrontées  pour  y 
rien  reprendre.  Perfonnc  par  ctcmple  n'a  |amafs 
reproché  aux  Apôtres  aucun  crmic  d'impurctc  ou 
4;hmirice.  On  difoit  feulement  qu*its  eftoien t  des 
fcduârcurs  ,  ce  qm  fe  rapporte  awx  maximes 
qu'ils  annonçoient.  Un  hommcdont  la  vertu  cflt 

éclatantc,cft  redoutable  à  fcs  ennemis  mêmes,  ht 
réritéftultf  l(R]l!ienne  la  bouche'/^ 
'  5 .  Paul  dît  qa  H  hdaut  pas  fe  hsfUt  d'ordonttct 
un  Ncophitc ,  de  peur  qu  il  ne  tombe  dans  loppro*- 
brc  &  im&  k  piège  du  diable.  Comment  rombc- 
M-dant  ce  blfe',-iSÈtohtn  fc  plonscant  daus  Icfc 
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^4*  Ser^mon  X.  DE  s.  Chrvsc 
iniines  crimes  »  où  fe  plongent  Tes  en 
fombant  dans  les  mcmesvices  t  Qud 
prtbeniible ,  W  diable  lay  tend  auffi- 
picge,  &  fcs  ennemis  irrirez  contre 
çc  le  font  bicn-coit  mourir  par  leurs 
Mais  fi  S.  Paul  veut  que  l'^Evèipie  a 
moignage  dé  la  parc  de  £cs  ennemis  t 
Infidèles ,  combien  plus  voudroit-il 
delà  part  dçfesamis  ?Car  Dieu  dct 
pas  jufte  en  eiFec  qu'un  homme  dont 
reprochabte  «  tomW  dans  la  médti 
^ic  déshonoré  par  lesoalomnies  y  p 
dit  luy-mêmc  :  Que  vôtre  lumière  li 
hommes ,  afin  qu  ils  voyent  vos  bon 
qu'ils,  en  rendent  gloirç  à  v$^re  Peri 
le  del^ 

Mais  fi  quelqu'un ,  direz-vous  cr 
dans  la  mcdifancc  }  s'il  eft  injuftemc 
par  des  calomnies  publiques  2  comn 
ve  que  trop  ?  Il  ne  ùut  point  élever 
ionncàTEpifcopat  5^  cette  reput  a 
fauflc  luy  nuiroit  trop  >  8c  auroit  de  I 
tes.  Il  faut  qu'un  Evêque  ait  un  bon  t 
qu'il  fafle  ce  que  J.  C.  commande  :  i 
miere  luife  devant  les  hommes. 
quelqu'un  ofeic  dire  que  le  (bleil  el 
rougiroit  ,  à  moins  que  d*eftre  avcui 
pofcr  ainfi  au  fcnti^ent  commun  de 
mes  i  il  n  y.  aperionnede  même  qui 
deshonorer  un  homme  donc  la  ver 
grand  éclat.  Pour  le  regard  donc  dt 
Ion  prêche ,  il  eft  aifé  que  les  Infidi 
nent  pour  le  fiijet  de  leurs  nk^jQ^f^ 
la  vie  &  les  menu»  decqix  qui  les 
liront  que  dmcfpcd,  8c  fç^j ^ 
somme  Iç  wftc  (jlcs  bçmmçs^  ^ 
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Le  Saint  fait  mus  devons  par  noflre 

kome  vie  travailler  a  la  converjion  des  hofnmes^ 
Que  ctfien  vatm^su  mus  voulons  convertir  les  In* 
fidèles ,  en Unr  Htant  Us  Saints  f  finem  ne  vivens 
cemme  cesSaintscnt  véea.Il  eomkats  ceux  <fuife  con^ 
f oient  de  ce  ejue  lorpfu  ils  feront  dans  V enfer  ^  il 
j  en  éusra  imuicenf  d'asssrei  fni  fn^frirent  les  me^ 
mesfeines. 

Vivons  donc  de  telle  forte ,  mes  frètes ,  que 
nous  ne  (oyons  point  cau(ê  que  le  nom  de 
Dica  (bit  deshonoré  par  les  Payens.  Ne  faifons 
point  auflî  nos  bonnes  œuvres  dans  la  veuë  d*cftre 
cftimez  des  hommes  ou  de  fuir  une  mauvaifc  le- 
pucation*  Gardons  une  fagc  modération  :  (byez 
parmi  les  Infidèles,  dit  S*  PauUcomftiedes  aitres 
dans  le  monde.  Dicii  nous  a  choifis  comme  des 
aftres  afin  d'cclairer  les  hommes.  Il  nous  a  choifis 
pour  eftre  comme  un  levain  fpiricuel ,  pour  cftre 
comme  les  maîtres  des  autres,poar  eftre  llirla  terre 
comme  des  Anges  àvec  les  honimes  >  comme  des 
hommes  parfaits  avec  de  petits  enfans  ,  comme 
des  perfonnes  fpiritueUesavec  desperfonnes  ani-^ 
ilules  9  afin  que  les  autres  tirent  de  nôtre  veuë  & 
de  nos  convcrfâtions  de  grands  avantages  pour 
leur  falut  i  &  qu  ainfi  nous  (byôns  comme  des 
fcmences  qui  portent  beaucoup  de  fruit. 

Ndos  n'aurions  plus  beibin  de  parler  d*exhorta* 
tions  û  nôtre  vie  brilloit  par  l'éclat  de  la  fiinteté. 
On  n*auroir  plus  bcfoin  de  maître  ny  de  Do* 
<^cur  ^(ironremarquoit  ainû  la  vertu  dans  nous* 
£r£iioitt  cravatUiaoB  à  eftie  Cfatefticas  comme 


I^ô  SnnMOH  X.  os  s.  Chryso 
il  faut  »  il  n  V  auroit  plus  de  Paye 

obeïflîons  ficiellcmcnt  anx  comma 
Dieu ,  fi  nous  fui  viens  exaftcment  f< 
après  avoir  fouffcrt  quelque  tort  n 
chions  point  à  nous  en  vanger  s  fi  non 
point  injure  pour  injure ,  fi  nous  b 
c]ui  nous  ont  outragez  ,  en  un  mot 
dions  le  bien  pour  le  mal  ,  il  n'y 
d*hommc  quelque  bmtal  qu*ilpût  c 
haftatd'embraflerune  Religion  où  i 
l'on  fe  conduit  fclon  ces  maximes  C 

Pour  vous  faire  voir  combien  ce 
vcricable  «  repL'cicQCcz«'Vous  que  S.  1 
homme  feul,  &  que  néanmoins  il  a  a 
noiflance  de  Dieu  une  infinité  de  pc 
las  fi  nous  refTcmblions  à  ce  5.  Apot 
mondes  attirerions-nous  à  Dieu  !  pi 
bre  des  Cbrcftiens  etl  plus  grand  q 
des  Payens,  On  voit  dans  toutes  1 
(êflions  qu*un  fcul  homme  peut  in 
me  temps  une  centaine  d'enfans 
Chriilianifme  au  contraire  quoy  qu 
de  maîtres  &ouepar  confèquent 
avoir  un  Ci  grand  nombre  de  D  i  fcî 
pcrfbnnc  néanmoins  qui  s'approch< 
s'inftruire  jpcrfonnc  n'eft  attiré  poi 

Les  Difciçlcs  jettent  d'ordinain 
la  vie  des  maîtres  qui  les  inftrui(ènt 
donc  remarquent  en  nous  les  mêiT 
mêmes  pa fiions  ,  le  même  cmpri 
rhonncur,la  préférence  pourl*aUtori 
admirer  ou  embraflcr  le  chriftianifni 
Chrétiens  leur  donneprifc  de  tout 
font  prcfquc  rien  qui  ne  mérite  d'cfi 
efpritstouc  ccrrcftres  ignc  aucaoc  « 
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■faïTionncz  pour  l'argent  que  les  Payens  mcmes,ils  * 
ont  la  mcmc  crainte  de  la  moit^ils  nctraigncnt  pas 
moins  la  paovtccé  ^  ils  £oat  aufli  impatiens  dans 
Icsmaladics -,  qui  pourra  donc  les  porter  à  cm- 
braflcr  nôtre  créance }  Seront-cc  les  miracles  ?  Il 
ne  s'en  fait  plus  mainceoani.Scra>ce  la  iâincecé  dft 
la  vie  I  £lleeft  tncoce  moins  ordinaire  que  les 
miracles.  Sera-ce  la  charité  ?  Les  Chrefticns  n'en 
confti  vent  plus  aucune  trace.  Nous  rendrons  donc 
çcitaincmcnc  compceà  Dieu  non  feulement  de 
nos  pccbez  »  nuis  encore  de  ceux  des  sucres  donc 
nous  aurons  efté  caufe. 

Rcrtrons  enfin  dans  nous-mêmes  5  fortons  ^ 
cet  aflbupiflcmcnt  &  de  cette  Icurgic  qui  nous 

KiOkdc,  ic  imitons  fiir  la  terre  la  vie  du  cieL 
îfbns  avec  S.  Paul  que  toute  nôtre  vie,  &  nôtre 
pcnfcc  cft  dans  le  ciel.  Entreprenons  de  bon  cociir 
les  combats  que  nous  avons  à  ibutcnir  icy-bas. 

Vous  vous  plaindrez  pcut-cftre  de  ce  que  je  pan- 
lede  la  Cotte  ;  vous  direz  que  nous  avons  eu  parmi 
nous  des  hommes  vrayment  admirables.  D'où  le 
ctoirai-)c>vous  répondra  aulE-toil  un  payen^Je  ne 
voy  point  que  vous  fa(fiez  les  mêmes  chofes  que 
vous  relevez  fi  fort  dans  eux.  S*il  (àlloit  croire  lue 
de  fimples  rapports  (ans  preuve  ,  nous  pourrions 
rapporter  auifi  bien  que  nous  ces  fameux  Sages 
d'autrefois  >  ces  Phiioibphes  fi  graves  >  &  vous 
faire  un  détail  de  toute  leur  vie.  Paires  •  moy  voit 
aujoiird'huy  de  nouveaux  Pauls  ,  6c  de  nouveaux 
Ficrres.Jc  voy  au  contraire  que  pour  un  intcrcil  de 
rien  vous  eftes  prefts  de  vous  égorger  l'un  l'autre. 
Une  motte  de  terre  cft  pour  vous  une  fburce  de 
procès.  La  mort  d'un  fils  qui  furvient,  vous  jct- 
(cdans  uneefpcce  de  defefpoir. 
Je  ne  rapporte  point  une  infinité  d'aucres  cboiei 
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qui  kncritcroienc  nos  a«u.iu«.3  &  qui 
^^irs  de  nèci'e  ccnir  /  ces  ob&nra; 
tîeutes  des  aftres^ces  augures,cesdn 
aftioloc^ii:  judiciaire  ,  ces  tnchantci 
chofcs  femblabicsqui  ne  peuvent  c 
commettre  fans  un  grand  crime.  ' 
choies  qui  accirept  fiic  vous  la  coler< 
d'autant  plus  de  îuftice^qu*aprcsqu'j 
tant  de  marques  de  la  bonté,  &:  qu'T 
Ton  Fils  unique  pour  nous  rachct< 
néanmoins  commettre  des  choies  i 
Que  faut-il  donc  faire  dans  ce  de 
gcmir ,  il  faut  pleurer.  Ç'eft  ce  qui 
ne  fe  fauve  pas  aùjourd'huy  la  mo 
monde >  prelqueious  les  hommes 
une  ^etnelle  mort;  Ceux  qui  & 
me  qu'ils  entendent  ce  que  nous  d  l 
lent  de  ce  qu'ils  ne  périront  pas  ci 
qu'ils  auront  beaucoup  de  compî 

Eertc.O  confolation  diabolique  ! 
le  1  Çette  jôyemêtue  Jlèra  un  di 
lefquels  ils  feront  fiunis; 

Q^i'on  ne  s'imacrine  point  Fauff 
de  l'autre  vie  comme  il  en  cft  de  ç 
l'on  y  recevra  quelque  ibuUgetnci 
aura  plufieurs  compagnons  de  (br 
YCux  que  cet  exemple  pour  vous 
Si  quelqu'un  clloir  condamne  à  e' 
vif,  &que  Ibn  âls  fuft engagé  «Ui 
plicc ,  ne  mourroit-il  pas  de  doul 
&  en  Tentant  l*odeur  qui  fbrtiiroit 
Ke.  Ceux  qui  ne  foufFriroicnt  rie 
pas  de  tomber  prefquc  dans  L 
Yoïant  ce  trifte  fpcûacle;  conibiet 
cduche£  ceux  fur  qui  ce  m^lkeur 
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,  Voyez  ce  que  dit  le  Sage:  Hclas  I  vous  cftcs 
donc  Diis  auiE  bien  que  nous  ,  vous  cdes  mis 
Jkos  le  ipfioie  rang  que  noitt;  Il  y  a  naturdilenittiir 
dans  tes  honimcs  une  p»enfce  qui  les  poite  i  k  orai** 
paflion  des  maux  des  autres.  Comment  an  pcrc 
poui^roic^il  ccouver  quelque  conibiationcn  voyant 
(on  fils  dans  les  mimes  mou  Son  fiippUce  au  coa- 
krtirenettouvet-ilpas  un  nouvel  accteafleiimiÉ 
par  cette  trifte  fbciecc?Il  en  eft  de  même  d'un  mari 
quiverroit  fbuâFrir  fa  femme  ^  d'un  ami  qui  ver*' 
toit  padt  Ion  ami;  Cdtte  compagnie  ne  dooneroit 
âocdoe  conIblaiioDi  eUe  Ae  fooifc  qa'idgaeoccr 

le  mal. 

Ce  qui  Te  feroic  ainil  dans  Cette  vie  fe  fera  d  une 
\}ica  autre  manière  en  l'autre  monde*.  Les  tour- 
mens  alors  fetoncbien  ditfiBcensd^  ceux  d*au|our« 
d^huy.Ii  n'y  aura  nulle  comparaifbn.  Ce  icra  alors 
que  1  on  geniira  fans  avoir  perfonne  qui  confble  « 
qiÂ  Ton  verfinfa  des  larmes  (ans  que  peribnne  les 
eflùye,  Toos  te  voyant  dans  la  coituit  du  feu  ^ 
|cttcront  comme  des  mugiflcmens ,  un  homme 
qui  CoaStc  icy  une  faim  preflante  fe  confolct-iljlc 

Soedevoirfon  fils  ^  &  le  âls  de  voir  ion  pere 
ns  la  même  £iim }  Mais  les  peines  alors^comme 
je  difois,  feront  \>icn  différentes  de  celles  que  Tort 
fbuffre  fur  la  terre  s  Cependant  û  un  homme  que 
lonbittlevif  »  ne  peut  tirer  aucune  coniblation 
jSnânkie  que  Ton  brûle  Vif  avec  luy  \  fioés  hom- 
mes envelopez  dans  le  même  cmbrazcmcnt  ne 
foulagcnt  paspour  elle  leur  douleur  cuiiàntc  ,  que 
devons  noÉs  difedc  l'enfer  l 

N^épiDnvoBS'>noas  pae  nous  mêmes  que  lorf* 
que  nous  avons  une  fièvre  maligne  qui  nous  dé- 
vore >  nous  n'écoutons  plus  perfonne  &  que  rien 
ne  jieus.  conibla  i  Qigjine  £emme  pesde  ion  mari  » 
Tmill,  Z 
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ia  con(olc-t^on  en  luy  rappoiLauL  v. 
brc  de  veuves  qui  ont  (bufFert  une 
flidion  }  En  plcure-c-clle  moins 
picunc  ?  Ne  nous  nourriflbns  poit 
cfpcrance  fi  dctcftablc  ?  Ne  mert 
folation  qu'à  bien  faire  pénitence  d 
à  entrer  promptement  dans  ce  fei 
mené  au  ciel  ,  afin  de  mériter  c 
royaume  ineffable  ,  par  la  grâce  2 
de  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Chr) 
le  Pcrc  &  le  S.  Efprit  cft  Thonneu 
la  gloire  dans  tous  les  ficelés* 


SERMON 

Chai».  3.  f.  8.  Qjée  les  Diacre, 
honneftes  &  bien  réglez.  \  qu'ils  ne 
Mes  dans  leurs  paroles  ^  ny  fUjets 
'vin  \  tfuils  ne  cherchent  point  de  g 

ir.  9.  Mais  ejuils  confer^em 
foy  avec  une  canfcience  pure,  J, 
chapitre» 

A Prés  que  S.  Paul  a  parle  . 
Evêques,  &  qu'il  a  monti 
doivent  faire,  Ôc  le  mal  qu'ils 
fans  parler  des  Prêtres  ,  il  pa(K 
parce  qu*il  y  a  peu  de  difFcrcnct 
^ues  &  les  Prêtres  ,  puifque  les  1 
le  foin  d'inftruire  l'Eglife,  &  q^* 
toritc.  Tout  ce  que  cet  Apôtre 
ivcqucsdoit  s'entendre  de  mêm 
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i\y  a  cjuc  rordination  que  les  Evcqucs  ont  de 
plus  >  &  c'eil  ca  cela  ieui  ^'ils  pacoillèat  avoir 
de  l'avantage  du  eux. 

S.  Paul  vetir  donc  que  les  Diacres  ayent  les 
Tncmes  qu.ilitcz  que  celles  qu*il  demande  des 
Evoques  «  c^cd  »  dire  ,  qu'Us  ioienc  irreprehen* 
iibles  ,  qu'ils  lôieot  chaftes ,  qu'ils  aiment  l'hoi^ 
picaticé  qu'ils  ibient  modddes  y  qu'ils  ne  foicnt 
ny  contentieux  ,  ny  avares  ,  ny  doubles  dans  leurs 
paroles  >  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  nous  faffe  tant 
d^enerer  de  la  nobkfl'o  (pirituelle  des  Chrétienr» 
^ue  le  dégqifêment  ic  la  fourberie.  Rien  ne  nuit 
plus  dans  l'Eglife. 

J^  iU  ne  foicm  foàtt  ftifets  k  bcaucêup  iU  vin  \ 
fi^iU  nf  ebercbeût  f§ktt  de  irnrn  hnfteiêX9  num 
fm*Hs  tMfiiwm  h  myfhrt  de  U  fey  étvec  mm 
confcicnce  PHre,  S.  Paul  marque  aiTcz  par  ces  pa* 
rôles  comoien  les  Diacres  doivent  eftre  irrépro- 
chables dans,  leur  vie«  Il  eft  bon  de  cemarçier 
avec  quelle  iàgeilê  parie  cet  Apôtrei  II  ne  dit 
pas  que  pour  choifir  les  Diacres  on  ne  prenne 
poinr  des  yvrognes.  Il  évite  ce  mot  odieux.  Il 
dit  iêalenient  »  qu'on  ne  prenne  pas  des  peribn* 
nés  {t]|ettes  au  vin.  Car  li  l*on  s*en  abftenoit 
parmy  les  Juifs  en  entrant  au  Temple,  combien 
plus  s'en  doivent  abdcnir  les  miniilres  de  nos  . 
iUicels  I  Auffi  quels  e£fets  produiiênt  les  excès 
de  vin  ,  quand  même  on  ne  paflèroit  pas  jufqu'à 
l'y  vrcfl'e  ?  Toute  la  force  de  Tamc  n'en  eft-ellc 
pas  abbatuë  «  là  vigueur  éteinte^  &  ia  lumière 
obibirdei 

If.  10.  ///  dêwm  Mjfi  eftre  epromViK  éiHfétrS^ 

vanr,  C*cft  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  parlant 
aux  Evcqucs.  U  exclud  par  tout  les  Neophites. 

Att£&^  ne  &rait-ce  p^s  bkflèr  le  boi|  iêns  »  qu'au 
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^  Sin^coM  XI.  àm  S.  Ch&ys 
lieawe  lotiqiit  nous  wom  adiecè  i 
un  cfckve ,  nous  n^iTOfit  garde  de  1 

fier  dans  nôtre  mai  (on  ,  cju'aup: 
nayons  bien  éprouvé  ùl  âdciké » 
pas  U  mémo  prudence  au  oegard 
Dieu  9  tc^que  nous  élevions  tout 
derniers  novices  dans  les  premiers 
me  d^avoir  de  Tuffi lances  macquies 
m  leurs  mœurs. 

t.  !!•  iln^  l^s  fimmiiï  de  même  j 
iC^  Um  fWgUes ,  exemptes  ele  me  M 
JiJeles  en  toutes  chofes.  On  croît  qi 
donne  généralement  ces  avis  pour  i 
ton.  Mais  quelle  (îirte  y  auson-i 
parlé  des  Evequcs  &  des  Diacrrs  ,  i 
toft  des  femmes  ?  Je  croy  donc  qu 
^ue  pour  les  DiiconilTcs. 
•  ir.  it.  Qhc  Con  frémit  fmt  X>i 
efmtmm  ifmfe  ijtime  JèmmBm.  Cd 
trouver  dans  Ifis  Dimcoticnes  *>  c^cfl: 
neceflairc ,  utile,  &  gloricufe  poui 
lis  Duicrts  donc  t^ayent  epemfi 
L*Apotre  veut  la  mmie  vertu  da 
que  dans  les  Evêoies.  Car  encore 
rinégâlité  entre  FEvcque  le  E 
néanmoins  que  l'un  ôc  Tautrc  (bic  i 

trochable»  &:  qu'ils  s'attirent  latni 
ommes  par  Teftimede  kur&ineet 
^^i^  goHverm  Um  kmm  enfiins  c 

t.  1 5 .  Carie  bon  ufage  <jH*iÎ5  mut 
mimifierc ,  lenr  fers  un  degré  ieftitii 
fim  hsm^  &Umr4om9eem  m»  jrr 

Puui  témoigr^e  par  tout  qu'ii 
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foin  de  réducacion  des  cnfans»  de  peiuqjpcI'iDii 
ne  flift  fcaiidalift  de  U  i|cgbg^iic«  des  miniftfm 
de  J  EStts^H  RiaT  W:Ce  point.      Ami  nféê^ 

ge ,  dit  il ,  éfu^ils  surent  fait  de  leur  tmnijitn  ^ 
leur  fera  un  degré  panr  monter  fins  haut ,  &  /«npr 
^  dêOÊHrm  une  grande  lUnté  &  am  grm^  ^ff^S^fW 

fr  àms  U  foy  de]  M  s^sX  it  &  i  s  T.  Or  cmn 

qui  auront  donné  de  femblablci  preuves  de  Icujt 
§jin  &c  de  leur  vigil&ncç  dans  les  degre4  içÊM 
fieurs  »  miyv^pt      popq  i  qui  fiwt 

14.  •t'dw  icrù  cfcy  qMy^e  t^ff^  ^ 
éMer  voir  bien- to fi: 

15.  uifi»  fue fi Jf  tmrdÊà fins  hr^Hn^ »mmêi 
ffMekiêTl  cmmem  U  fe  fim  ^mdmkw  dM$  ImmâU^ 

fon  de  Dieu  y  fni  efl  l  Eglife  dn  DieH  vivant  y  lit 
^lêiam  &  U.  hsfe  de  la  vérifia  La  peui;  Çjpit  TA-* 

kccÉB  qao  fiiîAc  Paul  feioîe  pdtt^cArt  feng-ccmpt 

£ins  le  venir  voir ,  fait  qu'il  fe  déclare.  Je  m  voue 
ime  faim  cecy  ,  dic~il,  cumme  fi  je  ne  devais  vêH$ 
#irr  «dr  ffe  i$ng-mÊf9  ^  f^y  deffein  de  Vûttê; 
49erÊnmfirki$9h$0fi^.  Si  nemimùim  il  me  furmnn 
fuelftée  retardement ,  lettre  an  meins  JHmrr4 
f  adoucir.  Il  femble  donc  que  le  principal  fujet 
éc  cette  Epicfc  foit  de  foulager  ta  douleur  de  Ti^ 
motkfte  ^  ttM  fecoiifi>lar  daos  &  tciftcâtf*  Pouf 
£cs  autres  Epîtrcs  il  a  d*autrcs  veues  ,  comme 
pcMir  rendre  plus  vigilaas  &  plus  ferveas  CQWtk 
woËmA$  iU  tes  addltiSr.  Car  la  feule  idée  Ifk 
pffcftMe  de  Apdore»  locfi}iie  ïon  Çt  H  pnn. 
mettoit  »  Ëùfpic  de  g^at^l^  impre^piis  fuf:  1^ 
ei^rits. 

El  ilnfcûiiftpts  e*£lMoer  fi  eococe  que  ce  faini 

.   Z  iij    .  ; 
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Dieu ,  il  avoue  néanmoins  qu'il  ne  i 
s'il  n'ira  pas  voir  Timochce.  J'^fp^ 
VUS  Mlkr  vûbr  bien-tofi  :  que  fi  je  tat 
temps ,  &c.  Ceft  ignorer  comme 
ront  les  chofcs ,  que  de  parler  de  1 

{>arce  que  c'eftoit  rEfprit  faint  ,  l 
ontc  propre  qu'il  fuivpit  comme  : 
Ion  impreffion  lainte  le  oonduifotc 
fts ,  il  eft  cres-croyable  en  eftec  q 
^as  de  quel  côte  il  pltiiotc  à  D: 
aller. 

jifin  4]ue  vous  ffachle:(^  comment 
ébtkt  détns  U  mdipm  de  £>iem  «  ^mi 
Dieu  vivant ,  U  eehmm  ^  ta  baj 

Cè  Temple  neft  pas  comme  le 
juifoj  puifqu  il  contient  &  qu'il  i 
te  la  è^irfcdicatîon  ;  car  la  veri^  eft 
laba&acrEglifc. 

:  f.i6.  Et  fans  doute  ce  rmyflere 
grand  ;  DUh  a  paru  reveflu  de  ch 
jHftifiè  far  CEfprit  5  U  a  eflé  de 
tbi  éidx  natiêns  \  erâ  dans  le  m$omé 
ta  gbire.  L*Ap6tre  nvarque  par 
hiyftere  <^e  rincarnation.  Quar 
yeux  fui  ce  myftcre  incomprehenfil 

£ius  que  Ton  me  parle  dé' ces  m" 
Hs^  de  ces  habits  du  grand  Pi 
Saint  des  Saints.  Arreftons  nos 
myftere  incomprchenfibic  ,  ôc  nou 
.fis  d'une  fainte  horreur.  C*eft  un 
table  5  c'ctt  un  myftcre  de  piecC*.  j 
des  Prêtres  n*âvoic  rien  dit  de  ce 
légales  que  la  loy  commande  ;  il  c 
cfprits  plus  haut  en  nous  difanr  qi 
des^  hommes  cftoic  lu]F«incpie  u>pi 
zcvétu  dp  chaitt 
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//  4  fdrH  revitH  de  thair ,  il  a  efii  jufltfié  fMt^ 
T Effnit^  C'cft  à  dire ,  comme  le  maïquc  i*£vaii^'  , 
gilc »  que  U fagcflè ^cAé  )iiftifiée«fNu: IttcnÊuis;. 
ou  bien  1* Apôtre  nous  veut  dire  par  ces  paroles,^ 
Que jEsus-CnRiSTn'a  point  ufé  de  dcguU . 
icmenc  x  ^ck>n  que  le  Propbccc  TaiTure.  Il  n'». 
p0iM  commis  de  péché,.  &  le  dégmfeneftr  ne 
st'eft  point  trouvé  dans  (a  bouche.  //  a  tfli  vA^ 
des  Anges^  Les  Anges  donc ,  félon  S.  Paul ,  ont. 
vu  j  comme  aous  «  le  f  ih  de  Dieu  >     ils  aeî 
Toyoîcat  pas  supaiavanc^  £c*  (âas  douie  <feft4à 
lin  grand  myf^ere  »  cfm  m  efii  frtehi  fS^  erA  dant: 
toute  U  terrt^   David  KafTurc  lorfqu'il  dic  :  Le. 
kruie  di  LeHT'Veix  s'efi  npot^  dam  tmnJê  mon^ 
di*  Et  do  peur  que  L^Oik  ne  cegaidaft  ces  paroles' 
comme  n'manr  que  des  pardes  en  Vzit  %  A  finie* 
par  ces  mots  qui  en  piouycni;  la  vérité  :  //  s 
efti  freceêê  dans  U  gloire*  C'cft  à  dii:c  >  que  Jj^SMS^ 
Cnxtst  a  efté  lecçu  d^ns.  lies  mbcs*  Cejisus^ 
dirent  les  Anges  à  (on  Aicenfion  »  ce  Jésus  ,  dis- 
je  ,  qui  a  eftc  enlevé  du  milieu  de  vous,  viendra 
eo  U  même  manière  que  vous  1  ayez  xû  mon-i 

Et  il  eft  bon  de  confiderer-db  quelle  manteté 

S.  Paul  pai  tout  donne  à  l'Incarnation  du  Fils 
de  Dieur  IjÇ  nom  de  myfterc.  £t  certes  c'eil  biea 
râftemens*  |Niiiqtt'il  n*a  pas  efté  connu  de  tous 
In  hommes  >  ny  même  des  Anges ,  qui  honc  ap« 
pris  de  TEglife.  Ce  faint  Apotre  n'a-t-il  pas  rai- 
(bn  de  relever  ce  myftcrc  incomprehcnfiblc  >oiJt 
Vhomme  deviens  Dieu  »  &  où  Dieu  devient  hom* 
me  ?  L'homme  a  çaru  au  monde ,  mais  irrepre- 
hendblc  ,  fans  qu  on  le  puft  convaincre  d*aucua 
péché î  il  a  efté  élevé  en  gloire  i  il  a  eftc  prê- 
ché dai^  le  mpnde  y  les  Anges  Ton^  vu  auffi  biea. 

mm     •  •  •  • 
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que  nous  ,  c'cft  un  i 
vulgucr  ne  le  prcxiiguons  pas  en  n 
tenant  indifféremment  avec  tontes 
fennes  ,  &  vivons  d'une  manière  c 
d*un  myftere  fi  divin  *,  ceux  à  qui  1 
myftercs  font  fans  doute  trcs-hono 
Si  un  Roy  de  la  terre  nous  confi 
ne  nous  donneroit-il  pas  en  cela  un< 
amitié  particulière^  ôc  une  marqu 
liarité  avec  laquelle  il  voudroit  wv 
C'eft  Dieu  même  qui  nous  confie 
fcs  myftercs.  Vous  dcrtiandez  com 
appcller  myftere  &c  fecrct  ,  ce  qui 
tout  le  monde.  Ce  myftere  eft  coî 
monde,  il  eft  vray  ,  mais  il  eftoii 
auparavant  j  &  ce  n  eft  que  par  un 
culiere  qu'il  nous  eft  devenu  noain 
comme  il  l'eft. 


iw,  tA  h  Epit.  a  Tiuotu.  Ch,  lïL  jjS4 
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« 

jL#  Sdimt  fkit  v$ir  ^ue  ce  n*êfl  f^im  m  cettÊ, 
vit  fuc  mus  devons  attendre  la  rccamfenfe  de 
frémtÊtx^  maii  ijH^ilie  tfÊUi^e^nfirvie  fênr  l^aihf 
Hvw.  jQ^r  hmifag  moyen  de  pafpfdm^  Us^  ritéff^ 
fes  eftde  les  miprifir.  Que  lés  richejfes  eCim  veri^ 
table  Chrétien  cenjifiem  dâm  le  dm  de  la  grâce  dé 
Dietu 

EFforçons  nous  donc  de  mériter  pir  U  Ciin-- 
tccé  de  nocrc  vie  que  Ton  nous  confie  U  gact 
4e<lc  ce  mnd  my<^f€<feOkllJl«^tfcialéarill« 
ge  qu'après  qoUn  hîM  Tootv  )e  même  en  «iepoll 
entre  nos  mains  ,  nous  ne  voulions  pjis  nous  au- 
très  mcccre  un  peu  d  argent  en  depoit  entre  ie| 
ficnes.  Quoy  qu'il  nous  y  eshoite  ic  iknm^Ihi 
pidfe  ;  quoy  qu'il  nom  crie  nous  kiy  Aùtn^ 
ftkms  nos  biens  à  garder  s  quoy  qu'il  nous  a(Kire 
^e  perroane  ne  npus  ks  rama  >  que  les  vers 
ks  voleurs  ne  nous  (èroot  point  1  cmtndie^  quoy 
ipi'il  pmmetre  Mcore  de  nous  ks  t^tétt  iÉtt<tii^ 
fiiple^  nous  n'écoutons  pas  même  ce  qu'il  noils 
dit. 

Quand  nous  mettons  quelque  argent  «a  dei- 
poftémrc  ks  makis  dVin  9mà tl  He  nous  re#A 

prccifément  que  ce  que  nous  luy  avions  confié. 
Nous  nous  tenons  même  fort  obligc2  lorfque 
nous  retirons  de  luy  k  depoft  dans  (on  entier; 
S*fl  arrivé  ^nxti  vokur  IVuc  Mievé  d'eiMè 
(es  mains ,  la  pecteen  auroit  efté  pour  nous.  Mais 
Jisus-Christ  qui  veut  bien  (c  charger 
de  wAnt  depoft^  »e  nous  dira  foinr  un  jcuci 
^î^l'  ifdknr  lny^ft  ¥0lé<3i  que  «M»1ây'4C»nnf 
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confié  :  de  de  plus  ,  comme  i*ay  dit 
dra  le  ccnruple^ 

Vous  direz  pcut-eftrc  :  Mais  on  ! 
depoft  que  bien  Eard ,  pui^<]uc  ce  i 
ma  mort.  Ne  comprenez- vous  pa* 
^uoy  paroift  davantage  la  magni: 
grâce ,  de  ce  qu*il  ne  veut  pas  nous 
poft  dans  une  vie  fi  mifcralîie.  J 
néanmoins.  Il  vous  rend  votre  arj 
pie  dés  cette  vie  même.  S.  Paul  e 

Eas  au  métier  qu'il  cxerçoit  ,  & 
arque  &  à  fes  filets  ?  S.  Matthiet 
pas  fa  banque  ?  Cependant  le  moi 
ouvert  à  ces  Apôtres ,  &  avec  bic 
fiance  &  d*amour  qu'on  ne  Tauroi' 
Tous  les  Fidclçs  venoicnt  en  foi 
biens  à  leurs  pieds.  Ils  les  rQndo 
(àteurs  &  les  ipaiftrcs  de  tout  ce  qu 
Us  mettoient  leur  vie  proprç  e 
leurs  mains.  Ils  dépendoient  abfc 
volonté.  Hs  ptotcÉtoicnt  avec  joy< 
leurs  (crviteurs. 

Ne  voyons-nous  pas  encore  ro 
jmiracle  fe  retracer  à  nos  yeux  ? 
nous  pas  pluficurs  qui  n'eftant  î 
lieu,  foutcnoient  leur  vie  par  le 
mains  ,  ôc  qui  manquoient  des 
neceffaircs  à  la  vie,  font  nean 
çonfiderables  depuis  quils  fe  Q:, 
un  Monaftere,  &  ont  cftc  ho 
Bicmcs  l    quoy  qu  il  faut  toûjo 
CCS  effets  de  la  fagçfle  de  Dieu 
me  un  acceffoirc  ,  &  que  ruotrc 
çom^enfc  nous  cft  rçfcrvce  pouj 
Mcprifçz  donc  les  âchçflCb&  qJ 


SBR  lA  I.  EpIT.  X  TiMOTH.  Gh.  III.  ^^j' 

polfeder.  Si  vous  voulez  devenir  riche  ^  rendez^ 
iFons  pauvre.  Les  giaces  de  Dkur  ùm%  de  eenb 
oaniic  ;  cites  pailènt  tontes  nos  penfics.  Il  ne 

veut  pas  que  les  Chrétiens  deviennenr  riches  par 
leur  travail  parriculier  ,  mais  par  le  don  de  (k 
graoe.  Abandoniiea^iiioy  le  iôîa  <ia  ces  choft*,: 
vooê  dit-il  ;  nc^ous  mettes  ea  peine  que  Jk  en 
qui  cft  fpiritucl  ,  afin  qne  vous  foycz  mieux 
convaincu  de  ma  puiJTancc.  Fuyez  le  joug  do 
l'avance.  SiimsmHS  teocï  ^rvilemeiit  atiaclii) 
è  l'argent ,  tous  (ètez  pauvie.  Si  voos  te  min 

inifcz ,  vous  ferez  douolemcnt  riche  ,  puifquQ 
es  hicns  viendront  en  foule  fondée  chez  vous  ^ 
ic  que  vous  tegat d^^x  avec  beaucoup  <i*iodiffç^ 
raice  ,  ce  que  tout  le  monde  aime  avjec  ^nt  4% 
paffion.  • 

Eftre  riche  proprement  n'eft  pas  avoir  do 
grandes  richcâes ,  c'eft  n'en  avoir  pa$  beibin'^ 
Qtt*an  Kof  au  miliea  de  (on  abondance  ait  be^ 
foin  de  la  moindre  chofc ,  il  n'cft  en  ce  point  en 
rien  diflfcrcnt  d'un  pauvre.  Car  ^ftre  pauvre  c'cfli 
ibuffrir  quelque  hcfoin.  Ainfi  les  Rois  mçmci 
ne  (ont  pas  eiànpti^de  la  pauvreté*  Ils  ne  peu-»' 
vent  dire  qu'ils  ne  (oient  pas  pauvres  ,  puifqu  ils 
ont  bcioin  de  leurs  fujccs. 

Il  a'en  eft  pas  aiad  dun  Chrétien  qui  jcSk 
nayment  crocmé-.au  monde  ^  il  a  a  beibin-  d4 

rien  ;  Ces  mains  luy  fliffifcnt  pour  vivre  :  Mes  ^^i^ 
TMins  ,  dit  faint  Paul ,  m  ont  fourny  dtcjnoy  vi\ 
éi  m^y  &  A  ceux  cjui  efiêiênt  étVM  mûj^.  Ccl| 
Apotie  qui  patfeit  de  la  (bcte,  én  un  autie  en«r 
droit  :  Nèm  /mms  cêptme  itéifânt  rte»,  &  uc^.t. 
mtu  pojftduns  neumnoms  tontes  chofe^  Cet  Apô-' 
tse»  dis-fe»  qui  patloitde  la  iôfte  eftoic  regaxdÀ 
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chez  ceux  du  ciel  *>  ift voiHf  ^ule:^  qii« 
.       manque  icy  bas  >  ne  pen£èz  qu'à  D 
fremirtmcm  U  rojéutme       J^iêM  > 
ChuisTs  &  têMiêS  €9S  éimrfts  € 
rom  JUmUi  €9mme  fmr  fkrûtmi^.  I 
mcz-vous  fi  fort  les  biens  de  la  tcn 
avez-vous  une  fi  grande  avidité  p 
9px  (but  fi  baflès  \  Juiques  à  qutt 
fauYf^  Y  Jufques  à  quand 
indigence?  Elevez  vos  pcnfccs  av 
l'efpric  occupé  que  de  fcs  bicASj 
Apprenez  à  quel  ulàgc  il  voas  ck>U 
ce  n'eft  que  peut  te  peu  4é  Wmps 
fiiimble  vie. 

Autant  qu  il  y  a  de  diflfcrcncc 
de  fable  ,  ou  plûcoft  entre  une  j 
ITétenduë  de  la  mtt  «  autant  il  y  a 
Mtte  ks  biMf  de  cette  vfc  8t  ceil 
nré.  A  prôpremèfit  parler  ,  on 
icy  ;  on  n  a  qu'un  ufage  des  choie 
ger  ,  &  qui  n'eft  pas'  mène  feri 

qu*à  v^ie  mort ,  feit  qu«  ^v^s 

Se  vous  ne  le  voiille«  j^as  ,  tous  ' 
it  dans  les  mains  des  autres,  n 
flouvcaux  héritiers  ,  ils  pafleront  c 
.  ks  d'autres  héritiers  »  te  toûf 

.  Ibnunes  tous  évraitgers  ^  MUS  forni 
ftp  la  terre.  Etiiuelquefeie  un  fcr- 
inaifon  en  ell  plus  maître  que  le 
puifquà  la  mort  du  maîrre  il  y  É 
&  qu'il  jouit  de  la  maifen  f»lMi  d 
fin  mrftre.  flacfiicc  fcrvftciir  lou. 
ee  maître  avoit^fak  fcâtir  avc<:  c 
tant  de  dipcafc  s  n*cft-ii  pae^^^j 
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maître  &  de  proprictairc  n'eft  qu*an  nom  en 
taie  »  &  que  nous  devenons  vcuiablcment  ici 
«iiîrres  de  ce  <^ai  apputenoic  Jiizailtiesi 

Nous  n*ayons  àant  proptemenc  à  nous  <|ac  Ict 
biens  que  nous  envoyons  avant  nous  au  ciel.  Pour 
k  leftc  il  n'eft  pas  à  nous  ,  mais  à  ceux  qui  vi« 
vent  après  nous  ,  &  (bavent  xsâmt  nous  le  pcf»> 
4cms  dés  cette  vie.  Hoiss  n*a^ons  à  nous  que 
les  vertus ,  que  les  biens  de  Tamc ,  que  les  au- 
mônes te  la  compaHion  que  nous  avons  pour  les 
panvïtes»  Les  PhiloToqbes  mêmes  auccefiDÎs  ap» 
^elMcnt  ces  autres  biens  »  cies  bietis  cxterieiirs  , 
j)aicc  quHls  (ont  hors  de  nous. 

Àppliquons-nous  donc  aux  biens  £blides»  Le 
Inen  quW  donne  en  faiiânt  raiimone  ne  Te  peut 
fenkc  Envoyons-le  devant  noas  par  avance  > 
afin  qu'il  nous  prépare  une  place  dans  les  tentes 
cccrnciics.  L'argent  eft  appelle  par  les  Grecs  d  un 
mot  ^  fipiifie  ufage  ^  fc  non  pas  propriété.- 
Nous  pouvons  dire  de  même  de  touoes  les  tes* 
res  (S:  de  toutes  les  maifons ,  que  nous  n*cn  avons 
que  Tuiagc»  &  non  le  domaine»  Car»  heiasi 
combien  cette  maiibn  de  campagne  que  voua 
«vcK  a^t-elte  de ja  e«  de  maîtres  ?  Combien  en  au* 
ra-t-cllc  encore  ? 

'  C*cft  un  proverbe  ordinaire  &c  véritable  \  je 
wfttk  &rs  parce  qu'il  ne  Ëuit  pas  méprifer  ces 
TedeeK  qui  iônt  devenufis  populaires  ,  puifqœ 
c*eft  en  cela  même  qu'elles  font  plus  aflurées. 
Hdasl  pauvre  terre,  dic^n^  combien  as-tu  dé- 
jà eo  de  mailles  )u%aes  icy  ?  Combien  en  au- 
xaMu  cnoore  i  On  peut  dife  la  même  cboiè  des 
maifons  &  de  l*argent.  H  n*y  a  donc  que  la* 
"wmx  qui  nous  acounpagne  à  .nôtre  mort.  La 

^ptn  toib  patfiMaves  nous  dans  irannew. 
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Révcillons-nous  ,  me 
de  cette  aflbupiiicmcnc.  1 
le  defir  6c  lainDiir  de  Tax^^ut.  >  wj 
ihcs  au  ciel.  Ces  deux  amours  nf 
fiftcr  cnfcmblc  ny  demeurer  dans  l 
êiMib.ê,  .J  £  S  us-C  H  R  I  S  T  dit  luy-mêi 

J^eut  lêrvcr  deux  makces»  I^ieu  < 
'on  en  aimera  un  ,  &  on  aura  d 
Tautre  ;  ou  on  en  ïûpportera  un  ^ 
fera  Taucrc.  Quand  vous  voyez 
tu  de  pourpre  ,  accompagne  d'uc 
d'officiers  9  ôc  d*uàc  toute  de  p< 
fiitvent  au  Palais  >  ne  vous  en 
liez  plucoft  de  ces  vanitez. 

Qui  peut  s*empccher  de  j 
cks  enfans  en  joiianc  £ù  faire  un 
en  autorité,  ëc  lay  rendre  leuri 
pcâs  ;  regardez  ces  aurrcs  chofcs  < 
Il  n'y  a  iien  de  plus  dans  ce  Graxi 
mirez  ,  que  dans  ce  petit  Roy  ou 
Il  n*y  a  au  contraire  rien  dans  J 
divertififant.  L'innocence  ic  la  fi 
aimer  de  ceux  qui  le  voycnt.  Oj 
rire.  Cet  autre  que  vous  admiriez 
dicule  luy-mème  ,  ibuvent  il  n' 
me. 

Rendez  grâces  à  Dieu  de  ce 
mis  que  vous  fiflîez  un  fi  fot 
fonnage  dans  ce  monde.  Helas  J 
icz,  vous  ferez  £àns  conmarai 
que  cet  homme  que  vous  vov 
un  fier  cheval ,  ou  traîne  dans  u 
be.  Celuy  là  n'eft  clevc  au  deilUs 
quelques  pieds ,  fie  ù>n  cœur  cei 
7/»/.  loi;  rempanc  fiir  la  tutc.  TVirt.  mj 
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Tîd,  s'efl  attachée  à  ma  chair ,  &  vom  an  coff 
'traire  cftes  toujours  d^efprit  dans  U  ciel. 

Mais  il  a  9  <lices-vous ,  un  grand  nombre  de 
idomcftiqucs  >  &  une  foale  de  creacnics  qui  Tac» 
comparent  ?  Helas  !  on  ne  fcait  li  c'cft  Thom- 
me  ou  iic'cil  le  cheval  &c  le  caroilè  que  ce  mon- 
<ic  honore.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  vain  ^ue 
-ceae  ceiemome  ^  Une  foule  de  peribanes  va 
devant  afin  qu'un  cheval  marche  (ans  embarras 
&  plus  à  fon  aife.  £ft-ce  un  (I  gcand  bonheur 
d'eftie  monté  ùsx  un  cheval }  Ce  bonheur  eft 
commun  à  nos  (erviceurs.  Quelle  baflèflè ,  de 
vouloir  (c  rendre  confidcrablc  par  l'appareil  des 
chevaux,  par  le  nombre  des  gens  de  livrées, 
par  la  magnificence  des  vécemens  ^  Y  a-c-U 
tien  àc  plus  mépri(àUe  que  cette  gloire  ? 

Voulez-vous  cftre  vraymcnt  généreux  ?  Rc- 
jctrez  ces  vaniccz ,  ayez  des  richeilcs  qui  vous 
ibtent  ptopres;  ayez  des  omemens  qui  foienc 
véritablement  à  vous.  Il  n*y  a  point  de  fcelo- 
rat,  point  de  ces  gens  de  toicunc  qui  s'enri- 
chiilcnt  du  bien  d'aucruy  ,  point  de  payfan  qui 
{e  voyant  tiche  »  ne  veuille  avoir  ces  magnifi- 
cences. Les  Comédiens  font  montez  fiir  des 
chevaux  aufli  fuperbcs  que  les  perfonncs  de  la 
première  condition.  Us  font  marcher  devant 
eux  un  grand  nombre  de  (atellites.  Cependant 
ce  font  des  Comédiens  ;  ny  leurs  chevaux  nj 
leurs  valets  ne  les  rendent  pas  plus  confideta- 
bles. 

£n  vain  on  fe  veut  relever  par  cet  éclat  ex-* 
teneur.  Si  le  dedans  manque ,  tout  manque  ; 

fi  l'on  n'a  de  la  vertu  &  du  mérite ,  on  n'eft 
rien.  Quon  foutienne  tant  que  l*on  voudra 
«vec  des  appuis  uoe  mutaillc  qui  tombc^  ou 
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t^)^  bârimenc  qui  in  5  de 
muraille  malgré  cet  appuy  dem 
fragile.  ïl  en  cft  de  mcmc  de  l'ai 
de  la  force  6c  de  la  vertu  piacell 
cet  extérieur  ne  luy  donne  aucai 
quelques  orhcmens  qu  elle  (bit 
tllc  demeure  cou  jours  elle-même. 

Kc  nous  faifons  donc  plus  une 
de  cette  gloire  paûagcre  àc  de 
icencr  qui  s^évahoiiit  fi  ptomptet 
hos  écrits  au  deflûs  de  ces  ava 
rels ,  ne  les  occupons  que  d*u. 
nelle.  Ne  dcfirons  que  le  ciel  \ 
qu^après  les  biens  fprrituiels  »  qu 

Soi  BOUS  attirent  (biid^ent  l'ef 
deration  des  hommes.  Ce  fer 
joiiir  des  biens  éternels ,  que  je 
par  la  grâce  &  par  la  mi&tii 
Scignair  Jesus-Christ^  à  qui 
le  S.  Efpriteft  k  gloire,  l^hoiin 
dans  cous  les  uecles. 
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SERMON  XII. 

C  H  A  F.  4.  f .  î.  OrtEfprît  de  Dieu  dit  ex- 

frejféfnent  cfue  dans  les  temps  a  venir  efuelifHeS" 
uns  abandormercnt  la  foy  en  fuivMt  des  ejfriii 
d'erreter  &  des  doSrmes  dUMifMes^ 

f.  2.  lEnfàgnies  par  des  impofleHrs  pleins  d'hjf" 
focrifie  ,  dont  la  confcience  efl  noircie  de  crimes, 

ir.  5.  Qui  merdirom  U  mariége  ,  &€.  Jurquçs 
m  veriêc  if. 

COmmc  ceux  qui  s'appuyent  fur  U  foy ,  navi- 
genc  fctttemenc  au  milieu  des  cempeftes  de 
ce  monde  -,  ceux  au  contraire  qui  en  (ont  àt^ 

chus  ,  ne  peuvent  avoir  rien  Hc  ferme ,  (c 
Uiflant  aller  à  toute  erreur ,  ils  tombent  enfin 
dans  le  précipice  >  &  fc  perdent  fans  reflource, 
L'Apôtre  avoit  marque  cette  vérité  auparavant, 
lorfqu'il  avoit  dit  que  quclqacs-uns  avoicnt  fait 
naufrage  en  la  foy.  Il  dit  de  même  maintenant  : 
Or  tÈfprit  de  Bien  dû  exprejfiment  fHe  dans  les 
temps  i  venir  ^HelfaeS'ttns  aèandonnerom  U  foy 
en  fuivant  des  efprits  d'erreur.  Il  marque  par  ces 
peribnncs  qui  abandonneront  la  foy  >  les  ManU 
chéens,  les  Encratites  y  les  Matcionites»  &  d'au* 
très  hérétiques  (èmblables.  Ainfi  Ton  voit  icy 
que  le  principe  de  cous  le^  nuux  cit  d*abandon« 
ncr  la  foy. 

Mais  que  veut  dire  cette  parole  :  VEfprlt  de 
JDUm  dit  exprej?émenii  OcR,  à  dijre^  quilledil 
Tome  II.  A  a 
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clairement  3c  ouvcn 
clc  du  faine  Efprit , 
y  en  Alt  encore  maiijtcii<«.i»<  vjuj.  <tL> 
toy ,  &  s'engagent  dans  des  lupcrft 
xjucs.  Il  viendra  un  temps  que  ceu3 
liant  font  fidèles ,  porteront  leurs 
plus  loin,  puifqu*ils  ne  fc  content 
défendre  feulement  quelques  viandes 
interdiront  même  le  mariage. 

Ce  n'eft  donc  point  des  Juifs  qi 
parle  en  cet  endroit.  Car  commci 
pourroit-il  s'entendre  d'eux  :  Dan 
temps  ?  ou  ce  qu'il  dit  encore  :  S^ii 

la  foy  r  C'eft  donc  des  Manie 
autres  Herefiarques.  Et  c'eft  avec 
qu'il  les  appelle  des  efprits  éCerreh) 
tant  animez  des  démons  qui  font  d< 
rçur  ,  ils  ont  réparnlu  aux  hommes  ) 
abominables. 

Mais  pourquoy  faint  Paul  dit-il 
fonnes  enfèigncnt  des  erreurs  avec 
non  pour  montrer  que  ce  n*eft  po 
rancc,  mais  par  dcguifement  ôc  p 
qu'ils  fement  leurs  faufletez  &  leur 
Car  ils  n'ignorent  pas  la  vérité ,  r 
fcience  efl  noircie  de  crimes  ;  c'cft  à  <" 
vie  eft  pleine  de  déreglemens. 

D'où  vient  que  l'Apôtre  ne  parL 
Hérétiques,  puifquc  Jesus-Chr  is 
auffi  des  mauvais  Chrétiens  lorfqi 
faut  ijfuil  arrive  des  fcandales  \  & 
quoit  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'y  vra 
le  bon  grain?  J  avoue  que  j'admire 
ics  &  les  pccdiâ:ions  de  faint  Paul 
le  temps  ^lelîlc  auquel  il  prédit  \ 
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Élit  voix  le  temps  auquel  ils  dévoient  arriver» 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  ^  dit-il^  li  lorfque  la 
Iby  ne  fait  encore  que  de  naiftrc  f  on  s^efiorcc 

d'établir  ces  dogmes  impics  >  puifquc  lors  même 
^u  elle  (cra  biçn  enracinée  dans  le  monde^^l  y  en 
«ura  beaucoup  qui  Pabandonneiont. 

///  intirdirmt  le  maringe  >  ils  Migetêm  i  s'éA* 
flenir  des  vendes ,  Ôcc,  Quoy  que  S.  Paul  ne  difc 
rien  des  autres  hcredcs,  de  qu'il  ne  parie  que  de 
celles-là  »  il  les  marque  toutes  néanmoins  par  ce 
feul  mot  >  des  efprits  d^ erreur,  &  des  deSrines  did^ 
ioli(j$ies.  Le  dcmon  n'avoic  pas  encore  tente  de 
|ctter  les  efprits  dans  ces  errairs  &  ces  doârincs 
deceftables^  ficTApoCre  ne  rapporte  que  ce  qui 
aToit  déjà  commencé  de  troubler  rEglife ,  c^eft  à 
dire  le  difccrnemcnt  des  viandes.  D Un  les  a  créées  ^ 
éii'il  y  pour  eflre  reeeués  avec  acli»ns  de  grâces  far 
les  fidèles  &  pétr  uhx  fni  cenmijfent  U  vérité. 
Pourquoy  TApôtre  ne  nomme*t-il  que  les  Fidè- 
les? Ces  viandes  ne  (ont-elles  pas  auflî  pour  les 
Inâdclcs  ?  Mais  pourquoy  faint  Paul  auroit-il 
Inarquéicy  les  Infidèles,  puifque ce  (ont  les  In« 
fidèles  qui  (è  les  interdi/ent  a  eut-mêmes  pat 
leurs  propres  ioix  &c  par  leurs  vaines  iuperfti- 
cions } 

Je  demande  icy ,  mes  frètes  >  fi  on  dcvcoic 
condufe  de  ce  que  S»  Paul  dit  icy  >  que  Dieu  a 

créé  les  viandes  pour  cftre  reccucfs  avec  aftion  de 
grâces  ,  au*on  ne  doive  point  s*abftcnir  des  déli- 
tes ?  Nullement.  On  doit  s  en  abftenit  fans  doii* 
te  >  &  s^en  abftenit  étalement.  Vous  ne  le  pou* 
vez  comprendre  ,  dites-vous  \  puifque  félon  S. 
Paul  ces  chofes  (ont  créées  pour  cftre  receucs 
avec  aâion  de  grâces.  Dieu  a  créé  le  pain  afin 
en  ufe  :  mais  A*«a  a  t-il  pas  défendu  l!ex-* 

Aa  ij 
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ces }  Il  a  créé  le  vin  de  mime,  n'eft- 

.qu'on  en  prenne  modcrémcnt  :  &c  n'a 
fendu  que  Ton  en  abufc  ?  Quand  don» 
«fend  les  délices  ce  n'eft  point  qu*il  y  a* 
<es  nourritures  qu^  (builie  l'homme 
nous  avertir  que  fi  Ton  rt*a  foin  d*y 
pcrance  ,on  tombera  dans  quelque  ci 
tomber  toute  la  force  de  Tame. 
f.  4.  CdrtoHt  ce  fut  Diem  m  cret 
irf  dêit  rie»  rejetter  de  €e  ejui  fi 
^^ion  de  grAces.  Si  tout  ce  que  IDii 
•boni  &  s'il  Tuffir  de  dire  qu'une 


^ui  dévoient  cure  eniuice  qu'il  y  av 
taine  matière  incieée  qui  auroic  ù 
•chofes. 

5 .  Pdire  iju^U  efi  fan^fié  pmr 
JDieêr&  fdr  U  friere .  Maisficequ< 
«ft  bonde  luy-raême, comme  cftat 
de  Dieu  ,  pourquoy  S,  Paul  dix-il 
WJii  par  La  parole  de  JOicu  <^  p 
Ce  n'cft  point  qu'il  fuft  impur  aupa 
de  nous  cette  penfte  \  mais  il  atca 
ui  croient  qu'il  y  a  quelques-unes 
es  qui  ne  font  pas  parcs.  L*Apôtr 
icy  deux  maxames  «  l'une  qu'il  n'y  a 
ture  qui  (bit  impure  %  l'autre  qu*c 
en  eût  quclan'cuie  qui  le  (uft  ,  or 
cela  un  remède  bien  facile  ,  q^i  £b 
mer  fui^çes  viandes  le  facrc  £ienc 
(fC  de  rendre  grâces  à  Dieu  »  aufll^rc 
pureté  en  ferqit  bannie. 

Vous  demandez  fi  on  peut  de  m.< 
ce  qui  a  cfté  ofTert  aux  idoles. 
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que  TOUS  ne  (çachiez  pas  que  ces  viandes 
leur  aycnt  cftc  offertes.  Si  vous  le  Içavcz  ,  ôc  que 
vous  ne  laiifiez  pas  d'en  manger  >  vous  ferez  im-* 
pur  ;  non  parce  que  cette  viande  a  efté  ofierte* 
aux  idoles  s  mait  parce  que  Dieu  vous  ayant  com- 
mande de  n'avoir  point  de  part  avec  les  démons  , 
vous  nelaiilczpasd'y  avoir  pan«  Ce  n'eft  poinr 
h  nature  de  ces  viandes  qui  les  rend  impures , 
c*eft  vous  même ,  c'èft  vôtre  infide)ir6 ,  c*eft  vô- 
tre dcfobeîflancc.  La  chair  de  pourceau  n\(ï  poinr 
impure  fi  on  ia  prend  avec  adtion  de  grâces  »  &C 
en  y  (aifant  le  (acre  iigné  de  la  croix^  £n  gen  era^ 
il  n'y  2  point  de  viande  qui  (bir  impure  r  il  n*y 
a  que  Tamc  qui  ne  rend  pas  grâces  à  Dicu  de  la- 
nourriture  qu  elle  prend  ,  qui  foie  impure, 

ir.  6.  Enjftlgnam  aey  k  nos  fnni  vom  ferez, 
umbmmbBijhre  eWJfnsns^nJLW  r  vom  nomnijl 
fknt  des  paroles  de  lafoy  ,  &  dé  la  bonm  di^rine^ 
fue  voHê  dvé^  tOHjoHrs  fuivie.  Enfeignant  ceci  k- 
ms  firme  ^  dit  S  Paul.  C'cft  à  dire^  ce  qu'il  a  dir 
aupafavant  du  myftere  «de  Tlncarnation   &  de- 
raoftinencc  de  ccicaincs  viandes.     Saint  Paul; 
ne  fe  icrc  point  d'un  terme  de  commandement. 
Enfingnez  j  dit-il ,  indruifez-lcs  par  hamourquc 
TOUS  aurez  de  leur  falut  :  parlez  leur  de  ce  quL 
regarde  la  foy  ôc  nôtre  Religion  :  Vom  nmrrip- 
/knt  ,A\t')ij  des  faroles  fainus.  Ce  terme  marque- 
une  attention  continuelle  à  la  loy  de  Dieu.  Car 
comme  hneeeifitènous  oblige  tous  les  fours  de 
prendre  la  nourriture corporcltc*,  nous  avons  auflî 
toujours  befoin  de  la  nourriture  de  ^amc  ,  &  de 
nous  notuiirde  la  dodlrine  de.r£vangilc.  Cette* 
cxprcffion  donc  de  S»  Paul ,  voese- nomrijfiine .  fair 
voir  que  Timothée  digcroit  &  ruminoit  conti— 
UUcilcmcni;»pQU£  ainil  dire^^U  parole  de  Dicuj» 
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dont  il  s  u*-vu^vyit  A  wi^Li^ 
infatigable  ,  la  méditant  jour  &  nuii 
de  Dieu  ainfi  digérée  devient  à  nos  a 
cellente  nourriture. 

T^.  y.  Fuyez,  les  fables  impertinente 
Quelles  fables ,  finon  ces  obfervati< 
des  Juifs ,  qui  méritent  ce  nom  tr« 
&  qui  font  pires  même  que  des  fr 
donne  ce  nom  de  fable  s,  parce  qu'ici' 
tenant  hors  de  propos.  Tout  ce  qui 
le  temps  qui  luy  eft  propre  eft  bon  6 
qu'il  fefait  à  contre  temps  j  non  feu 
plus  utile ,  mais  il  eft  mcmc  dang< 
pcrfonne  à  vingt  ans  vouloic  encore 
me  un  enfant  de  fix  mois  ,  ne  (cro 
cule>  Saint  Paul  donc  appelle  ces 
pucriles,^arcc  qu'elles  font  hors  de 
obftaclc  a  la  foy.  En  effet  n*eft-ce 
detcftable  de  réduire  fous  la  crainte 
amc  qui  s*eftoit  déjà  élevée  au  dcffus 
CCS  légales  3  te  qui  avoit  refpirc  la 
grâce  ? 

Mais  exercez.'^vùw  k  la  pieté  ,  c\ 
pureté  de  la  foy ,  &  à  une  vie  faint 
fignific  ce  mot  de  pieté.  Nous  avon 
fclon  S.Paul ,  d'un  exercice  ,  mais 
honneftc  &  fpiritucl. 

f.  8.  Car  Us  exercices  corporels  J 
chçfes.  Quelques-uns  par  ces  cxci 
croyent  que  S.  Paul  entend  le  jeu 
trompent.  Le  jeûne  n  eft  point  un 
rel ,  mais  fpiritucl.  Si  ce  n^cftoit  i 
corporel  il  nourriroit  le  corps, au  1 
l'aftbiblit.  L'Apôtre  donc  par  cet 
porcl  entend  tout  ce  qui  œ  regarde 
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fins  cftre  <1  aucune  utilité  à  l'ame.  Mais  i'ezerd* 
ce  {piriniel  qu'il  recommande  (bus  le  mot  ^e* 
piete^cft  une  fourcc  de  biens  ineffables  pourlaucre 
vie ,  &  d*unc  joyc  toucc  cclcftc  pour  ccllc-cy. 

f.  5.  Ceft  am  pdrûU  §delc  »  c*cft  à  dire  irri- 
table, c^eft  une  veriti  confiante,  dit-il  9  que  cet 
exercice  de  pieté  auaucl  je  vous  exhorte ,  produit 
de  grands  biens  &  dans  ce  monde  &  dans  lau- 
tre.  Il  (c  (crt  (ouventde  cette  cxprcflîon  dans  cet- 
te EpitteJl  ne  croit  point  devoir  ufer  de  raiibns 
pour  prouver  ,  ou  perfuadcr  ce  qu'il  dit  :  il'  parle 
affirmativement  &  d'une  manière  dccifivc  y  par- 
ce Ott  il  écrit  à  un  Difcipfe  :  c'êft  à  Timothée  qu'if 
parle. 

Ainfi  fclon  S.  Paul  nous  fommcs  df s  ce  mon» 
de  (bûtcnusde  I*cfperancc  comme  d'une  cclom- 
ne  inébranlable.  Une  homme  qui  fcntque  fa  con* 
Ibence  ne  tuy  reproche  rien  ,  &  à  ^ui.  Dieu  a 
donne  de  grandes  vertus  ,  gonte  des  à  prcfênt 
une  joye  qui  ne  fe  peut  comprendre ,  &  il  (c  nour- 
rit en  même  temps  de  foneipcrancc.  Comme  air 
contraire  un  méchant  hofMne  n*attend  pas  à  l'au- 
tre vie  à  porter  la  peine  de  (es  ctimes  v  il  en  eft 
tourmente  des  cclle-cy  même.  La  frayeur  cft  corn* 
me  un  bourreau  qui  le  tyrannife.  Il  n'ofc  regarder 
perlbniie  en  face  \  i\  t&  dans  tm  Kemblement 
continueî,  &  la  pâleur  de  fon  viGgc  fait  voir  au 
dehors  quelle  cfl:  ragitacion  de  ionamc.  N'eft-ffe 
pasTcftaroù  font  réduits  les  voleurs  ?  Peuvent- 
ils  (ê  fier  à  peribnne  \  Peuvent-ils  eftre  dans  le 
repos?  De  même  tes  aduftercs  &  les  homicides^ 
ne  menent-ils  paslavie  du  monde  la  plus  mifc- 
rable.  Pcuvcn t- ils  voirie  folcil  mcme  fans  trem- 
bler de  peur  X  Eft<e  vivre  que  <fe  vivre  de  la  forte; 
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N'eft-ce  pas  plûcoft  inouA.Aa.  i^wu; 
cruelle  more } 

f.  lo.  Car  ccifHi  notu  P^rte  m  fat 
f!r  Us  malediRions  dont  on  a 
c^cfl  ysu  mm  cfferoas  mm  £)ieH  wi 
U  SoHveur  de  fm  les  hm^mes  prh 
Fidèles.  Pourquoy  ,  dît  S.  Paul  ,  m 
nous  nous-mêmes  dans  cette  vie 

Îue  l'crpcrance  d'une  autre  vie  n\ 
^ourquoy  les  hommes  noas  charge] 
de  malediâions  !  Eft-ce  en  vain  c; 
frons  ces  outrages  ?  Si  nous  vl*oÇ^ 
Dieu  vivant ,  (oufFririons-nous  tou5 
Mais  s'il /auveicy  les  Infidèles  mer 
plus  fauvera-t-il  les  Fidèles  l  De  4 
S.  Paul  finon  du  faint  étemel  \  Il 
tous  les  hommes ,  dit- il ,  principa 
deles.  Ccft  à  dire,  il  veille  bienpli; 
des  FidelesyS.  Paul  ne  nie  pas  neam 
ait  aufli  un  (àlut  pour  cette  vie.  Si  £ 
(es  Fidèles  dans  ce  monde  m  ê  m  c  ^ 

ftcroicnc-ils  à  tant  d'ennemis  qui  1 
Ceftpar  cette  confiderat?on  qu 
courage  (on  Difciple  à  (bufFrir  les 

{>oint  craindre  les  périls.  Il  (ûfKc  . 
enter  qu'il  appartient  à  un  Dieu  q 
fans  qu'il  ait  bc(oin  d'avoir  rcco; 
puiflànccs.  Ces  rai(bns  pcrfîiadoier 
moient  Timothée  à  (buflFrir  c;enc 
maux  dans  l'eiperance  de  ravcnir 
les  jours  ceux  qui  font  ardcns  pour  ' 
trcprcnnent  des  navip^ations  dan^c 
pofcnt  à  des  périls  prefquc  manifc 
tout  par  Icfpcrance  du  grand 
promettent.  ^ 
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Ces  derniers  temps  ,  mes  frères  ,  dont  S.  Paul 
nous  parle  icy  ,  {ont  enfin  venus.  Dans  Us  timps 
d  venir  ,  dit-il  >  qml^ms^um  dhandcnnerem  iét 
U  foy  en  frîvdntdii  e/prits  éTerretêr  &  des  JUElri^ 
nés  diaboliques  ,  enfeignées  par  des  impojleurt 
plein  t  d'hypocrijie  ^  qni  interdiront  le  rnarîdge^ 
On  me  dira  pcuc-eftre  :  Mais  ne  nous  empêchez- 
vous  pas  auflî  vous-même  de  nous  marier.  Ne 
nous  interdi  fez- vous  pas  le  mariage?  A  Dieu  ne 
plaife  ;  Non  nou&nevousi'interdifons  pas.  Nous 
n'empêchons  point  ceux  qui  viulent  (c  marier 
de  le  faire  \  mais  quand  nous  en  trouvons  qui  ne 
veulent  point  fe  marier  ^  nous  les  exhortons  à  de- 
meurer toûjours  vierges.  Il  y  a  bien  de  la  diffe- 
tence  entre  empêcher  un  homme  dcmbraflèr  le 
mariage ,  ou  le  laiflèr  maître  de  faire  en  ce  point 
ce  qu'il  luy  plaira.  Ccluy  qui  cmpcche  un  hom- 
me de  (e  marier  >  s  oppofc  à  Ton  mariage  autant 
qu'il  le  peut  s  il  met  pour  cela  tout  en  ulàge.  L'au^ 
trefc  contente  d'exhorter  celuy  qui  n'a  poinrd'em- 
prcfTc  ment  pour  cela  ,  à  demeurer  vierge  ;  il  luy 
iufit  de  luy  reprefcnter  l'excellence  de  cet  cftat. 
Apres  cela  il  n'empêche  point  s4l  le  veut  qu'il 
ne  le  marie;  il  luy  a  propofè  (êulement  ce  qui 
fcroit  d'une  plus  grande  vertu ,  &c  d'un  plu<  haut 
mérite. 

Ils  interdirent  le  mariage  ,  dit-il  y  ils  phligeront 
de  s^ahfienir  des  viandes  qne  Dieu  a  créées  peur 

efl*'e  reçues  avec  allions  de  grâces  par  les  Fidèles 
&  par  ceux  qui  cennoijfent  Ja  vérité^  Saint  Paul 
a  ration  de  (e  fervir  icy  de  cette  expreiCon  :  & 
par  ceux  e/ui  cenneijfent  la  vérité  ;  car  dans  la  loy 
des  Juifs  ce  n'cftoit  que  des  ombres  &  des  figu- 
res. Rien  de  foy  n'cft  impur,  &  les  viandes  ne 
<ieviennent  impuces  que  par  k  conicience  de  ce* 


«wic-il  défendu  dux  Juits  un  fi  gr 

viandes  ?  Il  l'avoir  fait  poar  leur 
cxcez  &  les  dcliccs.  S'il  cur  ps 
ment ,  s'il  eût  dit  :  Fuyez  les  de 
cela  abftencz-Tous  de  celte  Ôc  ce 
n'euffcnt  pu  (ûpportcr  cette  loy  , 
limais  obcï.  Il  les  y  force  donc  ol 
une  lov  foriuellc  ,  5c  il  les  reduir 
de  n'ofer  manger  de  ces  chofes* 
fQfflSmeft  quelque  chofê  de*  pti 
pourceau.  Cependant  Dieu  dcfc 
pourceau  ôc  laide  l'ufagc  du 
Four  ce  qui  ^  de  la  pente  que  c 
aos  délices  9  on  nisi  qu'à  voir  ce  q 
Ce  peuple  R  chm  de  Dieu  a  man 
graifTc  ,  il  s'eft  plonge  dans  la  hi 
cn/ûicc  il  a  regimbé. 

ii«  Annoncez,  ces  ehofit 
Ommevous  vous  eftes  coû/ouf 
verirez  ,  ne  vous  contentez  pas  c 
aux  autres,  occupez-vous  en  voi 
ê^Ant  nourri  ,  die  faine  Paul  ,  di 
féj  &  ds  la  bonne  doHrine  <f»ec 
:fùnr$  fnivie  sfuycl^  les  fablet  hnf^e 
nies.  Pourquoy  ne  dit-il  pas  pli 
ces  fibfes  impcrrincntës  ,  pou: 
qu'il  les  fuye  ?  S.  Paul  ne  Youioic 
théc  fe  fîfl  une  aflfâire  de  combatct 
rilitez  &  d'împettinences.  Car  il 
tes  faire  que  celuy  qui  en  trop  rcn 
homme  qui  a  l'cfprit  corrompu  j 
rien  (ûr  luy.  Mais  U  nous  craîgnon 
lencecaufe  quelque  mal ,  qu^on  p 
ter  en  mau?ai(è  part»  &  ccoicc  ^ue 
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nous-mimes  nous  ne  voulons  pas  nous  commet^ 

trc  avec  les  auteurs  de  ces  fables ,  ce  nous  eft  alors  » 
un  engagement  de  le  convaincre  publiquement 
de  folie. 

Exireé^^^us  v$9^Mmm  s  U  fieti.  La  vietè 

cft  la  bonne  vie  ,  c*eft  une  conduite  cdinantc 
&  exemplaire.  Quand  on  parle  d'un  homme 
qui  s*  exerce ,  on  parle  d^un  homme  toii|ours  oc« 
cupédansl*iaâion.  Quand  il  neoombattioic  pas 
adlucllemcnt  ,  il  ne  feroit  pas  pour  cela  hors 
d'inquiétude.  Il  eft  coûjours  prcft  d'en  venir 
aux  mains  :  il  fait  tout  dans  cette  vcuë  i  Se  s'ab« 
ftient  de  tout.  Exerux^ifm  Vêm-mfim  à  té 
fiete. 

Car  les  exercices  corporels  fervent  à  pen  de  cho^ 
fe ,  mais  la  pieté  eft  utile  k  tout  :|  &  Cêft  a  léê 
fiiti  t/Hi  Us  pitm  de  Im  vie  prefem^  &  Ciiê»  dê  Is 
vie  future  ont  ejié  promis.  Saint  Paul  parle  icy 
des  exercices  corporels ,  pour  faire  voir  par  cet- 
te ooitfpataifbn  t  avantage  que  Texercice  auquel  • 
il  cxhortoit  Timothée ,  avoit  au  defliis  de  œs  au- 
trcs  exercices.  Quoy  que.  les  exercices  corporel^, 
fbicnt  très  laborieux  ,  ils  (ont  néanmoins  peu 
avantageux  ,  au  lieu  que  la  pieté  produit  une 
abondance  die  biens  qui  fiiblîftent  éteraelkment. 
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£xHO  &  TATX* 

iljCil  fant  fuir  ta  viif  moUe  ^  tir 
mi  om fiùtles  Samts  four  gagner 
àUm  ié  lâ  terre  font  inconftans. 
refit  pa4  le  nom  de  Biens  ,  ne  renda, 
^/éi  les  pojfedent.  Sln  ile/l  diJgicsU 
biens  ne  fiiern  venus  d^injHfiices^  X 
innocemment  Us  richejfes  y  llfaSsit 
émmtnesAHx  panvres,  Q^e  JDic\ 
excellentes  d  entre  fes  cre^tHres  jjtc 
en  commun,  Q^e  ce  nefi  point  mb^  j 
^HerènfopdeencmmmufMifH^it  x 
métis  femement  fnrce  que  Von  po 

CE  ejue  ;>  vom  Us  efi  mne  xr. 
diffrte  d*efir€  rtceuë  étivec  une 
ce,  (Teficeeim  nom  porte  éo  fonf 
tes  mate Jiif  tons  dont  on  nous  ch^r-^^ 
Il  cftoit  continuellement  chargé 
vous,  ô  Cfarefticn  ,  vous  avez  pc 
moindre  in  juccSaint  Paut  cftoit  t 
travaux ,  &  vous  cherche  z  to  û  j  < 
Jamiis  ce  f^int  homme  ne  £c  {J 
dé  gloire ,  &  ne  jouïroit  de  tant  • 
tenant ,  s'ilavoit  paflc  fa  vie  <lan 
la  bonne  chère.  Si  les.  hommes  n' 
vec  beaucoup  de  peine  &  de  ç^rai 
biens  de  ce  monde  qui  font  fi  Ç^x 
tains ,  obtiendront-lis  les  (ptricuc 
comparaifon  plus  excellens  ,  en 
moUefle  \  Vous  direz  peut-cftre  q 
fimnes  reçoivent  ces  biens  tcmp 
&  les  heritcat  de  leurs  pcrcs.  IJ 


Digitized  by  Google 


etik  tA  I.  Epît.  aTîm OTH.  Ch.ÏV.  581 

encore  que  d'abord  ils  reçoivent  ces  biens  fin$ 
peine,  peuvent- ils  les  confecver  (ans  de  grandi 
travaux  j  qui  ne  cedeort  en  tien  aux  travaux  de 
ceux  qui  les  acquièrent  d*abord  avec  de  grandes 
difficultez  ?  Je  ne  dis  point  icy  combien  il  arrive 
(buvcDt  avec  une  in&nitè  de  chagrin  qu'on  fe  voit 
iôttvenc  fruftré  tout  d*un  coup  de  Cm  accence.  Un 
vent  concratre  (iKvenant  tout  d*un  oouplorfquc  le 
vaifTeau  eitott  prefque  daiis  le  port^  caufc  le  nau- 
frage. 

Nous  n'^avons  rien  de  lonblable  à  craindre. 
Ocft  Dieu  qui  nous  a  promis  ce  que  nous  eC 

pcrons  ,  cette  clperancc  ne  peut  nous  confondre. 
Pour  peu  que  Ton  air  connoiÛànce  de  ce  qui  (c 
paflè  dans  le  monde^  combien  y  en  a-t-il  eu  qui 
après  êcs  travaux  fans  fin  en  ont  perdu  tour  le 
fruit,ou  par  une  longue  malâdic,ou  par  une  mort 
/budaine  jou  par  quelque  changement  dans  l'eftat» 
ou  par  les  mraiiànces  des  envieux  }  Toute  la  vie 
eft  pleine  de  ces  èxemples;  &on  a  veu  cent*  fois 
des  pcrfonncs  qui  cftant  fur  le  point  de  recUcillir 
le  fruit  de  leurs  longs  travaux  s'en  font  allez  les 
mains  vuîdes. 

Mais  vous  ne  demeurez  pas  d*accord  de  ce  que 
je  dis  :vous  nous  rapportez  une  niultitaHc  de  pcr- 
fbnnes  quiont  jouïdetrcs-grands  biens  fans  avoir 
aucune  peine.  Quels  font  ces  grands  biens  ï  De 
grandes (bmmesd*or apparemment:  des  maiibns 
magnifiques  ,  de  grandes Terres,un  r;rand  nombre 
de  valets  &  detrou peaux. Ne  rougidez-vous  point 
de  .donner  le  nom  de  biens  à  ces  baflciTcs  }  Vous 
qui  eftes  rai(bnnable ,  te  qui  pouvez  vous  occu- 
per Tcfprit  des  biens  du  ciel ,  pouvcz-vous  don- 
ner le  nom  de  biens  à  ces  chofes  ?  Lorfqu'il  ne 

iiemspLk  vous  de  joiiic  du  ciel  ,  lorlqu'ii  vouf 
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cft  tout  ouvcrt,fî  vous  voulez 
ver  rien  qui  foie  digne  de  von  : 
Si  CCS  chofcs  que  vous  rte 
biens  y  çeux  qui  les  pofledci 
bons.  Car  comment  peut-on  p 
bic  bien  fans  cftre  bon  (by-nrc 
ceux  qui  pofledcnt  avec  abon< 
vous  cftimez , brûlent  en  mcrr 
ricc  infâtiablc  &  volent  le  bi 
on  les  apjpeller  bons  ?  Si  les 
bien  ,  &  non  ne  les  acquert  cji 
avarice  5c  par  des  voyes  tout  à.  J 
homme  en  podedera  ,  plus  or 
de  bien.  Ainfî  le  meilleur  de 
fera  le  plus  grand  voleur  Se  le 
t-il  quelqu'un  qui  ne  voyc  cor 
ment  (eroit  ridicule  ?  Dircz-^ 
acquérir  de  grands  biens  £àns  c 
peut  les  poflcderinnocemmcn  t 
cmptcflement  pour  le  bien  ne 
cent.  J  E  s  u  S-C  H  R  I  s  T  le  c 
qu'il  appelle  les  biens  des  riche 
richefTcs  d'iniquité  3  f/f/i/Tf/Ts^^^  j 
vous  desamisjdit-il,  de  ces  rict 
Un  homme,  dites-vous  cru 
des  injuftices  en  héritant  des  b 
Je  reponds  que  ces  riche(Tcs  qi 
lairtces  font  des  richeflcs  in  juU:< 
d'Adam  que  Ces  anceftres  les  on 
peut  faire  aifcmcnt  qu'il  s*en 
coup  dans  ce  grand  nombre  c 
pris  injuftcment  le  bien  des  autr< 
Que  dirons  nous  d'Abrahi 
dc2  -  vous  }  Ce  faint  homme 
un  bien  injuftc  ?  Job  cet  hon 
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"famoqnic  >  qui  veadoîc  à  Dieu  un  coke  fi  vcrici- 
blc  ,  Se  qui  s'abftcnoit  de  tout  mal,  cftoit  riche 
£uu  douce.  Et  uohcÛcs  ne  coniiftoienc  |>oia 
«nor^enaigeof^fo  niaifons  magpiifiques  »  nuit 
«nmmpeaux.CeffklMlftes  (ans  cloute  ccoient  in» 
noccntcsjôc  Dieu  mcnic  le  rcndoit  riche.Oeft  une 
vérité  dont pcrfonnc  ne  peut  douter>piiiiqucceluj 
qui  a  écrie  ia  rie  8c  fes  âMi&ances ,  apiis  awic 
rapportéavec  ibtn  le  nombre  de  les  troupeaux , 
aptes  avoir  dit  qu'on  luy  enleva  fcs  chameux,  fes 
dicvaux  ,  fcs  enfans  »  il  ne  die  point  qu  on  luy  cufi 
nvi  de  tor.  Abrahamde  même  n'eftoic  riche  qu  en 
lênriteurs^  &  il  ne  ks  avoir  point  acberez ,  puiC- 
quc  l'Ecriture  témoigne  qu'ils  eftoient  nez  chc* 
luy  ju  fqu  au  nombre  de  xcois  cens  dix-buir. 

Vousdemandexd'oà  venoit  donc  cet  or  qu'il 
envoya  i  Rebecca  par  Eliezer  }  Ceftoit  un  pre- 
fcnt  qu'on  luy  avoit  fait  de  l'Egypte  ,  8c  qu'il 
avoir' rcceu  fans  fairetort  à  per^nnc.  Mais  ré* 
pondex-moy  à  vôtre  tour.  Dites-mov  d*où  vous  » 
cToà  cet  autre  a  receu  Ces  biens.  CeKf  dites-vous» 
de  l'héritage  de  nos  pères.  Il  nous  eft  venu  d'une 
longue  iîiccei&on  de  perc  en  âls.  Pouvez- vous 
<lans  cecte  lang^e  fuite  d*ayeux  nfiurct  que  ces 
richefles  foicnt  exemptes  d'injuftices  }  Vous  ne 
le  pourrez  jamais  faire.  Il  fc  trouvera  que  le 
premier  commencement  de  CCS  richcifes  eft  venu 

^une  afiàire  injutte. 

Comment  prouver  cela ,  dites-vous  ?  Je  le  prou- 

vc  parce  qu'au  commencement  du  monde  Dieu 
ne  fit  point  l'un  pauvre  l'autre  riche  t  il  ne 
montra  point  à  l'un  leiêcret  de  foiiilter  en  rené 
pour  en  tirer  des  tre(brs  il  ne  refufii  poinr  i  l'an- 

crc  le  moyen  de  s'enrichir  par  cette  voye.  Il  ou- 

WVÊ,  à  um  indifeiCTimcnt  U  même  (crrc*  Pour- 


• 
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tjuoy  donc  la  terre  cftant  commur 
çn  pofledcz-vous  un  nombre  infini  i 
que  vôtre  voifin  n'en  a  pas  un  pic 
pcrc  qui  me  les  a  lailTcz  ,  dites-\ 
ui  vôtre  pcre  les  avoit-il  eus  ?  1 
e  (es  aveux.  Je  vous  cntens  :  m< 
que  remontant  d'ayciix  en  aycux  , 
premier  commencement  j  ôc  c'cft 
ment  que  je  fouticns  n'cftrc  pas  i 
ftice.  Jacob  fut  riche  :  mais  ce  ne 
de  fes  travaux. 

Je  laifle  cela  néanmoins;  fu 
ait  point  d'injuftice  dans  les  bien 
fedez  ,  &  que  vous  n'cftes  point 
fautes  que  vôtre  pcrc  auroit  comrn 
Ce  que  vous  avez  vient  de  rapin< 
pofc  que  ce  n*eft  point  vovis  qui 
Je  fuppofe  encore  ,  fi  vous  le  vol 
très  avant  vous  ne  les  ont  poin 
leurs  violences ,   Se  qu'ils  ont 
grand  trefor  en,  terre-,  cela  fait-i 
les  foient  loiiabUs  >  Nullement 
tes-vous,  elles  ne  font  pas  niaiî 
que  d'avoir  efté  amalTces  par  dc^ 
Elles  ne  feront  point  mauvaifcs 
ployces  à  l*ufage  des  pauvres, 
faites  fcrvir  à  ces  œuvres  de  pic' 
certainement  mauvaifes  ,  elles  vo 
cieufes. 

Qnind  un  homme  ne  fait  poin 
point  méchant  -,  mais  quand  il  i 
bien,  peut-il  cftrc  bon  ?  N'cft-c. 
de  poflcder  vous  fcul  les  richcfle 
tre ,  &  de  joiiir  vous  fcul  de  ce 
trc  avoit  créé  pour  cftrc  poïlîrd 
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terre  &  tout  ce  qu'elle  enferme  n'eftdle  pas 
sm  Seigneur  ?  Si  donc  tout  ce  que  nous  po(Iè* 
dons  appartient  à  un  commun  maître ,  ce  qui  eft 
à  nous  ne  doit-il  pas  eftre  auffi  aux  (èrviteurs  du 
même  tnaftre  que  nous  Servons  ?  Car  ce  qui  ap- 
partient à  ce  maître  eft  en  commun. 

Cela  ne  fe  pracique-c-il  pas  de  la  £>ne  ilans 
toutes  les  grandes  maifbns  ?  On  y  partage  éga- 
lement la  nourriture  aux  domcftiques ,  parce  que 
c'cft  des  coffres  du  maître  qu  on  prend  dequoy 
la  fournir ,  ôc  que  Ùl  maifon  eft  ouvenè  à  Cous.  Il 
en  eft  ainil  de  ce  qui  apparrient  aux  Rois.  Les 
villes  ,  les  places  publiques  ,  les  galeries  ,  les 
mes ,  le  pave  eft  indifféremment  pour  tous.  Tous 
y  ont  également  droit.  L*un  ne  poftede  rien  plus 
Pautte  dans  ce  qui  eft  deftiné  pour  le  pu» 

Mais  admirons  enfemble  laprovidcncc  de  Dieu» 
£iitre  Ces  créatures  il  en  a  Uit  de  certaines  qui 
ibnt  communes  pour  lier  par  elles  les  hommes 
enfêmblc-,  il  adonne  également  à  tous  l*air,  le 
ciel ,  Icau  ,  la  terre ,  la  mer ,  le  foleil ,  la  lu- 
mière ,  les  étoiles.  Ce  font  des  biens  qa'il  a  livrez 
à  tous  iâns  diftindion  comme  à  des  frères;  il  a  for- 
mé à  tous  les  iViLnics  yeux, le  même  corps,la  même 
amejil  a  donné  une  même  forme  à  tousj  il  a  tout 
tiré  de  la  terre ,  Se  d'un  fcuf  homme  il  a  fait  naî- 
tre tous  les  hommes.  Il  ne  leur  a  rien  refîift  de  ce 
que  je  viens  de  dire.  Il  leur  a  encore  donné  en 
commun  beaucoup  d'autres  chofès ,  les  bains,  les 
promenades,&  plufieurs  autres  chofes  femblables. 

Confiderez  maintenant  combien  ces  choies  que 
Dieu  a  données  aux  hommes  en  commun  font 
exemptes  de  procez.  La  joiiillancc  en  eft  paift- 
blc  ôc  tranquille.  Si  quelque  diiailbnnable  s  ap«> 
TmiJI  Bb 


3?^    ÏSermon  Xtî.  DE  S.Cmî 

{)roprioit  ce  qui  eft  commun  à  c< 
cvcroient  contre  luy  ,  de  la  nati 
gneroit  Tindigrution  cju*cllc  au 
des  choies  qui  doivcnr  cftrc  com 
droit  introduire  cette  parole  d 
U  fourcc  de  tous  les  maux  :  Ccl 
cft  à  moy. 

Auflii  qui  a  jamais  dit  ,  par  e 
palais  cft  à  luy  ,  ou  que  les  places 
ville  luy  appartiennent.  Mais  cjt 
la  moindre  maifon  qu'on  poficcîc 
de  la  moindre  fommc  d'argent  , 
de  procez  :  ainfi  Ton  pofTcclc  bic 
l'on  poflede  en  commun  ,  3c  cet' 
bien  plus  felori  la  nature.  Ce  cjv 
plus  ncceffaire  à  la  vie  >  nous  eft 
mun  à  tous,  5c  lorfqu'il  ne  s*a< 
ce  qui  cft  moins  important  ,  ni 
point  le  lien  de  la  fbcictc  hum 
gligeo  ^s  de  faire  part  de  nos  bi 
Ccpcndtïnt  Dieu  n'avoit  fait  en  c 
ties  chofcs,  Tair  ,  la  lumière  ^  ] 
rcftc  ,  qu'afin  de  nous  apprendre 
biens  donnez  indifféremment  à 
le  rcftc  de  même. 

Mais  nous  fommcs  fburds  à  ce 
ne  voulons  point  nous  inftruire  < 
ja  dit  néanmoins  eft  véritable  *  \ 
veut  poffcderfeul  le  bien  qu'il  s 
bon.  Il  ne  devient  bon  que  quan, 
aux  autres.  S*il  n*en  a  point  il 
en  ayant  il  en  fait  part  aux  autre 
encore-,  mais  s'il  veut  les  avoir  lu 
par  là  d'cftre  bon.  Peut-on  donn 
de  bien  à  ces  richcfles,  puifqu'oi 
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tlhant  en  les  gardant ,  &  que  Ton  devient  bon  en 
$*cn  dcfaîfaijt  ?  Ainfi  ce  n'cll  pas  cftrc  bon  que 
\d'avoir  de  grandes  hcheiTes^  c*efl;  l'cfire  au  coil- 
traire  de.n*en  avoir  point.  D'où  i|  s'enfuie  que 
les  richcflTcS  ne  peuvent  eftre  une  bonne  chofc. 
Si  lorfquc  vous  pourriez  en  acquérir,  vous  rcfu- 
lêz  néanmoins  Ae  le  faire  ^  vous  edes  bon*  Si 
lorfqiie  vous  les  poiTedez  vous  en  faites  patt  aux 
pauvres  3  ou  Ci  vous  les  refufez  lorfqu*on  vous  les 
'otfre>  vous  eftcs  bon.  Si  vous  les  recevez  quand 
on  vous  les  offre ,  ou  fi  vous  voulez  les  poflcder 
ïèul ,  vous  ceflèz  alors  d'eftce  bon.  Ajprés  cela 
comment  peut-on  dire  que  les  richcfics  fbicnc 
bonnes  ? 

Ne  vous  ttompez  donc  point  pat  ces  homs 
'meiiteurs     nies  chers  frères  y  ne  donnet  point 

ic  nom  de  bien  à  ce  qui  n'cft  pas  un  bien.  Ce 
qui  fait  que  vous  n*avez  pas  les  biens  qui  font  ve-^ 
intables  c'cfl  que  vous  regardez  les  richeflèt 
toirnne  des  biens  \  cefi  que  vous  les  ddfiiez  com* 
me  le  fbuverain  bien  de  la  vie.  Travaillez  à  defa* 
bufer  vôtre  cfprit  j  appliquez  mieux  vôtre  juge- 
kncnt  y  &  lôrfque  vous  Tautez  rcgli ,  vous  feiet 
isilors  vt^yment  bonv  Apprenez  une  bonne  fois 
^uels  font  les  véritables  biens.  Sçachez  que  c*cft 
ia  vertu ,  la  bonté  ,  la  mifericorde.  Plus  vous  ex- 
telleret  en  ces  chofes ,  plus  vous  ferez  vraymenë 
bon  s  ce  qui  eft  bien  différent  dans  ces  autres 
biens.  Efforçons- nous  donc  d'acquérir  les  bien< 
qui  font  véritables ,  &  qui  nous  rendent  vray- 
loentbonsj  afin  de  |oiiit  enfuitedes  biens  ttti* 
hd$  que  je  vous  fimhaike  par  la  grâce  »  &Ct 
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SERMON 

Chap.  4.     II-  C9f9»mandeX^  t 

feignez.'les.  Que  perfome  ne  W0U  1 
de  vitre  Jeunefe  -,  mai^  rer2de':(^ut. 
le  modeU  des  Fidèles  dans  Us  enn 
manière  £agir  avec  le  prochain  ,  - 
dans  la  foy ,  dans  la  chaficté.  C 
vcif.  8.  du  chap  5. 

IL  y  a  des  rciKoncrcs  où  il  faut 
ftniire  »  &  d'autres  où  il  fauc  u 
dcmenc.  St  on  vouloir  à  contre-t 

corité,  lorfqu'il  ne  fcroit  bcfbin  < 
on  fc  rendroïc  ridicule.    Au  co 
concmtoit  d'inftruire  lorlqu  il  fav 
côuts  au  commandement  »  on  toi 
mcmc  reproche.  Il  ncdiflfrt  pas 
d'enfeigner  qu'il  ne  faut  pas  cftj 
fauc  le  commander  ,  il  faut  l'em| 
kn  autorité.  Il  faut  de  mcme  u(êr 
emp&cher  les  Fidèles  d*écoater 
Juifs.   Mais  lorfquM  s'agit  de  dil 
aux  pauvres ,  de  garder  la  virgini 
d>giter  les  queftions  de  la  foy  ; 
faut  inftcuire  ,  &  fe  contenter  dV 

Îuil'on  patle.  Ceft  pourquoy  S. 
e  ces  deux  mots  :  Comrnande':(^^ 
fes  &  les  enfeiçnez,.  Si  quelqu'un 
s'appliquoit  a  des  fortileges  ;  à  < 
crilegues»  ou  à  ^'autres  cho(es  Cci 
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Hoiflânc  qu  il  feroic  mai ,  u£cz  d'autorité  &  d'em« 
pire  pour  Tarrcfter.  Si  ptr  ignorance  il  ^mbc 

dans  ces  fupcrftitions ,  inftruifez-le. 

ir.  Il,  S^e  ptrfgme  ne  v9Hi  miprifi  à  eau  fi  4^ 
ifitre  jennejps.  On  voit  par  cet  avis  combien  un 
Eveque  (ê trouve  engage  quelquefois  d'ufcr  d*enw 
pire ,  &  clc  ne  pas  (c  contenter  d'enfcigncr.  Com- 
me on  a  d'ordixuice  du  mépris  pour  la  jcuneflè. 
S.  Paul  dit  pour  ce  6xyx  ^  fcrfinm  ne  mm 
wUprifi  4  €aHft  dê  vùfhe  jeuneffi.  Un  homme 

3ue  fon  devoir  enç^age  à  inftmire  dans  l*Eglife, 
oit  fe  conduire  d'uae  celle  ijoKc^  qu'on  ne  le 
méprire  point* 

Vous  direz  pcut-cftre  :  Quand  donc  la  mede- 
ftic,  la  douceur  &  l'humilité  d'un  Evcqiie  au- 
ra-t«»ellc  lieu  de  paroicre ^  s'il  eft  toujours  en  hon^ 
Qeur  ^  &  fi  iamais  on  ne  le  méprife  ?  Si  on  ne 
le  méprifc  qu'en  ce  qui  regarde  fa  perfonne ,  qu'il 
(ûpporte  ce  mépris  ^  fa  patience  fera  éclater  fa 
prédication.  Mais  au  regard  du  falut  des  aucres> 
^ue  perfonne  ne  le  méprile.  Ce  ne  ieroit  plusk 
alors  une  humilité ,  mais  une  folie.  S*il  s*opi- 
niâtroic  à  fc  vanger  des  injures  &  des  calom- 
nies ,  ou  des  pièges  qu'on  luy  avoit  tendus  y  ovk 
le  blimeioit  juftement.  Mais  lorfqu  il .  s'agit  éût 
iàlut  des  autres ,  qu'il  ufe  de  commandement  ^ 
&  qu'il  empêche  avec  (oin.  qu'il  aatrivc  quei-^ 
que  mat  à  ion  uoupeau. 

Peut-eftre  auffi  que  par  cette  parole  :  fer* 
finne  ne  vous  miprife  i  caufe  de  voflre  jennejfe  , 
S.  Paul  veut  encourager  fon  difciplc  à  (ûppléei> 
aift  «lefaut  de  fon  âge ,  par  la  giandeur  de  la  ver- 
tu,  8C  par  la  maturité  de  Ùl  conduite ,  puifqu'a«« 
lors  bien  loin  de  le  méprtfer  à  caufe  de  fa  jeuneilc^ 
l'CG^  admibCroit  cUvan(,a^e.. 


j^o  Sermon  Xin.  Di  s.  Chr' 
Méiis  rendej^vous  Vexemple  C 
Fidèles  ddm  les  entretiens  ,  dans  < 
gir  avec  le  prochain  ,  darjs  la  r> 
fry ,  dans  la  chafleti.  En  un  mo 
qu'un  Evêque  foie  un  modèle  de 
gle  des  mœurs  -,  il  veut  qu'il  i 
tableau  anime  que  tout  le  mond< 
comme  une  loy  vivante  que  tout 
fuite.  Un  Evêque  qui  inftruit 
avoir  ces  qualicez.  Il  fe  doit  re 
des  autres  ,  premièrement  dans  j 
fes  difcours  ,  afin  qu'il  puiflc  aifl 
les  autres  :  en  fécond  lieu  ,  dans  /< 
mvec  le  prochain^  afin  quon  puif 
toute  une  Eglife  pour  exemple  j  î 
lieu,  dans  la  charité  ^  dans  la  foy 
Jieti ,  qui  font  les  vertus  qui  fc 
fainte. 

if.  15.  En  attendant  ejue  je  'vit 
VêUé  à  la  UElnre  ,  a  [^exhortation  d 
Helas  î  S.  Paul  avertit  Timothée 
a  la  Icfturc.  Ecoutons  cecy  ,  mes 
iprcnons  de  l'avis  que  Ton  donne  ic 
a  ne  pas  négliger  la  le<5ture  &  la 
l'Ecriture.  En  attendant  cfue  je  % 
dit  ce  mot  avec  une  grande  fagcflf 
confoler  fon  difciple.  Car  il  falloi 
ne  fe  regardaft  comme  une  pcrfc 
née  ,  &  comme  un  fils  qui  ne  rc 
fon  pere.  C'eft  pour  ce  fujct  qu'il 
le  venir  voir. 

if.  14.  Ne  négligez,  pat  la  grâce  t 
fui  vous  a  efté  donnée  par  frophetl 
lion  des  mains  des  Prejhes.  Saint  1 
ne  parle  pas  des  Prcftros  ,  tnais  , 
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f uifquc  ce  n'eftoit  poin(  les  Prêtres  ^  nuis  iet 
(vèques  qui  tvoicnt  ordonné  TinKtthéc« 

15.  ^Jk^  €9s  çhûfis  ,  foytT^en  toujowrt 
oceufi  y  afin  cfiie  voftre  avancement  foi t  connu  de 
iom.  Admirez  y  mes  fferes  ,  combien  de  fois 
£unc  Paul  répète  ce^  avis  qu^il  donne  à  ion  diA 
cipic  ,  pour  montrer  {ans  doute  que  ccluy  qui 
cft  obligé  d*inftiuire  les  autres,  doit  bien  s*ap^ 

plique^  4  cç  quç  Paul  recommande  4  Tirpo^ 
*ée.  ^  * 

16.  V'eiltez,  fnr  voHs-mhm  &  fur  tinftrH-^ 
ilion  des  antres  ,  dermeiire^  ferme  dans  ces  exerci-s 
ces.  C  cft  à  dire  :  Prenez  garde  à  vous ,  &  in- 
ftniidz  bien  les  autres,  puis  qu*agi(Tànt  de  la 
forrc  ,  vous  vous  fauverez  vous-même  &  ceux 

aui  vous  écoureroni.  Car  ccluy  qui  Te  nourri^ 
es  leâures  (âintes ,  travaille  pionîerement  pour 
luy ,  te  enfiice  pour  les  autres  y  puifqutn  cx« 
bortant  les  autres  ,  &  en  tâchant  de  leur  infpi- 
fer  de  la  ferveur  ,  il  excite  en  même  temps  des 
moureoiens  de  componéHon  dans  (on  ame.  S« 
Paul  en  donnant  ces  avis  i  Ttmothée  ^  les  don* 
nr  en  gênerai  à  tous  les  Evêqucs.  S*il  parte 
ainfi  à  un  homme  qui  icflufci;oit  des  morts  ^ 
que  doivent  dite  d'eux-mêmes  des  perfennes 
auffi  mifèrables  que  nous  ^  (bmmes  ?  Auffi 
J  E  sus-C  H  R  1  s  T  a  marque  combien  ceux 
qui  inftnufcnc  Içs  autrçs  doivent  cftrc  inftruits  % 
ferfqu^il  a  dit  que  le  royaume  des  cieux  eftoic 
iêmalabie  ï  un  perc  de  fiimi lie  qui  tiroir  de  lôfi 
trcftr  les  chofes  nouvelles  &  anciennes. 

Saint  Paul  exhorte  encore  à  la  même  chofii 
lorfqii*il  dit  :  Que  tout  ce  qui  eft  écrit  «  eft  écrit 
pour  n6tre  (âlur ,  afin  que  par  la  patience  ic  la 
çonibi^a^oa  qjiie  doncic  r£cri;urc  ,  nous  ayoA% 


un  auciCj  en  Ce  faifanc  d'abor^ 
beancoup  de  Coin  de  la  loy  de 
pieds  de  Gamaliel»  &  s'appliqt 
.  attention  à  la  leé^ure.  Il  a  donc 
ce  qu'il  confeille  endiite  aux  aui 
Toic  dans  Ces  écrits  qu'il  cite 
Prophètes  pour  autoriter  ce  <nx 
iclairctt  ce  qu'ils  cachoienc  de 
leurs  voiles.  Saint  Paul  s*appliq 
mes  frcrcs  ;  il  croit  qu'elle  lu.3 
utile  j  &c  qu'il  en  tirera  de  grs 
&  nous  femmes  négligeas  nou^ 
nous  laiflbns  aller  au  (ommcil 
Il  veut  que  ravancemcnt  de  £bn  c 
nu  de  tous  ,  &  qu'il  ie  rende 
en  ce  qui  peut  procurer  du 
Car  cet  aTancement  dont  i!  pa 
pas  (culcment  des  mœurs  Se  de 
vie ,  mai&  encore  de  Vioftni^Qj 
ftrine. 
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CHAPITRE  CINQUIFME, 

i  .^Nc  refréna^  fM  m  viciltar4  dveç  rit- 

SAint  Paul  par  ce  moc  de  vmIUM  n*aiceiul 
pas  ceux  qui  (ont  élevez  aux  (àkits  OiHres , 

mais  ceux  qui  font  dans  un  âge  bien  avancé.  Mais 
il  ces  pciiounes  ont  be(bin  d'eftre  rep cites  «  dicez^ 
▼011$,  que  doit-on  faite  ?  L* Apôtre  le  marque  3 
Mm  Mvertljfe'^le  çmmm  wftn  fert.  Parlez*luy 
modeftement ,  &  que  Tavis  que  vous  luy  doa* 
nez  bit  accompagné  de  refpeâ. 

1^^  X.  Avmiffc^^  Us  fmms  igia  cmm  Vêâ 
werti ,  Us  jeunes  tw  frères  ,  Us 

jeunes  femmes  comme  vos  fœnrs  ,  vous  conduifane 
envers  elles  avec  toute  ferte  de  ehafteti.  Il  eft  toû-* 
jours  pénible  d'eftre  repris  ,  principalement  i 
un  vieillard  ,  &  par  un  jeune  homme.  C/eft  pour- 
quoy  S.Paul  veut  que  Timothéc  ufe  de  ce  tempe^ 
ramène.  £n  gardant  la  règle  que  nous  prefcric  icy 
l'Apôtre  9  nous  pouvons  »  A  nous  voulons  veil-* 
1er  (ut  nous  ,  reprendre  de  telle  forte  que  nous 
ne  ferons  aucune  peine  à  perfonne.  Mais  il  faut 
pour  cela  beaucoup  de  prudence  ji  6ç  tout  le  mon- 
de n^  réiiffit  pas. 

Avertijfel^  Us  jeunes  hommes  comme  vos  frères. 
Pourquoy  tant  de  précautions  avec  la  jeunede , 
finon  pour  donner  un  frein  à  un  âge  fi  boiîil-( 
]ant ,  8c  le  rendre  plfts  fufceptible  des  bons  aVist 
^\\oxi  luy  4ono^  l  Car  il  faut  cnçorc  à  1  e^axd  de 


çhofc  de  fevcrc, 

^vertijft'^  les  jeunes  femmes  € 
Aquoy  S.  Paul  ajoute  aulïî-toft 
de  chafteté.  Non  feulcmcnr  ,  dii 
ce  qu'il  y  auroit  de  vifiblcment 
il  faut  même  éloigner  les  fbupt 
gcrs  Car  comme  on  (c  porte  a. 
le  mal ,  des  que  Ton  voit  un  ho 
avec  CCS  jeunes  perfonnes  ,  Se 
moins  qu  un  Evcque  ait  quclqi 
liens  avec  elles  ,  S.  Paul  veut 
avec  toute  forte  de  chafteté. 

Mais  que  dites-vous  ,  S.  Ap 
cft-il  une  pcrfonne  qui  cuft  befî 
Ouy  je  le  fuy  donne  ,  repond-ij  ; 
lant  je  parle  à  toute  la  terre,  S 
ne  croit  pas  qu'il  foit  inutile  de 
à  Timothéc ,  que  chacun  juge  . 
circonfpedion  il  doit  vivre,  poi 
cun  foupçon  de  fa  conduite  ,  & 
prétexte  à  ceux  qui  nç  chercher 
fions  de  le  décrier. 

f.  j.  Honore\^les  veuves  tfui 
'veuves.  Pourquoy  ne  dit-il  rie 
Pourquoy  n'ordonne- t-il  pas  à  ' 
honorer  ?  Ceft  ou  parce  qu*il  n 
core  de  vierges,  ou  parce  qu'ell 
demeurées  fermes  dans  cette  ref 
dit  luy-mcmc  qu'il  y  en  avoir  qu 
•ftoient  retournées  en  arrière  dcrn 
nortz,  les  veuves  tjui  font  't^raymei 
paroles  jnous  donnent  lieu  de  coi 
fdes  femmes  qui  n  ont  plus  de  vai 
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&  qui  néanmoins  ne  font  pas  veuves.  Comme 

Jour  mériter  le  nom  de  vierge  ^  il  ne  fu£f  pai| 
e  s^abftenir  de  IViiâge  da  mariage ,  mais  qifîl 
fitic  de  plus  avoif  les  autres  vertus  neccflaires 
pour  rendre  l'intégrité  du  corps  parfaiçc,  com-t 
me  pac  exemple  deftre  irreprehcnfiblej  deftre 
appli<piée  au  culte  de  Dieu ,  6c  £t  tenir  toû^ 
jours  en  (â  preiênce  ;  ainfi  le  veuves  pour  meri-. 
ter  le  nom  &  la  gloire  de  la  viduitc  ,  ont  be^- 
ibin  de  beaueoup  d'autres  vertus*  Honorez.  Ug- 
vrmUs  vmws,  dit  S.  Paul.  0>iiimeilyabeaur 
coup  de  femmes  qui  croient  qu'il  leur  eft  hon- 
teux de  n* avoir  point  de  mary  \  ce  fàint  Apo-. 
rte  veut  quHm  Evêque  s'applique  à  les  honorer 
da^eancage ,  te  cela  d^anc  phtf  qu*en  effet  elles 
méritent  d'eftre  loiiées. 

4.  Qjéf  fi  cfHe^cfue  veuve  a  des  fils  &  des  pe^ 
tits  fils  ,  f mVÂr  kff renne  fremierement  À  rmdre 
pienje  fd  propre  fd^Me ,  domtéent  s  fis  enfims  Fi^ 
ducat  ion  quelle  a  receuè  de  fon  pere  &  de  fil 
murt ,  cér  ctU  efi  jmfte  &  agrenhle  i  Dieu,  Adr 
mirez  icy  la  prudence  de  laint  Paul  *,  voyn  en 
combien  de  manières  il  fè  (èrt  de  raifims  hu« 
maines  ,  &  de  preuves  qui  nous  convainquent 
tout  d'un  coup  :  Domum  k  fes  enfans ,  dit- il , 

s  ncmli  àc  fw  pire  &  ek  fi$ 
moêre.  Ils  vous  ont  élevez  ,  dft-il ,  &  vous  ont 
fait  croître  avec  honneur  ;  ils  font  cnfuite  for- 
tis  de  ce  monde  vous  n'avez  pû  leur  rendue 
la  pareille  dans  leur  perfimne ,  pmque  vous  ne 
leur  avez  pu  donner  ny  la  naiflànce  ny  la  noun* 
riture.  Rendez-leur  au  moins  ce  fervice  en  la 
perfonne  de  leurs  petits  fils.  L'Apâtre  ayaoft 
pillé  des  voofm  qui  6m  vrayment  Tsuvef  »  mat« 
<|ae  ci^uits  les  qualitcz  qu'elles  doivent  avoir. 
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f,  j.  La  veuve  cju» 
iannie,  nefpere  cfHeh 
&  nuk  dans  les  prières  dr  les  c 
ir,  6.  Pour  celle  ejui  wt  dart 
ifi  morte ,  ^uoy  tjH^elle  far-oiJJ 
dit  faint  Paul ,  qui  a  cntierci 
vie  du  monde  ,  &  qui  cft  den 
cet  ctat  de  viduitc  >  eft  vrayrr 
qui  cfperc  en  Dieu  en  la  man 
celle  qui  perfeverc  jour  &:  nui 
hi  ks  oraifons  ;  c'eft  ,   dit  : 
forte  de  veuves  qui  méritent  * 
&  il  y  a  bien  de  la  difFerenC' 
de  veuves  &  celles  qui  fe  fout 
veuvage  par  la  confolation  cji: 
leurs  enfans.  Ce  n'eft  pas  cju* 
veuves  qui  donnent  à  leurs  enf 
telle  que  l'honeftetc  le  dcmanc 
font  véritablement  veuves  y  p: 
vces  del'appuy  des  enfans  ,  cl 
de  demeurer  fermes  dans,  un  d 
ment. 

Saint  Paul  en  cette  manicn 
ves  qui  font  fans  enfans  ,  lorf« 
ce  qui  les  rend  vrayment  vc 
feulement  fans  mary  ,  mais  et 
c*eft  à  ces  veuves  que  Dieu  ti- 
chofes.  Ainfi  pour  n'avoir  po 
n'en  font  pas  pkis  à  plaindre 
rite  &  la  confolation  de  la  v 
défaut  des  enfans.  Ne  vous  a 
faint  Paul,  lorfque  vous  cnçei 
veuves  doivent   élever  leurs 
miffez  point  parce  que  vous 
comme  û  pour  cç  fujjct  vous 
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tXKÂns  confidcrée.  Vous  ne  ferez  jamais  plus  ve- 

riwblemcnt  veuve  ,  que  lors  qu'cftant  encore 
de/licuèe  de  cette  coofolacion  ,  vous  n'aurez 
point  d'autre  appuy  xiue  DieCi ,  ny  d'autre  COn-» 
iblation  que  le  ibin  de  ce  qui  le  regarde» 

f.  6.  Pour  celle  ejni  vit  dans  les  délices  ^  (jHoy 
(fueUe  faroiffe  vivante  ,  tUe  efi  taortc.  Comme 
iaiot  Paulfçavoit  que.pluiîcurs  femmes  veuves 
embraflbient  l'état  de  la  viduité ,  non  pour  Ce 
retrancher  lesoccafions  d'une  vie  plus  relâchée, 
mais  au  contraire  pour  la  favoriièt  davantage^ 
en  faiiànt  cour  plus  abiblument ,  &  en  s*aban* 
donnant  aux  plaifirs  avec  plus  de  liberté  ;  il  dit 
dm  s  cette  veuë  :  Ia  veuve  (jui  vit  dans  les 
délices  ,  qisôy  ^HcUe  fdroi£i  vivému  «  eft  morte. 
Que  veut  dure  cette  parole  »  mes  frères  \  F^ut* 
il  interdire  aux  veuves  toutes  les  délices  ?  Illc 
faut  fans  doute.  Mais  s'il  faut  garder  cette  fain- 
te  fevericc  à  l'égard  des  perfonnes  à  qui  l'âge 
&  le  {exe  (èmbieot  perfiiader  qu'on  devroit  dire 
plus  indulgent  ,  parce  que  les  délices  (ont  une 
fource  de  mort ,  &  d'une  mort  éternelle  ,  que 
diront  les  hommes  qui  s'y  abandonnent  d'une 
manière  fi  efinninée  i 


X  M  O  X  T  AT 


CMÀiek  Ù  fum  fiiir  Us  àtlia 
bts  mdHvaîs  éfjits  cfHelle  caufi 
ddfis  le  corps.  Qj£eUe  rend  fi 
Mn  corps  mort  Cr  à  une  befim, 

CErtc  cxpreffion  dont  Sai 
bien  remarquable  ^  mes 
91M  vk  détm        deliteà  ^ 
\fivMntè  ,  eit  eft  morte, 

quoy  confifl-c  cette  vie.  Apbre 
lîfte  la  mort  :  Connoiflotis  c 
font  morts  \  tontioiflbns  c 
tivent.  Ceux  qui  vivent  foi 
mètrent  en  peine  que  de  la  vici 
le  cft  la  véritable  vie.  Pour  co 
de  cette  vie  éternelle  dans  Icfq 
nous  exercer  pendant  ceUe-cv 
dit  le  Fils  de  Diini  r  Venez 
me  qui  vous  a  cfté  préparé  dés 
<iu  monde.  Car  j  ay  eu  faim 
donné  à  manger  î  j  ay  eu  foif  & 
ne  a  boire, 

Cequidifceme  donc  ,  &  ce 
qui  vivent  d  avec  ceux  qui  fon 
feulement  que  les  uns  vovent  1 

rentl air  ic'eft principalement 
de  bonnes  «tvrci.  Si  ceux  qui  ' 

quent  pas,  ils  ne  différent  ci  ri. 

voir  encore  plus  clairement  ce, 
de  Quelle  numiere  J  b  su  s  -  C  m 

quclcsmotts  mêmes  font  ylva 
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ti^cft  point  k  Oiea  des  morts  ,  nuis  des  vi^ 

C**  que  vous  dites  cftutic  cnigmc,  dircz-vous^ 
Dcvclopons  donc  cette  énigme.  Tout  homme 
iqui  vit  dans  les  délices  Éertainement  n*eft  plut 
vivant  \  il  cft  mort  ,  puifqu'il  ne  vit  que 
pour  le  ventre,  ôc  qu'il  eft  mort  pour  les  autres 
lèns  11  ne  voit  rien  de  ce  qu'il  doit  voir  »  il  n*en«> 
tend  rien  de  ce  qu'il  doit  entendre  ;  il  ne  donne 
aucune  marque  de  vie  que  par  le  (bin  qu*il  a  de 
ic  ranaderdc  viandes.  Et  comme  un  mort  étendu 
fiu:  unlit  les  yeux  fermez  >  n'a  plus  aucun  fenti- 
ment ,  celuy-cy  eft  dans  un  eftat  (èmblable ,  pour 
ne  pas  dire  qu'il  cft  pis.  Car  au  moins  ce  mort 
cft  infcnflbic  pour  tout,  autant  pour  le  bien  que 
pour  le  mal  ',  au  lieu  que  celuy  dont  nous  par* 
Ions  eftant  fenfible  pour  le  mal,  n'eft  infenfible 
que  pour  le  bien.  Il  n*eft  touché  de  rien  de  ce  que 
Dieu  prépare  pour  l'autre  vie.  Il  cft  ftupide  pour 
tout  6c  tellement  mort  ,  qu'il  (êmbfe  plongé 
dans  une  fbfle  profonde  6c  enfevely  dans  une 
antre  plcirife  d  ordure,  de  puanteur,  où  comme  les 
morts  il  cft  toujours  dans  les  ténèbres. 

Paflànt  comme  il  fait  une  partie  de  la  vie  i 
table  &  l'autre  dans  l'yvreflè»  n'eft-il  pas  dans 
les  ténèbres  ,&  véritablement  mort  ?  Lors  mê- 
me qu'il  femble  veiller  il  cft  encore  aftbupi.  D  un 
cofté  il  n'a  pas  encore  digéré  le  vin  de  la  nuit 
précédente,  Ac  de  l'autre  ileft  déjà  brûli  du  de* 
fît  de  Ce  mettre  bien-toft  à  table.  Qu'on  le  voye 
ic  ioir ,  le  matm  ,  à  midy  ,  on  le  trouve  toujours 
dans  les  feftins,toûjoursdans  la  bonne  chère.  Il 
pafl^  enfitite  les  nuits  entières  6c  une  bonne  par- 
tie de  la  matinée  dans  un  profond  aflbupift'ement. 
Peut-on  dire  d'un  tel  homme^  qu'il  foit  en  vie  ^ 


/4bô  SlKM 
Peuc-on  le  ce 

Mais  qui  puutic»iL  ii«^iiiL^i.<^j.  i 
délices  caufcnt  au  regard  du  corj 
Car  comme  les  nuées  lorrqu'cllc; 
concinueUes  >  empêchenc  le  fc 
trer  >  ainÂ  les  (umécs  du  vin  6c  d 
qucnt  tout  le  cerveau,  &  ne  luy  l 
bercé  >  le  plongent  comme  d^ 
Qui  peut  exprimer  quelles  font  ; 
tes  du  dedans  I  On  n*a  qu*à  voir 
de  grands  orages ,  dans  quel  tn 
quelles  débordemens  d'eaux  xni 
crainte» quel  empceATement  poil 
quel  travail  pour  y  donner  At 
vuider  les  eaux  &  empcfcher  cju« 
n'en  foicnt  ébranler  ,  ce  qui  fcri 
tiered'un  locis-,  il  en  eft  de  mer 
eft  comme  abîmée  dans  les  delicd 
eft  éteinte ,  Sc  fon  intelligence 
eft  fi  difficile  d'arreftcr  Teau  lo 
jugez  combien  il  eft  (ans  compai 
nibled'cpuifèr  celle  qui  eftoic  dé) 

Que  l'on  nes'arreftedonc  point 
&content  que  Ton  voit  dans  les  pc 
ne  cherc.Que  Ton  pcnccrc  plus  av 
ra  que  du  chagrin.  Si  je  pouvois 
les  ames  des  jeux  du  corps  ,  vou 
de  cesvolapnieux  &  de  ces  amis  d< 
toutes  abbatuës  &  langui flTantcs 
mes  &  toutes  maigres.  Plus  le  ce 
plus  Tame  fe  fechc.  Plus  Vun  d 
plus  l'autre  s'afibiblit  &  s*en(bnce 
Sites  petites  pellicules  de  la  pr 
efioicnt  un  peu  plus  cpaiflès  qu'il  j 
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l^rroîc  plus  voir  i  cette  épaillêur  empefeheroif 
&n  aâion,&  plongetok  ainfi  tout  le  cotp $  dans 
Icstcncbrcs  'jdeincmc  loiTquc  îc  corps  cft  trop 
gras ,  lame  $  en  lent  aufli-toft  ,  ôc  devient  toute 
charnelle. 

Mais  les  mbits ,  dftes-voot ,  jeltcht  vitvt  grande 

puanteur  roir.bcnr  tour  en  pourriture.  C'cft 
auffi  Tcftac  de  ceux  qui  s'abandoiuicntaux  délices» 
Ce  ne  (ont  <|uc  fluxions  &  qu'humeurs  (aies  qui 
fe  déchargent  par  le  nez  &:  par  la  bouche  :  On 
ne  voit  que  TomifTcmcns  ,  &:  on  n'entend  qud 
des  chofcs  dont  îc  ne  peux  parler  en  ce  lieu.  La 
paflîon  des  dcHccs  cft  telle>qu  elle  nous  oblige  dé 
.  faire  &  de  fouffrir  te  que  nous  o  ofens  pas  même 
nommer ,  ny  entendre  nommer. 

Qiie  diray  je  maintenant  de  4*affoibliflèrocnt 
^u  corps  ?  lî  mange  &  boic  bien»dîtes-vousw  Eft- 
celàlavied^un  homme  ,  ou  plûtoft  celle  d  une 
èeftei  Sil  *amc  demeure  comme  morte  (ans  cirer 
pour  elle  aucun  a  vanta gc  de  ces  vinndes,  à  quoy 
fervent- cl] es  ?  Qu\m  corps  mort  foit  revéhi  de 
la  plus  riche  écote  que  vous  voudrez  ,  quelle 
DTtlité en  reçoit-il  ?  de  même  qu  une  anic  morre 
foit  revêtue  d'un  corps  vigoureux  &  bien  fait , 
quel  avantage  en  a  -  i-clle  ?  Tout  fôn  (bin  Se 
ton  entretien  n*eftant  que  de  cuifinters ,  dctrair* 
teurs  ,  de  patillîers  >  &  de  boulangers  j  &c 
n  ayant  ny  dans  fcs  penfces  ny  dans  fcs  paroles 
rien  qui  rcflcntc  la  pictc  ^  n  cft-cUc  pai  ytay e-» 
ment  morte } 

Examinons  ce  que  c  eft  que  riiommc.  Lc<;  Phi< 
lofophcsPaycns  ontdit  quec'eft  un  ammal  rai- 
forTnable3fujet  àlamort,  Capable  de  raiibn  ScT 
de  difciplinc.  Mats  poUr  hoiis  ce  n'eft  point  des 
Philofephes  que  nous  apprendrons  ce  qucil^ 
Tom  IL  Qç 


f. 


rhomine ,  c*eft  des  £crictices  Sa 

définition  qu  clic  en  donne  i 
un  homme  juftc,  vchtablc,  plein 
s'abftcnoit  de  ^out  mal,  A^oiJà. 
qn'eft  4'hommè.  Elle  die  a.illei. 
•^ft  ottélque  chofc  grmd  ix 
pli  de  miipricordc  cft  une  chofc 
Jcs  autres  qui  ne  font  pas  dans  c< 
laifbnnablcs  qu  ils  foient  d'à  i  lieu 
pablcs  de  raifon  ,  quel  que  4u  iccpi 
pli  ne  qu^ils  puiil^niC  eiftre  ,  l*Eer>tij 
re  pomt  de  ce  nom  ,  &  au  lieu  de 
luy  d*homme5>cllelcurdoimc  cclu 
€htens,dcviperes,dc  fcrpcns^dc  rci 
&  de  ce  quil y  «  de  plus  ^m£pri£ 
bêtes. 

Si  doncThommc  cft  en  cffîec  ce 
dicquileft)  celuy  qui  s^abandoni 
ne  mérite  plus  d^eftie  appellé  homf 
le  pourroi€«ân  faire  »  puilc|u*il  n  e  fc 
de  rien  de  tout  ce  qui  fait  vraiin* 
Les  ddiccs  &ch  tempérance  ne  pci 
dans  un  mêmecœuc  Ces  deux  clioi 
rcs   fê  décmifent»  comme  les 
Payensen  font  démettrez  d'accorci 
accoutume  à  la  bonne  clicrc  &c  plcij 
n'aura  pas  aiicmcnt  des  pcnfccs  (piri^ 

Auûi  rEcriiurc  appelle  d*ordin«irc 
nés  inanimées  les  hommes  qui  font 
nVftpas  qu  en  effet  ils  n'ayc  nr  point 
parce  que  ccicc  ame  toute  vivante  m 
motte.  Quoy  qu  une  pctfonnc  d  un 
ycita&  d'un  excellent  eipric  ait  un 
tie  iaiflbns pas  dédire  de  luy  qu'il  cft  \ 
Hqus  poufons  de  mcmç  dite  d*iw 
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xhimclle  quoi  qu'elle  àic  une amc^qu'elle  ndkifW 
"ciuir.  C'dt  ainti  que  S.  Ptul  difbit  à  cou  qui 
ficfaifoicnt  plus  les  a<£tions  de  la  chair  :  Ponr 
vont  VQMi  ncjies  fins  dâns  la  chair, on  l'on  peut 
concloreque  ceux  qui  vivetic  dans  les  dclices> 
ne  (ont  point  dans  refpck  ,  mais  dans  la  chair* 
ia  veuve  donc  qui  vk  dans  les  délices,  toute  vi- 
vante qu'elle  eft ,  ellccft  morte. 

Ecoutez  cccy  ,  vous  ô  femmes  qui  paflèx  toute 
YÔlic  vie  dans  les  feftins  &  dans  les  etcéz  de 
Table.  Vous  voyez  devant  vous  les  pauvres  mou- 
rir de  faim,  fan^  vous  en  mctrre  en  peine,  ^ 
vous  vous  plongez  votts-mcmcs  dans  la  moitea 
vous  plongeant  dans  les  délices.  Vous  Srous  ten- 
tiez coupables  d'une  double  mort  ,  en  lai(Tànt 
mourit  de  faim  ceux  qui  n*ont  rien  à  manger^ 
&  en  vous  donnant  la  mort  à  vous-mêmes  pac 
Vos  délices.  Un  peu  de  modération  cau^êtoit 
une  double  vie  ,  &  un  peu  de  part  de  vôtre  abon- 
dance pour  fouligcr  Icut  pauvreté  ,  cpargncioit 
leutvic&  la  votre. 

A  quoy  bon  vous  cliatget  de  tant  de  viandes  l 
Rpoitrquoy  méprifcr  le  pauvre  qui  n*a  pa*  un 
Tnorceau  de  pain  ?  A  quoy  fc  terminent  enfin 
ces  grands  fcftins ,  &  que  produit  en  vous  cette 
bonne  diere  ?  Ofez-vous  (èulement  pen(èr  ca 
quoy  tout  cela  k  change ,  &  ce  que  ces  repas  de- 
viennent ?  Pouvez-vousfoufFrir  qu'on  vous  le  difc 
&  qu'on  vous  en  parle  ?  Cet  amas  de  viandes 
peut-il  produire  autre  cho(è  qu'un  amas  de  (a- 
letez^ 

La  nature  a  fcs  bornes.  Lorfqu^on  les  paflc' 
luy  donnant  plus  qu  elle  'ûe  deûre  ^  on  la  gaftc. 
Les  viandes  alors  ne  fi>nt  plus  une  nourriture  • 
mais  un  poifpn.  Nourrirez  vôtre  ^rps  è  la  b6n->^ 

Ce  ij 
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•ne  heure  i  mais  ne  Taccablcas  ] 
J'ay  toujours  crû  que  la  novirricv 
^  ce  que  Ton  (cait  ,  qu'aiîn 
locrcur  des  délices.  Si  la  fin  n' 
honccufe ,  de  fi  Ton  ne  (cncoic  pa 
ï>onne  chère  fait  au  corps  »  nou 
pointd'eftrcà  table.  Si  le  ^cn-tr 
préjudice  de  la  fantc  recevoir  toi 
^onne  4  &  fi  le  corps  (cntoic  cjuc 
■de  viandes  luy  donnaft  de  la  vigucu' 
•on  ,  hclas  1  à  quels  excès  s*al>ar 
tar  fi  maintenant  même  qtKr  la 
change  comme  elle  fait ,  nous  avoi 
as  prendre  avec  excès  ,fi  fouvcn^t  < 
_  in  uouscon fumons  tout  nôtre  rc 
importerions-nous  fila  ncccflitc  n 
de  nous  modérer?  pay  dcja  dit  qu'o 
prcfcntcr  ce  que  devient  im  corps  q\ 
^cde  viandes.  L  honncftcté  nous  c 
primer  ce  (jucft  une  perfonnc  doriH 
comme  une  fournaife  ardcrttc  qui  rr 
tput  le  corps  &  qui  remplie  tout  d 
les  pcrfonncs  mêmes  qui  ne  voyei 
dehors  ne  laiflcnt  pas  d'en  fouffrir  , 
gcr  de  ce  qui  fe  paflc  au  dedans  dan^ 
continuellement  maquc  de  ces  noircî 
^deccque  fouffrc  le  fiing  qui  bol 
les  veines  qui  ne  peuvent  plus  qu'à  p 
tenir  ?  Hclas  !  je  n'ofe  dire  ce  que  i c  | 
donnons  de  l'air  à  des  chofcs  que  l'h! 
nomme  point,  &  nous  avons  peur  qu 
gorgent ,  &  nous  n'avons  pas  les  mer 
tions  pour  nos  propres  corps  ?  Ne 
nôtre  eftomac  accablé  ,  nôtre  venti 
prcft  à  crever  ,  nôtre  <jervcau  qyi 
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^oy  dcvroit  picfidcr  au  refte ,  hontc^^cmcn^  fuè 
ibqué ,  &  cet  cftac  ne  nous  couche  poinr  }  Brefi 
toin  de  txMW  le  cerveau  avec  le  lefpeâ  qu'on. 

doit»  à  un  Roy ,  on-  Icl  mcprife  comme  un  c(i 
clave. 

Dieu  par  une  figefle  admirable  avott  fcparè^ 
fe  cerveau  des  autres  parties  du  corps  par.un  afles. 

grand  in  ter  valc  ,  de  peur  qu'il  n'en  rcccût  quch- 
que  atteinte,  &nous  mêmes  troublons  cec  ordre 
pacnôtre  intempérance  Oieroit^on  dire  encore- 
ce  que  Tôn  pente  Cût  ce  (lî jet  fi'ces  endroits  dé 
nos  logis  quc^rhonneftccé  ne  nomme  point ,  ne  Co 
tenoient  pas  dans  la  propreté  que  Tôn  doit  ^  on^ 
comprend  que  Tinfeâion  qui  en  ferttroic  cau(c« 
loit  Dien*toft  là  pefte  ;  que^  d^ons-nous  donc  di!^ 
redc  ce  qui  fc  paflt  au  dedans  de  nous 

Et  puis  nous  ofons  accufer  Dieu  même  >  Nôui 
oCçms  blâmer  ion  ouvrage ,  nous  ofônstlire  qu'it 
a  rendu  nos  corpteomme  des  cloaques  »  lôrique^ 
nous-mêmes  augmentons  hontcufcmenc  la  puan- 
teur de  ces  cloaques  dont  nous  nous  plaignons  ^ 
Dieune-nousavoit  humiliez  de  la  ibrtc  qu*aâir' 
de  nous  porter  inousabftenir  dè  ces  délices  îm*^ 
modérées  &  de  nous  détacher  de  h  chair  *,  & 
nous  ne  laiflbns  pas  de  nous  remplir  de  viandes. 
Lors  mêmes  que  nous  en  avons  déjà  perdu  le^ 
goât  i  forée  de  mangep  ».  nous  ne  ht^Kis  pas  dcr 
manger  encore. 

Quand  les  viandts  ont  pa(R  le  nœud  delà  gor- 
ge ^  y  trouve-t«-on  quelque  pliifîr?  Et  de  comoienr 

mauzee  malheureux  phiifir  elir-il  fiiivi  aufli«- 
fioft  par  les  maux  d^eftomach  ,  par  les  cruditez^ 
par  tes  indtgcilions  ,  ic,  par  coûtes  le$  maladie», 
^ui  en  viennent  ? 

ikmiXHBibîendëiailbaiâ^  Pàtd  dit^il  dox». 


SirmomXII 

icy  fue  U  veuve  ifui  cj 

Mine  Mme  toute  vivdp 

fcdls€  par  leSt  délices   «i^  ^ 

uy  entendre  «de  raiibmiablc  £lli 

cfFeminfc,  toute  hmguîfl&nro.  C 
cft  dans  la  dernière  cimidicé  ^  d*. 
la  dernicrc  audace  :  clic  eft  plone 
.i»ncc  >  iii jette  à  la  flateric»  proin| 
aMm^  dans  touce  (orties  de  vîee^ 
toutes  (brtcs de  vertus.  Ain  fî  -z/^ 
/rj  i/f/iw ,  route  vivante  ^u^ciie  e JJ 
Ordonnel^eei  chofes  ,  dit    S.  Ps 
fêiem  krefrebenfibbes^  \\  u£e  clu  de 
&  ilnelaifle  pascela  aux  choix  ' 
té  de  clucun.  Ordonnez  ^  leur  <ii 
pas  laifTer  aller  aux  dçlicc»  ^  parce  i 
cho(ê  conftamment  mauvaiic  ^  Sc  q 
ne  qui  s'abandonne  à  la  bonne  cher 
d'avoir  part- aox  (kcrcz  myftcrcs.  < 
cela  ,(\iiV  Apozvc  y  ^fin  i^u'Us  foicn, 
blet,  Ainficen*eft  plus  ellce  irreprc 
a*eft  plus  edrc  (ans  pcché  ^ 
aux  plaifirsdcseaUes.. 
•  Nous  obcïflbns  donc  à  S.  Pauf  I 
donnons  aux  veuves  de  s'abftcnir  dics  ' 
condamneioit  avec  raiibn  comme  I 
un  /bldat  c]ui  donnesoii  tous  (on 
bains  ,  aux  théâtres  ^  ou  aux  aflS 
combien  plus  doit-on  condamner  les 
abandonnant  leurs  devoirs  laiili 
délices    Necherchoos  donc  point  ic 
afin  que  nou5  méritions  de  k  trouver  c 
Fuyons  les  délices  de  cette  vie  -xÇ^r. 
les  délices  de  I*.uitrc  monde  ,  ces  délie 
les  ,  CCS  dciiccs  iucfifcblç^       dcitcfs"  < 
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mÈlccs  d'aucun  mal ,  ces  dcliccsquironc  remplie». 
de  bicosipu  ne  finiront  jamais  t  ces  délices  ^  efK»t 
fin  que  ^  voo$-  Atthaioe  à  cous  pu  la  grâce  d« 
Je  sus-Christ  nôtre-Seï  gnear  à  qui  avec  le  Pt4 
fc&  S.  Efpriccftrhonncur  ,  l'empire  &  la  gloire- 
dans  tous  les.ile^les  des  iîecles.. 


SERMON  XIV. 

Ch  AP.  5.  ir,  8.  J^e  fi  éfiultfuan  fss 
JUn  des  fitm  &  ^articHiierrment  de  ceux  de  f4 

WSriEr..Jufqu'àaverfic  ii. 

LA  plufpart  des  Chrcfticns  croyenc  que  leur 
veioi  particulière  leur  fuffic.  pour  e(Ue  fau- 
vez;  fie  que  loriqu'ib  ont  une  fois  hiétt  réglé: 
Itur  pcrfonne  ,.il  nelcur  manque  plus  rien.  On 
en  voitunc  preuve  dans  ce  fervitcur  qui  ayant 
receu  um^lentfitrayanr  oachc  dans  la  terre  n*en 
làifla  rîen  perdre  ^  fie  te  rendit*  tel  qu^ôn  le  luy 
avoir  donné;  C*eft-ce  que  S.  Paul  arture  encore 
icy  lorfqu'il  dit  :  i^ne  fi  cjuelcjuun  na  pas  foi^ 
des  fiens.,ilremitfe  à  la  féy^  &c.  Par  ce  nioc  de 
ibin^si entend  une  yîgiknce  gênerait  qui  com- 
prend ce  qu  il  faut  &  pour  l*amc  pour  le  corps 
Si  ^uetifH^kn  donc  na  fhu  foin  des  fièns  &  par- 
êiemUirmunt  de  ceH»M  fa  maifan ,  ct{k  à  dire  de 
0enx  qui  lity^(bnt  lies  par  le  &n^«,  H  eft  pire  ijH^m 
JkfiéUU. 

Ifàïc  le  plus  cminent  d'entre  lès  Prophètes  dit.i/.yt. 

gcerquc  h  mcmcw  chok^H^  mifrifesu  fss  -,  dit-il  « 

Ce  iiiî 
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40»  SnuovXlV. 
^mxijuifim  J^nne  mit 
^lv$m  font  lîcl^p^ir  U 
qui  a  de  b  duret;c  pour  (jcs 
tcndrcflc  pour  de^  étrangers  2i  ou 
«e  k  regardcroie-on  pas  comme  Y\ 
Tain  du  inonde  ?  QucUe  condui 
s*appliquti  à  mftruirc  des  incon 
regarde  la  foy  ,  &  de  laifii:r  en 
pcfir  malheureufement  dans  Terre 
prpoh^ qucl'oa pourroic  aider  p 
inen&?  On  donne  par  là   fujct  ^ 
dire  que  les  Chrcfticns  l'ont  denar 
fcdion ,  &  qu'ils  mcpriicniL  Ccax  c 
plus  étroitemcnc  lie». 

Mait  poutquoy  S.  Paub  dit-il 
gui  pas  foin  des  ficns.cû  pire  q 
finon  parce  que  Ion  voi^  tous  les  i 
Infidèle  inéprifeks  étrangers,  au 
laconlklcration  pourlotfîcns.  Ne 
dl  donc  violer  les  loix  les  plus 
droits  les  plus  Gcrez  de  fc,  niure, 
quinapasfom  des  ficns:  ^nonci 
eft  pisc  quW  Infidelo  ;  In  ^^l 
«ctw  celuy  qui  non  fculcnaTnt 

fiw  ,  auis  qui  ofç  xnçttic  Uxi 

Mais  comment  S.  Paut 
homme  rcaoncé  à  1»  fcv  ^ 
p«fonn«  «OBfclfcnt  S^  parole" 

lent  Dieu  »&c^en«nnK>.Sî.î 
«aïons  ?  Que  nous  commandl  Vf.  ' 

faifonsprotcflîon^ftCïoét^ 
r//°'cî»^^œÎdo'''^  ^'  nous  2 
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Pcnfcns  à  ces  vcritcz  ,  nous  qui  n'olbns  en 
quelque  lorte  coucher  à  nôtre  argent ,  &  qui 
méfirifbns  nos  proches  dans  les  bcfoins  les  pfus^, 
preflans  ?  Dieu  a  or<ionné  qo'il  y  eue  des  liai* 
fons  du  (ang  &  de  la  nature  ,  afin  que  nous  cuf- 
fions  une  infinité  d'cngagcmens  de  nous  entrai- 
mer  ,  de  de  nous  faire      bien  les  uns  aux  au^ 
tre^.  Lors  donc  que  vous  négligez  de  faire  une 
cho(e  à  laquelle  un  Infideîc  même  n'auroit  garde 
de  manquer  ,  ne  témoignez- vous  pas  que  vous 
avez  renoncé  la  foy  ?  Ce  n'eft  donc  pas  Hmple* 
ment  en  confeflant  ta  foy  que  Ton  témoigne  quc^ 
Von  en  a ,  cVft  encore  bien  plus  lorfqu'on  la  met 
en  pratique ,  &c  qu*on  en  fait  voir  les  œuvrer. 
Chacun  de  nous  peut  croire  tous  les  articles  de 
la  foy  ,  &  néanmoins  renoncer  ta  foy. 

Apres  que  S.  Faut  a  parte  contre  ceux  qui  te  !aif« 
fcnt  aller  aux  délices  ,  il  montre  que  leur  perte  ne 
fient  pas  {eutcment  de  ce  qu'ils  s'abandonnent 
aux  plaifîrs ,  mais  encore  de  ce  qu'ils  (ê  redut(ène 
par  teors  dépends  ï  un  état  qui  les  contraint  de 
mcprifer  leurs  proches  mêmes.  Ce  n^cft  pas  le 
même  crime  de  renoncer  un  étranger»  ou  de  re- 
noncer un  fcs  proches  |  &  il  y  a  ùns  comparaifi>a 
plus  de  mat  à  méprifer  un  homme  que  ton  con«. 
noîc,  3c  qui  nous  cftoit  lié  d'àmicié^  qu'un  au- 
tre qui  nous  efloic  inconnu. 

êm  rémg  éles  v€mf€f^  m*'Mii  fés^mêwJê  60.  4m. 

QH*elle  nait  eu  cjHHnmarp 

if.  10.  Et  ^Hon  pnijfe  rendre  témoignage  dit  fet 
htme$  muvres ,  fi  elU  4  kien  élevé  fes  enféns  ,  Ji 
tUe  M  ixtrci  tho/pitéitité ,  fi  ilte  m  Uvi  Us  fUéb 

des  Saints ,  fi  elle  a  fecoiirn  les  affligez. ,  fi  elle 

iefi  affUiféii  k  tmi firtê^  dHéitlms  picnfês*  Saint 


.  ^,  ^  o  ..  y  Google 


gac  d'cftredans  le  nomDi.»^  ^^--^ 
ce  fcroit  de  n'àvoir  pas  gc»u irri 
k  familk ,  de  n'avoir  pas  MncJ 
rocre  ce  qu  elle  leur  dè^oim^  ç^: 
îcsdehccs  ,  ce  qui  fcroit  quo  rou  r 
cft,  clfc  fcroit»  morte  j    de  n*a.v 
de  fcs  domcftiqucs  ,  ce  qui  la.  ronc 
Infidèles.  Il  marque  maincm&Mis; 
jttez  qu  elle  doit  avoir* 

QjicUe  nait  pxs  Tnoins  de  Jl>ijcaé 
donc  ^ger  d'une  vjcuve  par  le  r 
nées  r  Qi  mctitc  y  a-tril  en  celi 
veuve  pour  cftre  fagc  avoir  arrei r 
line  taut  pas  regarder  fêulcnicnc 
une  veuve  auroit  plus  de  ioi^çant 
«eriteroie  pas  d  eftce  choifie  (î  eJi< 
en  bonnes^  enivres..  Saint-  Paul  d 
raifon  pourquoy  ihmarque  cet  âpe  , 
non  de  luy  ,  mais  des  veuve  s  m  ci 
atcendancconiiderons  ce  qu*il  die  i. 

Qjtwn  fidffê  tmAn  témoignage  dé 
mr9^.  Es  il  marcpic  quel  tes  lônr^  cc  \ 

elle  a  bien  élevé  fer  enfanr,  C'èft-  un 
tu  de  bien  élever  fcs  cnfansi  ce  qi 
S'entendre  (culcmeiiL  de  là  nourritu 
mais  d'une  éducation  vraymcne  chr 
Ion  ce  qu*il  a  dir  auparavant  r  S\ 
fermt/i  d^vîs  la  foy  ^  dàns  la  t  hatité  ^ 
^ie  bien  réglée. 
Si  elle  4  €xcrci  tho/pUaUté.  Par 

mer  en  premier  lieu  la  bonté  6c  la 
«vers  les  ficns:  car  en  parlant  des  c 

vcttvca  »  il  ycuL  qu  cllss  ayent  cor 
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bien  élever  leurs  cnfans ,  &  cnfuitc  qu'elles  ayt nth 
exercé  Miofpitalité ,  qu'elles  aycnt  lave  les  pieds: 
des  Saints,  qtttUct  avcnc  fccouiu  les  affligez 

elles  fi:  (okM  appliquées  à  toutes  (brtet  d'a»w 
âions  picufes.  Mais  fi  cette  veuve  eft  pauvre, 
dircz-vousl  Qu'elle  ne  laiiïe  pas  même  toute- 

Sauvrc  qu'elle  eft  j  de  £âire  ce  que  S.  Paul  Juy  ot^ 
onne.  £He  ne  peut  pas  eftre  plus  pauvre  que 
Ctrtre  veuve  cîc  l'Evangile ,  qui  mit  deux  petites 
pièces  dans  ïc  tronc.  Quelque  pauvre  quelle» 
&>it ,  elle  a  une  matiibD  »  elfe  ne  couche  pas  ea 
pleine  ruë« 

Si  elle  a  Uvi  les^  fieds  des  Saints.  Y  a-t-it 
quelque  dcpcnfc  à  faire  pour  cette  œuvre  de  cha- 
nte ?  Si  elle  sefi  Mff  lignée  i  toute  fme  etotmret^ 
fitHfei.  S.  Paul  marque  icy  de  bons  offices  cor- 
porch.  Les  femmes  font  plus  propres  à  cela 
qu'aucun  autre  ,  comme  de  faire  un  lit ,  &  cent 
auires  choies  (êmblables.  Quelle  exa&itudey  mes 
frères  9  quels  (wm  bivat  Faut  demande  dîme 
veuve  !  Il  poric  cela  fi  loin  qu'il  n'en  demande 
prcfque  pas  davantage  d'un  Evcquc.  iSi,  dit-il, 
«//r  j/)?  dfflifêUe  a  tonte  fine  d^auvres  fieufes. 
$i  eHe  q\i  pas  pu  les  faire  par  elle-même  »  elle 
peut  y  avoir  part  au  moins ,  elle  pait  y  prêter 
fon  miniftcrc.  Enfin  pour  luy  retrancher  les  de- 
Ijces,  il  luy  commande  d^avoir  foin  de  ceux  qui 
font  à  elle ,  de  veiUer  for  eux  »  &  de  s'occuper 
continucMemcnt  à  la  prière.  Telle  eftoit  cetre, 
iaint^  veu^  4onK  faine  Luc  parle  dans  l'Evan^ 
gile. 

Ofi  jpeut  fcmarqoefi  icy  que  (aint  Paul  demain 

de  prcfquc  plus  des  veuves  que  des  vierges,  quoy 
qii'il  oblige  ces  dernières  à  une  excellente  ver- 
tu y  caj^djint  ks  ayis  qu  il  douQÇ  ky  pour  1^ 


'4ti  SbrmonXIV.d».  .loi 
.  veuves,  il  renferme  coûte        i.  f 
«ant  les  chofês-  de  pr4$  ,        aifc  d 
te  qui  fiit  proprement  une  rcuvc, 
s'abftcnir  des  fécondes  oôces  ,  ma 
outre  cela  plulieurs  qualitez  coafidi 
foorqijoj^  cett»  veuve  n'a-e-elh  poi 
semaeierde  nouveau  ?  Eft-cc  parce 
damnoit  les  fLcondes  nôccs  f  Loin 
.  telle  extravagance  ,  c'elt  une  erreur 
ques.  C'cftoir  donc  potir  fè  facri) 
Jçwaa»«hofcs.fpiriiaeIIes^,  &  pou 
i  Dieu  avec  plus  d'attenrion.  H  n'y 
purdansun  fécond  mariage  ,  mais  i 
de  ^^^'^às^ins  Quand  S.  Paul  dit 
h,  fiunt  PtmlUmt ,  il  ne  dit  pas 
Wplus  pure».  Car  le  mariage  c 
MépuifaWe  d'une  infinité  de  foins 
ne  voulez  pa.  vous  y  engage,,  *„ 
de  vous  ocwpet  toute  enn^c  de 

mâner*  pas  >  \ 
Rendez  donc  route  fôrte  <re  Ko, 
hoftcs  &  aux  Saint,  ,  fi  vou s  nel^ 
témoignerez  par-fâ  que  voue  « 

•ondamniez.  H  en  eft  4  Sêr£f^ 
S.  elle  n'a  foin  d'.ftre  cruo^g^^u 
paroitra  n  avoir  reietaé  Téraê^ 
parce  qu'elle  le  reg'ardoie  j 
d  impur.  Remarquons  enctîî^ 
dcreccvoir  fes  étranger*.  nSî*  *'^> 
aôion  d'humanité.  maii^T**  '■ 
doi» s'acquitter  avie  We^^^^'g 
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.  Saioc  Paul  ne  ^euc  pas  que  les  veuves  faûcnl 
^Ycoflie  ces  devoirs  àc  chAriié  pat  leurs  4ctvaji-  , 
%es ,  mais  qu'elles  s'en  acquktenc  en  perfenne^ 

SI  je  vous  i{y  tnoy-mime  Uvi  les  pieJs  ,  dit  Je  sus- 
Ch&ist  à  fes  Difciples»  combien  plw  deveT^ 
vêm  v§m  Us  Uiverdis  mti  mhx  éintréi  /  Qiiclque 
riche  que  tous  feyez  ;  en  quelque -ring  d'hon^ 
ncur  que  vous  foycz  clcvcc;  de  quelque  illuftre 
maifbn  que  vous  deicendiex ,  vous  ne  pouvez 
*avoir  fiir  ceux  à -qui  vous  rendez  ces  fenrices  au^ 
<eanc  d'avantage  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  en  aToic 
fur  fes  Difciplcs.  Si  vous  recevez  les  hoftes 
-comme  vous  voudriez  &  comme  vous  devriez  re-^ 
cevoir  Jisus-CHRtST  même^  pourquoy  rougir! 
Oeft  au  contraiie  rfifcre  gloire.  <^  n  vous  ne 
les  recevez  pas  comme  vous  recevriez  le  Sauveur, 
*pn  pcuc  dire  que  vous  tic  les  recevez  pas.  Cclny 
*fMi  véÊisrefûk,  dk-il  >  me  répit  n^y-rnSme.  Si 
vous  ne  recevez  pas  les  hoftes  de  ciSCte  ibzte^ 
■vous  perdez  votre  recompcnfe. 

Abraham  reccut  chez  luy  des  voyageurs  qui 
paflbieilc ,  au  moins  il  les  croyoit  tels.  Cepen»- 
daiit  il  ne  chargeok  point  (es  îêrviceurs  du  (bin 
de  les  recevoir*.  Il  donnoit  ordre  à  la  femme 
>dc  faire  promptcment  clle-mcmc  un  pain  pour 
4eur  prefemer  »  quoy  qu'il  eut  trois  Cens  dix-huit 
^rriceurs^  qui  tous  apparemment  avoient  aulfi 
<ivcc  eux  leurs  femmes ,  qui  par  confequent  luy 
cftoient  autanc  de  Icrvanres.  Il  fe  prcflbit  néan- 
moins de  fervir  ces  hoftes  »  il  y  cn^geoii  fa  fem- 
«ne  j  afin  de  ménager  toute  poujujeux  deux  dans 
■ces  occafions  la  recompen(c  non  feulement  de  la 
<lcpcn(e  qu'il  falloir  faire,  mais  encore  de  la  pei- 
ne qu'il  falloir  prendre  pour  bien  préparer  les 

choies.  Ce  font  là  ks  règles  de  l*hofpiuUté.Ccft 
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'éc  cette  manière  qu'un  Chr« 
Nous  devons  nous-mêmes 

2urtrcr  de  ces  devoirs  ,  afin  de.  m 
mâi£ez,  ôc  qae.  nos  mains  ibic 
Dieu. 

Si  irons  dotinons  l*aiimônc  aux 

'dédaignons  pas  de  le  faire  de  nos  pr 
C'cft  à  Je  sus-Christ   que  nous  d 
non  aux  pauvres.  Qui  fèrok  àffn 
pour  rougir  de  tendre  la  main  pc 
Jesus-Christ  ?  CeftlA,  comme 
pitalité  véritable  qui  vient  d'un  veriu 
Oicu.  Que  Cl  vous  vous  contentes  d« 
négligemment  i  vos  ïcrviteurs  de  d 
faut  aux  hofles  ,  avec  quelque  huma 
leur  donniez  ce  qui  leur  cft  neccfl 
peut  palier  pouv  une  hofpitalicé  c 
ïl  faut  avoir  un  grand  refpea  poi 
lis  or.r  allez  de  peine  mème'^queîqu 
igaon  leur  farte,  à  n  eftre  pas  un  pc, 
L  hofpitalité  cft  d  une  rc^Ic  na£r 
qu.  la  reçoit  ne  peut  s  empêcher  d. 
pour  oftet  cette  honte  qui  4ft  prefn, 
ïl  &ui  témoigner  une  grande  oltvc  < 
«fin  que  1  hofte  voye  par  «os  aa,o. 
paroles ,  &  pnr  tout  ce  qui  paroift  . 
nous  ne  croyons  pas  faire  une  Ir- 
rendre,  &  recevoir  infiniment  pl^; 
donnons  Cette  joyc .  cette  ferveur  r 
tiquer  1  hofpitaliti  avec  un  zclc 
me  ceiuy  qui  croit  perdre  ce  qu»il  do 
rencontres ,  perd  tout  elFcé^ve.V,^ 
conttaire  qui  en  faifantun  bien 
Juy-raême,  feréjoUira  enfi„  ^..^^^ 
.ité.  Die»  aime  iciuy  qui  S:^^ 


r 
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'On  doit  au  contraire  rendre  grâces  au  pauvre  dt 
vce  qu'il  reçoit  noue  charité.  S'il  n'y  avok  des 
pauvres parmy  nous,  nous  aurions  peine  à  nous 
dégager  de  nos  pcchez.  Les  pauvres  font  com- 
me des  Médecins  qui  vous  gucrifTcDC  de  vos 
pbycs  »  leurs  mains  y  appliquent  le  remède.. 
Un  Médecin  qui  vous  tend  la  main  pour  appli-» 
-quer  charitablement  des  remèdes  à  vos  bleffurcs, 
ii'cft  pas  fi  utile  à  vôtre  corps ^  quVin  pauvre  Tcft 
à  votre  ame^  lorfqu  il  vous  tend  la  main  pour  co- 
xevoir  votre  aomone.  En  luy  donnant  vôtre  uw 
gent  vous  vous  déchargez  de  vos  péchez- 

Les  Prêtres  doivent  aulïî  eftirc  mis  en  ce  rangp 
^puifqu*ils  mangent  les  péchez  du  peuple.  Vous 
^ecevet  plus  que  vous  ne  donnes  ;  l'on  vous  fait 
plûtoft  une  grâce ,  que  vous  n'en  fartes  vous-mê- 
me. Vous  mettez  vôtre  argent  à  intcrcft  entre 
4es  mams  non  des  hommes ,  nuis  de  Dieu.  Vous 
ne  diminuez  point  vôtre  bien,  vous  Faugmentez. 
Vous  le  diminuez  au  contraire  û  vous  {ic  le  don* 
•nez  aux  pauvres. 

S.  Paul  veut  encore  d'une  veuve ,  t/nelLe  ait  Uvé 
tes  fiedt  dis  Saints.  De  quels  Saints  finon  de  ceux 
VfXi  Com  dans  FaffliéHon  ,  &c  non  de  ceux  fimple- 
Tiicnr  que  l'on  peut  appcllei  laints.  Il  peut  y  avoir 
des  Saints  qui  ibnt  aimez  6c  eftimcz  de  tout  le 
monde.  Mais  ne  vous  attachez  point  à  ces  (àints 
qui  (bnc  dans  l'abondance  *>  cherchez--en  d'autres 
qui  font  dans  l'aftliction  ,  &  tout  à  f*iit  inconnus. 
Cehiy  qui  fera  du  bien  à  un  de  ces  paies  »  c'eft  k 
tnoy-roeme  qu  il  le  fait. 
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I>e4dmmiUre  de  fmirt  C^mmnifft. 
I^cint  craindre  de  U  fétîre  de  fes  f 

i)/i'i7  fiiut  frincipalemcnt  lég  faire 
^hi  fervent  Dieu^  Excellente  eieferi 
des  Sdtnts  d" alors.  Du  fecret  eUem  ' 
vtres.  Exttf^lM  iAbrnhmm  fnr-  ce  j 

Quand  vous  avez  donc  ijes  ch 
aux  oauvrcs .  ne  donner  poin 
Vôtre  Evcque  pour  le  dîftribuer  i 
vous-même  de  vos  propres  mains 
compcnfë  de  Dieu  ,  non  fculemcn 
fe  que  v^iis  aurez  faite  ,  mais  ciicx>] 
que.  vous-même  aurez  rendus  H 
propres  iminsj  ouvrez  vons-nîèm 
dire,  le  fillon  ,  &  y  répandez,  de 
lemcnce  de  vos  aumônes.  I]  ^ 
rue  à  conduire  icy,  ny  de.  bœufs 

ny  de  temps  tavorabic  à  attendre 
murailles  de  la  tertc^  ny  fbufîVir* 
chaud.  Cette  femence  n^a  point  ce 
Icmcz  dans  le  ciel ,  où  il  |^»^  ^ 
ver,  nv  aucune  incommodité  i^m 
répandez  fur  les  amcs  où  nr-r/;^^ 

cuinvéeavec  foin.  Semez  donc 


pandez  cette  fcmcncc  <lc  vos  m  •  *^ 
vous  priver  d'une  telle  recompeAf 
On  mente  beaucoup  fa„,  a^^J' 
fàgpment  les  chante»  des  autres 
penfeianon  reulement  ccluv  qui  ^ 
maù  encore  «luy  ^  ménage  a 
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Iby  a  confié.  Que  ne  gardez-vous  cette  rccom- 

pcnfc  pour  voub  ?  Jitgcz  vous-même  que  cecrc 
cîiftribucion  cftoic  rccoinpcufce  de  Dieu  p.ir  ce 
qui  cft  dît  dans  les  Aâes  ,  OÙ  1  on  cxabiit  (aint 
Eftiemie  pour  donner  aux  veaçes  cè  qui  leur  eftoit 
ncccfliirc.  Soyez  voils  nTcuic  le  dilpcr ficcur de 
vôtre  bien.  L'humanité  vous  y  invite  ;  !a  crainte 
de  Dieu  tous  y  tonvie.  Il  n*y  a  point  de  vanké 
éh  cela  %  cette  pratique  de  pieré  rqouît  les  atnes  ; 
elle  fanAifie  vos  mains  -,  clic  humilie  vôtre  or- 
gueil \  cïlc  vous  torme  à  la  vcitu  i  clic  vous  infpi* 
rc  la  ferveur  (Se  le  zclc  -,  elle  vous  remplît  des  be» 
tedtâions  de  Dtea^  &  Votre  tete  eftengraiflîe 
des  bentdiAidhs  des  veuves. 

Hâtez-vous  de  chercher  ces  f>cr(bnncs  d*ora{- 
fon  ,  ces  pctfonncs  laintcs  ,  ces  perïonnes  d'une 
Verrcablé  faintecé»  qui  vivelit  pàiCbiement  fut 
montagnes  ,  qui  ne  peuvent  rticndîer  ,  quî 
font  toujours  appliquez  a  Dieu.  Allez  d.ins  ces 
lieux  éloignez ,  6c  donnez  a  ces  peribnnes  vus 
*cfaarftct  de  vos  propres  màtns.  Si  vous  le  faites  » 
Vous  en  recevrez  \iti  gra^d  avantage.  Voyez  ce 
j^ctît  toit  011  ils  fe  retirent;  voyez  ce  vnftc  de- 
icrt  &  cette  aftVcufe  folitude.  £n  leur  offrant  vô- 
tte. argent»  vous oârez  vôtre  ame  à  Dieu-»  Fa- 
niour  de  rette  vie  tranquille  8c  tcVittc  tous  vient 
au  cœur  ,  vous  devenez  le  compagnon  dcleurs 
combats,  6c  à  leur  imitation  vous  renoncez  i 
tàdt  le  monde.  La  veuë  feule  de  ces  bienheu- 
reux pauvres  vous  eft  d  une  grande  utilité. 

•Il  vaut  fans  comparaif^i  mieux  ,  dit  TEcriru*  ***** 
tê,  entrer  dans  une  maifonoù  Ton  pleure,  que 
dans  une  mailbn  où  l'on  rit  L'amc  fucce  un  cer- 
tain ait  de  vanité  dans  Ici  mations  de  di- 
^tttiflcment ,  &  le  gou^l  des  délices  $*infinaë  iA* 
Tome  //.  C  d 
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icniiblcmcnt  dans  votre  cœua, 
maiibn  de  deiiil  U  n*y  a  rien 
'^uoy  qu  il  nV  ait  aucun  plaiiir  ,  < 
^oint  de  douleur  ;  que  fi  dcplus  E 
maux  ceux  qui  y  h*ii)iccnt  ,  la  vcu< 
ÙL^dkicc  vous  micnc  dans  le  H< 

On  peut  dire  c|ue'  les  Monaftej 
Uement  des  maiions  de  dciiil  :  g 
(ûr la  cendre:  on  y  cft  rcvcxu  d< 
^itdans  la  folirudc  ,  on  n*y  erre 
bruit  des  aftaûxs  cumultucuics  dt 
jeûne  »  on  7  couche  fur  ia  dure  »  1 
en  ri*y  fcnt  poinr  les-odeurs  des  cr 
-on  n*y  voit 'jamais  de  fan  g  répau» 
on  n'y  entend  ny  troubles  ny  qi 
vit  paifiblcmenc  comme  dans  un 
le.  Ces  pet(bnnes  font  comme  a 
1>eaux  que  Dieu  allume  Se  qu* 
lieu  élevé  pour  montrer  dcloirip,- 
xhcmtn  à  ceux  qui  navigcnc  Gxt  Ùl 
de«  Ils  iôat  paifiblcmcnc  (ur  le  1 
%en£  tout  le  monde  à  jouir  cîu  rci 
«cntj  ils  les  y  attirciic  autant  ai 
ils  font  leur  poffiblc  pour  prclcrvi 
ceux  qui  les  voy cnt ,  iû  ne  foufl 
«UK  que  i*  pieté  porte  à  vilker 
demeurent  dans  1  oWcurit*  des  tcn 

Allez  cherchcr^res  perlonncs.  R 
viennent  à  vous ,  &  exercez  i'hofr 
les  y  jettcz-vous  à  leurs  pieds  Ci  J, 
-comparaifon  dIus  d^honneut  à  cou 
ûu  a  toucher  Uctc  des  autres  O 
disgcnsenfoulccmbrafTcr  les  ft 
i>creur  pour  y  trouver  leur  faiut  , 
Iciklui  de  votre  amc  voQg  ' 
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^tcdsde  celtty  qui  a  Jei^us-Chiiist  en  luy-tn£« 

me  ?  Ces  pieds  font  faints  qiioy  qu'ils  ibicnt 
pauvres  :  au  comiaire  la  ccre  même  des  prO'- 
phanesnc  iDeriçe  pasquon  l'honore.  Les  pkds 
«les  Saints  ontuneveita  admirable  s  c'eft  pour* 
anof  ils  cau(ent  de  Ci  grands  maux  lorfqu*iIs 
itcouent  leur  pouilîcre.  Q_l}nd  nous  avons  un 
Saine  chez- nous  3  ne  rougi  lions  plus  &  ne  crai. 
linons  plus.  J'appelle  ûints  ccox  qui  joignent 
la  âintetéde  la  Vie  avec  une  véritable  foy.  Quoy 
^ue  ces  pcrfonncs  ne  f  ilfcnt  point  de  miracles  &c 
21C  chadènc  point  les  démons  >  ils  ne  laillènt  pas 
d'eftre  faints. 

Si  ete  a  Idvé  îet  fîeis  des  Samtt^  On  devroft 
aller  de  fa  mai  (on  à  celle  d'un  faint  ,  comme  fi 
on  alloit  de  la  terre  au  cieU  Vous  n'y  voyez  rien 
ide  tout  ce  que  vous  voyez  chez  vous.  Tout  y  eft 

f>ur  y  tout  y  eft  tranquille  ,  tout  y  «ft  dans  le  â« 
cncc.  Ces  mots  honteux  de  mien  Se  de  tien  en 
ïbnc  bannis.  Si  vous  demeuriez  là  feulement  un 
ou  deux  jours ,  vcNis  feriez  Comblé  de  délices  \ 
Dés  qu'il  fait  jour,ou  plâtoft  avant  le  jour ,  putll 
t]aele  coq  chante  avnnt  le  lever  du  foleil  ,  on  ne 
voit  plus  là  pcrfonnc  dormir  comme  dans  les 
maisons  (èculicres  >  où  les  portes  (ont  bien  fer- 
mées ,  où  tout  eft  dans  un  profond  fbmmeil  ^  5t 
où  l'on  eft  plus  fcmblable  à  des  pcrronncs  mor^ 
les  qu'à  des  perfonncs  vivantes. 

Il  n'y  a  rien  de  (èmblable  dans  Ces  Monade- 
res*  Tous  fe  lèvent  avec  modcftie  »  on  diffipe  le 
fommeil  aufli-toftque  celiiy  qui  eftétably  fiireu)c 
les  réveille  :  ils  vont  promptement  former  un 
choeur  »  &  recitent  de  faints  Cantiques  en  tc« 
lunt  les  paaios  élevées  au  cîeK  Ils  nWtpasbe* 

.   Dd  ij 


»  — y 

-foin  comme  nous  de  beaucoup  de  temps  en  ft 
icvanc  pour  aller  à  la  prière.  Noas  avons  cctk 
-chofcs  à  faire  rrous  autres  auiïî-t  fl  que  nous 
•nous  levons  ,  nous  ûtistailons  aux  bcfoins  du 
-corps  i  nous  bvons  nos  mains  &:  nnrrc  viT  gc: 
»  nous  nous  habillons,  &  mettons  en  cela  kia- 
coup  de  tcmp»;.  Il  n'y  a  rien  de  fcmblablc  par- 
Ali  ces  faints  iblkaires«  Il  n'y  en  a  point  là  qui 
wpcilc  un  fcrvîteiir ,  chacim  (e  fcrt  (ôy-mcmc, 
cnaCun  iê  iiifiîc  i  (oy-mêmc  ^  on  fccciie  le  foi»- 
tneil &cilemenr.  Autfi  toft  ^le  Ion  a  ^es  ycia 
ouyOKs^  oà  cioitoit  qu'il  y  a  ione-temps  que  l'on 
Tcille  \  Tabftinence  produir  ce  oien.  Q^nd  k 
roeiiT  n'eft  point  appctâclti  parles  viandes^  'p'^ 
ikn  léger  (ommeil  <ln  Ce  réveille  (ans  peine  & 
on  retourne^  la  prière ,  on  étend  veis  Dico  des 
mains  pu  tes,  parce  que  le  jeune  rend  ietepos  k 
la  nuit  chaflc  Se  modeftc. 
•  On  n'entend  là  perfonnc  ronfler   on  tfy  Toil 
ib.iailler  per(bnne.  Perfbnne  ne  s'y  tourmemc 
dansfon  lit,  perfonne  ne  s'y  découvre  en  dor- 
mant. On  y  cft  pendant  fon  fommcil  avec 
tle  bicn-féancc  que  ceux  qui  veillent  j  ce  qui  vient 
xiu  faint  règlement  de  vie.  On  peut  fans  lîclîter 
-donner  le  nom  de  Saints  à  ces  perfonncs  ,  on 
peut  dire  que  ce  font  des  Anges  parmi  des  hoin* 
■mes.  Lacrainrc  de  Dieu  dont  ilsibnt  lailîs,nc 
leur  permet  pas  un  profond  fbmmcil  ,  cic  peur 
<juclaïr  ferveur  tic  fe  relâche  :c*oftun  lômmcil 
i^t  ièulement  pour  (bu tenir  un  peu  la  cstu-^c. 
Leurs  ibnges  foifi;  (emblables  à  leur  fommcil  i 
ils  n'ont  rien  de  ces  reprefentations  égalées , 
ces  images  fimuftiques  ».  de  ces  diimcres  mon- 
ftraeafes':  mais  comme  j'ay  dit  «  anffi-coft  que  k 
coq  chante»  cduy  qui  cft  établi  fur  ks  aoncsi 
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les  va  trouver  ,  les  frappe  doucement  du  pied , 
réveille  tous  cnfcmblc,&  les  fait  kvcr  en.u» 
momen»^  carikn'cil  permis  là.àpccibiinadc.dcu> 
mit  nud  &  (ans  Ces  habits. 

Du  moment  quM s  font  levez  ils  (c  prcfTcht 
de  chanter  les  loiianges  de  Dieu  ;  ils  récitent  lc$« 
Pièaumcs  du  Roy  Propbcte  »  ils  les  font  dou-. 
cernent  retentir  dans  kof  (ôtitiide.  Ny  le  lut^ 
ny  la  harpe ,  ny  les  autres  inftnimens  de  mufique. 
ne  peuvent  rendre  des  fons  auflî  lur  nanicux  que^ 
]e  font  CCS  fatnts  dans  cette  profonde  ioiitude 
lorfcju'ik  chantent  ces  divins.  Cantiques  »  qui- 
leurconvîfcnnent»adnûrablenienr5&  qui'  refpirene> 
de  toutes  parts  l'amour  de  Dieu  ëc  T.ittention* 
auxcbofcs  fâinces  }  Fendant  ia  mit  y.diicnt  ces  T^éLii^ 
Cantiques ,  iUvez.  vas  mdhts  vers  Dieiu  Ht  ail^ 
leurs  ^  AtM  Mme  veUN  vers  voMê  y  men  Dieu  , 
pendant  la  nuit  &  dis  le  matin  ;  pa^ce  cjii:  vos- 
ékfmmandemns  faut  U  lumer^  fiéinoHS^çclai^  Jkr^ 

Les  Cantique»  de- Divfd  Tes  occupent:  de:  lar 

ibrte;ces  Cantiques  qui  font  couler  des  torrcns 
de  larmes.  On  voit  en  l'un  ces  paroles  :Je  rns  fuis» 
htjfi  é^firct  de gemhr  \  je4éiversy  mnt  Ik.  tomes  1er* 
tmiti^  9"  je  Càrrofermf  JkmesJéiitmes.  En  un  au^ 
tre:  Je  nmngeois  la  cendre  ceenme  mon  pain.  Et  ail- 
leurs :  a^efl'Ce  tjne  r homme,  0  mm  D  'un  ,  pour- 
vue vùue  votH  fomveme'^de  Ihj-^  U'hormm  eflasve^ 
mêfimUétUeà  Uvamei-.-  Nùs  fours- paf^nt  eom» 
me  Fomkre.  Ne  craignez  point-lorfqu'un  homme- 
fera  devcmi  riche ,  &  lorl'qiie  la  gjoire  de  Ci  mai- 
ion  ic  fera  mukipUéc.  On  y  voir  ailleurs,  que» 
Dieu  fàia  demeurer  ensemble  dms  une  mêmer 
snatlbn  ceux  qui  (onrdans  les  mêmes  fentimciis^ 
Ailleurs  :j['<yi;  chansc^vos  louanges,  fcpt  fois.pcmf 
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411  Sermon  XIV.  de  S. 

ddnt  le  jour  en  relevant  les  ju^ 

ftice.  Ailleurs  \Jeme  levais  au  milieu 

four  vous  lauer  à  caufe  des  jugemen. 

juJUce. 

Le  Prophccc  die  dan^  un  autre  V 
mon  Dieu  dilivre'^^rnort  ame  de  r enfer, 
je  marcherais  au  milieu  de  romhre  de 
ne  craindrais  foint  les  rnAïuc  ,  farce  q 
avecmoy.  Et:  Je  ne  craindray  rien 
de  la  nuit  ny  de  la  flèche  cjui  vole  du 
ny  des  maux  ^uifant  à  craindre  penc 
très  ,  ny  du  démon  du  midi.  En  an  auti 
avons  ejH  regardez,  comme  des  brebis  > 
boucherie. 

Ces  fiincs  chantent  ainfî  avec  les 
on  peut  dire  que  les  Anr;cs  chantci 
eux  :  Louez,  le  Seigneur  au  haut  du  c 
vid.  Ils  chantent  ,  dis- je  y  avec  les 
que  nous  ne  fàifons  que  dormir  ou 
BOUS  frotter ,  ou  nous  rouler  dans  n< 
.fcnc  à  miMe  manières  de  tromper  ac 
autres.  (Redirons- nous  d'eux  ou 
nous  dire  de  nous  forfquc  ,  nous  vch 
avec  CCS  pcrfonnes  qui  paflcnt  toute 
Dieu  ?  Lorfque  le  jour  approche 
un  moment  i  &  lorfque  nous  autres 
à  travailler,  ils  prennent  le  tcmi 
pofer.  Lorfqu'il  fait  jour  chacuî 
rendre  viute  ;  on  parle  d'argent 
dcpenfcs  :  delà  on  va  au  palais  -  < 
devant  les pges,  on  tremble  ,  on"  r 
drc  un  proccz  ,  &  dVftrc  mis  à 
autre  s  en  va  au  théâtre ,  un  autre 
CCS  faints  auconrrairc  après  avoir  a. 
tes  du  matin  &  récité  leurs   H  y  n 
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SUR  lA  r.  Epit.  a  Tiuotv,  Cm.  V*  41^ 
9  l'étude  de  TEcritiire.. 

Il  y  en  a  qui  ont  appris  i  tranfcrirc  des  Livres, 
Chacun  eflanc  dans  la  place  qui  luy  eft  marquée  ^ 
y  garde  perpecaellemenc  le  (îlencc  :  ainu  iml« 
d'èocre  eaz  ne  di(aii€  des  bagateltes^  ou  ne  pai* 
lanrpoint  d*aucnne  autre  chofc  ,  ils  récitent  rè- 
glement cnfemblc  les  prières  de  Tierce  ,  de  Scxtc 
de  Noue  ^&de  Vcfures<  car  parugcanc  le  jour 
tn quatre ,  chacune  oe  ces  quatre  parties  du  îoisr 
eftanr  finie ,  ils  honorent  E>ieu  par  des  Ptèaumes^ 
&  par  de  divine  Cantiques  }  3c  lorfcjuc  le  rcftc 
des  hommes  s'occupe  àdiuer  ,  à  rire  ,  à  lolaftrcr,, 
i  îoiier  j  de  à  fe  charger  de  viandes ,  il  s  applt* 
quenraux  lotianges  de  9teu.  Lemoindrede  leurs* 
ibins  e(b  ccluy  de  couvrir  la  table  ^Cn:  de  iaxisfairc 
leurs  icns. 

Après  Te  (ouper  îh  recommencent,  eneore  i 
Ibuer  Dieu  ;  8c  mant  (oKres  ils  vont  ainfi  *  pien-^ 

drc  du  repos.  Les  gens  du  monde  au  contraire 
dorment  même  pendant  le  jour,  au  lieu  que  ces 
Éuots  pafienr  les  nuifô  dans  les  veiHcs  comme 
•ftantyrayment  enfins  ét  lumière.  Les  hommes 
du  monde  ayant  dormi  plus  qu'il  ne  falloir,  en- 
paroiiïènt  appefantis  ;  ces  faints  font  toujours 
Ibhres.^  ils  îub/îfteot  fans  preique  manger  ,  Oc 
IBntoccuperàlouer  Dieu.  Lorfquele  (bir  vient 
tes  gens  du  monde  pcnfcnr  aux  bains  &  'à  (c  re- 

f)o(cr  -,  ces  faints  donnant  un  peu  de  relâche  à- 
èurs  exercices  fpirituels  »  prennent  paiûblcment. 
kor  nourriture ,  (àns^  mettre  fiir  pied' un  grand 
nombre  de  fervircurs  fens  fatiguer  lès  cuifi- 
niers  pour  leur  apprefter  les  viandes  ,  ftns  tour- 
menter les  pourvoyeurs  pour  leur  faire  avoir  des 
nourritures  délicates  &  de  grand  prix. 
Ohieniendny  bruit  ^  ny  tumulte  ;  on  ne  vok^ 

D.d:  iiii; 


S&i^v<> 
pcrSonne  courii 

.  mangent  (èulemei 

Les  autres  ufcpc  d\ 

mes  ufenc  d'herbes  ôc  de  légumes.. 

•cftéunmoment  aflis,  ilst^nninentl 

née  pat  quelques  hymnes  qu'ils 

vont  enfuice  (c  rcpofer  chacun  Cm 

ibnt  moins  faits    pcui'  les  dcHccs 

cepos*  On  ne  fçaic  ce  que  c'eft  qii 

TariDgance  des  maîcK^  son  plus  qi 

des  domeftiques.  On  ignore     ce  i 

ces  troupes  rte  femmes  qu'on  voit 

les,  on  n'y  entend  point  le  cri  iiîjpc 

(itscnfans.  On  n*k  poin^  la  de 

cieufc.  On  n  y.  gardr  ppinit  d'habi| 

Jl  n'y  a  ny  or,ny  argent  ,  ny  lieu  de 

les  mettre.  On  n*^y  voie  po-int  de' 

Biais  en  efchange  les  prieres.y  Ibnt  fj 

£ûncs  cantiaues  y  rcfi>nncnt  de  coui 

tout  y  répand  uneodinM:  %iricuelle. 

là  de  charnel-.On  n*y  craint  point  le< 

n'ont  rien  qu'on  leur  puiflç  picntiic 

polledcnt  que  leur  ame    Se  que  le 

quelqu'un  le  leur  vouloit  enlever  >  ' 

feur  nuire  %  il  leut-  feroic  le  phis  , 

ott'ils  feuhaiitentw  Je  sus-G  »r  x  s  t  e 

fcnt-ih  avec  S.  Paul  ,  Se  la  mci 

gain.    Ils  ne   foupirent  qu'après 

d'cftrc  bien-toft  dégagea^  des  lîens  du 

on  peu«  dire  verttableoKn^  avec  I 

entend  une  voi» de  joye  &  du  falut  < 

te  des  juftes.  On  n'entend  là  ny  < 

cricries.  Ces  milcrcs  l'ont-  bannies  c 

hCUtCufe  dçi^CmxSx  CCS  CQiCS  èiÇKCZ 
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lA^L  Epit.  a  TxMOTir.  G».  V.  41^ 
Us  meurent  auffi.  comme  les  autres  hommes.,, 
pui(<]u*ili  ne  (cmt  pas  iromoccek^mais  ils  n'ont 

ê.u(\c  (\c  regarder  cela  comme  une  mort  *,  8c 
^riqu^ilsconduifent  en  ccrrc  un  de  leurs  fierest 
au  ciiani  des  Pfeaumc$,.ik  ne  <u:ojenc  pas  wie 
uneoeremome  fimekic^  mais  une  pompe  8c  vuk 
çrioniphc.  Des  quiU  Éçavent  que  quelqu'un 
4'cnuc-eux  eft  mort  ,  cVft  une  joyc  incroyable 
qui  paf  oift  fui:  tous  leurs  viiàges.  On  n  a  garde 
même  de^diic  parmi  eux  que  ce  ficre  (bis  morc^ 
on  dit  de  luy  qu*il  a  £i  dernière  perfeâion.  Oiv 
cclicc  au(îî  toft  en  avions  de  grâces  ;  &  ipu9 
prient  Dieu  de  kuc  dpcuier  une  telle  ân»  de  les 
faire  auffi  heureulement  (brtir  du  combat  i  de 
faire  aîn<}  céder  leurs  travaux  pour  entrer  dans 
Con  repos  y  &  pour  joiiir  de  h  vcuc  de  Jésus- 
Christ,  Lpcfquc  wclqu'un  aentcc  eux  cfk 
malado  «  on  ne  repaud  poin(  de  larmes  n^  de  ùnam 
pîrs  ;  mats  des  prières  eontinuetles.  Lart  de» 
Médecins  eft  inutile  pour  ces  lieux  >  h  foy  feule 
y  guérit  A>uvent  les  malades.  Si  la  necedité  obli-. 
ge  quelquefois  d*âvoir  rsicours  à  la  Mcded-^ 
ne  9  on  témoigne  ditns  ces  sencontres  ce  que- 
l;on  cft  ,  Se  le  fond  de  vertu  qu'on  a  acquis  ^ 
par  la  ga^ieDQc  ayec  U^uc^lc  ooi  cud^ce.  [es.  re*. 
mcdcs. 

On  ne  voit  point  là  de  femmes  tes  cheveux^ 

cpars  pleurer  leurs  maris  moribonds'  -,  o»  n'y  en- 
tend point  de  petits  orphelins  déplorer  par  avan-^ 
çc  des  maux  que  ne^lbot  pas  encore  arrivez  ;  00 
n*Y  voiii  point  une  troupo  dp  donxoftîques  prier- 
un  mairre  mourant  de  penfêràrcux  dans  cesder* 
nicrs  momcns  de  leur  vie  pour  les  recomman- 
der faa  rement  à  quelque  per(bnne  qu'ils  fervent 
^laiidcU  ks  aiV4  quitjcex  s.l^  mfi  dégagée  de 


5aiticoif'3riV.  de  o. 

ccsimportunitcz  n'a  qu'une  feule  w. 
cupe  jquicft  de  pouvoir  icmecttea 
grande  abondance  de  grâce  leur  e^ 
matns^^de  Dieu  qui  les  appelle.  Qu 
karfiimeRdroit  quel  que  maladie, 
droit  pastrcs-ccrraincmcnt  deTcxc* 
xi  turc.  Les  eau  (es  mêmes  de  ces  mal 
fionorabtc5ft,  elles  font  exemptes  de  i 
€ax  oo  elles  Tiennenerde  leurs  vcil 
les,  ou  de  Ifcurs  ^ûnes  ficqucns  & 
ou  de  quelque  autre  chofe  fcmblab 
qu'ils  en  Ibncbien-cod  détÎTrez.  C 
four  fe  guérir ,  de  relâcher  quelque 
aufterité  aecoutamfe..  ^ 

Saint  Paul  donc  vcnrquc  les  ve« 
nés  lavent  les  pieds  des  (aines  ,  refa 
aonsdcrcprefcntcr.  Oir  ne  laifle  t 
«csfteres,  dé  trouver  icy  dans 
^efquecKofederraiblable  ^  , 
«m$  foyonsrt  fort  étcrrdus  à 


Cts  bienheureux  folitaircs  ,.ccla  t 
nous  méprifrons  les  véritables  Fi 
çrmi  vous.  If  yen  a  plUficx^rs  . 
maiiiii  fentcache».  Car  pour  fc^ 
les maifons, au  palais  &  aux  a%M 
rnc  nous  autres  ,  on  ne  les  doir 
CeftDicu  luy-meme  que 

Il  y  a  différentes  voycs  d'al  Uc  à 
tiquer  la  vertu ,  qui  fe  transfe»^- 
«icres.  Il  eft  delà  Mct^^^' 
çieufcs  :  on  leur  donne  à  ro^!L  * 
lWeftbUnche,l'autr*cft  rou^* 
te  ,  1  awrc  de  couluu  de  pour^c 
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couloir ,  &  Ùl  beauté  clif&retice.  It  en^  cft  ainfî  des: 
iaints»  Les  uns  s*cxcrccnt  dans  la  pieté  >  les  au- 
cces  y  exercent  les  Egliics  avec  eux.  Saint  Paui 
mtff  que  cela  en  disant  de$mlves^Si  elle  a  lavé  les. 
pieds  Aes  (aines ,  &  fi  elk  sVft  ^pliquèe  à  tout& 
ibrtc  de  bonnes  œuvres. 

Appliquons-oous  y  auffi  9  mes  ficres  >  afin  que 
nous  puiffionsnous  glorifier  un  Joue  dans  le 
ciel,  d'avoir  lavé  les  piedii  des  mnts.  Si  Ion 
doit  laver  les  pieds  des  faints ,  combien  doit- 
on  bien  plus  leur  donner  Taumône  de  fes^  pro<-^ 
prcs  mains.  Que  votre  gauche  ne  fipiche  pas  ce 
<|ue  fait  v^re  droite  y  dit  J  1  su  s^C  »r  r  s  t 
dans  TEvangilc.  Pouiquoy  vouloir  tanc  de  té- 
moins de  vos  aumônes  î  Que  vôtre  ferviceur  mê^ 
me  A  was  le  pouvez  >  que  vôtre  6mme  n'en 
fçacherien»  Ledemdheft  ingénieux.*  Il  a  mille 
adrefTcs  pour  nous  faire  perdre  le  fruit  de  nos. 
bonnes  œuvres.  Il  arrivera  ibuvcnt  qu'une  fem-^ 
nie  qui  ne  nous  a  jamais  empêchez  de  £ûrc  le 
bien ,  le  fera  dans  cette  occafion  dés  que  vous: 
luy  en  avez  découvert  le  defTein  Ibit  par  vani- 
té,  ou  par  quelque  autre paflîon. 
•  Abralisim  avoir  une  femme  d'une  éminentc  ver- 
tu ^  cependant  lorfqu*il  eue  formé  h  reiblution 
d'offrir  à  Dieu  (on  fils  lâae  >  il  aima  mieux  ne 
luv  en  rien  dire  ^  &  cela  lorfqu*il  ignoroit  le  fuc- 
cezdeceùcrihce,  ^  qu'il  croyoic de  bonne  (oy 
aller  égorger  fbnfils^  C^ene  luy  ancoit  pu  dire 
alors,  une  tle  ces  perfonnes  qui  critiquent  tout ,  &: 
ccnfiucnt  tout  }  Ne  l'auioit  il  pas  accufé  d'une 
extrême  cruauté  ,  de  ce  qu'il  ne  pcrmetcoù  pas 
au  moifts  à  une  mere  de  dire  le  dernier  adieu  i 
fen'^fils ,  te  de  luy  voir  rendre  les  derniers  ibupirs» 
maiâ  de  ramener  four  Tcgorger  en  fccret  comme 


'4i8  SrRifON  XIV.  r^E- 

quelque  Captif  que  Ton  s 
Maiscr  vcricabhc  jufbc  c 
yvrc  de  Famour  de  Dieu  ,  r 

()enfccs.  Il  nepenfbit  qu'à  < 
uy  a.vaitcommandé  de  £L/r< 
d'obéir  à  cet  ordre.  Il  oubli 
quil  cftoir  mari,  ihnc  cond 
me  ,  &c  fans  fçavoir  révcncr 
travaiHoit  qu'à  offrir  à  r>:ci 
ment  pure,  (ans  la  foiiillcr  t 
ny  par  la  moindre  contradi<ï 
Lorfqu'Ifaac  hiy  dit  :  Moi 
^  le  fcu,0HefHavi<5l:ime?13 
fils,,  répondit  le  pcre.  Ccqi 
prophcdquc  pour  marque 
foic  que  fon  Fils  luy  fCu:  , 
Maispourquoy  ,S.  Pnniarci 
me  que  vous  alfcz  égorec, 
rcfolu  de  faire?  Je  crains  qu» 
icpoml-if,  Ôc  que  par  ccr 
icnde  indigne d  un  fîgrand  h 
avec  qtrcl  ^oin  il  accomplit  d- 
Qlic  vôtre  main  gauche  m 
tait  votre  main  droite 
homme  nous  fcroit  auffi  uni  c 
brcs  ne  luy  découvrons  poin 

rieccflîtccequenousavo^s  rc 
cviccr  les  maux  qui  nous  en 

vame  gloire  nous  cft  alors  bic 
&  nous  devons  appréhender 
ment  au  bien  qtic  nous  défi, 
Il  nous  ne  gardons  le  fccre 
cachons-nous  leschofes  à  nou^ 
pouvons ,  afin  de  mériter  de  ia] 
que  Dieu  nous  a  promis  par  L 
cordedeN.S.j:c.àq^ur&, 
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SERMON  XV. 

'Chap.  5.  1r,  iT.  Aiifû  n  admettez  point  dam 
nornkre  les  jeunes  veuves  ,  féirce  ^iu  U  fmMefi 
de  Uar  vU  les  fmânt  k  fsC9Mr  U  jomtde  J.  C 
^ttes  vmlmfi  nméirier.  Juf^u  au  verf.  it. 

Ainx  Paul  avoîc  jufqu  icy  parlé  des  qualiret 
des  Tcuves;  il  ayoît  marque  leur  âge,  8c  dé^' 
•fcnda  qucTon  ifen  reccût  qu'a  foixantc  ans.  Il 
avoir  montré  quel  dcvok  avoir  eftc  leur  cmpiojN 
5i  clic  a  élevé  Ces  cnfans ,  dir-il  -,  fi  clk  a  exer- 
cé rhofpitalké)  1i  elle  a  lavé  les  pieds  des  Saints. 
U  parle  maimenant  des  jeimes  veuves  *,  mais  il 
en  parie  d'une  manière  bien  diffcrcnrc  des  vier- 

Ses,  quoy  que  la  chofc  fuft  encore  de  plus  gran- 
econlèquence»  puifquc  le  deflèin  de  garder  la 
virginité  cft  grand  ,  êc  demande  une  'bien  plus 
grande  rcfolurion.  Auflî  rour  ce  que  f^int  Paul 
dit  icy  d'uc  veuve  verirablc ,  comme  qu'elle  doit 
avoir  exercé  riiorpitalicé  >  avoir  lavé  les  pieds 
tles  Saines  •  Se  autres  chofès  (èmblables  ,  eft  bien 
au  dcdous  de  ce  qu'il  dir  d\mc  vierge ,  qu'elle 
doit  eftrc  toujours  prcfentc  d  cfprit  &  de  pcn- 
iec  devant  Dieu  ,  8c  n'eftre  <Kcupée  que  de  ce 
qui  le  regarde*  Q^e  s*il  ne  parle  pciurdeTtge 
des  vierges  ,  j'en  viens  de  marquer  la  raifon,  en 
AiCxnt  que  ce  deûcin  de  garder  la  virginité  vient 
d*une  bien  plus  grande  fermeté  d'écrit.  Déplus 
il  eftoft  arrivé  au  regard  des  veuves  quelques  chA« 
tes  qui  avoient.  donné  lieu  à  éublii  cette  loy> 


4J0  Sermon  XV.  DE  5 
4u  lieu  qu'il  n'cftoic  arriv< 
regard  des  vierges.  Je  ne 
k  fiiftede  S-  Paul  le  mont 
unes  fe  font  égarées  pour /u. 
Evitez  donc  les  jeune 
férci  ^méLymt  fecpui  le  /o, 
4t€S  vealm  fe  remarier.  C 
Us  fc  laiflènt  aller  à  la  m 
comme  on  diroit  à  un  ho 
cette  femme,  parce  qu^cU 
Paul  marque  que  ces  veuvc 
refolutioD  de  demeurer  da: 
•  nierc  trop  légère,  fans  jui>< 

La  veuve  donc  s*unit  avec 
dcflciii  qu  cilc  prend  de  <i< 
vage.  J  ertois  le  perc  des  \ 
Uns  ,  dit  Job  ,  en  la  perfbr 
dont  il  eil-oit  la  figjre.  L* 
que  CCS  jeunes  veuves  dont^ 
embraflc  cet  état  de  viduitc 
confpcaion  ;  &  quoy  qu'ell< 

Jésus-Christ, il  ne  J 
frir. 

f.  II.  S\ngageAnt  ^infi  ^ 
far  le  violemcm  de  U  foy 

cÏ^'^'HT^*""^^  a  voie 
Christ.    Elles  ont  menti 

«les  ont  tendu  nul  le  oa. 
tait. 

1^.  15.  Mm  de  f  lu,  .Uee  de 
%  '  ^^^tument  i  courir 
êi0f  me  font       fculcmem  ]L, 
€m  CMufeufes  &  curienres  s* 
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n'ordonne  pas  feulement  aux  hommes  de  tra- 
"Vailler,  il  i  ordonne  auifi  aux  femmes.  Car  l*oi- 
fivecé  eft  U  iboccc  de  cous  les  mauz>  &4es fu* 
neances  ne  (bnc  pas  iêulement  coupables  de  ce 
-mal ,  mais  de  beaucoup  d* autres  çrimes  qui  font 
4Comme  mfepaiables  oc  1  oiAvecé.   Que  s'il  eft 
inal-(êaiic  à  une  weiive  éU  courir  féor  Us  mmfitis  » 
combien  l*eft-il  encore  p4us  à  une  vierge  ?  Elles 
•font  caufeufes  &C  cnrieufcs  ^  dit  S.  Paul ,  iV»* 
tmtnant  de  chêfcs  dêut  clUs  ne  drurêient  féu  par* 
dir  :  8c  Koaimcat  ne  soBoberoienc-elles  ((as  dans 
<cs  dielbrdres  ^  puifqtte  n  eftam  plus  occupées 
du  foin  d*un  mari  ,  eltes  n'appliquent  pas  ce 
ibin  à  celuy  de  fecvir  Dieu  }  Celuy  qui  n'a  pas 
loin  ^  ce  qui  le  regarde  luy-même  «  n*en  aura 
poinr  de  -œ  qui  regarde  les  autres  %  comme  an 
contraire  cçluv  qui  a  foin  de  luy  ,  fc  mc|peu  en 
|>eine  <lc  coniiderer  ce  -^ue  les  autres  p euyenr 

Pétriémt  it  éufts  iemdles  mievmem  fat  par^ 

Jer.  Rien  n'cft  plus  mal-fcanr  à  une  femme  que 
<le  s'informer  de  ce  que  les  autres  font.  Ce 
jo'eft  pas  feulemenc  aux  femmes  que  cette  ou 
Tîofite  eft  mal-(ctnre ,  elle  Teft  encore  atuc  hom- 
mes ,  puifqu'clle  ciï  une  marque  d'impudence. 
^cviHx^  dit  s.  Paul»  parce  ^^urilcs  le  veulent 
elles  mêmes. 

1. 1 4.  faitne  donc  nmemx  t/ui  Us  fumes  vewves 
fe  m^t>-iern\,  c^Utilcs  ayc7Jt  des  en  fans  ,  tjueiUs  gou^ 
cernent  leur  màiagc  ,  qu  elles  m  donnent  au* 
xsm  fnjeî  mx  ennemis  de  mflre  religkm  de  nom 
faire  des  refrocbes.  Il  vaut  beaucoup  miens  que 
de  jeunes  veuves  foient  occupées  à  ce  que  (âint 
Paul  marque  icy  «  qu*à  ces  deibrdres  qu'il  con- 
damne dans  les  VOtres,  £Ues  «ttiDicot  w  coiiiîii 
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tous  leurs  foins  pour  s'occuper  de  ] 
I^ayant  fait,  leur  meilleur  au  me 
appliquées  à  ce  que  S.  Paul  dit 
moins  cJles  n'irrkcnt  point  Dieu  i 
qu  elles  n'apprennent  rien  de  maui 
gc  ou  une  jeune  vcure  qui  vivre 
ne  produit  aucun  bien  folidc  -,  au 
liage  oxi  elles  fc  rengagent  en  pc 
grands  >  principalemcnr  en  cc% 
un  remède  à  la  parcflc  &  à  la  faine 
les  afTujcttit  à  un  mary. .  li  faut  d 
empêcher  que  les  jeunes  veuves 
&  ne  fecoiient  le  joug  de  J  es 
Mais  quoy,  direz- vous,  S  Pau 
le  niarii^gc?  Il  ne  le  commkndc 
le  détend  point.  Il  veut  que  les 
nent  ;^un  fuiet  aux  ennemis  d 
de  nous  taire  des  reproches 

ir.i^.  Car  ^Hel^ucs-uncs   Ce  r 
four  fuivre  Satan,    L'Apôtre  ve 
que  les  veuves  ne  puiflcnc  toir 
grand  malheur.  Il  ne  défend 
icunes  veuves  ,  rnais  il  ne  veut  J 
bcnt  dcns  un  adultère  fpiritucf 
foy  qu'elles  ont  donnée  à  T 
ne  veut  pas  qu'elles  foient  çJ, 
(es,  ny  caufeufes  ,  nv  qu'elles  A 
ennemis  de  noftre  rcli'oion  d 
proches.  Qifon  ofte  Tous  ces  i"^' 
craint.  Il  ne  défendra  pas  apréi 
ce  jeunes  veuves.  f»^c:s 
i!.  16.  Que  fi  un  homme 
veuves  ^Hi  luy  font  pr-oah^s 

fat  chargée,  '*fi»  qu'eUe pnijr^  } 
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Paul  appelle  encore  icy  vrayment  veuves  celles 
^ai  ionc  cUns  la  dciolntioTi  &  dans  ^abandon- 
oemcnc,  n*ont  mille  confolacionv  Cet  avis 
^que  «butte  icy  S.  Paul  cft  tisane  admirable  fa^ 
cflc  s  lien  revient  deux  grands  biens  ^  puifquc 
es  véritables  veuves  ont  moyen  ainfi  die  rece- 
voir la  charité^  ^  que  ces  autres  trouvent  dans 
leurs  p  roclics  une  fubiiftante  honefte  »  &  ne  font 

Êoinc  à  charge  \  rfeglife.  S.  Paul  joint  admirab- 
lement CCS  deux  chofcs  cnfêmble.   Que  fi  un 
-b&mmi  êu  une  femme  fidèle  \  parce  qu'il  dl  tout  i 
ùk  contre  la  btenicancc  que  des  nonnnes  fidèle» 
oourriÀèiit  les  ycuies  des  infidèles  ^  depeurqu^lt 
ne  paradent  avoir  bcfbin  dVHcs^.  Et  admirez  la 
'circonfpeâioti  de  S.  Paul  dans  les  paroles.  Ilmar- 
qae  fisrmellement  que  les  proches  de  ces  veuves 
leordon'nenc  fimplemenlt  ce  qui  leur  eft  nêceflkiitft 
pour  vivre.  Il  ne  vait  pas  qu'on  leur  fourniflc  rieii 
|>our  une  vaine  magnificence.  C*cft  pour  ce  prochà 
fiif^  de  recom|>enfe  de  (bulager  TEglife  «  &  la 
décharger  de  la  nourriture  d^une  Veùve«  Il  fait 
plaifir  même  à  toutes  les  autres  veuves  ,  en  leur 
donnant  moyen  de  trouver  plus  aifément  leur  fub- 
fiftance.  mieux  tfue  les  jeunes  veuvesr  Q;ioyî 

Qi^cUes  paiTcnt  leur  vie  dans  les  délices }  Qu'elles 
s'abandonnent  à  la  hiolleflc  &  aux  plaifirs  ?  Non> 
mais  e]U*elles  fe  marient ,  elles  élèvent  des  en  fans  ^ 
làHties  foiem  mères  defamiUe,  Et  pour  montrer  que 
Ion  às&exn  en  cela  n'eft  pas  de  les  valoir  porter  i 
unevif^  voluptueufc)  il  ajoute:  ÀftnèfueBts  né 
donnent  aucun  fujet  aux  ennemis  de  nofire  religion 
wlc  nom  faire  des  reproches,  tllcs  devroient  tendcé 
a  une  pcr&âion  plus  haute  que  celle  des  perfon»^ 
tics  du  monde  *,  mais  parce  qu  cUcs  ont  caoîfi  là 
Tome  IL  t  c 
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si9Hhl€mem%m4re':!^en  ce  ^ui  regarde 
xe ,  fripfcipéilement  ceajt  efui  trétvai 

dicatioK  de  la  parole  <&  a  L" inftrHEïio\ 
if.  18.  C<ir  i  Ecriture  dit  i  f^orn 
îa  kêHchi  au  bœuf  qui  fùuU  le  grain 
fravaiSe  efi  dighe  de  pê  recompenfe^ 
endroit  p.ir  le  mot  à^hamtenr  qu'il 
jeudc  aux  Prctrcs  ,  entend  le  rc 
iècours  neceûairc  pour  leur  fubfif] 
le  tkiàrqucnt  lesdeuï  pafTages  qu^ 
ItiitCi  C/cft  pourquoy  lorfqu'il  orc 
tioutrifle  les  veuves  avec  honneur 
doit  aullî  fe  rapporter  à  leur  fubll 
tcz  les  vericabics  veuves  >  c*eft  à  d 
Kbnt  pauvres  >  jpui(que  plu^  une  ve 
|>IuSeHc  cft  vcuve^  il  fe  Icrt  d*un 
Vangiïe>  &  dun  autre  de  la  loy 
grande  liaifon  cnfemblc.    La  lov 
lierez,  fas  la  touche  au  b^mf  mui 
Vôycl  jufquoù  le  S.  £rprit  veut 
)>ouflè  Tes  travaux,  &  en  cfFct  il 
trayait  qui  puilTc  égaler  le  lien, 
tll  de  J  E  s  u  s-C  H  R  î  s  X  i  cdu 
efi  digne  de  fa  recom^enfe.   îsJe  p 
|»pa(rage$.Si  ttôu.s  coniSdcrons 
regardons  en  même  temps  le  tra 
Ineritcr.  Ccluy  qui  travaille  cft  diç 
penfe.  Si  donc  un  Paftcur  eft  de 

furefleux  ,  il  ne  mérite  plu^  rien 
kifc  dans  rEglifcccQue  le  bcS^uV^ 
lorlquillatoale^  s»i!ncmet  la  n 
{x>ur  labourer  en  fouffraru  le  £io 
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les  épines  »  il  ne  inieri  te  point  de  rccompenfe. 
Il  faut  donc  «voir  foin  que  les  Pailctirs  quicfî* 

(êigncnt  les  amcs ,  ayent  honncftcmcnt  dcquoy 
vivre,  de  peut  qu'ils  ne  tombent  dans  le  bcfoinj 
bu  queftanc obligez  de  s'occupei  à  des clioiès  baf. 
ifes  j  ils  ne  (c  privent  eu  &  tes  autres  des  plus 
importantes.  Qn'jls  s'a])plîquent  aux  chofes  fpi- 
^ituellcs,  lans  pcndr  mcire  à  celles  de  la  terrCk 
Telle  eàoic  autrefois  laviç  des  Lévites  qui  n'a- 
voient  aucun  ibindu  cempptel^.comme  avoit  le 
peuple  qui  eftoft  cfaarj^é  du  foih  denotirrir  les  Le-» 
vîtes.  La  loy  leur  ordonnoit  des  revenus,  les  dî- 
mes ,  l'or  Se  Targent ,  les  prémices ,  les  vœux  & 
plufieuri  chofes  fembUbles.  Mais,  la  loy  avoit 
raifen  de  permettre  cela  i  des  pïrfimnes  qui  né 
chercboient  que  le  prefcnt ,  &:  ne  dcfii oient  que 
la  terre.   Pour  moy  j'ofc  dire  que  ks  Pafteurs  qui 
ibnt  établis  dans  l'Egliie  ^  ne  doivent  avoir  rien 

Sue  ie  yivre  &  le  vêtement ,  ^e  peur  qu'allant  au 
e-là  ils  n'attachent  infcnfibkment  leur  cœur  à 
ces  bafleflcs. 

Mais  qu^entend  S .  Paul  par  ce  mot,  foUnt  d§à^ 
mement  hênorel^  £ft-ce  au  regaird  de  ce  qu'on  don-* 
noie  aux  veuves  &  aux  autrei  minillrcs  ?  Ou  ce 
mot  doublement  veut-il  (culemcnt  témoigner  ua 
plus  grand  honneur  &  une  fubiiftancc  plus  con- 
fidcrable  ?  Ne  confiderons  ^as  tant  ce  que  S.  Paul 
ordonne  par  ce  double  honneur ,  que  ce  qu'il  dit  : 
Qoe  les  Prêtres  (jni  gouvernent  bien,  Qj/^ft-cO 
que  bien  gouverner  ?  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  l*expli-^ 
que  lorfqu  il  dit .:  Le  km  Pdfieur  tUnki  fa  vie 
p»mr  fis  brtkis.  Bien  griaVcmcr  c*cé  M  rien  épar- 
£»ncr  lorfqu*!!  s*a\îit  de  fcrvir  les  amcs  dont  on  a 
la  conduite,  PrtncifAUrnent  ceux  ejui  travMiHtm  i 

£eij 
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fiHpUs.  Que  répond  /cei]x<] 
n'eft  poinc  bcfein  <li       cher  ny 

liommcs  ,  lorfqu*ils  Vo^^iit  que  S. 
mande  ce  point  fi  formellement 
Mcditcî  ces  choies  ,  dk-il»  Soyez 

r:.  £caiUeurs<  Applfquez-vôus  à 
Tcithoitariontcareti  le  faîfant  ^ 
vcrci  vous-même  6c  avec  vous  ccu 
coûtent.  Ce  font  ces  peribnne^  qu< 
que  Ton  honore  doublement  >  ^Sc  il 
ton 


Ion  lorfqu*il  dk  quMls 
VaiL  Ce  rcgicmcnc  cft  très  juftc.  < 
côté  un  Partout  fans  vigilance,  fan 
plication  à  fon  mitiifterc  qui  paÛe 
£blemen€  dansxks  cotivexiàtions  ; 
compagnies  dmitiflante^  ;  8e  qu 
autre  au  contraire  dcchirc  de  mill 
dans  roccupation  ,  toujours  appl 
ta  tien  &  à  la  ledurc  ,  patticuUci 
pas  un  homme  de  icttres^qui  m  iu 

t}ue  cedemier doit  eftre  préféré 
po(c  Tolontafrement  à  ces  peine 
enburtcàla  mcdifincc  cjui  le 
condamne  ,  l'autre  le  louc,raiitti 
lomnies^  1  autre  luy  fait  un  ptoc< 
De  quelle  patience  n'a-€.Û  pas  \ 
IrîrCesdiffbreBs  mau^^ 
Il  eft  extrêmement  av 


tion  d'une  Eglifc  que  ccluy  q^i  ^ 

Tant,  qu'il  ait  la  gr«ce  delà  \ 
dcft  acraindïcquVmiiclaifl^  1 
neEcdefiaftiqueen  bcaucouo  c 
Paul  tpiés  aroîr  dit  aury^JLJ. 


doit  exercer  l'horpir.ilité  ^ 

piodublci  a  met  auifi  cctcê 
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Ibit  capable  d'inftruire.  Pourquoy  auroit-U  Je 
mm  de  DêSmr  s'il  aen&ignoic  pas  Ici  autres  è 
On  liiy  dbtiiieceiiom,direz-vou5»  afin  qu'il  in- 
ftniifc  Ic5  autres  par  fcs  mœurs  &  par  Ton  cxcm* 
pic.  Cela  cil  bon  ,  mais  outre  I*cxciBptc de  la  vie» 
M  Êmt  cococe  MnAmétion  de  la  paiole  :  rtft 
pourquoy  Sw  VoàiSttPrimd^éUemintcmx  fHttrs^ 
VÂtUcnt  4  U  prédication  de  la  p/troU  &  À  rhiflru^ 
Skn  dts  tiuples.  Lorfqullsagil  de  foutenir  lea 
dogmes  4e  la  kj^ic\t%  veittcas  de  nôtre  Relû 
gion  ccmtre  les»  bereitqiies  qui  les  attaquent ,  de 
quoy  fcrt  en  ce  cas  le  règlement  de  la  vie  \  Quel 
avantage  en  *retire-t-on  ? 

Ce  n  cft  pas  a ue  J'approuve  icf  ces  difixMii» 
iiudifz  pleins  ae  (afte  &  de  vaine  glofte^  oui 
sfièéknt  de  (c  rendre  conformes  à  l'cloqucnce  de^ 
Paycns.  Je  n'approuve  que  ceux  qui  font  pleins 
de  force  ,  &  qui  refpirent  par  tout  une  fainie 
gtaviiè  te  une  divine  figede.  Uti  Pafteur 
point  befi>in  de  cet  appareil  de  figures  >  &  de 
paroles pempcufes,maisd*un  difcours  fort  en  rai- 
ions  »&  propre  pour    bien  eiprimer.. 

m  freftre  fue  fm  Ut  depofitkn  it-  Jkux  m  tr§£t 
timoim.  Faut-il  donc  recevoir  une  accufatioa 
contre  les  autres  >  &  contre  qui  que  ce  ibit  au- 
trement que  &c  kàppofitioe  des  témoins  1  Ne 
âût*il  pas  dans  ces  leneonires  avoir  U  mime 
fageflc  >  Ce  que  faint  Paul  veut  donc  dire 
cft  >  que  comme  il  ne  faut  point  recevoir  d'àccu- 
lâiioa  contre  petfi>nne  fans  1»  dépofiiion  de 
deos  01»  mis  témoins  >  il  faut:  encore  moins 
b  recevoir  contre  un  Preftrc.  Ce  non»  de  Prejlrit 
dont  faint  Paul  ufe  en  cet  ervdroit  eft  u»  nom 

Mft  dft.  digpilé  »  iiMs.d*%e;  Us  ^ues  .gew 
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Sermon  XV. 
d'ordinaire  font  plu^ 
comme  on  avoû  ce 
toutcuneEglifc,ou  piuiuuuw 
Paul  liiy  recommande  d'avoir  de 
ks  Prçftrcs  ôc  ks  anciens, 

ir.  10,  Reprenez,  devant  to Ht  It  \ 
feront  coupables  de  crimes  ^  afin 
ayent  de  la  crainte.  Ne  décidez  pa 
fcschofes.  Examinez  tout  avcç 
de  rien  conclure.  Mais  quand  v 
pleinement  convaincu  du  crime 
force  devant  tout  le   monde  ce 
commis  ,  afin  d*intimidcr    les  7 
ç'cftim  trcs-grand  mal  que  ; 
fans  avoir  bien  juftifié   les  cho 
ouvrir  la  porte  au  libertinage  . 
perfccuter  les  péchez  lorfqu'il 
Meprcne-^les  ,i\h  Ç:,int  PauJ  ,  noi 
commune  ,  mais  avec  force 
ayent  de  la  crainte,  \  J 

Comment  cela  s  accorde- 1- il 
le  Fils  de  Dieu  ;Si  vfttrc  frère 
vous,  allez  le  reprendre  entre  vi 
jEsus-Cn.RisT  permet  auffi 
ne  devant  l»Eglife&  dans  xini 
Mais  n'cft  -  ce  pas  caufcr  uxi  i 
dale  ,  de  reprendre  ainfi  puKl 
cheur?  Nullement.  On  fcanH 
vanuge  les  Fidèles  ,  fi  conr^o? 
d;un pécheur,  ils  les  voyolJ^^^^. 

limpunitedu  crime  invite  à  ry^^. 
avec  laquelle  on  le  punit  W^^l 
luy-mcme  a  gardt  cette  conT^ 
puni  ou  Pharaon  ,  ou  le  R 
ou  d  autres  pécheurs  fcmbi2: 
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voîçdans  l'Ecriture  qu'il  a  chaftié  non  feulc.m^n^: 
dcspaiiiculicts^  nuis  des  ville^  enucres^ 

Saine  Paul  veut  dire  que  tous  craignent-  leur 
Evêque ,  8c  il  l'^cabli^audeilbs  de  «ont.  Et  par«. 
ce  qu*on  fait  beaucoup  de  choies  par  (oupçon  , 
&  en  luivan^  au  hazard  fes  conjcdurcs  ,  fain^ 
Paul  veut  qu'il  j  ait  des  témoins  qui  ièlon  la 
loy  ancienne  convainquent  un  pécheur  de  foiiv 
crime.  iS?if  nctveT^  foïm  Jtuccufdtion  antre  un 
Freflre,  Il  ne  dit  pas:  Ne  le  condamnes^  points 
mais  ne  recevez  pas  même  d'accufatioa  contre 
hxj  :  fc  ne  vous  afifeyez  pas  pour  \t  jugetv  MaisL 
s'il  (ê  trouve  deux  faux  témoins  dites-vous,  qui 
racciifcnt  fauflèment.  Cela  arrive  rarement 
comme  on  le  voit  par  les  formaliccz  ^  par  la. 
procédure  que  l'on  garde«  On  (è  cache  avec, 
'.loin  dV>rdinaire  en  fâiûn»  le  mat  »  ainfi  on  fup-« 
po(c  que  deux  témoins  fLilîirent,     que  leur  de- 

Eofition^doit  paflèr  pour  une  preuve.  Mais  It 
;s  péchez-  eftoient  ooÂflans  Se  indubitables  di- 
lez-voos  encofe,  Ùm  néanmoins  quil  y  euft  de- 

Îreuvc  ,  &  que  tout  fuft  fonde  Tur  l'opinion  > 
'ay  difr  auparavant  qu^un  Evêque  doit  cdre  tel 

^toos  cenx^dff  dçhp(«      ren4çni  uik  bon 
VpiÇnaçc, 


4a  i^i). 
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Cmèieif  U  eft  Mile  de  ptnfsr  4u  fr»»  de  renffix 
thuinitude  &  dt  rmcêttfiémct^  tbtfèsà 
Ç€  mûffde,  ftwjén  4ê  ^AÏmim  fisr  te  fiijei^  Fé- 
9ité  dts  grmmii  édifices*,  jfmitrixajftf  de  Dim 
fofÊrM9m»Nù$u  cruigfmjf  ce-que  mm  ievm  imim, 
pomé  1^  J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  déins  PEMchtrifii^. 
$ïeHS  foifm,es  avec,  Iny.  daa;  le  ciel^ 

CRaignons  Dieu ,  mes  frcrcs ,  &  que  nôrrc 
crainte  foiç  accompagnée  d'amour.  Il  n'v4 
point  de  lov  poiirlcjuftc.  Ec  pIuTKiirs  qm  s'jp- 
pliqueiit  mcme  à  la  vertu  plus  par  ncctllitc  (]uc 
par  volonçé  ,  ne  laiffenç  pas  de  tirer  du  truitdcli 
crainte ,  parce  qu'elle  les  retient  &  qu  clic  arrête 
leur  concupi/ccnce.C'cft  pourquoi  l'on  ikxis  par* 
fi  fbuvcnc  des  Icux  dç-  Vmcf  ,  aiîii  que  h 
frayeur  ckc«sinenacçs>.  bous  (ôic  utile.  Si  Dieu 
qutUmraks  pecheucs^aïKxâàiies  éteaieiks  ^ 
hs  ea.  avoir  menacez ,  imi ms-gmod  sorobre  y  ^ 
to\%   tombé.  CajT  Ci  -  mamtenaiic-  que  k  m 
idée  de  cçs  fmibiralêmqiu:  éiernçb  nous  mpii^ 
d'faorreqr  »  on  ne  lai  A  pat  de  pecber  lu^ne  qtf 
|i  on  oc  nous  en  avoic  jamais  parl^  «çie  {cjKÂf^ 
Û  on  ne  nous  avoie  point  intîmidez  par  ces  me- 
naces ,  &  i  quel  excès  nôtre  çotçup^^ioA  ne  (c  fe* 
toît*eHt  point  emportée  > 

Ainfi  jene  lafTeray  point  de  vous  le  tK»* 
Piciin  a  pas  moins  fignalé  l'anîour  qu'il  a  [^^ 
nous,  en  nous  menaçant  Ci  Couvmi  de  rw- 
ftr  ^  qu'en  nous  promettant  Ton  Royaume.  Cci 
deux  cho/cs  Ce  fôûticnnenc  ,  &  la  cr.unte  des. 
fiif  f  licçs  foi{ç  les  fepjiWjM.  a  fouf  ircj:  vcjs  (î 
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Royaume  éternel.  Ne  regardons  point  Dieu 
comme  un  Dieu  cruel  »  &c  ne  Tacaifons  poixK 
^tanc  (èycnié  exceifivc.lorfquHï  iioas  eiïraye  é> 
la  (brce.  Rcrantioitfbns  pliitoft  en  cela  mime 
fon  extrême  mifcricordc.  Si  du  temps  de  Jonat 
Dica  navok  faic  retentir  Tes  menaces  fur 
ahrcj  (â  raille  Auroic  efté  inévitable.  Si  ce  Rto^ 
phtte  n^awil  crtè  hamement  que  Ninive  alloir 
cftrc  dcçruitc ,  elle  Tauroit  cftc  trcs-ccirainen>enc^ 
Si  Dieu  de  menie  ne  nous  avoir  menacer  dc^ 
J*£nfer ,  nous  irions  cous  en  tnfèc  :  £ins  tes  me» 
naces  èt  (es  embrafemeiis ,  sons  en  fierions  ei»^ 
vclopez.  Dieu  nous  prédit  le  contraire  de  ce 
qu'il  veut  fliire,  afin  de  faire  ce  quSl  veut.  Il  ne 
veut  point  la  mon  du  pécheur)  ic  il  en  menace^ 
ficanmoins  ceux  qui  pèchent  »  de  peut  quHls 
Se  precipirent  dans  ki  mort. 

Il  ne  s*cfl:  pAs  même  contente  des  paroles  ? 
il  a  tait  voue  ù,  icvencé  par  des  effets  y  afin  qu^ 
vous  vii&ons  par  deseieniples  que  ce  <pi4l  difoil^ 
pour  ravenir  n  eAoienc  pas  de  fimpits  menaces  « 
Car  enfin  ne  peur- on  pas  regarder  comme  une 
preuve  de  Tenfcr  le  dchigc  qui  fit  périt  cous  les 
hommes  ?  jEsus-Cmtsr  dit  qnefiM»  avenemcn^ 
fera  (emblable  à  ce  qui  arriva  ators.  Les  fillcit 
prenoicnc  des  maris  ;  les  maris  prenoicnt  dci 
femmes.  Il  Ta  pxcdic  dcs-lors  de  le  prédit  encore 
foifs  les  jours.  U  y  a  déjà  quatre  cens  ans  qu'il 
a  fais  cette  nienaoe,&  perfonne  n"^  £iir  refle* 
xion.  On  la  fCj^rde  comme  une  fable,  on  s'ei^ 
rit  ,  on  s'en  divcitic  :  pcrfonnc  n'cft  faifi  de 
crainte ,  pecfbnne  ne  verfcdes  larmes ,  pcribnnc 
ne  k  frappe  la  poiuine.UB  Aniw  defeu  louk  fiMt 
ondes  devotantet  «  êc  nous  cependant  nonsnocm 
à  rue  4  mm  aQu$^  dooAon^  4UX  f  Uifili 


44 

Se. 

de  c 

ia  mémoire  de  ce  jour  :  pVrfon 
fcni;€  que  toutes  les  chofcs  prc 

&  quelles  vont  bien  coft  périr  le 
tité  de  toutes  parts  jette  un  fon  p! 

tout  le  bruit  des  trompettes. 

Nous  voyons  à  tout  moment 
dames  &  imprcveucs  ,  6c  des 
des  révolutions  qui  arrivent 
nous  inftruit  pas.  Nous  ne  faifc 
^oa  à  tant  de  maladies  qui  no 
nous  ne  confiderons  point,  tant  i 
arrivent  ,  non  feulement  dan 
même  dans  les  élcmens.Nous  vc 
perfonnes  de  tout  âge; tout  cft  inc 
n'ji  rien  d  arreftc  non  plus  que 
temps  s'cvanouït  auffi  bien 
^tes  ks.  faifons  s'écoulent  &  di 
diray.jc  des  fleurs  qui  parent  U 
gnitez  qui  relèvent  les  hommc^ 
régnent  dans  le  monde       II5  ç 
demain  ils  ne  feront  plus  •  tcs^ 
avec  leurs  édifices  fuperbcs  -  e 
«ait,  le  foleil  &  U  lune  foufFr 
tionsôc  leurs  éclipfcs.  Le  foleil 
vert,  de  tencbxes  ,  il  s'obrcurci r.  î 
nuage  ?  v 

Rien  de  ce  que  nous  voyons 
bic  ;  de  toutes  les  chofcs  o  - 
l'ame  feule  eft  étct netlc  ,  & 
ghgeons.  Nous  occupons  »^ 
des  chofes  gui  pa(renf°;;;j-'^^^^ 

autant  que  fi  elles  fubfîftoicnc  r 
négligeons  l'amc  qui  cft  étcrti« 
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prifons  autant  cjuc  fi  elle  ne  faifoit  que  paflcr^ 
Cet  bommc  eft  extccntcmcn^  puinânc,(li(es*vûus  & 
ion'  autorité  k  ittsA  rcdoiicaUe;  Mai$  cen^oi 
|>uî(£itice  que  tous*  admirez  ee  ckirera  que  juCl 
dcrnarn  ,  &  cnfuite-il périra.  Jugez  -  en  par 
ceux  qqi  00c  cdc  encore  plus  puii&ns  ôc  qui 
«lainimafK  ne  tonx  phis.  La  vie  prefence  eft  usy 
longe  'y  c\(j[  comme  uoe  (cène  de  ^beatre  où  Pou 
^iic  un  pcrfonnagc  :  aufli  toft  qu'on  a  tire  le 
rideau ,  8ou(  eft  fini ,  tout  difparoiâ.  Comme  les^ 
£>Dges  s'envoleiK  &  £c  dUfipenc  aufB  toft  quo 
PoB  Ce  réveîHe  ^  de  même  aafli-coft  que  nôtre 
dernière  fin  ou  que  ^  Cous  auix^ra^  cou^ 

$*cvanouïra. 

Un  axbre  ipe  vous  phniez  fiibfifte  ,  une  mai*^ 
Ibn  que  TOUS  baftiflez  demeure  »  &  vous  qui 
eftcs  Tachercur  de  cette  maifou  ,  vous  qui  eftes  le 
jardiûier  qu\  planez  ceç  arbre  >  vous  vous  en  allcf 
pour  jl^unaisydc  periflcz  pout  |oâjouxs.  Cepen« 
jantne  pouvant  de&voiier  que  çc  ne  (bit  là 
vcriuWccfbtdcs  chofes,nous  ne  rentrons  poinc 
çn  nous-mcmesjnous  n'avons  point  de  confuûon 
de  nos  vani^z  :  iiiènJ>iequenousnous  croyions 
immortels  >  nous  ne  pen&ns  qu'au  hixe  8c  aux 
délices  de  cette  vie.  Ecoutez  Salomon  qui  avoir 
éprouve  tous  les  biens  de  cette  vie  Je  me  fuis 
bâti  des  maifons  magnifiques  3  j9y  planté  des  jar* 
dins  ji  des  fruitiers  6c  des  vicfnes.  JViy  fait  des 
refcrvoirs  de  poiflbns  ,  fay  rama(Ic  lor  6c 
l'argent  :  j'ay  choifi  des  Chantres  ôc  des  MxxGr 
ciens.  J'ay  poiltdc  des  trouptauz  de  boeufs  & 
de  brebis.  Jamais  perlbnne  ne  rtft  plongé 
avant  dans  Iti  délices ,  jamais  pcr(bnne  n*a  éclaté 
avec  tant  de  gloire,  nul  n'a  cfté  fi  Age  ny  élevé 

<iaA&.  une  â         puiflànce,  «  -i^  n<  «'eft  ^Mv^ 
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jîcrfonnc  à  qui  tout  réiîflfîft  davan 
ibuliairs.  Enfin  quel  fruit  a-t-il  r< 
ces  choies.}  Ecoutez  ce  qu  il  dit 
TMiiiez  s  cour  eft  vanité.  It  ne  fc  ce 
dire  fimptemcnc  qiie  cour  n*eft  que 
cr>  [>cinc  de  trouver  ;ïffez  d'cxj 
monfties  ta  giancie  idée  qu'U.  a. 

Croyons  »  mes  fteiM  «  croyons  u 
qui  avoitiprouvé  <:ç  qu*il  difbii 

à  l'avenir  à  porter  nos  efprits  où  fi 
vanitéiiTiaij  fa  vcritéi  où  tour  eft  fc 
ftable,  où  tout  eft  fonde  Cur  lalbHd 
oùtln^ya  point  de  vicilleile  »  où 
où  tout  eft  ïeurifïànt  &  <lafts  ka  vi; 
Dieu, je  vous  en-  conjure  ,  aimons 
nôtre  coeur  ,  non  par  la  crainte  de 
parkdeikdc  Ton  bienheureux  I 
^bepeut-on  comparer  au  bonbeui 
fttS*CiiRtrr  ^  Quel  plus  grand 
defirs  que  h  jouiflfance  des  fcTiens  q 
tamais  ,  de  ces  biens  que  l'^œil  n*a. 
i  oreille  n^t  point  entendus^âc  cjui 
cnKçz  dans  le  ccbmc  de  l*1iommc^  < 
fin  que  Dieu  a  picpare»  à  ceux  qju 

Efïbrçons-nous  y  mes  frcrcs 
bicns,&  mcprifons  ceux  de  ce  rao 

^boRS  Auvent  de  vous  Ânfpfrer  ce 
faifant  voir  que  toute  cette  vie 
quoy  chercher  avec  tant  de  paOîc 
rien  dans  le  fond  >  Pourqiioy 
rien  tint  de  travaux  &  tant  de  pci 
gardez  des  édifices  fiipetbes:  a  le 
^hanne.  Laillèa-U  eesédifices  ^ 
haut  ^  Mmi^plm  le  cicî^ 


Digitized  by  Google 


LA  1.  Ét»IT.  aTiMOTH,  Ch.  V. 

WaiHC ,  &  avouez  <}uc  ces  palais  ne  /boc  qué 
^eoinme  l*ott?sag6  4cs  foasms  8c  des  nouciie- 

K>OS* 

Tcncx  donc  vos  yeux  arreftcz  fur  oc  <jui  le 
metice  davantage  :  la  fagcfTe  veui  cela  de  vous  t 
|>cnctrcx  le  del  dc  1a  penièe  i  wojez  -  en  l'admi-» 
rablc  ftfiiéhire>  te  reoomoidet  qae  tour  ce  que 
Yous  admiriez  icy  bas  ne  font  que  des  jeux  d  en- 
fans.  Voyez  la  (uotilitc  de  l'air  >  ù  Icgcrctc  ,  Cx 
pureté  >  Ùl  clarcé,  plus  vous  vous  élevez  ,  plus 
put  &  ^d^anc,  0'eft«là  -que  fc  fovit  coii*> 
ilruit  de  henux  édîAccs  ireux  qui  ont  donne  Tau- 
mônc.  Ces  maifons  vaftes  que  vous  admirez  fc* 
lonc  tenverfëes  p2ù:  terre  i  la  relUtrcâion  3c 
avant  la  fcfiitreftiôa  mime»  Le  temps  détniic 
tour  'j  il  mn(ûme  tour  ,  tout  périt  pat  la  (îic- 
ccflîon  des  (îecles.  Avant  même  qu'ils  tombent 
-Ac  vieiilefle  combien  de  fois  ces  Palais  lom« 
ptiieux ,  ont-ils  efté  re<luks  en  poudre  par  quel** 
que  ibodain  tremblement  de  terre  ,  ou  mis  en 
cendre  par  quelque  incendie  ?  Les  cheurcs  <^  les 
tuines inopinées  ne  fe  foncpas  fentu  iculcmenc  aux 
liomities  >  mais  encore  aux  batimens.  On  voit 
«lème  iouvent  dalis  les  treroblemens.  de  terre 
^c  ce  qui  crtoit  prcfquc  mangé  de  vieil  le  ifc 
oemeurc  immobile  ^  de  que  d'autres  . bitimcm 
tout  brrilans  de  beauté  5c  qui  à  peine  vcnoient 
^Teftre  achevez»  ont  efté  renverfez  du  feul  éclat 
xlii  tonnertc.  Dieu  !c  permet  ainfi ,  à  ce  que  je 
croy  jafin  que  noas  ne  foyons  pomt  tentez  de 
de  nousélever  ponr  la  vanité  des  édifices. 

Voulez-vous  encore  chaAèr  la  triftefle  par  un 
motif  différent  ,  allttt  i  ces  édifices  communs 
où  vous  avez  autant  de  part  que  les  autres.  Qucl- 

^j/umêffû&igÊC^pc  pttâiTe  cftce  uac  maiiôn  pa&» 


nilicrc, elknepcut  Tcttre 
publics.  Demeurez  y  autant  qu  ^ 
ne  font  pas  moins  à  vous  qu'au  Jir  « 
çft  commun  ^  rien  n*y  cft  r  en  prof^ 
jMais  on  n'y  prend  pas  tant  dcpls&j 
je  le  croy  :  prcmicrcmcrit  ,  parce  c 
coutume  j  6c  de  plus  à  caufc  do  r 
Faut-il  donc  que  ce  foit  nôtre  cupi< 
avarice  &c  non  la  beauté  des  cho£c5 
hedu  plaifir  ?  La, cupidité  a- 1- elle' 
d*agreable  >  Ccdcfir  fccrèt  que  noi 
ce  qui  cft  commun  foit  à  nous  en  p; 
il  nous  plaire  î 

Ju(qu*à  quand  hbui  abtaciiert>ti 
baflèfies  ,  jufqu  à  quand  lêrons-i 
dans  la  terre  comme  les  vers  ,  ovi  coi 
ceaux  le  font  dans  la  boiie  >  t>icu  ' 
un  corps  de  la  terre  5  afiu  que  tUMis^ 
ticlA  non  afin  qu'à  eàu^e  de  fce  irori 
fions Tame vers  lateim  Mon  corps 
il  cft  vray  ;  mais  fi  je  veux,  U  fbra  c 
rcz  l'honneur  que  Dieu  nous  a  fait  c 
hcrce  pouvoir.  J'ay  taifc  ,  vous  dit- il 
kcrrç  ;  &  moy  je  vdus  donné  )e  pou^ 
que  la  terre  devienne  ùrt  bîel.  CcL 
vous.  Il  cftdîtde  Dieu  qu*il  fait  tout 
ge  3  Se  transfère  tout.  Mais  il  donne  ; 
voir  aux  hommes  •>  comme  un  pere  i 
tendre  qui  réuffifTant  admirablemer 
de  la  pctntwre  ,  fouhaittcroît  avec 
tendre  ion  fils  aufli  habile  que  luy 
acqucrc  la  même  î;loirc.  ^\ 

Je  vous  ay  fait  un  corps  dW  «cd 
ke,nod»d|t p.cu  ;  achere*  maincenn, 
kplutcoBfidertblei  «t  faij„  ^^^^ 
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If'ay  dit:  Qneja  terre  produifc  de  l'herbe  ôt 
toute  ibrce  d'arbres  fruitiers  :  Dites  aulll  de  vo- 
ti€  cliair  :  Qjie  cate  terct  p iioduife  (on  fruit  | 
&  coitt)e  i>ioi  que  voiis ▼ONodres  faircvea  fos^ 
tira  auffi-toft.  J*ay  fait  Tcftc  ,  j*ay  formé  les 
nuées  i  je  donne  le  bruit  au  tonnerre ,  je  crée  lei 
vcacs  ;  j'ay  fait  le  dragon  »  c'eft  i  aire  le  dé- 
mon V  je  me  loaede  luy,  :  Je  ne  youi  ay  point 
îîon  plus  envie  cette  puiàance.  Joiîci-vôus  aufli 
du  démon  :  fi  vous  voulez,  vous  pouvez  devenir 
maître  de  luy  êJoS^  facilement  que  d'un  oifeauv 
Je  (kis  leirer  mon  fekil  fur  les  bpns.  &  fur  les 
mcchans  ;  imitez  cdâ  t  Répandez  Cm  les  bons  8t 
lùr  les  méchans  vos  charirez  &  vos  aumoneSi 
Je lbii£Fre  Ic^ outrages, )e  comble  de  biens  ceux 
tqui  mêles  '^nc  e  imf]ie2;-i|ioy  en  cela  ^  yôus  lé 
pouvez.  Je  àiis  du  bien  £ins  efpefer  qu'on  me 
rende  là  pareille  *,  imitez-moy  encore  en  ce  point 
ne  Élites  aucune  grâce  dans  la  yeuë  d'en  rece- 
voir une  i(bnblable»  J'ay  fait  luire  de  grands 
iRamlmut  dans  le  ciel.  Faites  en  luire  de  plus 
cclatans  >  vous  lepouvet  :  Faites  luire  la  lumie-i^ 
rc  de  la  vctitc  à  ceux  qui  font  dans  les  tcncbrcs 
de  l'erreur.  C*cé  une  bien  plus  érandc  graco 
de  me  connoiftce  ^ue  de  voir  ce  (oleil  yilible. 
Vous  ne  pouvez  pas  former  de  vos  n^atns  Uil 
homme  commé  j*ay  fait  y  mais  vous  pouvez  le 
tendre  jufte  &  agréable  à  mes  yeux.  Je  n^ay  fait 
«lœ  la  matiete  \  vous  maintenant  embdificz-la  , 
donnez  luy  cous  (es  ornemens.  Voyez  jufqu*à 
Quel  point  je  vous  aimc  en  vous  donnant  le  pou- 
voir ae&ire  quel  que  chofe  de  plus  grand  que  ce 
nue  j*ay  fait,  faites  reàexion  ftu  cecy  «  met 
hreres  ;  de  voyez  combien  Dieu  nous  lio^ 

noce* 


Êourctirc:Pourquoy  Di«u  iKMts 
bte  arbitre  t  Poo>ri(>n».m>us  f 
tteres  ,  imiter  tant  de  chofes  que  ji 
hous  eftre  communes  avec  Dieu  > 
domine  fur  les  At>ges>ntms  dit  Dû 
tesauffi  pàr  Jbsus-C  i»  il  i  6  t 

regarder  CDAimeVosptoemi ces V  Te 
Un  trône  âugufte,  foycz-y  aflîs  ive 

J.erfonncdcjEsus-CrtRts*  qui 
Dieu  nous  a  rctrufcitct  âveC  Jbsu 
feint  Paul,  &  nbus  «  fait  arfcoir 
iJtDite  de  Dictt  dans  le  ciel .  Tous 
&  tous  les  Séraphins  vous  adore 
les  Principautcz,  toutes  les  Puiflkn 
&  les  Dominations  à  caulê  dte  T  > 
^uieftvos  pfemiees.  N'actufcz  ri 
corps  qui  eft  ëlei^é  i  un    tel  h«h  ^ 
^ui  tremblent  même  îcs  puiflances 
Je  n  ay  point  borne  cnco*c-li  r 
mour  que j'avois  pour  vous  %  je  vo,, 
donner  des mat<)ites bien  plus  r  '\ 
jKHir  vôtre  atnout  ce  ouc  iS,  r 
duré  les  crachats  &  les*  rouftîi/***^ 
pomllc  de  ma  doirc,  j-ay  ^^^^ '  i 
vemr  a  vous  lorftj„e  Vota/ nie  h  ? 
♦ousmiî  hlyiet,  lorfque  vouT  « 
moy.  Vous  tte  youlift  pa°  ï 
même  écouter  ma  voix  lorfau/- 

&j-ay  couru  après  vous  poutvousr 
ay  uni  a  moy  ;  ,e  vous  y  ay  art-awl  ' 

moy  dam  le  cid  »  &  ic  Cni/l 
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)c  ciel  ?  Cela  n*cft-il  pas  a(ïc2  puiflant  pour  con^- 
iblcr  vôcre  amour  2  Je  veux  bien  dcfcerdc^  en^ 
tbre  du  ciel  >  pour  m^unir  à  vous  >  ûon  d\uie  ma- 
nière fimple  ic  commune  >  mais  je  m^incorpore  ' 
en  vous ,  je  me  laiflc  manger ,  je  me  laifTè  cou- 
per >  afin  que  je  m'uniire  à  vous  de  la  ma* 
nicre  la  plus  étroite  Se  la  phis  incime  qu  oû  le 
puiflc.  Les  antres  choies  que  l'on  unît  »  demeurent 
dans  leurs  dimendons  ôc  dans  leurs  bornes  ,  mais 
cnm'uniflanc  à  vous  je  neveux  point  de  milieu >  | 
|e  ne  (bufire   point   d^entre  ^deux  ^  je   veux  | 

Tie  de  deux  il  ne  Ce  failè  qu^une  m^me  chofev  ! 
aifons  réflexion  lur  ces  vcritcz  ,  mes  frères  j 
Comprenons  jufqu  où  a  efté  i*amour  prodigieux 
^*il  a  plu  à  Dieu  de  nous  poiter  »  pratiquons 
avec  ibin  toutes'  les  choies  qui  poocfont  faire*  ' 
•connoiftrc  que  nous  ne  fommcs  pas  tout  à  fait  | 
indignes  de  ces  admirables  dons  que  Dieu  nous 
a  £aits  >  &  de  ceux  qu'il  nous  promet  encore  i* 
^avenir^  dont  je  le  prie  de  nons  kire  joUit  tous 
par  la  grâce  &  la  mifcricotdc  de  nôcrc-ScigncuC 
j  ssas-CuKisXaàqui»  &cc% 
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Ch  A?.  5.  i^.     2T.  ^ff 

T>lcH  y  devant  ]  E  s  u  s-C  H  R  x 
iilHs  d  ohfcrver  ces  chofcs  far. 
frejugé  ,  ne  faifAnt  rien  p. 
des  affc[lk>ns  pMrîicHlicrcs,    J  u 
•chip.  6^ 


c 


Es  avrs  ont  quelque  cbofî 
(aint  Paul  donne  de  la  torrc 
trcttc  forte  ,  quoy  que  TimocAiéi 
aime  ,  cela  ne  rempefchoir  pas  c 
force.  Ce  faint  Apotre  n*ayan^  j 
•dcluy  même  :  Je  crains  cju*apri 
autres  ,  je  ne  (bis  reprouve 
dedircla  même  cho(c  de  Tirno 
icy  a  témoin  Dieu  le  Pcre  &r  J  e  s 
Fils  ,  mais  pourquoy  prendre  aufl 
-ont  efté  élw  ?  il  le  fait  par  hui 
Moyfc  difoit  :  Je  prcns  à  térrïoîn^ 
iciel  3c  la  terre.  Et  ailleurs  :  Eo 
Iccs , écoutez,  vous  fondement  de 
Paul  prend  à  témoin  le  Pcre  ^^c 
TOC  devant  fe  porter  en  témoien 
en  leur  prefence,  s'ils  faifoicnt  que 
trc  leur  devoir»  ^ 

iy»bfcrvcr  ces  vh,fcs  fn,,  p 
préjuge  ,  vefAifant  rien 
CHliere  ,  Soyez ,  dit-il ,  un  jujje  ^  ' 
tout  k  monde ,  fans  vous  partiali 
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^ilt  tA^.  Èpït.  à  ^imoth.  Ch.'  V.  ^jf 
t^ùc  ce  lofe  ^  ne  vous  laiilànt  point  prévenir, 
|>£eoccupcr.  'Qj|i  ibnc  ces  Anges  iltu ,  dices^ 
vous  \  ^eut-on  douter  qu'il  ii*y  en  ait  ?  Jtcob 
•dans  TEcrkurc  prend  à  témoin  Dieu  &  une  ro- 
xhts  comme  nous  prenons  à  témoins  les  grands 
'iSclcs  petits  dans  les  rencontres  :  Je  prends  à  te* 
teoin  ^  dit  donc  S.  Paul ,  Dieu  &  Ê>n  Fils  J 
"IB  às-C  H  R  1  s  T  &  (c«  (crvîteurs  ,  que  je  vous 
ay  ordonné  ces  choies  \  ceq  r^  comme  j*ay  dic^ 
«ftoit  capable  d^cpouvaiHcr  exttcraemeni  (on  Dit 
çiple.  Après  f*avoir  conjuré  d'une  nUaniere  iî  e& 
l&ayati^e ,  il  paflè  à  Pavis  le  plus  importaiiir  de 
tous  &  qui  rcî^ardc  la  fondion  la  olus  confidera- 
d'un  Evêque  d'où  dépend  davamage  le  £dut 
de  TEglliè^.  c  eft  à  dire  les  ordinations. 

1^.  la.  N*impàfe':(^  legertméttt  Us  mabtt  ét  ftf^ 
fonne ,  &  ne  vohi  rcnde'^poi?n  participant  des  pe^ 
chc^  d^autruy.  Que  veut  dire  cela  \  Ne  vous  con- 
tentez pas  ^ir-il^  d'avoir  éprouvé  une  ou  deux 
¥bf  s  une  peribnne.  Examtnet-la  long-temps;  tc 
après  avoir  meurcmcnt  peletout ,  alors  impofcz- 
luv  les  mains^.  Cet  employ  cft  périlleux.  Vous 
Vous  rendez  participant  des  péchez  de  ceux  que 
vous  ordonnerez  trop  legcreiiientv  comint  y  ayant 
donne  le  premier  principe. 

Ayant  diilimulé  mal  à  propos  leurs  premiers 
Héreglemens  ^  vous  répondrez  devant  Dieu  dd 
1CCUXOÙ  ilstofnl>eronrenruite;  parce  que  vont 
n'avez  p:is  pleure  d*abord  leurs  premiers  péchez  > 
&  que  vous  ne  leur  avez  pas  appris  à  les  pleurer 
eux-mêmes  d'une  telle  forte ,  que  la  compon* 
€bon  de  leur»  cmir  tk>rtaft  Dieu  à  leut  ]|>àrdon« 
ïier.  Comme  vous  (eret  paTttcipant  des  bonnes 
œuvres  de  ceux  que  vous  ordonnerei  (aj^cment  ^ 
TOUS  ferez  participant  .de  même  des  pecbez  di 


» 
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ceux  à  qui  vous  aurez  a<,^k.m.^xxm^ 
Tnains. 

Paul  recommande  la  chaftcté  à  T 
if.  25.       cominnez,  phu  à  rte  bo 
mais  H  fez,  iun  feu  de  Tjin  k  cau/e  *. 

vos  fretfuentes  maladies  Oi 
thce  fuftfi  accoutume  au  jeûne  ,  c 
de  l'eau  jufqucs  à  en  avoir  Tcaon- 
tomber  dans  de  fréquences  mala* 
S.  Paul  ne  WiiXc  pas  de  Icxhortcr  ; 
Timothce  ne  s'ofFcnfc  point  de  cci 
plus  nous,  devons-nous  recevoir 
avertiflèmcns  que  ^on  vous  donj 
de  quelque  part  qu'ils  viennenc  >  * 

afin  quiHortifiaft  fafanté  ?  LTn  h 
vétcmens  fculs   refrufcicoient  Ic^ 
pouvok-il  pas  aiftment  le  faire 
donc  qu  il  ne  le  fait  pas  ?  C'cft  * 
ftrudbion^  afin  que  nous  ne  noi^^^'  ' 
dans  la  fuite  lorfquc  nous  verrîo 

nesd^lneéminentepietctomb^  d 
Biitcz  fcmblables.  Cela  fc  men. 

pour  nôtre  bien.  Car  fi  on  donn^'l 
me  un  Ange  de  Satan  ,de  peur  o„> 
combien  cftoit-il  plus  juftc  on^  r  ^ 
mothéeeneuftaurtî?  Les  e2eHr 
auroicnt  pûluy  donner  de  U  v  • 
quoy  S.  Paul  luy  permet  d  ufer^  dei 
Médecine  ,  afin  qu'il  en  devhift 

&  quelesaatresnefufTentpas  f^^^ 
qu  lis  rcconnuflcnt  que  ce«  i 

«rftant  d'une  nature  auffi  f^.  T"'* 
i>'ont  pas  laifTcz  de  ptati^uc/f^^^^^^ 
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tables  qu'on  rapporte  d'eux.  Timocbcc  citoic: 
ibnc  infirme  «  comme  on  le  voil  par  ces  paro-^ 
les  elfe  CiinrPaiid;  cependant  quoy  qu'il- fiift  dans 
cette  foibleffc  ,&  uijet  à  de  grandes  maladies, 
il  ne  luy  permet  pas  de  fe  remplir  de  vin  ; 
H'iuy  ordonne  d*en  boire  feulement  autant  qu'il 
en  falloit  pour  Cl  ÙLUté  >.  Se  non  pas  pour  le 
plaidr. 

f.  1^.  li  y  a  des  ^er formes  dent  les  peche'^ 
£cnt  Cûnnus  4Vdnt  le  jugement  ,  il  y  en  a  aantrgs 
fëi  m  fi  décmvrem     enfahe.  Saint  Paul  ve- 
noitde  dire  en  Timothéeen  luy  parlant  des  of 
dinations  :  Ne  vous  rendez  point  participant 
des  péchez  des  autres  y  &  ce  Difciple  pouvoic 
hty  répondre  :  Mais  sll  m'arrivoic  de  ne  \c%  pa# 
connoiftre  &:  de  ne  pouvoir  (çavoirqut  ils  font  ; 
Saint  Paul  ajoute  :  Il  y  a  des  pcrfonnes  dont  le 9 
feehel^fitu  comme  avant  U  jugement  ;  il  y  en  a 
étémtm  fui  ne  fi  découvrent  fu^enfitite  ;  ce  qu*oi» 
pourtoit  dire  aufli  des  bonnes  œuvres  qui  font 
vifibles;  Sc  qui  ne  peuvent  eftrc  cachécî.Icr  il  y  a: 
de  mauvaiiès  aâsons  que  l'on  voit,  ôc  d'aiures  que 
Ton  ne  voit  pas:-  mais  au  jugement  de  Dieu^  tout 
tèfz  clair  8c  manifêfte,nf  le  bien  ni  le  mat  n*y  pour^ 
ra  demeurer  cachc.Ccs  péchez  qui  précèdent  le  ja» 
eement  font  ceux  que  l*bn  connoift  ,  &c  que 
ibn condamne  au  fond  de  Ùl  confcience  ,  mais 
'  ^'bn  ne  corrige  pas;  oir  Son  a  refelu  de  le  faire  ^ 
©n  ne  le  peut  exécuter.   S,  Paul  monftrc  donc 
qu'encore  qu'il  y  ait  des  pcrfonnes  qui  demcuî. 
rent cachées  icy  ,  elles  ne  pourront  Icdre  att 
jugementdeDieir  »  où  tout  fera  manifefte  :  ce 
qut  eft  terriblë  pour  les  pécheurs  ^  mais  d*una 
giiaxide  coaTolation  pour  les  autres. 


"494  Sma^oh  XY^f.  nm  S. 

*.  1$.  Il  y  eHM  éU  memt  e. 
•  mres  font  vifibles  a^am  ^hot  ./^ 
ntfom       vtfibUs  ,  eUes  ne  a^rr»,^ 


CHAPITRE  SIXIB^I 

I  Siuê  tém  tts  ferait eurs  qa 

jou^  de  U  fervitHde  ,  rf^cbcn$  q^eUi 
de  rendre  toute  forte  d^hoHfweêir   jp.  k 

•  afin  de  n'efire  fas-  CMfe  ^^e  te  mom  & 

Welc .  que  pour  cela  vous  foyc^  hgr 
|uede»ôtteftbc«é  cft  d'en  ^c^' p] 
ifovir.S.  un  maure  infidèle  yo-S 
que  ion  fcivitcur  cft  â^cle  i|- 
clamcroie  conçce  nôste  I^eiim  *  ' 
<«it  le$  homme»  à  U  révolte  ë  Tc^ 

obéiflknT,  ik  en  foJc  P  u?^;!^/?' 
embralTer  h  vérité,  skn,  Si  uf 
Dieu  &  fa  Religion.  Mafeïîf 
<îuun  fervitcr qui  fera  Seh>  » 

méprirent  l^^s  .  f^^^  ^Itil^jfi*--- 
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Jmt  fideUs  ,  &  plus  dignes  d'cfirc  énmel^  ,  CQmmr 
êuim  Pétrticifdms  di  U  mime  gracê  :  Cefi-ce  éfHê^- 
VêmJuvtK  Umr  enfelgner^  f!t  à  efHoyvm  let  de^- 
weT^  exhorter.  Si  Dieu  vous  a  fait  rhonncur,  dit  S. 
Paul>  d*avoir  pour  frcrcs  vos  maîtres  mêmes 
cette  mifèricocde  doit  vous  cftce  comme  un  «i* 
guillon  qui  vous  porte  à  leur  obéïr  davtfiragc... 
Mais  quVft'Cc  que  tous  ces  rcglcmcns  des  fcrvi- 
ocurs  rcgardencun  Evêque    direz- vous  }  Tour 
cela  cft  d*iine  tres-grandé  importance  :  Se  pet 
tout  S%  Paul  a  plus  Coin  «k  régler  les  (ervîteursll 
que  les  maîtres,  tl  les  engage  à  fcrvir  avec  doci- 
lité. Il  témoigne  avoir  cela  extrêmement  à  cœur  >^ 
&il  Ce  contente  de  dire  aux  maîtres  qu'ils  a'u- 
Ibtt  point  de  menaces.  Si  Ton  eft  (ùrpris  de  et* 
cy  ,  on  n*a  qu'à  confiderer  que  les  maicrei  ren- 
dent plus  de  fervicc  à  leurs  fcrvitcurs  mêmes  que- 
les  fervitcurs  n'en  rendent  i  leurs  nuiftrcs^  puii^ 
qu'ils  leur  feurmflèntde  l'argent  pour  mis  leurr 
befôins ,  pour  le  vivre  ,  le  vêtement  &  pour  mil- 
le chofes  qui  font  que  les  maîtres  font  plus  fer- 
viteurs  eux-mêmes  de  leurs  propres  domeftioues.. 
C'eft^cecpie  S.  Paul  marque  par  ces  mots:  FMne 
fm^s  fon$  rUUhs  &  flast  digner  ttfn  éàm^^ 
c'cftàdire,  ils  travaillent  pour  vôtre  repos,  &C 
ont  plus  de  peine.  Ces  veuës  n'engagent  elles  pas 
les  (ervitetta  àreodrcbeattCQu^^  d'honneur  à  Icairt. 
«la&resi: 


/ 


S»»J««»  XVI.  zfcÉ  S^CftUL-rs^ 

Le  Saint  exhorte  admirétblemew^t 
i  ménager  Ititrs  fir^itemrs  m 

Uurs  modèles  ,  if/î»  ferzflK  étut^efé 
çroierj^  qu^c  Unrs  ^èrtfUenrj  Les.  Jeir%fci»f, 

SI  {àin(  Paul  oblige  avec  CdtEir^.cle 
viteurs  àobékà  leurs  maiftrcs  ; 

difpofition  devons  -  nous  cftrc  noLis 
frcrcs  >  à  l'cgard  de  Dieu  nocjrc  foi, 
«re^  qui  lorfque  nous  n*eftions  pas^  y  ri 
qui  nous  nourrit  mainccnaiit:  ^  3c  a  où 
vctcmcns.  Que  fi  nous  ne  roulons  pn 
gner  nôtre  obcïflàncc  par  cjuclquc  i 
relevée  ,  obciflbns,luy  au  moins  com 
vitcurs.  nous  obéi  (lent  >  qui  cionocl 
temps  ^  tout  leur  fiûn  »  &  toute  leur  ' 
nous  foyon«  &ns  peine  &:  (ans  incjui 
ce  qu*ils  font ,  toute  leur  occupation  i 
'avoir  bienibiti  de  leurs  maiitres^  Xla 
icehb  fournée  en^ere^iU  nViv  prd 
peine  une  tres-pçtite  partie  pour  pc 
Nous  au  contraire  (bnimes  toujours 
nous  5  &  ne  donnons  pas  la  xxK>ixiclri 
jour  à  Dieu  >  quoy  qu'il  n'ait  awrui 
nos  ftrwcs ,  conune  les  maiftres  ond 
lèrvtces  de  leurs  (êrviceurs.  Ce  n*cj 
nôtre  utilité  que  Dici>  veut  qu<r  ne 
vions.  Les  ferviccs  de  nos  fccvit 
font  avantageux  -,  ceux  que  nous  scticio 
ne  luy  fervent  de  rien  *  TavantaTC  ci 
nous.  Vous  n^ayex.  aucun  beibin  _ 
liavid  àDicîU^  1 
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Car  enfin  fi  je  fuis  juftc  quel  bien  en  revient-il 
à  Dieu  -y  ou  quel  mal  luy  en  rcvient-il  £  je  fiiis 
io|ufte }  Dica  ntft-il  pas  tnunorcet  par  Ùl  nato^ 
re  ,  n'efl-il  pas  toAjours  te  mimt ,  toujours  fta^ 
bic  &  permanent,  incapable  delà  moindre  al  te-^ 
tacioo  }  Les  icrviteurs  nont  rien  cq-  propre 
tant  ce  qu'ils  ont  eft  à  leurs  maillres  i  nous  ai»« 
r tes  avons  plufieors  choies  en  propre.  Qui  peut 
afi'cz  comprendre  à  quel  honneur  nous  a  éle- 
ver notre  commun  makre  i  Qui  cft  le  Maître  qui 
ait  livr&  à  ia  mort  (on  propre  fi/s  pour  uq 
enclave)  Yen  a-t-il un  fèul  au  contraire  qui  ne 
livraft  tous  (es  efclavcs  pourun  fils  >  Cependant 
I>icun'a  pas  épargné  ion  Fils  unique  9  il  Ta  livré 
pour  (es  ennemis  propres^  6c  pour  ceux  qui  lo 
Jlaïflbtent^ 

Qj^clque  cmploy  pénible  que  Ton  donne  à  des 
£:rvitcurs  >  ils  ne  s'en  plaignent  point  >  partioK 
Jicremenr  lorfqu*iU  ont  un  peu  d^unitié  pour 
leurmaiftre'  ;  nous  au  contraire  nous  murmurons 
pour  la  moindre  chofe.  Un  maiftre  ne  promet  à 
ion  krviteur  rien  de  fcmblablc  à  ce  que  Dieu 
BOUS  a  promis.  Il  luy  promet  une  liberté  qui  luy 
paroiftra  peut-eftre  phts  dure  que  la  fèrvitudo 
même.  Car  fouvent  dans  un  temps  de  famine; 
on  à  fans  comparai  (on  plus  de  peine  lorfqu'on 
eft  libre ,  qu  on  n^en  auroieeftant  cfclave  ^  quojr 
que  l*on  regarde  cependant  cette  Hberté  comme 
une  rres-grande  grâce*  Dieu  ne  nous  promet 
rien  de  (emblable  *,  fes  promeflcs  n  ont  rien  de 
ccrreftrCf  il  vous  dit:  Je  ne  vous  appellcray  plu& 
lèrviteiirs  ;  je  vous  nonuneray  mes  amis. 

Ce  feroit  un  grand  fujec  de  confiifîon  pout 
nous  ,  mes  frères,  de  ne  fervir  Dieu  qu'autant  que 

iias.io:¥i(cux2inpu4ia:Ycnc.QHc  icra-cc  dion^  fi 
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BOUS  ne  luy  rendons  pas  la  rm 
fcrvices  qu'ils  nous  rendent?  II5 
devoir  ,  parce  (juc  la  ncccflîtc  le 
de  tous  leurs  (crviccs  ils  ne 
vrc&  le  vêtement  -,  &  nous 
des  biens  que  Dieu  nous  don  r 
ce,  nous  ne  laiflbns  pas  de  1* 
avoir  rien  autre  qui  pût  nous  ra. 
trc  devoir,  nos  fcrvitcurs  au  m. 
faire.  Nous  devrionsles  regarde 
dcles. 

L'Ecriture  nous  renvoyé  pou 
Bon  feulement  ides  (erviteurs 
fans  raifon,  lorfqu'cllc  nous  p 
des  abeilles  ,  Ôc  qu'elle  nous  oV 
rcr  Tadivicc  des  fourmis.  Poi 
renvoyé  à  vos  fcrvitcurs.  Faifb 
de  Dieu  ,  ce  qu^ils  font  par 
ont  de  nous.  Je  ne  voy  pas  nean 
enfoycz  venus-là.  La  crainte  qu 
kur  faïc  fouffnr  en  patience  m: 
t/s  furpaflent  dans  ces  traitt< 
lelilcncc  des  plus  rigides  Phil 
les  injurie  avec  fujet  ou  fins  fi 
plaignent  point,  ils  ne  répond, 
murmurent  point  -,  ils  demanda 
contraire  quoy  que  fouveiat  ils  1 
Se  qu'ils  n'nyent  commis  aucun  n 
donne  que  ce  qui  leur  cft  neccflli 

fur.  une  p»UWrc  l^^^  l»"' 

traîner  une  vïc  mifcrable  tia  .il 

te.  Ils n  en  témoignent  point^  d*:,*, 

•lurniurcntpai, parce  c^^'iU  ,vou 


Digitized  by  Google 


Sun  EA  T.  Eptt.  a  Timoth.  Ch.  Vf.  4^ 
w  kuc  coa&c  quelque  argenc  >  ils  le  ccadcnit 
#xaâvBKn|.  Car  je  ne  parle  point  icy  àcs  fcf-^ 
^'reurs  qui  (ont  firipona*  }e  ne  les  prens  point 

pour  modelés.  Je  parle  de  ceux  qui  ne  font  poinD 
mécluns.  Sioous  leur  failbns  quelques  menaces j> 
ils  s4iumfliene.  Ne  fbnc-ils  <lonc  pas  paroiftre 
plus  de  venu  que  lous  les   Philofephes  n  on( 

fait. 

Ne  ciices  point  que  c'cft  la  neccllké  &c  la 
crainte  qui  tes  contraint  à  cela.  Ne  vous  mena-^ 
ce-t-oR  pat.  auffi  det  Tenfer  }  N^avez-vous  pas 

feux  a  craindre  ?  Cependant  ces  menaces  ne 
vous  touchent  points  &  vous  ne  rendez  pas  à 
jpieu  autant  d^honneur  que  vos  fcrviccurs  vout 
m  rendent  Chaque  ierviicur  a  fon  cabinet  i  il 
Bc  s'fcmparc  point  de  ccluy  d'un  autre,  il  ne  dc- 
firç  point  d'avoir  plus  qu^il  n'a.  Tous  les  jours 
donc  vous  voyea&  de  vos  yeux  que  la  crainte  que^ 
tes  (ervi^eurs  ont  de  leur  mature  ks  retient  »  ic 
^*onn*en  voit  point  qui  vole  les  autres;  &  otu 
voit  familièrement  le  contraire  dins  des  perfcn- 
aes  libres^  Nous  nous  pillons noiis  nous  vo- 
lons ,  nous  ttoui  déchirons.  Nous  ne  craignons. 

foine  nôt-re  commuR  mattre  ;  nous  prenons  le 
icn  de  nos  confcrvitcurs  ,  nous  les  trappons 
Bicme  à  la  veiie  de  nôtre  maître.  C'cfb  ce  que 
nos  lêrviteurs  ne  ft  donnent  pas  la  liberté  de 
£iire:  fi  un  iêrviteuF  frappe  >  s*il  dit  des  injures, 
il  prend  garde  que  fon  maître  n'en  fçache  rien. 
Nous  i<^*avons  nous  autres  que  Dieu  voit  tout, 
quileni^end  tout;  &  nous  avons  la  hardielTe  de 
commcKredes  injuftices.  Nos  (ervitcurs  ont  tou- 
^urs  Ja  crainte  de  leur  maître  devant  les  yeux  , 
Se  nous  n'avons  jamais  la  ciaincc  de  Dieu  dcvaut 
les.  O^^res^ 


SirmonXVI.  de  s.  < 

C'cft-cc  qui  fait  que  tout 
laconfufion.  Nous  ne  voul 
reflexion  fur  nos  pcchcz  , 
ont  fait  la  moindre  faute 
fcvcremcnt.  Je  ne  dis  point 
jctttons  nos  fcrvitcurs  dans 
mais  afin  que  nous  (brtions  de  ri. 
nous-mêmes.  Se  que  nous  fcrvio 
autant  que  nos  fcrvitcurs  nous  fh 
foyionstcls  à  l*ceard  de  L>icu  cji 
que  le  font  à  notre  égard  nos 
font  de  la  mcme  nature  que  riOL 
ment  libres  comme  nous^  Dieu 
bien  qu'^à  nous:  Qu'ils  domincni 
Leur fcrvitudc  n'cft  point  narui 
ils  ont  pour  nous  un  profond  r 
moins  nous  les  prcfibng  de  faire 
regarde  ;  pendant  que   nous  ne 
moindre  fervice  à  Dieu  ,  quoy  qu 
vice  que  nous  hiy  rcndonji,  nous  r 
nous  fcrvirons  Dieu  ,  plus  nous 
nous  privons  pas  nous-mêmes  < 
Dieu  fc  fuffit  à  luy-même  ,   H  ^i* 

nous.  Lucilitc des  fcrviccs%uc  no 
cft  pour  nous  toute  entière?  Soyo 
même  difpofition  que  fi  nous^  t 
Dieu,  ou  plutoft  fi  nous  ne  trava 
Dieu  ,  mais  pour  nous-mêmes 
crainte  &  tremblement,  afin  de  i 
un  lourdes  biens  &  des  promcfîè 
a  faites  pu  T.       N  S  - 
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SERMON  XVII.' 

Chaf.  6.  f.  Cefi  c<  que  vùm  Unr  dcve^ 
mnfeigmr  &  m  cfuoy  V0m  les  deviz.  ixbprtir.  Si 
^uel^H^un  en  feigne  une  dMrine  différente  de  U 
-noflre  ,  &  ncrnhrajfe  fas  les  faimes  infiruElions  de 
-nafire-Seigneur  Jesus-Christ,  &  la  do^ 
thine^iu^  félon  U  fieté^  U  efi  enflé  dorgieil^ 
Une  fç  ait  rien  ,  maistl  efi  pojfedé  aune  mmlddîê 
d'efprit  éjni  l'emporte  en  des  cjuc fiions  &  des  com^ 
éats  de  .paroles  £ok  naijfent  l  envie ,  les  contefta^ 
fions ,  les  médifances  ^  Usnutnvais  fouffûm^&tm 
Jufqu  au  Tccf.  I 

UN  Pafteuc  a  be^bin  non  feulement  d^auto* 
rité ,  mais  encore  de  douceur  ;  comme  au 
tontraire  la  douceur  feule  ne  Itiy  (tiflit  pas ,  s*il 

n'y  joint  l'autorité  :  Saint  Paul  marque  Tune  & 
l'autre*  Oxdonncz-lcut  ces  chofcs  ^dit*!!,  &  les 
inftiuifezi;  te  en  d'autres  endroits  comme  icy  : 
£»(cignez-leur  ces  chofcs^  &c  les  exhortez.  Si  un 
MedecÎH  des  corps  ufc  de  tant  de  prières  envers 
leurs  malades  >  non  pour  recouvrer  (à  fàntc  luy 
indme>  mais  pour  la  leur  redonner  t  combien 

F lus  devons  -  nous  garder  la  même  conduite  i 
égard  des  amis  ,  &  exhorter  par  nos  prières 
oeux  que  nous  devons  enicigner  par  nos  inftru- 
âions  I  Saint  Paulluy-même  ne  dédaigne  pas  de 
&  regarder  comme  le  ferviteur  des  Fidèles  :  Nous 
M  iK>us  i^rcfchons  pas  nous-mqmcs  ^  dit-il , 


util  Ut.u<nt  X vit. . 

Inaisnoas  prelcholis  Jesus-C» 
femmes  Vos  foviteurs  pour  J  e  s 
Tout eftâ Vous,  foit  Paul,  foit 
foumct  à  cette  fcrvitucte  qui  eft 
filoricufcguc  toute  la  liberté.  Là 
oie  cft  k  fervimdeclu  pcché 

U  w/ht .  &  n^mbr^Jfe  Us  /i. 
de  noflrc.ScgntHr  Jesus-CHltisi 
ffi  fchr  U  futé  ,  il  eft  enfii 
ijMtrmK  Ce  n'eft  dotac  bas  la 
d'orgueil ,  mais  Vignor^nce.  Pcz 
fcumbic  que  celuy  qui  cft  inftruitc 

dcjESUS-CHRIST.  Ccluyq„i 

idodtine  fMi  eft  fein  U  t>Wi  ^?\ 

d=.ns^me.LWUeilcft  daAs  Ta 
nure  cft  dans  le  corps  •  &  c-^.^ 

le  corps  bouffi,  n'oV^i^nî- 
mcmc  qui  cft  enflée  d'orgueil 

y  en  a  qui  «onobftant  queïo,»t 
peuvent  avoir,  font  dans  H^nS 
Sui  nefç.it  paseequ'il  doit  f^vo 
Vraymcnt  ignorant  >  »V*vo. 

Pour  con'vnincrc  encort  qué  l»ov 
I  Ignorance,  il  fulfitde  dir^  „  \ 

s'cftâneantiluy-même  tir,  u^"^  J 
ritaWement  c3a  p^t  fl  en.  ^"""l?" 
Qu'a  rhomme  auSî  qV' U 
Pourjiuoy  donc  s'en  llcvc "ïl  f 

cela peut-il  eft«         d'°r  AS  >  r 

V«B  aurcï  fait  toutes  ce, 

femmes  aes  ferviteurs  inutS?   f  ' 
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Pharificfi  ne  Ce  perdk  que  par  (on  ôrgiicik 
Un  homme  fupcrbc  ne  compicnd  point  ces  vc* 
tkcZf,  Voyct  ce  que  répondit  J  Ji  s  u  s-C  h  r  ist 
w  recevant  un  iôufflec.  Sii*ay  mal  parié  ,  nion« 
îrrcz  <iàeftlemalque  j*ay  dk  ;  mais  fi  je  n'a^ 
rien  dk  que  de  bien  ^  pourquoy  me  frapper 
vous  ? 

//  tfi  fopdi  Jdme  mdUdk  de  fe/^rii  fni  Ctm^  £ 
,porti  en  dit  4fiie/Hams  &  des  eomkdts  de  fMroleSy,  ^ 

C*c(k  donc  une  Maladie  de  famf  que  de  s'empor- 
ter dans  ces  qucftions  ,  8c  dans  ces  combats  de 
paroles  »  qui  naiflènt  de  ces  quefttons.  Lorl^ 
qu'un  efprit  eft  comme  brâle  parc^tte  âevre,  8t 
agite  comme  par  les  florsdc  Tes  pcnfees  &  de  fes 
opinions  ^  iliciaiiTc  emporter  à  des  queftions 
ini}ciles,mai$  quand  Teipritcft  ^kin,  il  neraifbnne 
plus  y  il  ne  dirpute  plus  ,  il  croit  »  &  il  eft  fidèle  t 
Les  qucftions  de  les  combats  de  paiolcs  ne  font 
^oint  trouver  la  vérité.  Celles  que,  la  foy  fait 

troreilion  de  croire  »  s*obrcurcillenc  dés  qu'on  Te 
lifliè  aller  à  ces  qucftions  vaincs  qui  ne  les  éclair^ 
'ciflcnt  jamais,  &c  qui  nous  cmpefchcnt  de  les 
comprendre.  Qu^un  homme  cherche  une  choie 
«n  tenant  les  yeux  fermez  ,  il  ne  la  trouvera  pas. 
Qu'il  la  cherche  anffieni  ouvrant  les  yeut ,  mais 
en  incmc  temps  en  s'cnfonçant  dans  l.i  terre,  & 
cTî  fuyant  le  (olcil  ^  il  ne  la  trouvera  point  encore: 
4iinii  ianslatoy  on  ne  peut  trouver  la  vérité  ,  8c 
'Ouand  on  n^a  potdc  la  vcrké ,  on  &  laifiê  aller  i 
des  combats  clc  paroles* 

jD'oh  naijfem  les  ?nédifances  ,  les  mauvais  fouf^ 
fons  ^  c'cft  à  dire,  que  les  erreurs  contre  h  faine 
«ioârine  naiflènc  de  ces  qneftions.  Q^d  nous 
nous  y  laiflbns  emporter  ,  vous  commençons  à 
avoix  des  pcnfccs  mdignes  de  Dieu,  Ccuc  ma*-  ^ 


4^4  S  E  k  M  O  N  X 
ladie  d'cfpric  qui  nv 
tesinuciles,  nous  cvii^^^ui^^  m. 
comme  les  brebis  qui  ne  ionr  pi 
les  autres  qui  1c  font ,  de  m^me  I 
rompus  fc  mclant  avec  les  cTpj 
perdent  par  la  malignicc  de  leur  p 
^         ili}}  font  privé:(jie  la  cttnoi/fM 
fL      fi*  s*imagtneftt  éfme  la  pieté  icMi 
moyen  pour  s* enrichir^  Admirez  < 
fordrcs  naiircnt  de  ces  qucftions 
bats  de  paroles.  Le  gain  lionrei 
Tignorance  »  rorgueii  ^ue  i^igr 
toujours.  Fnyez,  ces  pcrfonnes  >  di' 
tre  à  un  autre  de  fcs  Difciples  ; 
eflhcreticjue  après  f  avoir  M^crti  , 
Saint  Paul  donc  montre  non  Çcû 
perfbnnes  font  ignorantes  s  mais 
rance  vient  de  leur  lâchetés.  Car 
convertir  des  perfonnes  qui  n*onc 
ccsdifputes  ,  èc  dans  ces  combats I 
de  s'enrichir  \  On  ne  les  peut  i 
leur  accordant  tout  Ce  qu^ils  veulei 
meonnelcs  peut  ainfî  (atisfairc. 
Tavarccft  infatiablc  ^  die  l'Ecritu 
vous  rcftc  qu  à  éviter  ,  &  à  fUir  cet 
lent  pas  fe  corriger.  Si  S.  Paul  â 
même  qui  en  qualité  *de  Paftcur 
dans  ces  dilputes  ^  de  ne  sV  pas  t 
&d'cvitcr  plûtoft  CCS  perfonnes 
Combien  nous  auroit-il  plus  dom 
nous  qui  fommes  encore  dan»  le  ta 
pies  qu'on  inftruio  Après  que  S 
ces  perfonnes  qu»ilss*imaginent  qu 
doit  fcrvir  de  moyen  pour  $*enr 
joute  \ 


I 
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ir,  6.  Il  efl  vray  rifanmoins  ijue  cejl  un  grande 
tichcjfe  ^ue  U  fteti  &  la  tnodcration  d  an  efprâ 
^aife  comme  it  et  qui  fnffit  :  non  Tcn.  poflèdaiii 
tieaucoup  d'argent  5  mais  «n  n'en  poflTcdart  pas. 
S.Paul  relevé  icy  le  courage  des  pauvrcs>  &  cmpc- 
t:hc  que  leur  pauvreté  ne  les  abbacce.  ///  croyem  > 
<UtrÀpôtrede  ces  perlbnncs^  U  yietéefiné 
tnoyen  de  s*ntrickiK  II  efi  Wéty  cfue  U  piett  efi  un 
^grdndgain  ,  mais  cen'cil  pis  en  la  manière  qu'ils 
(c  l'imaginent  ^  mais  d'une  autre  plus  excellente  : 
feft  pourquoy  après  avoir  méprift  cette  faufle 
^etè  j  il  relevé  la  Véritable.  Car  pour  voir  la 
vanitc  de  CCS  richcfTcs  il  ne  faut  qucfc  (buvcnir^ 
comme  va  ajoûter  S.  Paul ,  qu  elles  demeurent 
après  nous  dans  cette  vie»  ne  nous  Cuivent  pas 
Alamom 

♦  .7.  Car  noHs  n  avons  rien  apporté  en  ce  monde  ^ 
&  il  efl  fans  doute  que  noHt  litn  pouvons  Mffi  rieé 
tmporter.  Nôtre  corps  eft  venu  nud  en  ce  mon^ 
de ,  &  il  $»eni  retourné  nud;  À  quoy  donc  (èri 

id'avoir  du  fuperflu  ,  pliifquc  n'ayant  rien  ap- 
porté en  naiflant»  nous  n'emportons  rien  en  mou^ 
tant? 

it.  t\  Ayént  dohi  de  quoy  nous  honnir  &  àe  quo^ 
hous  couvrir ,  nous  devons  eftre  contens.  Nous  ne 
devons  dans  le  manger  tonfiderer  que  ce  qui 
nous  iiif&t  pour  nous  nourrir;  Nous  devons  de 
hième  dans  le  vêtement  n^avotr  égard  qu'à  cou- 
vrir vôtre  nudité  &  rien  davantage.  Tout  habit 
fuffit  pour  cela,  S.  Paul  pour  nous  donner  encorô 
plus  d'èloignement  des  taux  biens  de  cette  vie  % 
ajoute  •* 

y.  9.  Maiiceùx  qui  vektent  devenir  riches,  tom- 
ifent  dans  la  tentation  C7  dans  le  piège  du  diahle^ 
^  in  divers  de  fiers  imUii  &  fomicicux  qui  pri^^ 
Tmill 


'vifitem  Us  hommes  dans  Fmby/rfk 

de  l A  damnation.   Saint  Pau 
généralement  des  riches  »  maïs 
•^knt  le  devenir,  tïj  en  a  qui  ^ 
4es<lifpen(Mt  (àgcmcift^lcsm^p 
Tient  aux  pauvres.  'Ce  ne  (ôiK  ] 
**tie$  que  l'Apôtre  marque  icy  : 
«Il  dit  que  les  dcHrs  mutiles  i 
{plongent  dans  rabyfme  de  la  p 
qu'ils  ne  pcuveiit  pluscn  (bfcir 
^ion  s'critcnd  de  ccrtc  vie  &  de 
1^.  lo-  Car  r amour  du  bien  efi 
tes  mansc  ,       qucifues^MPfs  en 
fim  igariidê  Ufoy  ,       fi  fint 
im»r  wfinîifJtaffli&ieHS^  de  j?ci 
maux  infeparablcs  des  avares  ,  \ 
dernier  ccluy  qu'il  içak  leur  cftr<i 
•t'cft  à  dire  qu  'ils  s  embéirajfent 
^a§iStims'&  défîmes.  iCeux  qu 
^cbifs  de  prés  ,  peuvetft  fçavoir  < 
prc  expérience.   Ils  n'ont  qu'à 
combien  de  pleurs  ils  ont  ibuv 
leurs  «naifens. 

tes  ehofes,&  fHive:i^en  tout  la  jnft 

xharlti ,  la  fatlence  ^  la  douceur 
quelle  gloire  d*eftrc  hemnêe  de  . 

•  ibommes  le  (ont  en  un  (èns  à  la 
ayant cftécvecft 4e  Dieu  ;  mais  t 
font  d'une  manîcre  plus  particul 

.  feulement  par  le  droit  de  creatior 
luy  de  la  tamiliaritc  avec  laqucl 
unis.  Si  vous  eftes  un  homme  de 
al>bai(Ièz  pas  jufqu'à  chercher  icy 
perflttcs  qui  ao  vous  mènent  &  . 
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^intàDieu:  FuyeTca  chofes,  msis  fnive'^m 
^0HtU  jtijtUe,  Saint  Paul  (è  fat  de  deux  cxprcC 

4îons  extrêmement  fortes.  ïl  ne  fc  contente  pas 
dite  ;  Ëloigacz- vous  de  ces  perfonnes»  rctU 
tez-voiis  en  »  mkis  fHy^Us.  jl  ne  dit  pas  auffi  : 
approicliez-voas  de  la  |uftice  ;  mais  &ivc2-ià  & 
Vcmbraflez  ,  piiifvqiril  n*y  a  rien  qui  foit  fi  con- 
traire à  l'avarice  que  la  f  ieti ,  c'cft  à  dire  la  iaine 
^doârine  en  tout  ce  qut  regarde  la  foy . 
•      la.  Soye'X^fmrt  &  cùnré^emx  dans  le  ftiînt 
^m^Mt  de  la  foy  ,  travaitle'^  a  remporter  le  prï:à 
de  la  vie  itemtlle  k  laquelle  vous  avez,  efii  apfel*" 
a  ,  étyam  fi  exrcellemment  confefi  U  fiy 
Jhtcedeplufieurs  timêins.  Ne  perdet  point  cette 
xronfiancc  ,  dit  S.  Paul.  Il  l'y  encourage  en  luy 
propofant  la  recotnpcnfc  qu'il  doit  attendrew 
Màisrepaflbns  ^urce  que  lious  Tenons  de  dite» 
te  voyôns  ce  que     Paul  entend  par  les  tentM^ 
ti$fts  8c  p2T  les  pièges  du  démon  où  tombent  ceux 
qui  veulent  cftre  riches ,  qui  les  font  errer  dans 
ia  foy  ,  les  expofcnt  aux  périls  ,  &  les  rendent 
taioins  hardis.  Et  des  defirs  imtiles.  Cela  n*eft-il 
pas  véritable  ?  Quelle  inutilité  d'avoir  des  fous 
te  des  nains  pour  fon  plaifir ,     non  par  un  cfprit 
de  charité  ;  de  nourrir  des  poifibns  dans  des  re(êr*- 
Voirs  9  des  beftes  farouches  ou  des  chiens^d'orner 
Kiperbenlrnt  des  chevaux  ,  &:  de  prendre  pUifir 
à  ces  vanitez  comme  de  petits  cnfansl  Toutes  ces 

chofesfontinutiles^  elles  n'ont  tien  d  utile  ny  de 
neceflàire^ 

Saint  Paul  ne  dit  pas  feulement  de  ces  defirs 
.  qu'ifs  font  inutiles,  il  die  encore  qu'ils  font  per-* 
nicieux.  Qu'on  voye  en  cftcc  combien  c'eft  une 
chofe  pernicieufe  de  fe  laiflèr  tranfporter  bar  de 
&Uespaffioiisd*aniour9dedcûrcrlebieii  ac$  au* 
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^C5>  de  s'abandonnec  aux  dL.^. 
'dans  l*excez  du  vin    de  potirfîx  i 
autres  !  Combien  de  Ty  rans  o n  tr  ^ 
mes  en  voulant  ufîirpcr  la  roy3.i 
•dit  fort  bien  de  ces  pcrlonnes  qu 
rozdcla  foy.  Gar  leur  ipaHion 
ne  leur  laiflè  plus  des  yeult  pour 
drok  chemin  :  tn  eftant  tour  » 
'détouraentdelabonne  voyc.  ^1  ^ 
•que  de  ceux  qui  voyagent  ,  qtjg 
.jours  le  drok  chemin.  S'ils  détour 
ailleurs >  ils  marchenc  à  la  vérité 
ils  paflênt  fans  pen(èr  au  lieu  où  il 
rcfter.  'En  vainils  onc  de  bonnes 
qu'ils  fc  font  écartez  du  Vray 
•où  tombent  vraymcnt  les  avares  J 
^M9wffZ  dm$  9me  infinité  de  donl^ 
'^'^^^^^l^?^f(Ciçyn   qûi  r 
ncheflcsflontlemblables  aux  é 
^glaritent  les  mains,  ^   fo^^  ^VJ 

quelque  corfté  qu'on  les  touche  J 
^it  exprimer  les  inquritudes  do«l 
avartt.,  de qucb  foins  ils  Çc^J^^^ 

<hofes ,&  fntvtx.  m  tant  U  p^,^ 
té .  la  pMiittice .  la  tUmeemt'  t^'ui 
«ertt  produit  la  doticeut  S.  Pa..i 
conftante  de  ce  Dife  pie  a  i . .  „  • 

brcdcrén^oins.  Il  le?;;;!,?*»" 
ilavoitreceulespretnî^ri.-  ^ 
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0 

De  la  ftrmeté  avec  Uifuette  ont  doit  demeurer 
dans  La  voie  étroite.  Que  mille  chofes  tâchent  do 
mous  en  ditêmmer.  Combien  Favorki  ffk  k  crâimm 
Jn.  Di'léo.  vâmii  des.  rkheffts.^ 

IL  ne  fuifit  donc  pas  de  confcilcr  J  £  s  u  sy^ 
CH&x.$T»ilfautau(fi  delà  patience  pouf 

cette  oonfeffion  :  il  fam 
ibufFrir  des  combats  des  travaux  pour  ne  pat 
fbrtir  de  la  voyc  étroite.  Car  nous  trouvons  une 
rafinicé  de  cbo(es  qui  nous  en  détourncoc  Cette 
iFOje  cft  exorememeii&  reffinée.  C'eft  poùtquojf 
nous  devons  veiller  &  nous  tenir  fur  nosgardes^ 
teplaifir  nous  prcfcnte  mille  attraits  j  il  sofFrc 
à  nous  (bus  mille  formes  différentes  ^  afin  d'o» 
bloiitr  les  yeuxdc  nôtre  ame.  Les  attraits  de  l'Jr 
lnourcâchen^  d'un  côté  de  s'infihuer  ^  le  de(îr- 
dcs  biens  fe  gliflcde  Tautrc  i  les  dcliccs  ramol- 
bflcnt  notreame  » UparcfTc  la  relâche^  la  gloi- 
re la  charme  ».hicolefe  renflame»  l'ambition  & 
le  defir  de  dominer  la  tran^rte*.  Toutes  cea. 
paflîons  fc  prcftntcnt  avec  un  vifagc  fi  riant  & 
£  agrcablà  »  qu  elles  inui  comme  aflutécs  de  ga* 
gnec  toutes  les  per(bnnes  chamelles  qui  ne  fe 
ciennent  pas  fôtraes  dans  l'amour  de  la  voritéi 
Car  la  vérité  cft  (cvere.  Elle  n'a  rien  de  ces  plai- 
firs  terreftres  ny  deces  agrémcns  qui  Hâtent  Ici 
fais.  Elle  relênre  tout  le  plaiiîr  Se  toute  la  joyf 
pour  Tautre  vie*  Ces  honneurs  >  ces  plaifirs  pro« 
mettent  au  contraire  le  repos  dés  ce  monde,  mais 

ils  n ont  rien  de  iblidc ,  ce  neft  que  vanité 

G  s  iii 
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Si  donc  oncft  deltcat  ,  IstctM^ 
accoutumé  au  travail  ,  on  dont 
mains  aux  act raies  trompeurs  m 
comme  des  ccmibats  public^ 
ne  (bit  pas  potKrdé  éa  dcfir  de  rci 
ronnc;  qu'il  ne  fbit  pas  anini6  de 
fc  laiiTcra  fort  naturellement  ; 
des  excez  de  table  ^  &  deviendr 
le  lâche  v  au  lieu  qn\m  aune  ^ 
èc  de  penfècs  que  pour  la  coaronn 
le  coups  en  s'cxcrçant  ,  Ôc  foufTV 
travaux  pénibles  »  parce  que  I^cI^Xj 
nirtefoutient  toujours.  | 
Fuyons  donc  la  racine  <lb  toua  I<] 
fliite  nous  éviterons  les  rrraux 
te  racine efl:  la  cupidité,  c'eft  I*a.. 
le  dili  ou  plûtoft  Jesus-CwristI 
tne  par  la  bouche  de  Con  Apôcrej 

nous  (infirme  aufifceviceireriré.  C 

caufcnt  point  les  rtcheflcs  ,  ou  po 
non  pas  les  nchcflcs ,  mais  une  m\ 
té  qui  n'en  fcait  pas  faire  un  boti  ul 
eft  petmiSj  fînous  l'e  Toalotis^  de  1^ 
bi^ms  y  nous  povfons  fti6itie  tious  ^ 
rcufcmcnt  pour  gagner  le  ciel.  Cci 
que  Dieu  nous  les  ait  doutiez  poil 
pauvres^pout  le  remède  de  nos  pechl 
me  autant  de  moyens  pour  vous  It  i 
table ,  &  pour  attirer  nous  fa 
nous  en  fervons  au  contraire  pour  c 
vantagc  les  pauvres  ,  pour  faite  d 
playcsànosamcs,  &  pour  irriter  h 
Dieu  par  de  nouvelles  offènfès.  Un 
rtvit  Vargent  des  autres  ,  de  qxù  eft 
j^auvrcicdc  fon  prochain^fc  caufe  la  | 
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Ricmc.  Il  eft  vray  qu'il  caufc  une  peine  prcfcntD 
à  celuy  qu  il:a  opprime  par  fes  vexations  ;  laai* 
it  stegage  par-là  à  des  fi^liccs  <{ui  nàufoMi 
î*mais  de  fin.  Enverkéy-a-e^il  de  la  comparai* 
Ibn  entre  les  uns  &c  les  autres  de  ces  maux  ? 

De  quelle  nùiere  donc  les  richefles  ne  fonc-et^ 
lès  pas  la  malheuraiie  (ooxce  ?  Ne  iônt«>eUes  pa$^ 
*  lli  cwafé  fiineftic  de  nos  defirs  fn|tift€s  ^  de  no» 
rapines  &  de  nos  vexations?  Ne  tont-cllcs  pas 
que  nous  rempliÛbns  uxiccs  les  maiions  de  deiiiic 
éc  de  larmes  ».  que  nous  nous   faifens  une 
ftifihiié  d'ennemis  ,  que  nous  fiifcitons  des  pr<H 
ccz  &  des  querellés  ,  &  que  nous  entretenons 
des  inimiciez  irréconciliables  ^N*on^cUes  pas; 
poulie  quelquefois  les  hommes  à  n'épargner  pas 
même  lès  morts ,  i  foiiillèr  dans  kurs  cendres»^ 
ÔCz  porrer  leurs  mains  impics  dans  leurs  tom- 
beaux l  N'a-Qron  pas  veu  pour  les  richcifcs  les. 
cn£ins  s'armer  contte  leurs  pères  ,  ^  les  fre-»- 
xes  tremper  lèurs  mains  dans  le  (an g  de  leurs, 
fieres ,  tous  les  droite  de  11  nature  renverfcz 
IDUS  les  commandemens  de  Dieu  violez  ?  N*e(l* 
ce  pas  aufiijet  des  rîcheflès  que  les  jugemens  onc; 
«fte  étiblis,que  les  tbix  ont  efté  ordonnées  )  Oftez. 
du  monde  Tavarice  ,  vous  en  oftcrez  en  même 
ficmpstous  les  maux  ;  toutes  les  guerres  céderont», 
toutes  les  querelles  feterminetontr^  routes  les  ini»- 
mitiez  Ce  réconcilieront: ,  toutes  les  hercfies  s*ê-* 
fiouferont. ,  toutes  les  difputcs  s*appa!feront; 

Il  faudroit  bannir  les  avares  de  tout  le  monde 
•omme  des  peftes  publiques  »  comme  des  loups», 
oomme  des  lions  devorans.  Comme  des  Tcntsr 
contraires  Tiin  à  Tautrc  fondant  arec  împctuofî* 
té  fut  une  mer  tranquille ,  U  troublent  en  un  mo- 

mco6  1,  fie  lagitcnc  jaTquca  au  fable  s  ainijir  ks^ 
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^^vares  mectent  par  couc  le  troub 

'jfbn.  Ces  perionnes  malheureufe.* 
perfbnne  pour  ami.  Que  dis- je 
lent  point  d'ami  ?  Ils   ne  coanoi 
Qicmc  j  cane  kur  fureur  les  aveugi 
Vous  avez  oiiy  parler  de  ces  f 

.  que  Tanuquicé a (eint-des  Titan? 

.  contre  le  ciel.  Tout  ce  que  ces  fi 
(cnt  invcntoicnt  ,  cfir  vray  des  av 
ks  potce  encore  à  de  plus  inib! 
pourroit  voir  à  nud  leur  atne  » 
pas  atmée  dHine  ou  deux  ,  mais 
iranchantcs  ,  qui  fans  connoiftrc  i 
ceroicnt  cgalcmenc  contre  tous»ati 
le  monde  ,  ôc  n  en  voudroieiis  p' 
mais  aux  amcs.  Ces  perfônnc 
cftant  emportées  par  la  palFion  d 
rcnverfc  tout  dans  le  monde,  on 
k  dcfoi-arc.  Je  n'en  voy  poin^d'ai 
prendre  que  les  avares  tant,  cette 
ricc  a  gaftc  tout  le  monde,  les  u 
fres  moins  (âns  que  pcrfonnc 
s  exempter  de  cette  maVignité 

Une  flâme  violente  fc  jcttant  J 
k  réduit  biai^oft  toute  en  cenc 
hivance  a  répandu  fes  horribles 
dans  «oute  la  terre.  Les  Rois  h- 
particuliers ,  les  pauvres  ,  6c  1^  H i 
mes ,  les  femmes  &  les  en^.«. 


les  enl^ns  toiu 
de  cette  pcfte  i  &  comme  fiune^ 
geoitk  monde  ewiet  dans  l'obfi 
voit  petfiMine  qui  fe  délivre  j 
Quoy  que  tous  déclament  concL. 
ire  I  avance,  pcifç^c  «çamn^ij^ï 
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Que  fcroivs-nous  donc ,  mes  frcrcs ,  pour  tâ;^ 
cher  d'éteindre  cet  incendie  >  Helas  î  nous  le  pou- 
vons ;  quand  même  it  poudèioic  Ces  fiâmes  juft. 
ques  au  ciel.  Il  fuffitdc  le  vouloir  :  cette  Volon^ 
ce  feule  nous  met  au  dcfius  de  ces  feux.  Comme 
c*eft  nôtre  volonté  qui  donne  Tac^roinement 
la  force  à  cet  embrazemen»;  c*eft  auffi  nôtre  vo- 
lonté qui  réteint.  Nous  avons  efté  avares  lorft 
que  nous  l'avons  voulu,  nous  ne  le  ferons  plus 
lorfquc  nous  ne  le  voudcons  phis  cftre.  Mais  qui 
nous  aidera  à  former  cette  volonté  dan^  nous  % 
Ce  (êra  la  maturité  &  la  fidélité  avec  laqueik 
BOUS  verrons  le  néant  de  cette  paffion  &  h  va^ 
nité  des  richefTes ,  qui  ne  peuvent-  nous  accompa- 
gner  tor(que  nous  fertons  du  monde  8c  qui 
fouvent  même  nous  quittent  lorfquc  nous  fom- 
ines  encore  en  vie ,  quoy  que  la  paffion  nous  ea 
demeure  toujours.  Les  playcs  qu'elle  nous  caufe 
font  toujours  les  méa)es»&  i^ous.  fon(  fentîr  dç 
vives  imprefirons. 

Penfbns  auffi  aux  biens  de  l'autre  vie  ,  en  com- 
parai fou  dcfquels  ceux  de  ccUc-cy  font  plus  mét. 
priiàblesquelabouc.  Envifi^^eons  les  périls  qui 
font  infêparables  <les  richeflès ,  confiderons  que 
le  plaifir  qu'on  en  reçoit  pafTe  en  un  moment  » 
ic  quil  cft  fuivi-  d'une  infinité  de  douleurs.  Si 
BOUS  confiderons  attcnsivcment  les  richetTes  do 
Fautre  vie ,  nous  pourrons  alors  meprifèr  celles^ 
cv  y  principalement  lorfque  nous  ferons  couvain-* 
eus  quelles  nous  font  inutiles,  &  ne  nous  fer-» 
▼cnt  ny  pour  h  gloire,»y  pour  la  fanté,  ny  pout 
^cune  autre  chofe  v  m^is  qn^iu  conipraire  elle^ 
nous  jettent  dans  la  perdition  Sc  nous  agirent 
des  fuppl/ces  qui  n'auront  jamais  de  fin,  Eftes* 

tQm  sichç  icy  I  Àv£«- V9US  f  luiicuis  pciibiuiai^ 
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^  vous  foienc  h-j^^^ml 

Winonde.&abaQdonnéde  to. 

51  nous  pcnfions  à  ces  vcrice 
ou  h  nous  ecoutions,a¥ec  docilid 

ncM»  pourrions! 


ncMis^  pourrionj 
&  evUK  des  tourmen.'^  éeerncls 

«unepcrle  vous  charme -t-cUe  > 
2«f  ceft  une  gouttc  de  J'cau 

«ftc  long-tcmpsdans  fon  fcin  av: 
«oiftrc  anosyeux.  L'éclaW  de  l'ôr 

Un  habir  fupcrlc  voa«  plaiflMN 
Ta  Toyc  ,ui  en  eft  la  maiiere  .  "ft" 
wrs  }  queonee  beauté  n-en-  j 
A»  hommes.  Ce  qui  eft  «i:  ^''if  *^ 
Jcfoi-  *  p„ronl,  pouTïTfiS 

leur  vou^rurptendÏÏÎÎ^**^^^  '''' 

phcvieouun  homme  haljl 
&nK,nrrnuecen%ftq^.iS;««? 
même  temps q«e  voom^^P^^' 
reur ,  vous  ceflèz  auflT  d^'^  '^[f 
R«on«,ifl«  donc  que  ce  «^a  '  '  : 

fifte  cette  beauté.  *  «««gmatta 

.  I'  en  cft  de  même  de  Tar.»»  r 
«am  fin  vous  le  prene*      S?  ^" 
genti  vous  ave»  Ufbin  Ç"" 

«»"»oi^,&  vous  empêché A^''^'^' 
eantircft  vray  quel'œ.  l'î^  «  *** 
faite  le  difcernSt  l/^  "«^  '^«^  P-' 

flcuri.fUe»onc  bica  Jl  P  ^"  "'^  1 
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taux.  Jctccz-lcs  yeux  fur  une  rofc ,  nous  n'avca^ 
bciôin  de  pcrfonne  pour*  en  découvrir  la  beaucéV 
là  couleuf  8c  (on  odeur  vous  la  montienc  tou^ 
d*hn  coup.  De  même  àn  violettes ,  des  lis ,  ôc 
des  autres  fleurs.  Il  n'y  a  donc  que  l'opinion  qui 
ait  donné  ce  haut  prix  à  l*or.  S'il  venoit  en  tcftc^ 
è  r£nipcrenrd.*écablirqtterargent  eft  plus  beau^ 
cpie  l'or  ,  (es  toix  en  un  moment  (èrcienc  ceflèr 
nôtre  admiration  pour  run,&  fcroicnt  pafTer  no- 
ire paillon  à  l'autre  \  t^nt  il  eft  vray  que  nous  (bm- 
mes  les  efcbves  &  de  oôve  avarice  Se  de  l'opi^ 
aion  des  hommes. 

Pour  prouver  ce  que  je  dis  on  n*a  qu'à  voir  que 
loue  ce  qui  eft  rare  eft  cher.  Des  fruits  que  nous 
mépri/ôns  icy ,  feni  de  tres-grand  prix  dans  la 
Cappadoce  >  &  plus  chèrs  ûns  comparaiibn  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  en  ce  païs.  Nous  faifons 
venir  de  même  les  étofes  magnifiques  de  la  Syrie  , 
tes  parfums  de  l'Arabie,  les  pierres  precieufes  des 
Indes  qui  en  feni  pleines  \  lant  Ifmagination  de» 
hommes  à  prévalu  fur  laraifon ,  ÔC  nous  empêche 
de  juger  faincmenc  des  cho(cs.  Sortons  «  mes  frè- 
tes 9  fi>reons  de  cette  yvtefiè  d'erpric  :  voyons 
ce  qui  eft  vtriiableroenibon  i  voyons  ce  qui  eft 
beau  par  fa  nature ,  je  veux  dire  la  pictc,la  juftice  ^ 
&  les  autres  vertus  fcmblables  ,  afm  de  mériter 
de  joiiir  des  biens  que  Dieu  nous  a  promis  »  que  je 
prie  Dieu  de  nous  accorder  à  lous  par  la  gt  ace  »  8c 
parlamifcricordcdc  N.  S.  J.  C.  à  qui  avec  le 
Pcre  j  &  Iç  S^Efpric  foie ,  dcç. 
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SERMON 

Chap.,^.  ir,  ^  J^t^tU' ora 
^ui  dmm  U  w  M  Î0Ht  -ce  ^/i 

Jesus-Chicist  ijui  a  rencin  Joa 
fi  excellent  tcmolgna,ge  k  lég  ^ 

delà  leccre. 

S Atnt  Faut  conjure  encore  ic 
thcc  au  nom  de  Dieu,  pour  i 
9e  plus  avant  dans  ion  cfpric,ac  1 

JÉ.  Illi^ rcpfcfcnce auOî.  que  U 
luy  doanc^ne  viennent-  poi  n  c  de 
fcquildoirles  garder  avec  le 
s*il  les  avoit  rcccus  de  Dieu  mên 
•oûjours  Dieu  devant  les  veux 
de  tout  ce  qui  fe  dir&  qui  fe  faU 
wnnc  dam  la  vigilance.  Je  ^ 
Dte»  f$ip  donne  U  vie  à  tosit  cciol 

paroles  cftoicnrlaGonfolation  de 

touskspcrils^&ungiuîe  alT.,.--: 
aion.  EtJevmit  T  a  fj^  l""'*^^ 

(...^mVA  Sain.  Paul  e^hcTr^^; 

a  rendu  un  fi  excellent  témoi^^.: 
^  fons  aum  h  même  chofe^  y 
V  chofeaux  Hébreux  ^  Tctt«' 
^sus-CHRisTlauccuVi^ 
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foie ,  a  foufFcrt  la  Croix  ,  en  mcpiilanc  la  con» 
9»  fuûon-»  &  qaieft  affis  à  la  dcoke  de  (on  VerCk 
y,  Souvcncz-vous  de  celuy  qui  a  foufFerc  en  luy  . 
j,  même  une  fi  grande  concradidion  de  la  part  des 

pecheucs>>  de  peur  que  vos  ames  ne  Ce  laUIènc 

ibbaccre  Se  n'entienc  dans  le  dccoaragemenfti 
S.Paul  exhorte  de  même  Con  Difciple  ôc  fcm^ 
bic  luy  dire  :  Ne  craignez  point  la  mort  puif- 
que  vous  cftcs  le  fcrviteur  de  Dieu  que  peut 
donner  la  vie  i  tout.  Je  (iiis  venu ,  dît  J  b  su  s- 
Christ  pour  rendre  témoignage  -k  la  yeritc^ 
<Jiiel  cft  cet  excellent  témoignage  ,  finon  quand 
le  Fils  de  Dieu  repondit  à  la  demande  de  Pilatec 
Vous  eftes  donc  Roy Oiiy  je  le  iîiis»  6c  c*eft 
;pourcela  que  {e  ^uls  tfé.  Iilterrogez  ces  per(bn«- 
•fies  ;  iU  ont  oiii  tout  ce  que  je  leur  ay  dit.  Lorfque 
les  Jui£s  luy  dirent  encore  qu  il  (c  faifoit  Fils  dt 
Dieu  luy-sMme^  il  rendk  un  exceUenc  «émot* 
^nage. 

ir.14.  De  garder  let  freceptes  éfHt  je  VPfts  do?u 
,  en  vous  confervétnt  fans  tache  &  fans  reprocht 
^/HffH^k  Célvemment  glorieux  de  noftre-Seigneitt 
Jesus-Christ  »  c*eft  à  tlire  jufqu'à  vôtre  mort  ; 
ilnefefcrt  pas  néanmoins  de  cette  cxpreffion-, 
nais  de  celle  de  l'avènement  glorieux  de  Jesus- 
<^HRi$T  afin  de  rencourager  davantage.  En 
"VHS  CMfifvémt  fémt  tâche  &  fans  repreche ,  C*eft 
à  dire ,  n'ayant  rien  ny  dans  la  foy  ny  dans  les 
■mœurs  qu  on  vous  puiilc  reprocher. 

f.  15%  Qne  éleit  faite  faroifire  en  fen  temps  ce- 
iluy  (^nieft  foifiueraîftement  hettreux ,  efi  le  fetd 
fuijfant  3  le  Roy  des  Rois  ,&  le  Seigneur  des  SeU 
^nenrs^ 

'       i6*  Qui  fetUfejfede  t immortalité  y  fHi  hakir 

umimmmimcejJîItU ,  ^hî  fml  des  kmmf  tid 


"k/eUyfty  rte  peut  t/olr  ;  à  tjni  efi  Fl^ 
redans    éternité,  ^men.  De  cjlt 
^il  en  cet  endroit  ?  £ft-ce  du  Pc 
C'cftdu  Fils  Ikns  douce.  'Qme  À 
fm$  wmfs  celny  qui  efl  /htmenJ 
qui ejt/e  fini  fHtJfam,  Saint  Pai' 
«our  confolcr ion  Difciple  ,  &  \ 
tbloiiide  la  grandeur  des  R^ois  J 
craindre  leur  puiflknce.  Hue  doiÀ 
fin  temps.  Cecy  cft  pour  emp| 
thccncs*ennuyc  &  ne  s*impatiJ 
Fils  de  Dieu.  Tout  (e  fera  ,  ma 
qui  a  edé  marqué  de  Dieu.  Gel 
fkijpm  lc(m  paroiftre  »  .qui 
éfurvmr^oiiplâcoft  la  félicité  \ 
donc  plus  rien  de  trille  ny  d'aï 
l'on  verra  Dieu  qui  eft  ibuvcraii 
&  le  fcul  puiflanc.  i 
Qui  héthite  mte  bnme^  iné^cem 
tho(è)dif(ereiiles,  que  cette  /«] 
.  &  ccluy  qui  Phabite  >  Dieu  cft 
lieux?  Remarquez  donc  ,  mes  £t 
S.  Paul  luy-mèmc  veut  <lxre  4 
grand  de  Dieu  ,  tous  les  mots 
ilue  nul  d^s  hêmmes  ffm  r/cn  J 
tjHiefi  t honneur  &  l'' empire  dans 
C'eft  avec  raifon  que  S.  Paul  ^ 
la  grandeur  de  Dieu.  Comme  il  1 
témoin,  il  luy  cftoit  ncccflaire 
choie  de  connderable  de  fa  hati 
que  fon  Difciplc  en  conccuft  ur 
peâ.  A  qni  eft  t hon9UHf\  C^cft.  ï 

que  nous  luy  pouvons  rendre 
qucWHtt  pouvons  dite  &  £^{. 
^<ms  poim  nous  mct^ic  en  pci« 


I 


*trop  curicurcmcnc  ce  qu'cft  Dieu.  Si  fort  ernpirt 
dnrttoHti  rétemiié  ^  ne  craignez  rien.  Qupy  ^'il 
^*en  paroifTe;  rien  maintenant»  rbonneur  neat> 
«noins  tft  coâjocurs  àluy  i  l'cmpice  \uy  appaKiaU 

toujours. 

i^.  17.  OriUtmiz,  mux  rictus  de  ce  mmd$  ig 
'fie§kn  fim  êrgimUettx ,  de  ^  mettre  f§m$  leur 
CêttfiMce  déms  Ut  rkhejfes  mcméumt  0'  feriffi^ 
hlcs ,  maie  dans  le  D  'un  vivant  qui  fions  foHrrfit 
Avec  abondance  ce  qui  cfi  neccffaire  a  la  vie.  Saint 
Paul  marque^TCC  raiion  qu'il  parle  icy  aux  ri^ 
*€hu  deci  mêmde ,  parce  qu  il  y  a  êtimtt%  ri* 
ches  qui  font  riches  pour  le  ciel.  La  première 
chofè  qu'il  demande  aux  riches^cft  qu  ils  hefbienc 
^ioc  orgiieilleux  ,  parce  que  rien  n^élere  tant 
^e  les  richdiès.  S.  Paul  donc  combat  ^  Pf^ 
^nicr  défaut  :  De  ne  mettre  Point  lenr  confiance 
'dans  des  richejfes  incertaines  &  ferijfables.  Cette 
>€attfiance  cft  encx>re  une  nouvelle  (binrce  d'or- 
giiril  : rienne  rend  plus  tain  que  de iè  confiée 
dans  les  richcfTes  ,  comme  rien  ne  rend  plus 
liumble  que  de  fc  confier  en  Dieu.  Pourquoy 
mettre  ion  cfpcrancedansce  qui  vous  eft  enlev£ 
«n  un  nxMnenc  ?  Ponvcz-voas  mettre  votre  cou* 
fiance  dans  des  biens  dont  vous  ne  pouvez  eftre 
aflurc  ?  Le  moyen  de  ne  point  mettre  fa  confian- 
ce dans  les  ricbefTes  »  eft  de  confiderer  à.  £[>nd 
qu*il  n'y  a  rien  de  (eut  ny  de  ftable  »  ic  que  la 
ferme  efperance  en  Dieu  paflè toutes  les  ricbeflcs 
du  monde. 

Saint  «Paul  nurque  encore  dans  la  fuite  que 
les  ricbes  doivent  reconnoâftie  que  Dieu  eft  l'an* 
teur  de  ces  biens.  Maie  dont  le  Dieu  vivant, ixi-iX, 
fui  noHi  fonmit  avec  abondance  ce  cjui  eft  necejfai^ 

9wiU  vit.  Voyez  avec  quelle  iâgcib  JJApooe 


%8o.  SîkuoK  XVIII.  ôE  S.  < 
îiict  ce  mot  ijHl  'vof€s  fournit 
luttant  ainfi  les  (ai(bns  de  l*n 

turc  de  Tair ,  la  douceur  des  plu 
du  folcil.  C'cft  par  ces  fccovij 
{bumic  avec  abondance  ce  qui 
vie.  Si  voas  defirez  des  richelTi 
celles  qui  (ont  toûîours  ftablei 
qucrc  par  les  bonnes  œuvres 
bonnes  œuvres  ?  Ecoutez  la  fii 

f^.  l8k  D'eftre  charitables 
fe  rmdre  riches  en  tomes  éeumn^ 
mSnedekên  cœur,  de  fitine  p^g 
teuxeitiï  en  ont  heJoi?i,  Les  rich' 
cie  de  ces  cbofcs  ,  la  charicé  £a' 
lk.  i^.  \De  s'aCifHcrir  un  trmf\ 
fmdemem  foUde  potir  tm^^eptU 
arriver  a,  Id  veritétHe  viV  ^  om  i 
d'incertain  ,  où  tout  fera  ftablc 
mers  la  véritable  vie  qui  cft  1^ 
nés  ceuttes  >  par  lefqueiies  no 
quérir.  ^ 

aeflé  confié ,  fnyant  les  pr^opè^ 
foroles  ,  &  tout  ce  ^H*oppo/e\ 
fene  fiuêfemem  i9  nom  ^  y^/. 
diminuer  rien  de  ce  dcpol):  p 
pas  un  bien  qui  (bit  à  vous.  Il  - 
tresion  vous  Ta  donné  à  garderj 
fhanes  nouveame7y  &  ce  ^m^^ 
fauffemem  lenomde  fcUnce.  C< 
|afte,piiirâil*il  eft  coudant  que  c 
fincerc  ,  il  ne  peut  y  avoir  aul 
table.  Ce  que  faint  Paul  dit  peii 
Gnoftiqucs  qui  s'élevoient  aloSi 
c*cft  à  dictdes  kccckiqacs  q|ui  i, 


SUR  LA  1.  Epit/a  Timoth.  Ch.  VT.  4?1 
'comme* ayant  plus  de  connoiflànce  que  les  au« 

ir.  Dûfit  ffulfues  ms  falfam  trofejfion  fe 
font  égarez,  de  la  foy.  Que  la  grâce  aernenre  avec 
\ous.  Saine  Paul  montre  encore  icy  en  paffanc 
>qa  il  ne  £ittt  point  aVoir  de  communication  avec 
ces  perlbnnes.  Tuye*^  t^ines  Its  objeSian$  ^uilg 
0ppofent  ,  dit  fairît  Paul.  Il  ne  faut  pas  même 
leur  repondre ,  p.iice  que  cela  fcroit  inlenfible- 
ment  égarer  de  la  toy«  Se  empêcher  <|U€  Ton  nf 
'dêmcunift  bien  fcimc; 

Exhortation. 

3^  ïi  veritMe  efcUv^ge  U  vrkye  fttéi^ 
\mi€  eft  eéMe  dm  fechi^  Exemple  de  cette  vérité 
dans  r avare.  Comb  ien  le  joug  de  DicH  efi  léger  en 
^eemféWdifm  dié  j^ug  dêifeche^ 

L Aidons  donc  là  toutes  ces  vanîtcz  y  mes  frè- 
res ,       conlcrvons  inviolablcment  la  foy 
Ciinte  qui  eft  appuyée  fur  la  pierre  ferme.  Que 
les  fleuves  enfuice  ife  débordeiû  »  ic  que  les  vents 
fondent  fiir  nous  ,  ils  ne  pourront  nous  nuire  » 
puifquc  nous  feront  affermis  fur  la  pierre  inc- 
branlableé  CboUiilbns  ce  fondement  »  &  nous 
n'aurons  rien  à  craindre.  Celuy  qui  aime  ces 
laintes  richelTes  ne  (buffirira  aucun  mal  :  Celuy 
qui  ne  cherche  que  cette  beauté  &  cette  gloire 
ne  tombera  point  dans  les  peines.  Tout  y  eft  fia- 
ble, tout  y  eft  ferme.  Les  cho(cs  preicntes  (ont 
^fii jettes  au  changement ,  &   des  révolutions  con- 
tinuelles. Si  vous  aimez  la  gloire  du  monde  ,  le 
I     Prophète  vous  d^t  qu  elle  ne  defcendra  pas  avec 
!    tous  dans  les  enfers,  Oés  cette  vie  même  foii« 


4^x  Sermon  X 

vent  on  la  perd.  11 

qui  rend  au  contr 

manentcs,  Ccluy  ^t*.  aLtj^uiu  m 

de  tout  le  monde  i  cau/c  de  que 

qu'il  rcmplit>,  ne /cra  plus 
lorfqu'un   autre  luy  fuccedcra. 

tout  d'uu  coup  devenir  pauvre  o 
ce  des  voleurs  ou  par  i  oppr 
fans, 

Nous  n'avons  point  cela  à 
qui  eft  charte,  ne  peut,  s'il  veill 
ia  chaftctc,qaclquc  effort  que  loi 
ïavir.Nul  nepourra  faircx^crccr 
<I*honneurun  Prince  véritable 
homme  qui /e  commande  à  luy 
pourra  le  faire  devenir  fcmblaî 
iicrs,  Confîderez  bien  les  choQ 

noiftrcz  que  cette  principauté  ei] 
fon  élevée  au  deflirs  de  celles  dt 
bonne  foy  de  quoy  fert  de  domi 
tions  entières  ,  fi  Ton  cft  efcUvc 
Que  perdons-nous  de  n'avoi  i 
nouspuiflions  commander  n 

franchis  de  I-cfclavagcdc/vices" 
la  fcrvuudc  du  pcché  î  C'cft-I  ; 

bertc  le  plus  fouverain  empire 
plus  fohdc  ,k  puifTance  U  ph,? 
n'cft  qu'une  (Wvitudc  déplZ^l 
conronnes  qu'on  puifle  avoir  l 
Lorfque  l'on  cft  tyr^nnift  H 

multitudcdcmaîtresimucrieM^ 
varice ,  de  la  coïcre ,  je  l'.  I,  * 
trçspaffions.de  quoy  peuV 
N'en  cft-on  pas  \lus  ïy^nia 
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tuR  Lk  T.  Epït.  a  Timoth.  Ch.  VT.  4S1 
"^nTquc  notre  couronne  même  ne  peut  nous  em-> 
j>cchcr  cVcftrc  cfcUves) 

Qu'u»  Roy  (bit  pris  par  les  Barbares  ,  te 
^ue  pour  une  plus  grande  ignominie  ,  Se  luy 
niire  mieux  fentir  fa  fcrvitudc  ,  ils  luy  laiflcnt 
ia  pourpre  &  fa  couronne  ,  6c  robligcnt  avec 
CCS  marques  de  fa  Royauté  de  porter  de  Teaa 
êc  du  bois  »  de  faire  la  cuifine ,  Se  rendre  d*aa* 
trcs  fcrviccs  fcmblablcs  ,  ce  ne  fcroic  encore 
iju'uAc  folbie  image  d*un  Prince  tyranniiiè  pat 
fcs  paffions  qui  (ont  des  maîtres  fans  compa<« 
ration  plus  impitoyables  que  des  i)arbares.  Un 
homme  qui  mcpnfc  ce;  pillions ,  méprifcroic 
auflî  ces  Barbares  s  il  comboic  entre  leurs  mains; 
mais  ceiuy  qui  en  eft  cfckve  »  en  fouffire^plui 
que  des  Barbares  les  plus  inhumains.  Tout  00 

3ue  peuvent  les  Baibares  lorfqu'ils  font  maîtres 
c  nous, eft  de  déchirer  nôtre  corps  mais  les 
paflions  déchire  nos  ames.  Un  barh  ire  nous  fait 
lôufinranc  mort  pafT^^ereifiospaflions  nous  ta 
fent(buffrit  une  hemclle. 

Il  n'y  a  donc  de  véritablement  libre  que  ce- 
lity  qui  a  la  liberté  intérieure  i  comme  la  demie* 
te  de  toutes  Us  fervitudes  ,  .eft  celle  qui  nous 
afliijertît  aux  paffions.  Il  n*y  a  point  de  maître» 
ii  abfolu  qu'il  puilTc  eftre  ,  qui  nous  commando 
des  cbofes  auffi  honteufes  qui  le  font  nos  paf- 
fions. Je  TOUS  ordonne  de  violer  tous  les  droits 
de  nature ,  ofl&nfez  Dieu ,  ne  connotflex  ny  p6» 
re  ny  mcre  ,  n*aycz  nul  refpeA  pour  eux ,  armez- 
vous  contre  eux  de  cruauté  &  d'impudence  : 
Voilà  ce  que .  commande  l'avarice.  Ne  me  (à* 
cri  fiez  point  des  veaux  mais  des  hommes  :  In^ 
molez  des  hommes  »  die  le  Prophète  »  les  autres 

Hh  ij 


<4l^4  SermonXVIII.de  S.  C 
Tiâimes  me  manquent.  L*a,va.i 
pas  là  9  elle  pâflêoïkrc  :  Qoojr 
^res  viftimes  i  me  fâcrifier  >  m 

m'immolcr  des  hommes.  E^ori 
vous  ont  Fait  aucun  mal  ^  cucz  c 
TOUS  ont  comblé  de  biens 
déclaré  de  cous  «  àtcaquex  *Totll^  i 
\%tWL  la  nâcure  ,  faites  la  gucx 
même.  Amaflèz  de  l'or  ,  non 
mais  pour  le  garder  ,  eftanc  dcc 
'Car  peùt-'on  dire  qu^un  avare 
qu  il  a  ftnai^é  9  lu^  qui  cratttc'^c» 
or  ne 'cllinmae  »  8c  qui  trembh 
Mfes^rcfors  ne  fc  deïèmplifïerir.  V< 
ft  :  tenez-vous  toû  jours  £ur  la 
potir  fu^eâs  vos  fêrvitcurs  &  vos 
'Gardez  avec  Ibiii  des  biens  qui  Y< 
autres    -fi  vous  voyez  des  pauvr 
faim  ,  gardez-vous  bien  d'en  avoir 
arrachez  leur  jufqu*à  la  peau ,  lî 
vez.  Commettez   hardiment  des 
dc*8  menfongcs.  Jutez  ïihs  Xcrupf 
niez  ,  medifez  ,  ne  quittez  poini 

tiens '/tenez-vous  y  ferme  quand  \\  [ 
fer  par  le  feu  ,  &  par  le  fer  ,  ibufFrir 
périr  de  faim9  oude  maladie  ,  ne  reçu 
arrière. 

Ne  (ôntK»  psa  là  ,  tties  rretts ,  Jcs 
«lotine  I  avance  t  Soyez  impudent 
audacieux  ,  méchant,  ingrat  ;  inhumi 
CC2  a  tous  les  fentimcns  de  i'amir 
dcftrcplus  un  pamcide  ou  qudquc 
vage.  quTun  homme  ,  ayez  Jlus^de 
ks  fapens  i  Ibycz  plus  dcvoubt  ^ 
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SUR  iaI;  Epit.  A  TiMOTM.  Cii  Vf. 
^palTez  en  cruauté  les  beftes  farouches  »  &  s^il 
fimc:  eftre  au(&  méchant  que  le  démon  même  » 
A'en  Êutes  pas  diffitulté  *,  n  ayez  nul  égard  i 
tous  les  biens  que  Ton  vous  a  faits.  N'cft-cc 
pas  là  ce  que  l'avarice  commande  tous  les^ours^ 
néanmoins  on  l'écoutf  }  Et. on  n^écouce  pas 
même  Dieu  qui  nous  ordonne  des  chofes  toutes 
contraires. 

Soyez  ami  de  tout- le  monde  >  nous  <^'t-il: 
ftyez  bon  envers  tous , .  (oyez  modefte ,  f  «Ites- 
vous  aimer  ;  n*ôffen(ez  periônne  ,  honorez  vô« 
trc  pcrc  &  vôtre  mcrc  :  Aqucrcz-vous  une 
bonne  réputation  ,  (oyez  moins  un  homme 
qu'un  Ange  ;  ne  faites  rien  Se  ne  penfcz  pas 
m£me  à  rien  qui  (ûitr  contre  la  bien-i&ince  ; . 
Aflîftcz-les  pauvres ,  ne  prenez  le  bien  de  per- 
fbnnc  ,  ne  vous  faites  point  d'affaires  ^  ne 
ibyez  ny  violent  ny  outrageux.  C'ed  en  vain- 
que Dieu  nous  donne  des  ^V4S  fi  '  équitables 
on  ne  les  pratique  pas.  N^cft-ce  donc  pas  avec 
jufticc  que  tous  les  feux  de  l'enfer  font  allu- 
.  naez^  N*e(l-cepas  juttemenc  que  l*on  nous  pre^* 
pare,  ces  fiâmes  qui  ne  s'iteindrom  point  &  ce 
¥er  qui  ne  mourra  point. 

Jufqu*à  quand  nous  lailTons-nons  aller  de- 
précipices  en  précipices  >  Jufqu  à  quand  aut^ 
cfaerons-nQus  fiir  des  épines  }  Jufqu'à  (piand 
nous  enfençerons- nous  des  clouds  nous-mê- 
mes ,  pour  nous  tenir  liez  &  captifs  î  Jufqu*à. 
quand  rendrons- nous  grâces  aux  cruels  tyrans 

3ui  nous  dominent  :t  irritant,  le  doux  empire 
'un  maître  légitime  qui  ne  nous  dit  rien  de- 
fâcheux  ,  qui  ne  nous  commande  rien  de  pe- 
t^ic  >  èc  donc  toocçs  les  ordonnances  nous. 

Hhiif 


Umt  fi  avaicageu(ès  ?  Serrons  d 
piflctncDC  'j  quittons  un  Tyran  in 

rentrons  fous  la  domination  d'un  i 
Roy  (i  doux      obcïlTons  à  les  pr 
noifibns  par  expérience  combien  fcy 
ger ,  afin  de  joîiir  des  biens  de  Is 

?Q*il  nous 'a  promis»  luy  q«ti  srvci 
•  £(pnc  vie  ^  &c. 
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HOMELIES 

SERMON  S 

D  E. 

S.  JEAN.  CH  RY  SO  S  TO  M  E 

ARCHEVES  QJJ  E 

DE  CONSTANTINOPLE, 

Sur  la  th  ■E\fUre~  de  Saint.  Paul  à. 

Timothëç.. 

SER  MON  L 

CHAPITRE  PREMIER  entier, 

Ch  a  p^.  I  I  .J^^ul  Afitrc  de  J.C.Vdr  U  volomi 
4t  Diem  pàur  étumncer  ta  prdmjfi  de  la  vie  f/ie 
m^HS  avêrts  e»J,  C.  jf  TimotBie  fon  fils  kienaimi^ 

Dieu  le  Pcre  Ô'  J,  C.  S,  vous  donnent ,1  a ^raceja 
mifcriç0rde  &  la  />4Mr». Jufqu'au  YcrC  8 . 

OuRQjioY  faint  Paul  ccrit-il  cet- 
tç  féconde  Epicce  à  Timotiice  i  11  luy 
avoic  écrit  dans  la  première  qu'il 
cfpeiDitdelevenir  hienrtoft  trouver» 

Ce  Difciplc  cependant  ayant  efté  fru- 

^  defba  attcote^ûuat  2wl  le.  confole  par  uoc 

'  Hhùii 
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'4S8      S  ! 

lettre  qui 

adoucift  la  

luy  qu'il  avoit  acccndu,  lors 
lêncoit  le  poids  de  la  charge 
<|cja  engage.  Car  quelque  vcm:  x 
me  yloriqu'il  a  pris  en  uiain^ 
Eglife il  cft  battu  de  toutes  f> 
0*attenâoit  point  ,  &  il  cft  <x>n^, 
une  multitude  d'affaires,  qui 
fitées  l'aflîcgent  de  tous  cotez  ^ 
Quoy  que  cela  Ce  cirouire  ^ 
temps  de  YEgliCc  y  ccla-l'eAioi^ 
commencement  de  la  predîca.1 
plein  de  périls  :  on  eftoit  alo 
tempcftcs  furieufcs  où  Ton  ne  vç>ii 


Îuc  la  mer  en  colère.  Tout  J 
»  Fidèles»  on.confpiroic  do  co 
tre  la  fôy  n^iflânte  i  Les  herelx^s  c< 
$*clcver.  L'acuche  aux  ob(ervnci< 
S.  Paul  marque  dans  fa 
de  grands  foulcvemens. 

Non  (çulement  donc  S«  Pais/^ 
Difciple  par  cette  lettre  3  mats  il  li 
hafte  de  le  venir  yoir  :  Ma(l€:K.-^aià 
tr9Hverfromptement ,  dit-il  ,  3c  ctil 
tczayecvous  mes  livres  ,  &c  icir 
picrs.Cc  faine  Apôtre  fèmble  av 
lettre  lorfqu'il  eftoit.  proche  de 
moy^dit-il  au  même  lieu  ,  |c  Cuis  a 
^aimequi  a  dcja  rcccu  VaCpçrGon^ 
endroit.  Dans  ma  première  défcnfe 


 — —  »^        jt cp jTciCii 

fccutiofts  &  tes  pcinç5«  .        •  H 


suit  LA  H.  Ei»iT.  A  Ttmoth.Ch.  T; 
Jfanl  jifotre  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  p^r  la, 
wUmi  de  hiea  fetir  émnon$er  Us  frouujfes  de  is^ 
w  ^i$e  nom  stfù0s  en  Jesus-Ghrist.  Il  relevé, 
d'abord  le  courage  de  ce  Di(ciple.  Ne  craignez 
point  les  périls  de  la  vicprcfcntc,luy  dit-il.  Ces 
maux  nous  enfantcn^une  vie  fans  fin  >  où  il  ny. 
apra  plus  de  douleur  ny  de  mifere.  Dieu  nous, 
a.  faits  Apôtres  pour  (bufFrir  non  feulement  ces 
maux,  mais  la  mort  même.  Sans  cela  ce  fcroit 
pour  moy  un  fujet  non  de  çoufolation  ,  mais  de 
douleur  de  parler  de  mes  perfecuetons.  OeftoiCr' 
donc  pour  le  confbler  qu*tt*  Tuy  parle  d*abord  de 
CCS  promeflcs  de  h  vie  que  nous  avons  en  J  e- 
sus-Chiiist.  Puifque  ces  promeflcs ,  diCril»  ne 
regardent  que  la  vie  future,  n'en  cherchons  point 
Paccotnplidèraent^  dans  celle-cy  :  car  lorfque 
l*on  voit  ce  qu'on,  ^fpçroit^  »  ce  n'cft  plus  unQ 
cfperance. 

it.  X.  A  TimoMe  fin  ftls  Hem.  éûmii  S.  Paul 
appelle  Timothie  non  (culement  fon  fils ,  mais 

(on  fils  bien  aime.  Il  y  en  a  qui  à  la  vérité  font 
cnfans  ,  mais  qui  ne  (ont  pas  bien  aimez.  Pour 
▼ouSj  die  S., Paul;  vous  n'eftes  point  de  ce  nom- 
bre ;ainfi  je  vous  appelle  mon  fils  ,  &  nooa  fila 
hîen  atmc.  Il  appelle  les  Galates  (esenfans  quoy 
qu'ils  luy  coufaffent  de  grandes  douleurs  :  Mes 
pccicsenfans  ,  leur  dit-il  >  pour  qui  je  fens  de 
nouveau  les  tranchées  de  lenfiinrement.  Saine 
Paul'donnant  donc  ce  nom  à  Timothée ,  rend  un 
grand  témoignage  à  fa  vertu.  Piiifquc  Tamour 
qu'il  avoit  pour  luy  ne  tiroit  pas  Ton  principe  de 
la  nature  ^  il  le  tiroit  indubitablement  de  la  vertu. 
Nous  aimons  nacarellement  nos  ehfkns ,  &  cet 
amour  ne  vient  pas  toijjours  de  la  vertu  ,  mais 

j(pmQiçd!uiKQCCc|^09Ù  lanaciuc  aous  engage. 


490  SbR-MonI;»! 
^iais  pour  lesenfansq» 
»ufc  aoiu  les  rend  rrcs-cF^ 
fcnpoorroiepellc  nous  les  fair^ 
vray  de  nous  ,  combien  l'eftoic-iâ . 
n  avoir  nulle  a£Fc<5Uon  humaiw  . 

vous  i»mmm$. U  £-r  ■  ^  ] 

Sauic.»aul  feu  icy  le  m êmc  fduhait. , 
juedans  fa  pren^icrc  Epkre,  M^' 
«oft  a  uy  rendre  «sù&W  pourquoi' 

en  dire  néanmoins  la  caifim  j 
quel'Empcreurle  ,;î?noît  or7 

qu'il  lUy  donne  ordr,;  rf^  5f  J 
trouver  ,  Se  il  foy  ipSi^  B 
d'étendue  l'eftat  de  ferSÎi-^"^  ^'^'^  i 

fonde  le  voir.  Haftez  vST   j***»*"  ^ 

ment  me  trouver.  W  die-U  '.T*, 

des  louanges.         '  rl  iuy  «j 

f^fiitiee  de  ce  4iHe  »ui7^^*  *«1 
ttnneUemem  de  voMâ  é£m^       JOMr-  y>  ^  J 

yieje  (ènspourvous,w"jgf*.,-^ 
fctenas  grâces  à  Dieu  de         '  '  ^ 


,  Google 
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plus  grande  marque  d'amitié  ,  que  lorfque. 
fbn  regarde  cette  amitté  même ,  comme  le  fiijet; 
de  (a  glokc.  J6f  rmds  grdces  m  DUu  fue  Je  fers  ^ 
dit  S.  Paul -.Comment  le  fcrt-il  ?  ^vec  une  con* 
fiience  pure.  Ce  S.  Apôtre  n'avoit  rien  de  feint 
nj  de  degut(c  >  Par  le  mot  de  confcience  »  on  doic- 
entendre  la  vie  >  febn  Texpreffion  ordinaire  i 
ce  ûinc  Apôtre.  Il  marque  par  cette  pureté  que 
jamais  nulle  vcuë  humaine  ne  l'avoir  porte  à  hi* 
re  le  bien ,  nonpaS'  même  lorfqu*il  perfecucoic. 
l'Eglife.  GVft  pourquoy  il  dit  :  J'ay  oDtenu  mi* 
(cricorde  ,  parce  que  je  Tay  foir  dans  l'ignoran» 
ce  &  dans  rincrcduHcc  ,  comme  pour  dire  que 
ce  n'eftois  p^incpac  suUcc  &  <|u  Une  croyoit  pas 
Élire  mat. 

Il  donne  dbnc  icyceteeaffiirance  de  h  pureti 

de  fa  confcience  ,  afin  de  pcrfuader  mieux  fbn 
Diiciple  de  la  grandeur  de  Ton  amour  »  &  qu'il 
ne  luy  parte  point  avec  déguilemettt  comme  s'il 
avoir  antre  cho^  dans  la  bouche ,  que  ce  qu*il 
avoir  dans  le  cœur. 

On  voit  fouvenc  dans  les  Aftes  &  ailfeurf 

Îi  il  eftoic  contraint  de  fc  loiier  :  comme  lorfqu'il 
t  ï  ceux  qui  l*acca(bient  d'eftre  fedicieux  &  de 
caufcrdes  révoltes.  Ananie  me  vint  dire:  Le  Dieu 
de  nos  Percsa  rcfolu  de  vous  faire  fçavoir  fa 
volmté ,  de  vous  faire  voir  le  juftc  ,  &  de  vous 
faire  entendre  (â  voix  de  (a  propre  bouche  \  par- 
ce que  vous  luy  rendrez  témoignage  devant  tout 
les  hommes  de  tout  ce  que  vous  avez  veu  &  de 
tôot  ce  que  VOQS  avez  entendu  Ceft  prcfque 
dans  la  même  veuë  »  qu'en  s'éleyant  icy  il  fait 
voir  qu'il  a  de  l\imitié  &  la  conlcience  pure ,  iC 
qu'il n'oublioit  jamais  fon  cher  Difciplc.  Je  me 

iottvteni  concinueUcmcot  de  vau>  »  dic-il  \  &  ce 


JSHeu.dâns  le  grsypd^cfîr  que  j'avc 
voir.  Voyez  juf^u'oii  alloit  ce  tranfpc 
•  Voyez  en  même  temps  (on  humilité. 
feluftificE  devant  (on   Difcipic  »  & 
i^iion  de  ce  qu'il  ne  Teft  pas  venu,  voi 
ÎTif      reprefenimm  lartmes  -,  a]d 

un  Difciplc  fi  reconnoiflant  fè  voyan 
%  ^n^maîlfc  ver  foie  toujours  des  larmt 
■  un  enfant  qui  (c  vcrroit  fcvré  de   la  np 
qui  n'auroiC:  plus  de  .taic-«  JFir  dcfire  ^ 
Jt^firt  remfti  de  joye.   Qnand  j 
afîez  cruel  pour  cftrc  inlcnfible   à  > 
quand  k  fouvenir  que  j'en  ay  n'aucoit 
mon  cceur  >  jç  n  Àurois^  pas  voula  vat 
lbntaiccmçD|;niO]r  même  d'cme  celle 
|pne  (bis     fi  dur  envers  moy  ,  ny  1 
envers  les  autres  V  &  comme  yç,  icti 
Mne  confcicnce  pute  ,  je  £cns  beaucouiS 
qui  me  porteroient  à  vo&is  aller  pt 
trouvet.  OtKte'ces  Urmes  de  fbn  E 
cftoient  dé^  une  rai(bn  efficace  S 
;^  jpint  encore  une  autre. 

5.  Dans  le  fouvenir  ^9$e  , 
Jhtcerê  fHi  efi  en  vous, €f  9^4$.  euë  p^remaen 
wjhe  dpiUe  ,&  Ennieer^oflire  mère  t 
euffitres^p<rfuadi  tfêêe'vous  a-vez,.  Cai 
marque  que  Tiuiothéc  cftoit  le  fils  d 
Juive  qui  cftoit  fidèle  ,  c^cft-  à  dire 

hU.  Il  dk  dit  de  fon  pere  qu  il  eftc 
feoulcaufe  des  Juif^  qui^eftoiem 
Çaul  circoncit  cç  Difciplc,  U*où,  H 
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Ton  commençoic  cics-lors  à  palier  au  delà  des 
ordonnances  de  la  loy,  puitque  contre  (es  prece^ 
ceptes  ,  les  Juifs  fe  metoierit  avec  les  Gerittlk 

dans  les  mariages.  Et  <]ue  je  fm^  auffi  très  perfuA* 
di  ijne  voM  avez,,  C'cft  un  bien  qui  vous  cft  hé- 
réditaire dit  S.  PauU  il  vous^ienc  de  vos  àn^« 
ccftres  v'Vous  avez  comime  un  (âge  héritier  ,  he* 
rite  d*èux  une  foy  fans  dcguifcmcnt.  Les  mérites 
de  nos  anccflrcs  deviennent  auiri  les  nôtres > 
lorfque  nous  tâchons  d^y  avoir  part  en  leur  re& 
iêmolatk.  Mais  fi  nous  n'^avons  foin  de  les  imiter  > 
lion  feulement  leur  vertu  ne  fera  pas  nôtre  gloi- 
re ^  mais  deviendra  même  nôtre;  confufion.  C*eft 
.pourqucFy  S.  Paul  ajoute  t  Et  ^ne  y>  fnis  aujji 
trtsyerfuMdi  e/mt  ^tèi  dvé^:  ct  n'eft  pa$>  dit-il  ^ 
une  fîmplc  conjedure  que  j'en  ay,  c'cft  une  fer- 
me -perfkajion.  Comme  donc  ce  n'cft  point  une 
veuë  humaine  qui  vous  a  fait  embradcr  la  foy  ( 
je  ne  doUte  point  qile  ^ous  n*y  demeuriez  itt* 
me. 

i^,  ^.  CV/?  pêurcfHoy  je  vous  avertis  de  rallumer 
*€ifeu  de  la  ^race  de  DUh  ^ae  voHs  dvcT^recenè 
par  Pimipojutm  de  tm's  mainu  Comme  |e  ^çay^ 
dft*il ,  gue  v6tre  fbv  eft  fincere ,  vous  avtz  b»e- 
ioinde  ferveur,  pour  rallumer  le  feu  de  la  grâce 
que  vous  avez  receuë.  Le  feu  a  beibin  de  bois 
.^KNiriâpaftttre;  lagracede  m&me  a  befoin  de 
sidtre  (ervcnr  pour  s*entretenfr  &  pour  brûler 
-dans  nos  cœurs.  Excircz-la  donc  en  vous  fouvc- 
Hant  de  moy  ,  de  votre  merc ,  &  de  vos  ayicuz» 
Réveillez  en  vou^  cette  grâce  que  vous  avci  rc-. 
tecuë  pour  le  bien  6c  pour  Tindruâton  de  TEgl  ifc , 
pour  faire  des  miracles  ,  pour  vous  appliquer  aux 
exercices  de  la  religion  car  il  dépend  en  quel- 
que (bxtc  de  vous  ou  de  lailiêc  éteindce  ce  fcuj 


quoy  S.  Paul  die  aux  XixcUalonicici 
gncz  point  rcfprtc  en  vous.  Il  s'éceii» 
jrcflè  8c  ia  negligciiiçe^&  £è  rallume  pa 
Voiis^vct  déjjaœ  feu  dans  v<!>us  y  dix 
travaillez 'maintenant  à  le  rendre  p 
c  cft  à  dire  ,  ayez  en  Dieu^  une  coi 
jours  nouircUc  >  Se  trouV^e^  en  luy  u 
£è  tcnoaveUe  de  ioitr  cti  |oucw  Sov 
courageiik^ 

de  timidité  ,mMis  un  efbr^t  CifmrMi 
&  de  fagefc.  C  cik  à  dire  z  Qnand 
ïçccu  le  s.  Efpric  ,  Dieu  ne  nous  l*a 
afin  que  nous  (uflions  timides  &c  qi 
nous  fift  trembler  \  mais  afir^  de  nou; 
jours  de  plus  cii  plus  par  la  erand 
courage.  Dtculouvenc  répand  la  cra 

hommesconuneiuMis le  voyons  au  li 
Un  cfprit  de  crainte  tomb  a  fu  r  tox 

rc  -,  c»cft  àdircquc  Dieu  les  CsàJRz  di 
Vous  au  contraire  Dieu  vous  a  A 
a-amouc  ,  ce  quieft  Içffct  dé  fa 
nous  contribuons  auffî  As  „  0  c  re  « 
nous  fait ater  dans  nos  coeurs- P 
donne  latcndrclTcde  fon  amour  ^ 
charité  avec  nos  frères.  C*cft-|i  1  * 
ptcaueje  vous  donne  que  vou^^T^ 
Hins  Tes  auttes.  Oeft  U  vertu    li  ' 
loigncment  de  la  timidité 
&  1  amour.  Rien  ne  la  détruis  P^oau 
timidité  &U  peut.  *  «tavan 
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E  X  H  O  K  T  A  T  X  O  H» 

Qit  U  ne  fam  point  fe  Uiffcr  aktattre  VMr  les  maust 
^  far  U  triflejfe.  De  la  inifere  de  la  vie.  S^hû 
çhét€im  irwve fa  €êndïtiùn  pertitU.  Ai^§ir  cempaP' 
fion  de  ceUx  'fui  pechém.  C^ertir  enfcmhu  eM 
aumônes  ce  i/u'on  vonloit  dipenfer  tnfetnhle  poH¥ 
la  bonne  chère.  Que  pour  obtenir  de  Dieu  miferi^ 
corde  en  t allant  frier  à  l^EgUfe  ,  U  fane  cmmenei^ 
à  faire  les  fremeH  ndferieérde  emx  fmtviHi  qui 
f§nt  k  Uforee. 

NE  nous  laiÛbhs  donc  point  abbattre  pat 
les  mHux  qui  nous  arrivent ,  puirqu'ils  (ont 

nôtre  inftruâion.  Ne  vous  haftcz  pas  au  temps 
l'afflidion  ^  dit  l'Ecriture.  Il  n'y  en  a  gucres 
d'entre  nous  >  <}ui  nayent  des  peines  à  fouffrit 
"dans  leur  doitMiftiaue.  ApprochoAs^nous  deux 
^r  um  tendreile  tl'aillèjftîon  pour  prendre  part 
a  leur  douleur  :  Tous  ne  font  pas  fujcts  aux  me- 
mes  accidens  de  la  vie.  L*un  ibufFre  de  fa  fem-* 
tne ,  ^tutre  de  (on  fils  »  l'autre  de  Ion  ietviteur  > 
rsurtte  de  ion  ami ,  Tautie  de  fbn  ennemi  »  Tautre 
de  Con  voifin ,  l'autre  enfin  s'afflige  de  quelque 
douleur  qui  luy  arrive.  Il  y  a  pluûcurs  cauiès 
dififetcntes  des  affligions  qui  nousiurviennent^ 
&:  je  puis  afRirer  qu'on  ne  trouvera  perfbnnç  qui 
en  fbit  exempt ,  quoy  que  les  uns  en  ayeot  plus 
&  les  autres  moins. 

NetiouslaiiTonsdoQc  point  abbattre  dans  ttt 
remontres. 

Ne  croyons  pas  même  qu'il  nous  foit  arrivé 
de  mal.  Souvenons- nous  qu'un  homme  ne  peut 
paâèc  cette  miicxable  vie  uns  y  iôu&tr  quelque» 


Sctoix.  Si  nôus  0*avons  des  peines  au 
Vlemain  nous  en  aurcms  >  H  ce  n*cft  <kl 
'ïic  fera  pas  long-temps  à  venir.  Co 
inipoilible  que  ce\LX  qui  voyagent  fi 
Toient  toujours  dans  la  "cradmey  aini 
ViepeiÀ Ce pailèr  £àtis  inquiétude»  i 
Combien  par  exemple  un  riche  a-t 
dctriftefTc  ?  Combien  les  Rois  mer 
fis  ?  Car  topt  leur  réuilit-il  îclon  leu 
tt  ne  font-ils  pas  coifttaii^s  de  ibuffrî 
\de  cfaofes  conftre  leurs  penftest.  'On  : 
pcot.cftrcguercs  plus  de  per formes  qui 
ce  qu'ils  font  contre  leur  gré  ^  ôc  ôui 
de  gens  attentifs  à  prendre  Ce  qui  eft  è 
tjucl  chagrin  ne  Ce  trouve  pàs  un  R 
veùtunecho<è,  &  que  ma^ré  luy  n 
hc  la  peut  faire  ,  foit  par  crainte  ,  o 
con  ,  foir  que  fcs  ennemis  Ou  (es  aî^ 
pèchent  ?  Combien  de  fois  aulfi  lorC 
fcs  lay  ont  réuûi  comtee  il  fc  vt>uloi 
tudc  des  envieux  ou  de  ceux  oui 
ft  fcs  defirs  luy  ont  -  ils  ofté  fa  ioi^' 
tcurcux } 

Croyons;nous  laffi  que  ceu^  qu 
'  ùne  vie  éloignée  «Je  ccMii><>  ; ^  ■ 
pour  cela  exempts  >  lU  en  font  moi 
gœ  le,  autres  mais  iUft  i^l^JJ?' 
foicnt  tout-a  fait  libresv  Cela*-^^ 
blc ,  qu'il  eft  impoffiblc  k^  u  *^ 
mortel.  *^         *  homm. 

<Î!Jipent exprimer  aunS  cette  four»! 
enns  que  reflèr,ter,t  ceux  foïTS 
le  monde  j  11  n'y  a  que  ceux^^S 
ce  qui  le  comprennent.  Heil,  V 
«1  milieu  de  ieutt  ri^u^?l.î  ^9"^^ 
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teirt-ils  fouvent  dcfiré  la  mort  !  Lc$  délices  mcmc^ 
ne  font  pas  exemptes  de  douleur ,  elles  foqt  ad 
contrairq  treSrfeuveiit  la  Iburre  de  beaucoup  it 

maux.  Qirarid  on  s'eft  accoûtumé  à  vivre  volu- 
ptueufemçnt  ,  cette  habitude  feule  cft  un  mal 

auand  il  n'en  vicndrqtt  point  d'autres  *,  ôc  les  Me- 
ecms  difcnt  que  de  la  di  fpofhion  de  l'eftotnacb  dç 
ces  perfonnes  naiflèntdc  grandes  douleurs.  Nous 
en  pouvons  juger  nous-mêmes.  Nous  nous  trou- 
vons fouvent  dans  la  douleur  fans  que  nous  cti 
}>uidions  dire  la  ca|i(è.  Ainfi  Ton  peut  dire  avec 
ailnrance  m*on  ne  trouvera  per(bnne  qui  foit  ÙLtti 
chagrin.  Ceux  qui  en  ont  moins  ne  Liiffcnt  pas 
4e  croire  .que  leurs  peines  paiTenc  les  peines  de 
tous  les  autres.  "  .  . 
.  C*eft  f  ordinaire.  Les  maux  d*autruy  nous  font 
toujours  moins  fenfibles  que  les  nôtres.  Qu*un 
homnie  ait  quelque  mal  dans  le  corps  ;  il  croit 
toâjours  ^pic  ce  mal  eil  plus  douloureux  que  et 
ique  les  autres  endurent.  Qojon  ait  mat  à  Pœil,  on 
ne  compare  plus  rien  à  cette  douleur.  Qu'on  ait 
quelque  mal  d*cftomach  -,  on  croit  que  les  autres 
ne  peuvent  autant  fouffirir  que  nous.  Enfin  quel- 
que hicommoditéque  puifle/avoir  un  homme,  it 
icroÎT  toiijours  qu'elle  furçafle  les  peines  de  tous 
les  autres.  Il  en  cft  de  même  de  la  rriftefTe  ;  on 
croit  toujours  que  celle  que  l'on  redcnc  eft  pire 
que  celle  de  tous  les  autres  hommes  enfemble  , 
parce  qu'on  juge  de  la  lîenne  par  fa  propre  cxpc- 
ïicncc. 

.  Qu'un  homme  n'ait  point  d'enfans  -,  il  ne  trou- 
ve point  de  mal  fémblable  à  celuy  de  la  fterilité. 
Qu^un  pauvre  ait  beaucoup  d*cnfans ,  il  regarde 
cette  multitude  d*cnfans  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  maux.  Un  autre  qui  n  a  qu'un  fils,  trouve 
T9m  IL  li 


ini 
me 


pat  fcs  déreglemens  beaucoup  cic  pc 
abyfmc  dans  le  chagrin  ,  qui  n'ofe  r 

Î;ncr  de  la  fcvcrité  à  ce  fils  de  pear  q 
aifiïTe ,  &  qu'il  ne  (bit  au  hazard  de 
fils  unique. 

Qa\jn  homme  aye  une  Femme  d'ur 
te  beauté  ,  il  ne  trouve  rien  de  plus' 
de  au  monde ,  parce  que  cette  Dcat 
à  mille  foupçons  Se  mille  périls.  U 
en   aura  une  mal  faite  <5c  difForm 
dans  fa  laideur  une  autre  (burce  de  pi 
peut  rien  comparer  au  malheur  d'ave 
me  ainfî  faire  *,  un  Roy  trouve  fa  vie' 
un  particulier  ne  peut  demeurer  en  G. 
foldat  ne  trouve  rien  de  plus  incomt 
guerre  *,  un  peu  de  pain  3c  d'eau  luy 
comparaifon  plus  doux  que  de  (bufl 
guesi  un  homme  en  autorité  ou  dans  ! 
turcs  regarde  comme  \e  fouverain  ma 
où  il  fe  voit  d*avoir  foin  de  toutes  le: 
autres-,  un  autre  qui  cft  fiijet  ,  dit  <j 
chofeinfupportable  d*cftre  dc'^cndai 
&C  d'cftre  affujctti  à  leur  Volonté.  \ 
Celuy  qui  a  pris  le  parti  du  mar: 
que  les  foins  &c  les  complaifances  qu 
pour  une  femme  font  un  étrange  emt 
trc  qui  z  fui  cet  engagement  âit  qu' 
pas  de  vivre  quand  on  n'a  point  la  ce 
dune  femme  ny  des  enfans  :  un  mar 
un  laboureur  heureux  ,  parce  qu'il 
fcauxmcmcs  rifqu^s  que  luy.  u 
contraire  trouve  T cttat  du  ma/chand 


n 
un 


Google 


lÀ  It.  £pir.  À  Ti  icoTii.  Ch.  1%  499 
^ce  qu'il  s'enrichit  beaucoup.  Nul  homme  ne  (e 

trouve  bien  dans  fon  cftat,  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  s'en  ennuyé  ^  &  qui  nen  failc  des  plaintes. 
On  inveâive  généralement  contre  tous  les  hom- 
mes ,  on  dit  que  tous  les  hommes  ne  (ont  rien  ,  ôn 
condamne  également  Tun  «Se  l'autre  fexe,  on  die 
que  par  tout  ce  nctt  que  miicrc  ,  j^ue  ce  a'eft  que 
peine  &  travail. 

Il  y  en  a  qui  eiliment  la  vieilleflèj  d'autres  efti- 
ment  la  jcunclTê  :  ainli  chaque  âge  a  fis  peines. 
Quand  à  caufc  de  noftre  jeune  âge  on  nous  mé- 
friie ,  nous  voudrions  edre  vieux  î  quand  au  con« 
traire  noftre  tcfte  fe  blanchit ,  nous  tegrettoos 
nos  jeunes  années  ;  le  chagrin  trouve  toujours 
quelque  nouvelle  porte  pour  s*infinuer  en  nous. 
11  n*y  a  quuu  icui  moyen  d'éviter  ces  inégalitez, 
^ui  eft  une  vie  vtaimeiit  vettueulê  >  encore  a-t-elle 
les  trifteltcs ,  mais  des  trifledes  utiles  6c  avtnu^. 

geufes. 

Un  homme  qui  après  avoir  péché  en  ^ènt  de  la  tri- 
ftefle  de  h  comp^n^on  cians  le  comr  »  &  qui  iê 
]avede  fa  fautera  une  trifteâe  tres-laluuire,  Celuy 
qui  s\ifïligc  de  h  chcute  de  fon  frère ,  fera  recom* 
penlé  de  cette  triftclîe  de  chanté. Prendre  part  aux 
maux  des  autres  6c  s*affliger  avec  ceux  qui  Ibnt 
dans  la  douleur  cft  epcoreune  trifteflê  Tainte  qui 
nous  donne  beaucoup  de  confiance  auprès  de 
Dieu.  L'Écriture  ditis  les  loliangcs  de  Job ,  rele- 
vé la  compaflion  qu'il  avoit  pour  les  miicrabies* 
Saint  Paul  nous  ordonne  aufli  de  pleurer  avec  . 
ceux  qui  pleurent ,  6c  de  nous  accommoder  avec 
les  humbles.  Car  la  paît  que  les  autres  prennent 
ànoftrc  douleur  foulage  beaucoup  la  noilre.  Com- 
me on  dit  de  celuy  qui  prcllè  l'épaule  à' un  hom- 
me pour  porter  une  panie  de  Gm  fardeau^qu  il  l'a 


joo  Sermon  I.        S.  Chrys 

loulagé ,  en  luy  rendant  ce  fardeau  bîe: 
gcr  :  cette  part  de  même  que  la  charité 
prendre  aux  maux  des  autres  les  adouci 
ment. 

Mais  nous  faffons  le  contraire.  Si, 
de  nos  proches  meurt  ;  nous  allons  au( 
foler  lesparens  du  mort  ,  de  nous  mélc 
mes  avec  leurs  larmes.   Nous  nous  fc 
pule  même  de  ne  pas  relever  une  bcftc 
tombée  y  &  nous  mcprifons  en  même 
amesde  nos  frères  Se  cie  nos  amis  qui  fO| 
dans  le  pcchc  plus  que  nous  ne  mépr 
afne  :  fi  nous  voyons  entrer  quciqui 
cabaret,  nous  ne  luy  en  témoignons 
indignation  peinte  Car  noftrc  vifige. 
voyons  un  autre  fujct  à  l*yvrogneric 
retenons  pas  :  Si  nous  voyons  qu*un 
donne  à  quelque  crime  honteux  ,  nous 
pefchons  point ,  au  contraire  nous  y  c 
Ce  que  nous  pouvons  \  quoy  que  S.  Pa 
Dieu  condamnera  non  feulement  ceu 
mettent  ces  crimes  ,  mais  encore  ceux 
fentcnt.  Voyez-vous  plufîcurs  perfbn 
dre  enfcmble  pour  boire  ?  Changez  1 
donnez-luy  un  objet  plus  noble  j'iicz 
ble  &c  vous  avec  eux  pour  combattre 
rie.  Transferez  ces  d6penfcs   pour  □ 
qui  font  dans  les  prifons  ,  Se  qui  eer 
la  pefantcur  de  leurs  maux. 

Saint  Pml  ordonne  quelque  chofc 
ble  aux  Corinthiens  lorfqu'il  leur  dé 
n'attende  pas  qu  il  foit  venu  pour  rc 
àumônes.  ^ 

Ce  font  les  exccz  du  vin  &  des  débat 
tenant  qui  nous  font  tout  foire.  No 
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bien  manger  en fêmble,  joiiirdcs  délices  enfcm- 
t  avok  UD  lit  &  une  cable  commune  ,  uict  des 
même^  vini  >  faite  noue  dépend  en  communi 
mats  pour  raamôfie  nous  ncvouloos  point  nous 
joindre  cnfcniblc.  C'cftoit  cette  union  qui  ccoic 
cclcbrc  du  cemps  des  Apoibcs  ,  lors  que  (ous  les 
f  idcks  leur  appoiloieiic  l'argent  des  terres  qu'ils^ 
avoient  venduës.  Ce  que    yous  dis ,  mçs  fieres^ 
i^jn  pour  vous  porter  à  donner  comme  eux  tout, 
voûce  bieD>  mais  leulctncnc  une  partie.  Q^ccha* 
Cun  mette  en  reiêcve  un  jour  de  la  ièmaine  ce  qu'il 
luy  plaira  ,  &  comme  il  le  jugera  à  propos  poot 
les  (ept  jours  de  la  feniainc  ,  &  qu'if  donne  ainfi; 
l'aumône  j  (bit  peu  ou  beauc(Uîp ,  vous  ne  paroi- 
ucz  point  les  aiains  vuides  dcvani^  D%cu.  On  or«  * 
donnott  cela  aux  jm&  autrefois  ,  coaineti.  pins, 
nous  l*ordonneroit*oo  maincenani  ?  C*cft  pour  te 
iufct  que  les  pauvres  font  à  la  porte  de  l*EgIife ,  a- 
âfi  que  perfonne  n'y  entre  à  vuide  j  mais  qu'cftanf^« 
âccompagnèdela  niilcrico|xle  «  ilfe  prefente  avcO' 
çonfiance  devant  Dieu. 

Vous  entrez  dans  l*Eglife  pour  y  recevoir  mi- 
^ricordc  >  faites  mifericocdc  le  preniicc  vous-met* 
me;  Dieu  viendra  endute  &  la  £1:9  arec  bien, 
plus  d^abondance.  Q<und  nous  aurons  oommen** 
ce ,  un  autre  enchérira  defTus  nous.  Rendez  Dieu 
yodre  débiteur ,  ôc  enfuice  exigez  de  luy  ù.  dettes 
^oimesrluy  à  ^ntercii^  »  &  redcmandez-luy  avec  * 
ulâre  ce  que  vous  kiy  aviei^  donné.  Dieu  veut;- ce« 
la  de  vous ,  il  ne  rcrufe  pa:s  de  vous  payer  en  fuite 
avec  ufîire.  Si  vous  luy  faites  quelque  prière  en 
£airantl*aum6ne  »  il  vou^  rend  grâces  ;  fi  vous  luy 
ledemandez  ce  qu*il  vous  doit  >  en  faifant  l'aumâh 
ne ,  vous  recevez  de  luy  cesce dette  avec  ufiire. 
Â^i^nsaiofij  je  vous  en  conjure  ^  mes  frères^ 

li  iij 


\ 
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vofli-c  aumône.  Mais  (î  vous  élc 
ftcriles  ,  vos  prières  (cronr  foil 
le  Roy  cftmt  leveftu  de  ia  pou 
demander  quelque  chofc^  ne  !• 
vous  pas  fans  hefitet  !  Souvenor 
ce  ne  fera  pas  en  élevant  nos  mai 
ny  en  multipHanc  nos  paroles 
exaucez  j  mais  en  Paifanc  de  bon 
•  Voyez  ce  que  dit  le  Propfaere  : 
rendriez  les  mains  vers  rooy  >  |e  d 
yeux  de  vous  ,  &  quand  vous  m 
prières,  je  ne  vous  ecoutcrois  pa* 
Éut  point  milericorde  ,  doit  Ce  tcni 
et  j  &  ne  Drcndrepas  la  liberté  d 
V^rs  le  cieL  Rendez  juftice  à  Vi 

f>auvrc ,  dit  l'Ecriture  :  (bûtenez  S 
a  veuve  ,  apprenez  à  fawc  le  bien,  1 
nous  mériterons  que  Dieu  nous 
nous  tiendrions  nos  mains  baifl^c^ 
.ne  dirions  mot  >  &  quand  nous  ne 
rions  rîett. 

Pratiquons  ces  veritcz  ,  mes  frc 
mériter  de  joiiu  tics  biens  que  Dieu 
mis ,  par  la  grâce  U  miredcordé 
C  H  I  s  T  noftrc  Seigneur ,  à  qui  1 
ftlcS.Efpritfoit&cr 
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SERMON  IL 

C  H  A  p.  1 .  1^.  /VIp  rougijfc^donc point  de  nir 
$yt  Stignenr  vous  dive^^confeffiriny  de  moj 
fMi  fms  fin  captif  i  mais  fouffreT^avee  moy  peur 
F  Evangile ,  félon  la  force  (jne  vouf  recevre'^  de, 
JBieHy  Jusqu'au  ver fe t  i  J 

I L  n*y  a  rien  de  plus  dângereui  que  de  voulbic 
pénétrer  les  (ècrecs  de  Dku  avec  un  œil  char«. 

nci ,  8c  mefurer  fa  conduite  par  la  foibleflc  de  la 
raifon  humaine.  G  eft  par  cette  vove  que  Toil 
s'^^ared&la  fûy»  Se  que  fe  laifTant  aller  d^rrenr 
en  erreur ,  on^  perd  enfifn  la  lumière  de  la  Veritfe' 
Qui  voudroit  cqntempler  fixement  les  rayons  du 
fjïcil  par  les  yoix  du  corps  ^  non  fculemeni^  oa 
n'en  pourroit  venir  à  bout ,  mais  il  perdroit  me£» 
me  )a  lumière  qu*il  avoic  »  &  ibuffriroic  beau- 
coup de  mal.  Combien  pKis  tomberoit  dans  ce 
malheur,  celuy  qui  voudroit  arrefter  indifcrcte- 
ment  ics  regards  fur  cette  lumière  inaccedible  } 
€*eft  ainfl  que  Marcion  »  Manés ,  Valenitn  >  ie 
tant  d\iutires  impies  herefiarques  ont  inventé 
fcmé  dans  TEglifè  de  Dieu  de  Ci  pernicicufes  cr- 
teurs.  Ayant  voulu  approfondir  pat  leursai^bn 
charneHe  les  chofcs  de  Dieuj  ik^nt  enfin  rougi 
de  rincamation  du  Vedbe ,  où  tout  Ftdefe  bieii 
loin  de  trouver  rien  dont  il  dût  rougir,  ne  trou- 
ve au  contraire  que  des  fujets  de  fe  glorifier. 
Car  pour  puler de  la  Croi]&deJssus-C»RisTi; 

qu^  M-il  q^i  nous  jpuifiè  (stire  voir  plin»  4lvkie^ 

Ji  iii^ 
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mcntlcxcés  de  Con  nmour  infini  ?  Nv 
h  icrrc ,  ny  la  mer  ,  ny  tant  d* admirai 
tes,  nVtoient  pas  fi  capables  de  iumisi 
cette  ardente  charîtc.  C'eft  pourquoy 
garde  toujours  la  Croix  comme  le 
gloire.  A  Dieu  ne  plaife  ,  dic-il ,  que 
rifie  ea  autre  cliofe  qu*.cn  la  Croix  d 
(Christ.  Mais  ces  per(bnncs  cbaj 
vivent  d'une  vié  mute  animale  »  &  qu 
plus  de  dcfcrcncc  pour  Dieu  mcfme  cj 
nommes, perdent  aifémcnt  ces  {î:nttmc 
giflent  d'une  cholèdont  ils  dcvrotentj 
^ire.  Ccft  pourquoy  S.  Paul  en  a 
avertit  d'abord  fon  Difciple,  ôc  dans 
nt  tous  les  hommes,  de  ne  rougir  po 
^er  Jfisus-CHRiST  crucifié  s  or  ce 
^'iiveut  que  Timothce  cofife(]è»  c 
^He  Je6Ùs*C.hrxst  eft  more  en  Croî 
Si  l'on  ne  regardoit  ce  grand  objet 
&  en  ce  qui  paioill:  aux  yeux  i  fl  on 
Coo&deret  une  mort  fur  un  infâme 
lttns>  ^  autres  chofcs  (emblablesp  o 
ircioitque  des  fuiecs  de  conflifion  ;  n 
on  pafCî  jufqu à  lacau(e  pour  ouoyj  e  su 
fouffrc  CCS  maux  ,       qu'on  dcYcloppc 
avec  une  humilicc  profonde  ;  que  roi 
tre  les  cailbns  avec  toute  la  bien-féand 
rite  ^  tout  y  paroift  glorieux  &  divin! 
I^Mft ineffable.  Çcttc  mort  fi  ignominie 
parcnce,  a  fauvé  tout  le  monde  entier) 
Cette  mort  a  réconcilié  le  ciel  &  la  tJ 
Uc;  Cccteaiort  a  enticrcmènt  «lémiil 
nie  du  demoQ,  elle  a  fiiic        les  hai 
devemis  anges  Ce  tnÙmt  de  Dieu  O 
tlcvé  juf(iu  au  tjônç  diviti  usdkw 
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li»  Ces  liens  ont  <léUé  ime  infinité  <le  pèck«urs; 

^  les  ayant  convertis  les  ont  fait  entrer  dans  li 
^tace  de  la  foy.  A^^  ^^^g^jT^^^f^^f^^  noflrç  Sci' 
gmwr  que  vous  divel^  confêjfgr  ^  ny  de  my  cjui  fnis 
fm  eaftif\  méùs  fiaffre'^  évêç  fmy  four  l^Evdn^ 
gile ,  e'cft  à  dire ,  quand  vous  feriez  dans  l'en* 
gagcraenc  de  fouffrir  les  mcfmcs  traicemcns  que 
ipo€>y>  n'en  cougidez  pas.  On  peut  juger  par  Ca 

S recédé  qucc'cft  U  le  fims  de  faine  Paul.  Dieu» 
ît-il»  nous  a  donné  cm  efprit  de  force  >  de  cht^ 
iiûy  8c  de  ibbficfé.  La  iui^e  au(&  iç  fait  p4n 
roiftre. 

SntgreiL  étvte  wêy  four  FEvémgUi*  Non  feukn 
ment  ne  lougiflèz  pas  de  me  voir  iôuffirir  :  mais 

n'ayez  point  de  conflifion  de  fouffrir  aulli  vous- 
paéme.  il  ne  dit  pas  ;  Ne  craignez  point ,  n  ap^ 
iMehendea  point  \  mais  comme  en  uiy  infpinmt 
une  plus  grande  force  »  il  luy  dit  :  Ne  rougi  dès. 
point  :  Il  n*y  a  plus  rien  à  craindre  ,  lors  que  Ton 
cft  délivré  de  cette  mauvaiiè  bonté.  C  cil  elle, 
dui  nous  fait  Ije  pkis  de  peine.  Quand  on  la 
foulée  aux  pieds»  tour  eft  fait.  Ne  tougiflèz  donc 
pas,puis  que  moy-mcme  qui  relTufcite  les  morts, 
&  qui  me  fuis  rendu  cckbrc  par  une  infinité  de 
mûtcks,  qui  parcourent  toute  la  terre»  fuis  main* 
tenant  dans  les  chaiiiies  non  pour  quelque  taal 
que  faye  commis,  mais  pour  Jesus-Christ 
crucifie  que  je  prêche.  Si  Je  sus-Christ  noftrc 
J^iaiftrc  n'a  pas  rougi  de  U  Groix^  devons-nous 
Ilow  qm  lommes  f^  (ènrimirs  roi^ir  des  chai- 
MS  \  Cekiy  qui  rougit  pour  des  cho^s  que  Jésus*' 
Christ  a  endurées,  rougit  par  con(èquent  de 
Jasus-Chrut  clraci&é.  j e  (ouifte  de  boa  ce^uf 
tti  cfaaifiies»  dit  ^iar  PmL  Pour  vous  iiViye<; 


1 

l'Evangile,  ftUn  la  force 

9.  J^/  ffOMS-M  fkm9f€K. 

fà  wcMthn  fainte ,  non  fil&m  ww 

ion  U  décret  de  fa  volonté  , 
tfii  donnée  en  Jf.sus-Chr  i  s  -:i 
cU$^  Comme- les  travaux  oïlk'  i 
Timochée  avoient  quelque  crfi 
con(ble ,  eii  luy  «iîfftnt  que  cr4e?  ^ 
fil  force  mâis  par  celle  de  Dioi: 
loit.  Vous  n'avez  qu'à  vouloir 
moigner  à  Dieu  voitre  refeUaric 
il  luy  donne  auflS-toft  après  de 
ibrce^  Qh}  noms  m  fkuw:!^^  dic- 
appellel^par  fa  vocation  fai^r 
avcz-vous  efté  fauvé  >  comme 
appoUéj  finon  par  cecte  forcer 
il^/s:    en  nous  »  comme  die  ailleurs  ce 
Ccft  l'cftt  dHine  plus  grande  i 
la  foy  à  toute  la  terre  ,  que  d*: 
Comment  ayez-vous  cfté  appcJ 
frmte  y  c'cft  à  dire  par  cette  voc 
lendus  faines  de  pécheurs  ^  d* 
eftions  »  ce  qui  n*eft  pas  vetua 
mais  du  décret  de  fa  volonté.  ; 
moignc  tant  de  force  en  nous 
une  bonté  fi  exceflive  \  fi  cour 
gra€o  &  non  fas  par  nos  œmnws^ 
qu'avons-nous  à  ocaindre  >  Si  1 
bien  pu  fors  que  nous  eftions  pci 
mis  déclarez  nous  fauvcc  neamn) 
ce, combien  plus  mainteitaiit IcJ 
dions  de  coopérer  avec  cette  grac 
poa4i»^noi|s  aidota-c-U  à  k  faire 
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êàmoiSf  nuds  fdm  U  detm  de  fn  voiunTi .  t  :n-. 
ne  ne  l'a  contraint  à  cela  ^  p.i  lumic  ne  1':  i^v  s. 
confcillé  \  c'cft  fon  feul  dccm  »  cVil  lâ^  buacé- 
ièuk  qui  l'a  porté  à  nous  làuver  ^&^U  g^^ce  ^i, 
mms  s  ifiô  dêtmiê  en  Jksus-Christ  Wéipt  ten^ 
tous  Us  Jiecles.  Ces  rclùlutions  n*ont  point  eu  do 
commencement.  Toutes  ces  choies  avoicnt  cfté. 
acieftécs  en  J  e  sus-Ch r  ut  iivanc  tous  les  temps^ 
£t  qui  peut  atfez  pcièr  cette  circonftance ,  quQ 
Dieu  ait  ainfi  pente  avant  tous  les  temps  à  noiii 
fauver  ?  Cela  fcul  ne  tait-il  pas  voir  rctcinitc 
du  Fiisj  qui  de  toute  çEctiiitc  avoit  icibiu  ces 
cho(ês  avec  fbn  Pere  \ 

i".  lo.  *£r  if  m  m  feam  mamtênant  fsir  Favene»» 
mem  de  rjofire  Sanvenr  J  F  sus-Christ  ^in  a  di-^ 
iruii  la  mort ,  &  a  dicoHvert  au  monde  par  l*E-^ 
véngik  U  vk  &  i^incorrHftikiUti.  Admires  U 
grandeur  de  cette  puiflànce ,  &  de  çe  don  ineflà^ 
blc  que  nous  n'avons  point  rcccu  par  nos  œu-î 
vrcs«  mais  par  fEvaogUc. 

f.  lu  C  efi  foHT^iê^  fay  tfti  UMi  trtdké^ 
Unr  &  j^poftre  ,  &  Maifire  des  Noiietts.  Pour- 
quoi S.  Paul  dit-il  fi  fouvcnt  qu'il  cft  le  Mailhc 
éc  le  Prédicateur  des  Nations  ,  (mon  pour  pcr- 
fiiader  plus  eflîcacement  que  les  Nations  on| 
auffi  efté  appeUèes  à  l'héritage  de  Dieu ,  6c  que 
pir  confequcnt  on  ne  doit  pouu  les  en  exclure  ? 
Ne  vous  abattez  point  >  dit  S.  Paul  a  Timothéc, 
ne  vous  découragez  point  de  mes  fouftrances.  La 
force  de  ia  mort  à  efté  détruite ,  ù,  puiflànce  a 
cfté  ruinée.  Ce  n'eft  point  cpmme  un  malfaiteur 
ue  je  fouffre  j  mais  parce  que  je  fais  profefllon 
'eftte  le  Maiftre  Se  le  Doâeur  des  Nations, 
l^.  la.  £$  c'eft  ce  fiU  m*s  dttiri  les  maux  f  «f 
je  fûhffre  ,  mais  je  nep  rougis  foins,  Cétr  Je  f^af. 


f 

ga,r  *  g^rand  joie  ^ — ^ 

die- il,  vcti  en  (by  n*y  aiiroÂf — { 
etr  des  chaifiies  ^  d'cftre  <: 
fi)uffrances)  S.  Paul  inftru^r 
par  fon  frxcmple.  Vous  v<z>'y 
maiu^  que  je  loufFre.  On  xr^n^ 
£biis,  on  m'afflige ,  on 
çhafe  de  cous  les.  lîcait. 

7'4jf  confié,  tmm  dépofl  ^  t 

qiiii  efl  éiffsz.  jmijfant  poup 
ce  grand  jour.  Qu'en cencL 
^•/»fiiion  ta  foy  &  la  pbi.;««^ 
gardera  ce  trefer  en^er  &c  i 
mieux  fbuffrir  tout  ^  plûtoU 
ce  trcfor  me  (bit  enlevé.  Je:  n 
mes  perfècucions  j  poorycia  <}U^ 
deUce  demeure  toûîours  invio 
Peut-cftce  atifii  que  par  le  m 
Paul  entend  les  Fidèles  \  parce 
mis  en  déport  à  faint  Paul  , 
les  a  mis  en  dcpoft  encre  les 
Et  main^nanc ,  diiSril-  aux  Fidtf 
me€5  encre  les  mains  tie  Dieu 
iwnis  nuiront  point ,  ils  vous  fer* 
Timothée  f.iit  voir  le  fruits  de 
cieux.  Condderons-DQus 


quel  point  va  le  Ooitrage  c 
cte>  qui  eft  in£enâ>le  aux  mau^ 
qui!  a  d'«voic  l^esiucoup  dç  pifc 
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EXHORTATIOM. 

Le  Smm  s^iimd  éiimirMmàm  f$mr  wtààtnr 
ie  re/peO  ifme  ht  FiJUies  dmvent  s  Intr  PafleHr, 

ajHclle  ijne  pnijfe  efire  Uur  vie ,  if  h  ils  m  doivent 
fgint  examiner  dvec  trop  de  CHrieJité.  Dieu 
me  laijfe  pas  àe  féire  U  ékn ,  &  de  donner  fe% 
^rettes  pâr  des  Aiimftres  magnes. 

C*Eft  la  difpofîtion  ,'inc$  frères ,  où  doit  eftrc 
un  veritaDle  Paftoir.  Il  doit  s'appliquer 
«▼ce  (ôtfi  à  ravâilcefnent  jde  les  difciplcs,  &c 
croire  qu*ils  luy  tiennent  lieu  de  tout.  Nous  vi- 
vons ^  die  ùxùt  Paul  aux  ThcfTalonicicns  »  li  vous 
demeurez  fermes  dans  le  Seigneur.  Quelle  eft 
noftre  cfpetânce  »  ou  noftre  joye ,  ou  la  couton- 
ine  de  noftre  gloiic  ,  leur  dit- il  encore  :  n*eft-cc 
pas  vous }  Admirez  la  vigilance  que  doit  avoir 
on  Pafteur  pour  (es  peuples  -,  elle  doit  égaler 
celle  d*ttn  ocre  envers  des  énfans  qu'il  aime  «vec 
beaucoup  de  tcndrcrte.  Car  Tamour  d'un  Pafteur 
doit  furpafllr  celuy  du  pcre  le  plus  cendre ,  com- 
me (es  enfans  fpiriruels  doivent  réciproquement 
avoir  pour  luy  la  même  tendreilè.  Obeïflèz  i 
ceux  qui  (ont  établis  fur  vous,  dit  faint  Paul, 
&  foyez-leur  fournis ,  fçachant  qu'ils  veillent  i'ur 
vous  comme  devant  rendre  compte  à  Dieu  de 
VOS  ames*  Quelle  ingracicude  (èroic-ce,fi  lors  que 
voftre  Pafteur  vcutT>icn  pour  l*amcmr  de  vous 
fc  foumcttre  à  tant  de  périls ,  vous  refufiez  de 
vous  (bumeccre  à  luy  ^  lors  qu'il  ne  vous  com- 
mande rien  que  pour  voftre  bien  ?  Qjioy  que  de 
fim  cofté  il  n'ait  rien  i  reprocher  (ur  voftre 
fiijct^  &  <]u*il  ic  iTok  acquiué  ^tlaQ^qxùcv^i  de 


r  iz  LUiiipie  qu  u  im  n,._ 

Jugez  maintenant  ce  que  c*eft 
mine  avec  rigueur  au  jugement  d< 
Clin  de  ceux  qui  (ont  commis  à  n 
rendre  compte  de  chaque  parricLi| 
honneur  que  vous  rendiez  à  voitrc 
que  detcrcnce  que  vous  ayez  poui 
vcz-vous  faire  qui  égale  ces  pcrilî 
fc}  Quand  vous  livreriez'  pour  1 
preamc,  ne  le  fait-il  pas  continu 
vous?  Si  cela  ne  paroift  pas  en  ce 
que  pcut-cflrc  ce  neft  pas  le  cemp 
cution,iI  ne  laifle  pas  de  VcxpaCc 
ne  mort  qui  fera  fans  fin.  Cepci 
voulez  pas  même  luy  rendre  une 
paroles  ?  Tous  vos  maux  ne  vienne 
que  iMutonte  des  Pafteurs  eft  abc 
leu,.  rend  plus  de  refpea:  ,  qu^on^ 

aucune  confidetation  ,  qu*on  eft  à  1 

crainte  > 

Obcïircz  i  ceux  qui  font  établit 
ûint  Paul .  &  foyez-Ieiir  fournis  ^ 
.-.u  contraire  ,  tout  cft  dans  la  co„| 
parle  point  en  faveur  des  Paftcur  J 
tagc  rct,rent-i  s  de  l'honneur  què  n 
dons,  fi  ce  n  cft  guc  nous  lc3r  fo" 
&  que  nous  nous  f'oumettions  à  eu 
bien  propre  ,  Quelque  refpe^  aa'c 

ionT  iTr  :r;enTrc  '^^^-^^^ 

pK.g«naeconda.;i.^rn°-2î-l- 
auffi,  ou  qu'on  Us  maltraitrT  cés 
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leoc  imirant  point  pour  rature  monde,  iç  ils 
leur  iêront  un  (îircioift  de  mérites»  &  leur  gtan* 
de  défenïèw 

C'cft  pour  vous  que  vos  Paftcurs  fc  facrilîent> 
Ôc  qu'ils  font  ce  qu* Us  font,  61  leurs  peuples  les 
honorent  j  c'eft  Dieu  qui  leur  commande  de  le 
faire.  Cett  moy,  dit-il  à  Heli ,  qui  .vous  ay  tiré 
de  la  mai(bn  de  voftre  Pere.  Que  fi  leurs  peu- 
ples les  déshonorent  ^  Dieu  regarde  ces  oucragcs 
comme  s'ils  eftoicnt  faits  à  luy-mcmc,  felon  ce 
qu'il  dit  à  Samuel  :  Ce  n  eft  point  vous  qu'ils 
ont  mépriie  ^  mais  moy.  Les  outrages  donc  qu'on 
leur  fait  (ont  un  gain  pour  eux,  &  Thonneur 
qu'on  leur  rend  leur  eft  un  fardeau.  Juecz  de  là 
n  c'eft  à  eux  que  j'ay  égard  en  vous  difant  ce 
quelle  dis,  &  H  ce  u'eiQ:  pas  plûtoft  à  vous- 
mêmes. 

Celuy  qui  honore  ton  Pafteur  honore  Dieu ,  ce- 

luy  qui  le  méprife  tombera  peu  à  peu  ;u(qu*à  un 
tel  point  d*aveuglcment  qu'il  mcprifera  Dieumê- 
jxie,  Celuy  qui  vous  reçoit ,  me  reçoit ,  dit  Jésus- 
Chilxst  a  (es  Apoftres ,  ôc  Moyfe  dit  :  Ayez  eu 
honneur  les  Prefties  de  Dieu.  Ce  qui  porta  in- 
fenfiblcment  les  Juifs  àmcprifer  Dieu,  fut  lemé- 

()ris  qu'ils  firent  de  Moyle,  ôc  la  hardicfîc  avec 
aquelle  ils  Ce  portèrent  à  le  lapider.  Cduy  qui  a 
des  fèntimens  de  refpeâ  &  de  pieté  envers  les. 
Preflres ,  en  aura  encore  de  plus  grands  envers 
Dieu.  Quand  un  Preftre  (croit  déréglé  en  fa  per- 
fonne  ,  Dieu  ne  laifTe  pas  de  confiderer  que  pour 
lamour de  luy  vous  voulez  avoir  de  la  déférence 
pouf  un  homme  qui  ne  la  mérite  pas>  &ilvous 
en  recompen(êra«  Si. celuy  qui  reçoit  un  Prophe« 
te  au  nom  du  Prophète  reçoit  la  recompenfc  du 
Prophète  ,  celuy  qui  obeïc  au  Pxeilre  3c  qui  a 


pour 
ta  reco 

ne  fjavez  qui  cft  celuy  que  vous  rcce 
Uiflez  pas  d'en  recevoir  une  fî  grand 
fe,  combien  en  reccvrcz  vous  plus 
vous  afTujctcirez  à  celuy  à  qui  Dici 
mande  de  vous  foumetrre  ?  , 
Les  Scribes  &  les  Pharificns  fe  Co 
chaire  de  Moyfc  ,  faites  donc  tout 
ordonneront  de  faire  ,  dit  Je  s  u  s- 
mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font.  " 
ce  que  c*eft  qu*un  Prefttc  ?  Oeft  l'A 
bafladeurdu  Seigneur.  Il  ne  parle  | 
mcme.  Si  vous  le  méprifez  ,  ce  n' 
que  vous  mcprifcz  ,  mais  Dieu  qui  1 
cette  place.  Mais  d'où  fçavoir  ,  dii 
c*cft  Dieu  qui  Ta  appelle  à  cette  d 
Si  vous  n*eftcs  ferme  dans  cette  \ 
voftre  efptTance  cft  vainc.  >Si  Die\ 
par  voftre  Paftcur  ,  vous  n*avcz  di 
lebaptefmc,  vous  ne  participez  p 
myftercs  ny  aux  bencdidtions.  Aii 
point  Chrcftien. 

Quoy  donc  ,  direz-vous  ,  Diei 
tous  ceux  qui  font  dans  ces  dignité? 
me  ceux  qui  en  font  Ci  vifiblemcni 
cft  vray  qu'il  ne  les  appelle  pas  tou' 
mais  il  n'eft  pas  moins  vray  en  mer 
agit  par  eux,  avant  égard,  non  à 
mais  au  lalut  de  fon  peuple.  Si  pi 
peuple  Juif,  il  voulut  auttefois  pli 
cheduncafne{re,&  par  l'impie  Pro 
combien  parlera  t-il  plûtoft  en  fav« 
pic  par  le  Prcftrc  qui  cft  cftabli  o 
ncr  l  ^ 
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Que  ne  fait  poinc  Dieu  pour  noftre  (akrt  i  Quo 
Vie  dic-il  point  ?  Par  cftA  n'agic-îi  pas }  Si  autre- 
fois il  a  Agi  par  Judas  mcmc  ,  s*il  a  opcrc  par  ces 
Prophètes  à  qui  il  dira  :  Je  ne  vous  connois  point, 
tctircz-vous  de  moy  vous  qui  commcccez  Tini- 
quité  i  Si  enfin  il  s'eft  fervi  du  miniftete  de  ceux 
c|ui  ont  chaÂe  les  démons  en  fen  nom ,  quoy  qu'ils 
fuirent  réprouvez  n'ap,ir.i-t  il  pas  f  ins  comparai^ 
fon  davantage  par  les  Trelhcs  qui  font  occupez  à 
fon  divin  minidcre  ?  Si  nous  continuons  dxxa- 
Vniner  quelle  eft  la  vie  de  nos  Paftcucs  ,  c*c(k. 
tious-memes  donc  qui  voulons  ordonner  ceux  qui 
doivent  cfbrc  nos  Maiftrcs?  Anifi  nous  icnvcrfc- 
rons  Tordre  des  choies  ^  nous  voudrons  que  ce 
qui,  eft  dcITus  Toit  dcflous  *,  que  les  pieds  (oient 
en  haut»  6c  que  la  tefte  Toit  en  bas. 

Ecoutez  faint  Paul  :  Ponr  moy  il  m*cft  peu 
important  que  vous  juî^iwZ  de  moy,  ny  quelque 
homme  que. ce  £oic.  Et  ailleurs  ;  Poucquoy  ju- 
gez-vous voftre  frerc  ?  S'il  ne  vous  eft  pas  pef^ 
mis  de  jug^t  voftre  frère,  combien  l'eft-il  moins 
'de  juger  voftre  Paftcur?  Si  Dieu  vous  Pavoit  com- 
mande ,  vous  feriez  trcs-bicn  de  le  f.irc,  vous 
pécheriez  même  ne  le  faifant  pas  ;  mais  s*il  vous 
commande  le  contraire ,  Se  Ci  malgré  fa  défcniè 
vous  ofez  prehdie  cette  hardiefle  *,  tremblez  en 
F    entreprenant  une  cho(ê  qui  eft  an  deflîis  de  vous, 

Corc ,  Datan  ôc  Abyron  s'élevèrent  autrctois 
contre  Aaron  ,  après  q*  'il  eut  coniènci  à  la  for- 
mation d'pn  veau  d*or.  Cela  empefcha-t  il  nean* 
moins  qu'ils  ne  périrent  2  Que  chacun  veille  bien 
fiir  (by.  J*avouë  que  û  voftre  Pafteur  vous  an- 
nonçoit  des  hcrefics  ,  s*il  rcnvcrfoit  quelque  ar- 
ticle de  la  foy ,  quand  il  feroic  un  Ange,  vous 
nt  devriez  pas  Técouter*  Mais  s*il  ne  vous  dit 


qut  k  rerité,  biflèz  U  vie,  n'éooito  «pie  tes 
paroles.  Vous  avez  S.  Paul  qui  vous  vahak  pu 
les  paroles  ôc  par  ik  vie. 

Mais  non  Palleur,  dlces-voiis»  ne  «iiibil»^ 
pas  aux  pauvres  c<:  qu'il  eft  obligé  de  leur  don- 
ner ;  il  ne  diipenfe  pas  fidelenieoc  le  hmk 
rEglifc.  Qui  vous  en  a(!ure  î  Ne  le  concbniw 
pas  avant  que  d'en  cftrc  bien  inkmi.  Ciagnei 
icy  de  pcchcr.  Combien  fonde-t-on  de  jugcmew 
fur  des  limplcs  foupçons  ?  Iniitci  Dieu,  to- 
tcz  ce  qu'il  dit  avant  que  de  punir  Sodome:  Il 
faut  que  je  defccnde,  &  que  ;c  voyc  U  CCij^ 
j*cntcns  dire  cft  vciitablc  ou  non,  afin  Que  j'en 
fois  bien  feur.  Mais  quand  mcmc  vous  tfUBÔa 
les  chofcs,  quand  vous  les  auiic2  cxarainéeSiwC 
foin  ,  quand  vous  les  auriez  veucs  de  vos  fto- 

Î)rcs  yeux  ,  attendez  le  Juge.  Ne  devancez  pu 
c  jugement  de  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  t  ,  ne  luy  fj- 
viflcz  point  ion  droit.  C'eft  à  luy  à  connoitoc* 
détail  des  chofcs ,  &  non  pas  à  vous.  Vous^^ 
au  rang  des  plus  fimples  icrviccurs,  vous  ndCf 
pas  le  mailhc.  Vous  cftcs  brcbii  ne  vous  mefltt 
point  en  peine  d'examiner  ce  que  hit  voUrch* 
ileur,  de  peur  de  vous  rendre  criminel  vous-mê- 
me, en  vous  donnant  la  liberté  de  l'accufcr. 

Vous  dites  :  Pourquoy  m'ordonnc-t-il  àc  fliie 
ce  qu'il  ne  (au  pas  Iny-mcme  ?  Ce  n'cftpo»» 
luy  qui  vous  parle,  Ci  vous  n'avez  en  vcue<]uc 
de  luy  obeïr,  vous  perdez  voftrc  rcccmpeo*» 
Jesus-Chr'ist  l'a  dir.  Je  diny  en^ïj 
plus  :  Vous  ne  devriez  pas  écouccr  /aint  rm 
nreme,  s'il  vous  parloit  de  luy-mcme,  ^ 
vous  diiok  quelque  chofc  qui  fuft  humain.  Il** 
faut  luy  obeïr  que  comme  à  un 

Apôtre  de  jEJas- 

CnsasT,  qui  porte  Ji  sus -Christ  parlai  f*^ 
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liiy.  Ne  jugeons  donc  point  les  autres.  Que  pcr* 
ibnne  n'examine  que  fa  vie. 

Mais  mon  Pafteur  »  ilites- vous ,  doit-eftre  meil* 
leur  que  moy^  &  avoir  plus  de  Tetcu.  Pourquoy  ) 
Parce  que  c*eft  un  Preftre ,  parce  que  c*m  un 
Evc-rquc.  Hclas  en  cette  qualité  combien  de  cho» 
Ces  a  t-il  plus  que  vous?  Combien  de  travaux > 
combien  de  peines ,  combien  d'inquiétudes  que 
vous  n^avez  pas }  Mais  il  doit  eftre  meilleur  ^uc 
moy  )  dîces-vous.  S41  ne  Peft  pas  »  (kat-û  pour 
rcla  que  vous  vous  perdiez  vous-même  ?  Ces  rai- 
ions  font  des  paroles  de  prefomptîon  &  d'or- 
gueil. Car  dans  le  fond»  d'où  fçave2-vous  que 
▼oftre  Pafteur  ne  foit  pas  meilleur  que  yousl 
C*cft  un  i^leur»  dites-vous,  c*eft  un  (àcrilege* 
Cela  cft  horrible  :  D*où  le  (çavez-vous  }  Pour- 
quoy  par  cette  médifancc,  vous  jetCe2-vous  dans 
dans  un  Ci  effroyable  precipicci 

Si  l'on  vous  difbit  dim  honune  :  Un  tel  a  volé 
la  pourpre  du  Roy  i  quoy  que  vous  le  fçachiez 
certainement ,  vous  fermez  néanmoins  Toreille  : 
^  quand  vous  auriez  dcqiiov  le  Convaincre  d'un 
tel  vol>  vôus  laiffez  là  ces  fortes  d'affaires»  ÔC 
pretemiez  CaufedHgnorance  de  peur  de  vous  ex* 
ro(èr  gratuitement  au  péril  qui  en  reviendroit. 
Pourquoy  donc  dans  Cette  autre  oCcafion  vous 
jettez-vous  vous-même  dins  un  pcril  non  necef- 
iàire)  Croycz-moy  ces  paroles  ne  font  pomc  in«> 
nocentes  »  elles  ne  peuvent  eftre  exemptes  de  pe- 
M.  Ecoutez  J  fesus-CHR  i  st  s  Je  vous  dis  en  vé- 
rité que  les  hommes  rendront  Compte  au  jour  du 
Jugement  de  toutes  les  paroles  oiiives  qu'ils  au-^ 
ront  dites, 

Olèz*rvous  croire  que  yùù%  foyez  meilleur 
qpi*an€un  liomiçcl  fatuHSn  fX^Ltgfk  ,  Êrappex- 


aval 
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vous  la  poicr 
rc ,  &  imitez  cet 
gile.  Quand  vous  fcric 
perdez  tout  en  le  croyant  , 

orgucillcufc  vous  ravit  voftre  ^ 

vous  meilleur  ?  Gardez  le  fecret  ,  a6r 
nuer  d'cftre  toujours  le  meilleur.  Si 
la  moindre  chofe  ,  tout  cft  perdu.  Si  v 
l'cftre ,  vous  ne  Teftes  plus  ^  fi  vous 
le  pas  eftre,  vous  cftes  bien  avancé.  L 

3ui  cftoit  pécheur  en  venant  auTcmp 
esVn  retourner  eftant  juftifîé  ,  parce 
confefle  humblement  Ces  péchez.  Q 
portera  point ,  &  avec  quel  comble  t 
s'en  retournera  point  ccluy  qui  n'cftar 
chcur>  croit  néanmoins  rcftrc  >  Qn. 
cette  humilité  ne  luy  procurera-t-ellc 
Examinez- vous  avec  foin.  Vous  n'c 
vohur  ;  cependant  vous   ravi  fiez  le 
truy  >  vous  opprimez  les  pauvres  ,  v 
&c  vous  faites  cent  crimes  fcmblablc^ 
pas  cccy  dans  le  nclfcin  cl*approuvcr  1 
/de  moy  cette  pculec.  Je  le  détefte  ,  i 
rcur.  ]c  ne  fçaurois  allez  pleurer  cd 
hcurearcs  ->  mais  je  me  retiens  y  Sc  iç 
gne.  QM'y  avoit-il  de  plus  fcclcrar  qi 
cain  ?  Cependant  quoy  qu'il  fuft  cha 
péchez,  ^  que  le  Pharificn  ne  fift  qi 
ne  fuis  pas  comme  ce  Publicain  n 
bonnes  œuvres.  Et  vous  quand  *vo' 
parlant  de  voftre  Paftcur  :  Je  ne  Cuis  I 
gc  comme  mon  Pafteur  ,  vous  ne  et" 
que  vos  bonnes  œuvres  ne  perirTent' 
Je  fuis  obligé  de  vous  donner  cd 
frères,      de  m'étcndre  fur  ce  fiijcti 
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ment  en  £r?ear  àc9  Paftcurs,  nuis  bkn  phif 
pour  voftrc  bien.  Je  cnindfois  que  par  cci  or- 
gueil voftrc  vertu  ne  s'ancantift  ,  5c  que  vous  ne 
lombaûicz  encre  les  mains  d'un  Juge  vcng^, 
EcoiKez  (km%  Paul  ;  Que  chacun  éprouve  kn 
ouvrage ,  8c  alors  il  en  aura  de  la  gloire  çft  luy-* 
m^mc ,  &  non  dans  un  autre.  Car  enfin  je  vous 
demande  fi  cftant  blcflc  vous  veniez  trouver  iiv\ 
Médecin  à  qui  vous  ne  diriez  rien  de  vos  ble/IcK 
rçsj  &  que  vous  n*entreciendric^  que  dp  d^^t^èa 
Wdfuks  pour  Ravoir  de  luy  fi  lel  6c  tel ,  que 
vous  luy  nommeriez  n'auroicnt  point  quelque 
plaie  profonde  }  quel  fruit  remporteiiez-vous  de 
ce^e  vifise }  Quand  vous  rçauriez  que  ce  Mede* 
tin  eft  aufli  ble(fe  luy  même ,  cela  vous  empèA 
chetoit-il  de  penfer  à  voftre  pbie?  Vous  anales 
riezrvous  à  dire  :  Puifquc  en  homme  eft  Medecia 
il  ne  dcvroit  pas  cftre  malade  ?  Mais  le  voyanç  ^ 
autant  mal  que  j^-  le  fuis  »  je  me  retire  avec 
plaie  qui  par  là  devient  incurable..  Quand  le 
fleur  eft  méchant,  ccluy  qui  luy  eft  (bumis  peù»^ 
il  en  recevoii"  quelque  avantage  ?  Détrompez^ 
vous,  mon  frerc,  le  Pnftcur  Purement  fcrapunj 
comme  il  le  mérite  ;  mais  vous  ne  laifferez  pas 
d'ieftie  auffi  traité  comme  vous  te  mttîtez.  Le  Psin 
fleur  sempHt  fi'mplement  une  place.  Car  mainte 
nant ,  comme  les  Prophètes  Tavoient  prédit  au^^ 
ftefois  ,  tous  font  inftruits  de  Dieu  même  ^  8C 
Se  on  ne  dnra  point  :  ConnoiHcz  le  Seigneur  >  car 
ih  me  connoiftront  tous  depuis  le  plus  pem  jiiil. 
qu'au  plus  grand.  Pourquoy  donc,  dirçs-voui»: 
un  Paftcur  ell-il  cftabli  furie  peuple?  Pourquoy 
cft-il  en  autorité  >  Je  vous  en  conjure ,  mes  frères, 
ne  mediibns  point  de  nos  Pafteurs  ^  de  peur  quo 
«OiUMlKmsperdiûnjtlKmrm&ttes.  ExamiopôAQ 

-  «M     I  •  •  • 
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pous  avec  foin  ,  comme  j'ai 
tons  plus  tentez  de  médire  de  ^ 
avec  ttCocék  au  iour  que  nos 
oonfet^lc  faint  Baptefmc.  Qa*un  A 
pcfc  donc  il  fouffire  mille  maux  fi  v 
couvre  touc  néanmoins  i  caufe  dti 

f)c{k  qu'il  luy  doit.  Ne  vkous  glori 
/ignominie  de  voilre  pcrc  ,  dit^  TEc 
toit  plûcoft  une  Gonfuiion  qu'une  gi 
même  il  autoic  perdu  le  Cens  »  vous 
4e  l'épargncff.  Combien  ^-îl  plus 
cette  retenue  pourun  pcre  fpirituel 

Refpcdcz  un  homme  qui  Cous  1< 
adminiftre  les  faines  mvXlcrçs  ,  qui 
l'Bctituce  'f  qui  a  foin  ,  â  cau<e  de  voi 
Qtaement  dans  l'Eglifè    qui  Mcillc 

2ai  offre  pour  vous  (es  vcrux  à  Dieu 
ïnre  ici  devant  luy  afin  de  le  prie: 
qui  s'acquite  pour  vous  des  prières  a 
&  qui  n'a  que  vous  en  vcuc  dans  d 
gieux  qu'il  luy  rend.  Ayez  du  tcfp[ 
çhofes,  Ôc  ne  vous  approchez  de  ce  M 
veç  une  faince  frayeur. 

}Am  c'cft  un  méchant  homme  ' 
Que  vous  importe  >  Eft-ce  parce  qu' 
ftcur  nVft  pas  méchanr  que  les  cho( 
donne  font  fi  famtes  ôc  fi  divines  t  I 
cette  penfce.  C  cft  voftre  foy  qui  do 
te  &  le  prix. à  tout.  Qijclquciufte 
Pafteur,  û  ne  vous  (èrvira  de  rien  fi 
pas  fidple  :  comme  au  contraire  un 
fera  méchant  ne  vous  nuira  poinr  Û 
de  la  foy.  Dieu  autrefois  fit  connoîd 
çé  par  des  vaches  au  fujct  de  TArchc 
foulw  6^?çï  fenpeuj,lc,  ^,a  vxç  Cumtj 


I 
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de  &c  ikYcrcii  Iuy  auroic-ellcpû  cftreauiBavan- 
tagculc  }  Ce  que  Dieu  donne  luy-même  ne  peut 
fe  faire  par  la  vertu  dNin  Pafteur  :  tout  dépend 

uniquement  de  fa  grâce.  Tout  ce  qu*il  a  à  iairc 
ià  part  eft  d'ouvrir  ia  bouche  ;  IXieu  en  iuite  fait 
le  refte. 

Voyez  quelte  difièrence  il  y  avéit  encre  S«  Jean 

Jesus-Chkist.  J*ay  bcfoin  d'eftrc  baptiféde 
vous  ,  dir  S.  Jean.  Et  ailleurs  :  Je  ne  Ciis  pas  di- 
gne de  délier  le  cordon  de  fcs  fouliez.  Cepen* 
dnt'quoy  qu'il  y  euft  une  fi  grande  différence^ 
le  £um  E(prit  ne  laifia  pas  de  defeeodre  au  Ba« 
ptcfme  de  S.  Jean  ,  encore  qu'il  avoiie  hiy-même 

Îue  nous  avons  toiit  reccu  de  la  plénitude  de 
bsus-Christ.  Le  S.  Efpric  néanmoins  ne  de^^ 
cendit  pas  avant  le  Baptefme  y  &  S.  Jean  ne  Ta* 
Toit  point  encore  Êiic  delcendre.  Pourquoy  Dim 
permit^il  cela ,  fînon  pour  nous  moncrer  qu'uA 
Pafteur  ne  fait  que  preftcr  fon  miniftcrc.  Nul 
lionune  ne  peut  cftre  auili  différent  d'un  autro^ 
kommeque  S.  Jean  Teftoit  deJasus-CnaiST.  Ce* 
pendant  te  S..  Etprit  defcendtc  ehfiiite  de  (on 
ptefine  y  pour  nous  apprendre  que  c'eil  Dieu  qui 
fait  tout ,  que  c*eft  luy  qui  opère  tout. 

Je  veux  même  ajouter  ici.  une  ckoiê  qui  vouj 
parottta  furprenante  ^  mais  ne  Vous  en  (candali^ 
je»  pas.  L^oblation  fainie  de  nos  Autels ,  (bit  que 
S.  Pierre,  ou  S.  Paul,  ou  quelque  autre  Pa(leui>de 
grand  mérite  Toffre ,  eft  la  même  que  celle  que 
le  Fils  de  Dieu  donna  luy-même  à  (es  difcipleSj» 
ic  que  les  Preftrcs  aujourd'hui  ferment  de  teuf 
bouche.  Cette  ho(tie  n%  rien  de  moins  que  celle 
d'alors  ;  puifque  ce  ne  (ont  point  les  hommes  qui 
la  fanûificnc  j  mais  Jisus-Christ  luy-mêmc 

oui  la  çoA&çrçç^  Comme  les  paroles  que  J  fisu4:< 

iiij 


'510  Sermon  II.  9i  S.  Chjlyî 
Christ  prononça  alors  fbnries  in 
ksqiie  les  Pxcftres^pconooccnc  maU 
ftie  eft  anffi  la  même  aufli  bien  qu€ 

tant  il  cft  vi\iy  que  tout  confiflc  dan 
prie  de  Dieu  remplie  tout  crun  coi 
parce  qu*il  a  voit  témoigne  bcaucoi 
fcunçtoypleinc  Se  parfaite.  Le  cor 
Christ  donc  eft  encore  le  mèm 
qu'il  eftoic  alors.  Celuy  qui  croit 
cho(c  de  moins  que  ce  que  J  e  s  u 
donna  alors  à  fcs  difciplcs  ,  ignore  • 
te  J£sus-Christ  qui  agît  maincei; 

lie  qui  &it  (oucpar  {on  miniftre* 

Je  ne  vous  dis  point  ceci  ru  haz, 
pourtefenner  vos  fèntimcns  ,  poui 
pcnfces  ,  ôc  pour  vous  rendre  à  l'a 
gilans  fur  vous-mêmes.  Je  vous  fv 
pratiquer  ce  que  vous  venez  d'entei 
nous  contentons  d*enrendre  toûiou 
âions  &intes,  fans  mettre  en  pr; 
nous  avons  oui ,  nous  ne  retirerons  ^ 
gc  de  tout  ce  qu  on  nous  avoit  dit 
ricufcmcnt  ï  nous.  Apportons  tous  j 
exécuter  ce  ou  on  nous  enfeicrnc 
lurles  tables  dcnoftre  cœur  ,  inipr'i 
avant  dans  noftrc  amc  ,  r^r.^^. 
ment  gloire  k  D.ieu  le  Pcre  le  Fi 
Pf'ï  «nainfcnant  Se  à  ;imais  &c. 
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SERMON  III- 

C  H  AP.  I.  15.  Profofez-vons  pour  modèle^ 
hs  fétinis  itffirHEilons  que  vous  avez,  emendu  'és  de 
tmy  tûtiehéim  Ufaj  &  la  charité  qai  ifi  en  Jésus- 
Christ.  Oardez.park  faim  Eff  rit  ^nihaiitetn 
nous  texcelUnt  depofl  qui  vohs  a  efti  confié,  Jat 
qu  au  chapitre  1, 

S Aine  Paul  n  a  pas  prcfirriç  à  Timochée  (èule- 
ment  par  leccre  >  mais  encore  de  vive  voix  tour 
ce  qu*il  avoir  à  faite  »  comme  on  le  peut  voir  en- 
core en  plusieurs  autres  endroits.  Soit  par  paro- 
les ou  par  lettres  ,  comme  cftant  envoyées  de  nô- 
part  9  dit-il  aux  ThelTaloniciens.  Mais  cela  pa^ 
tott  encocc  mieux  par  ces  paroles  que  nous  expli* 
<|oons  :  '  Pour  donrier  autorité  aux  veritez  iàin« 
tes.  Saint  Paul  déclare  icy  qu'il  a  fans  écriture 
donné  beaucoup  de  chofes  comme  par  Tradition 
aiondifciple^  qu'illuy  rappelle  dans  h  mémoi- 
re. |^ropo(a(' vous  pour  modèle  les  faines  inftru« 
âions  que  vous  avez  entendues  de  moy.  Il  (cm*  ' 
blc  luy  dire  :  J*ai  imité  les  peintres ,  je  vous  y 
laiiTc  tracé  un  tableau  de  la  vertu  &:  de  tout  ce 
qui  eft  agréable  à  Dieu  ^  comme  un  modèle  pour 
vous  y  rendre  conforme.  Propolcz-vdus  le  (ans 
ce0e  éc  dans  toutes  les  occafions  où  vous  aurez  à 
parler  de  la  foy  ou  de  la  chafteté  ou  de  la  charité, 
tirez  de  là  des  modèles.  Il  ne  fera  point  ncccf- 
£ure  d'en  tirer  d'ailleurs.  Vous  avez  ces  règles 
|m{»rim^  911  d^aprd^  vooSte 


0  ifH  confié  f  Coi^H  W&r-i^fi^ 

habite  en  nous.  L'h^l  <ie  luy-mcJ 
feule  vertu ,  ne  peut  garder  aufli  digi 
k  dois  un  fi  grand  depoft.  Xouc  1 
voleurs  qui  ùmi  hardis  les  tenebrei 
fontienc  de  tomos  patres  le  démon 
continucUcnncnt  des  pièges  >  nous  ri 
quel  temps  ny  à  quelle  heure  il  doit 
actaquei.  Comment  donc  {bmmcsra^ 
de  conferver  un  cel  dépoft  ^  ft  nou 
ùint  Erpric»  fi  nous  ne  le  poflèdonj 
meurant  en  nous-mêmes  ^  Il  ne  nooi 
de  (à  bienheureufe  demeure  ^  poun^ 
ne  rejettions  pas  fes  grâces.  Car  fi  le 
bâtit  pas  (a  maifbn  ,  en  vain  cravailli 
la  bâcinenc«  Sl'iï  ne  garde  luy-meiin^ 
vain  veillent  ceux  qui  1^  ^rdetit*  C 
ferme  défeafe  »  c'eft  noAire  refuge^ 
.  Mais  fi  le  fidncEfprit  habite  en  nou 
qu'un ,  ilcft  confiant  qu*il  nous  gard 
fervent  donc  ces  prcccp^cs  queiaint  1 
Timothéc  ?  Ils  fervent  à  nous  lead^ 
lans  ôc  plus  attentifs  à  conferver-  le  S 
nos  ccMUS»  &  à  empefefaer  qu*il  ac  ic 
&  de  nos  méchantes  aâtons.  I 

Saint  Paul  dans  la  fiiite  va  1 
thée  les  maux  qu'il  a  endure^ 
fcin  de  rmtimidcr  ny  d'abattre  fiîn  m 
flutoft  de  l encourager  ,  afin  que  s-il 
les  mêmes  maux,  iT ne  foit  pas  fur 
d-««chofe  nouvelle 

acreflcï  far  Ion  maiftrc ,  &  qu'il  m 
mémoire  ce  qui  luy  cfl  arrivé.  ConSe 
d*wl<^  mcmcs^ciicaKioaftil^^o^ 
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fnc  iainc  Paul  abandonné  des  mçmcs  pcrfonncs 
fuï$  recevoir  aucune  conccftacion  ,  cftanc  trahi 
par  Ces  amis  mêmçs  ^  yoyons  dç  quelle  manière 
ce  (àin(  Apoftic  die  m  détail  ce  qui  lay  cAoic 
irivc, 

f,  15,        ffdvc^  qHê  têus  ceux  ^ui  fom 
Afi*  fi  fi^  ihifftei  de  m^j.  PhigMe  &  Herm^ 

fenes  fim  de  a  fiam^n.  Il  y  avoit  apparemment  i 
Lomc  pluficurs  pcr(bnnesde  l'AHc  -,  mais  peribnr 
ne ,  dit  (aint  Paul ,  ne  m'a  fccouru  ,  nul  n'a  f.iic 
ièmblanç  de  me  connoître  •  tous  fe  (ont  éloignez 
de  moy.  Admirons  en  même  temps  la  douceur 
de  cet  Apoftre.  Car  après  avoir  dir  en  cet  endroit 
comment  ces  pcrfonncs  s'eftoicnç  conduites  à  (on 
^gard  ,  il  ne  lailTc  pas  de  leur  (buhaitcr  du  bien  : 
ici  il  ne  prononce  aucune  malcdiâion  contre 
çux.  Il  dit  feulement  f  n'i//  fi  fini  iîoigne':(^delHy, 
&  il  npipmç  en  particulier  PhigcUe  6c  Hermo^ 
gènes, 

ir.  16,  Que  h  Sfigncur  répande  fa  mifericorde 
fitr  U  famille  d'Omfphore  ^  farce  quU  tn'a  foH-^ 
ffm  fmlagi  4  ^  qi(U  ifa  feini  roMgi  di  ms  ehai^ 

"J.  1 7.  Afals  qheftant  vem  à  Rome, il  m'a  cherché 
Svec grand  foin,&  il  m^a  tntuvé.  Saint  Paul  par  u- 
ne  fàgeile  admirable  ^  en  patlant  de  Con  état>  évite 
le  nom  de  perils>&  ne  (t  (èrt  que  de  celuy  de  con^ 
fufion  ou  de  rougir ,  afin  de  n'effiray er  pas  (on  diC- 
çiplc.  En  effet ,  tout  eftoit  alors  plein  de  perfe- 
cutions,  Ncron  eftoit  extrêmement  irrité  contre 
/àint  Paul»  parce  qu*il  avoit  converti  à  la  foy  un 
de  ceux  de  fa  maifim  qui  luy  eftoit  des  plus 
familiers.  £  fiant  venm  i  Xêm ,  Ait-A  ,  nen  fetê* 
fement  il  na  pas  évite  de  me  voir ,  mais  U  mé^ 


voHs  fçave'^  mieux  que  ferfoHne  Cên, 
ces  il  rna  rendues  à  ILpheje.  Lçs  \ 
cftrc  dans  une  telle  di^pofition  ,  q 
ces,  ny  la  crainte  ,  ny  la  conftifior 
pcfchcr  de  fc  fecourir  Tun  Tautrc. 
comme  des  foldats  dans  la  gucrr< 
tous  la  main  pour  s*entrc-dcfcnd 
qu'ils  rendent  à  leurs  frcrcs  dans  l 
pas  plus  avantageux  à  ceux  qu'Us  f 
çux-mçmcs.  Ils  ne  travaillent  pas  r 
que  pour  ceux  aux  périls  dcfquc 
parc ,  pour  avoir  part  cnûiitc  à  Ici 
Par  exemple  ,  vous  voyez  que 
qui  refont  confacrez  à  Dieu,  dai 
tions  &  dans  les  maux  il  cft  h 
parts  de  la  tempcftc  ,  réduit  à 
tremitez,  qu'il  fupporte  xieanmc 
coup  de  confiance  :  vous  pouvez 
lez ,  vous  qui  n'endurez  rien  &  < 
entré  dans  la  carrière  ppur  comba 
ncanmoms  a  fcs  rccompcnrcs  ,  er 
le  fortifiant ,  en  l'exhortant  ^  en  1' 
trir  avec  courage. 

famt  Paul  dans  un  auti?e  eiidroi^ 
bien  fait  néanmoins  de  or^r^J 
«..o„.Vousn.Wzc„v^;rj^n'-P 

ch.nt«  lorsque  j-eftois  chc  "îcs  H 
Comment  de^pcrfonncs  qui  «.^tt 
Wntprefentcs  auprès  de  faint  P 
cl  es  prendre  part  à  fes  affli^  "J^f  ! 

Paul  ,.parcc  que  vous  m-avc"en^  ' 
fois  ce  qui  m'cftoit  ncccig^ """^ 
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1^ Epaphroditc  >  qu  il  cft  venu  jufqacs  aux  portes 
^e  fa  mort ,  fans  épargner  (a  propre  vie  ,  pour 
Êipplcec  au  deiauc  de  voftre  niiniftecc  à  mon 

Si  dans  les  armées  de  tiôs  Princes  »  non  (êule^ 

ment  ccii'x  qui  font  dans  le  combat  auprès  de  (à 
pcrlonne ,  mais  ceux  encore  qui  (ont  au  bagage 
pour  le  garder  ont  parc  aux  dépouilles  &àrhon- 
neur  de  la  viâotre ,  quoy  qu'ils  n'ajrenc  point  en- 
ûnglanté  leurs  mains ,  ny  cxpoft  leurs  vie  aux 
coups  ,  ny  vcu  mefme  le  combat  de  prcs  j  com- 
bien cela  cft-il  plus  vrai  de  ceux  qui  prennent  part 
aux  peifccutions  des  Saints  ?  Celuy  qui  aura  fou- 
tenu  un  athlète  qui  mouroit  de  faim  >  ou  qui  l'au- 
ra encouragé  par  lès  paroles,  partagera  avec  ky  Cz 
Tccompcnfc.  Je  ne  parle  point  ici  de  faint  Paul 
*  cet  athlccc  incomparable  ;  mais  de  quelque  autre 
^combattant  plus  du  commun  ,  cjui  manqoeroit 
de  coarage  u  quelqu'un  ne  le  ibutenoit  >  ou  qui 
liiefme  renonceroit  au  combat.  Souvent  ceux  qui 
tie  combattent  pas  en  perfbnne  font  la  caufc  de 
la  vidoirc  à  ceux  qui  combattent  -,  &c  il  cft  vi- 
iibie  que  ceux  qui  (ont  la  caufe  de  la  vidoire 
ont  part  auffi  aux  Couronnes  préparées  aux  viâo- 
rieux. 

Faut-il  s*eftonncr  que  l'on  mérite  d'avoir  part 
aux  recompcnfcs  de  ceux  que  Ton  aCCidc  lors  qu'- 
ils font  encore  vivans  &  qu'ils  combattent  î  puis 
que  t  fi  nous  le  voulons ,  nous  pouvons  avoir 
part  aux  mentes  8c  aux  couronnes  de  ceux  meC- 
mes  qui  font  morts  après  avoir  remporté  la  vi- 
ctoire j  &c  qui  n'ont  plus  befoin  de  rien  ?  Ecou- 
tez ce  que  dit  faint  Paul  :  Prenez  part  au  (buve* 
nitdes  Saints.  Comment  cela  (c  peut-il  >  direz- 
TOUS  I  Cela  fe  peut  lors  ^U0  vous  admires  la  ver<« 
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ta  de  qticlqu  „   

tcz  }  lots  que  vous  tâchez  d'appr 
qu'une  des  vertus  qui  ont  tant  ccl 
doutez  pas  alors  que  vous  n'ayez' 
rccompcnfcs  &  à  fcs  couronnes. 

ilHtU  Seigneur  Uy  fufpc  la  <,r^c\ 
fertcorie  devant  luy  en  ce  dnyiier , 
tic  de  moy  ,  dit  faint  Paul  ,  &  Dii 
luy  en  ce  detnicr  jour  fi  redoutabl, 
aurons  tous  un  fi  grand  bcfoin  J 
Que  le  SetgneM-  luy  u  grau 

fenorde  devant  U  Seigneur.  Y  À 
Seigneurs  j  Loin  de  nous  cette  pe 
vons  qu'un  Seigneur,  &  un  Diei  1 
Les  difcDles  de  l'herefiarque  mI 
de  cet  endroit  pour  a  p  pu  ver  l«J 
qu'ils  rçachentjue  cetL^l^niJr^ 
quente  dans  l'Ecriture.  Lors  qu'e 
qu  un ,  cette  perfonne  parle  3"elû 
dune  tierce  perfonne    C^r^Z.  J 

cet  exen^plet^Et  Abraham  ^r'p'^ 
va,&Ierefte.  Saint  Paul^enVa^l 
pour  Oncfiphorc,  ne  I.i^  V  . 

ExHOR.TA  rT 
l>tl*feverîti  du  iua^  / 
rondUdefajufiice  '  JIZT/'  ^ 
dit  de  fa  'nifericorde  oZt-^'Z-^i 
exercent  fur  les  crimin^  j. 
de  lajHfiice  de  DUu     L^"'/  ""''^ 

'^^Pf%P<>-rnepa;„ZTJZ 
grands  pécheurs.  ^^porte 

PEnfons  à  ceci ,  me^  f 
W-mefine  qui  T^ll^^^^g 


le 
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tik,  n'cft  ùlaté  tafeanmoins  que  pcic  mifirUtirdi^ 
jugeons  combien  cette  mifèricorde  nous  (èraplas 

necefliire  au  dernier  jour.  Les  peines  de  Tcnfcr 
font  terribles ,  fcs  fupplices  font  infiniment  re- 
doutables \  nous  avons  befbin  dTunc  grande  mi- 
lèricordc  pour  éviter  le  malheur  de  cette  demiete 
Icntence  :  Retirez-vous,  je  ne  vous  connois  point> 
vous  qui  commettez  l'iniquité  :  Retirez  vous  de 
mpy  maudits  *,  allez  au  feu  éternel  qui  a  edé  pré- 
paré pour  le  démon  &  pour  Tes  anges.  £t  cette 
autre  parole  :  Il  y  a  un  grand  cahos  cotte  vous  Se 
nous.  Evitons  cet  arteft  terrible  :  Prenez-le  3  & 
le  jettez  dans  les  ténèbres  extérieures  :  Et  :  Mc- 
cSant  6c  lafchc  ferviteur.  L'examen  du  dernier 
jugement  3  &  la  fcverité  avec  laquelle  il  b  fera 
cft  terrible  ,  die  eft  épouvantable. 

Cependant  Dieu  eft  doux  &  plein  dé  bonté.  II 
cft  appcUé  le  Pcre  des  mifcricordes  &  le  Dieu  de 
toute  confolationiil  eft  clcment,il  cft  pacifique,  il 
cft  infiniment  mifecicordieux.  Il  ne  veut  point  la 
inort  du  pécheur» mais  plûtoft  qu'il  (è  convcrtiflèj 
&c  qu'il  vive.Commcnt  doiic  ce  jour  (era»t-il  fi  re- 
c  ourablejpourquoi  (era-t-il  fi  plein  de  frayeur.  Un 
f  c  ive  de  feu  fortira  devat  la  face  dujuge;  les  livres 
cù  toutes  nosaûions  (ont  écrites  (êronc  ouvens» 
ce  jour  (êra  comme  un  fbur  ardent:Les  Anges  cour- 
ront de  toutes  parts  ;  une  infinité  de  roumaiiês 
feront  cmbraftes.  Comment  allier  cela  avec  cette 
bonté  de  Dieu ,  avec  cette  douceur ,  avec  cette 
am(cricorde  dont  on  parle  tant  ?  Tout  cela  s'allie» 
mes  fueres:  Déçu  en  puniflànt  les  méchans  ne 
laiflê  pas  mefine  alors  d*eftre  plein  de  roi(èricorde 
«&  de  oonté.  C*cft  au  contraire  cela  mefme  qui 
nous  en  cft  la  meilleure  preuve ,  puis  qu'il  fe  fert 

.4ç  toutes  ces  idées  c&ayajues  pour  nous  frapper^ 


''fi' 

ann  qu   

nous  faflîons  quelque  efïôrt  pour  pofl 
Vin  royaume.  | 
Confiderons  bien  ,  mes  frcres.Vei 
moienage  que  faint  Paul  rend  à  Onefi 
qu'il  dit  <\\x<:  fouvent  il  confolè.  Il  | 
difc  qu'il  l'a  fouvent  encouragé  comm. 
te  qui  cftoit  entré  au  combat  ,  &  qui 
de  fucurs  &  prefque  épuifé  de  forces 
VC2  mieux  que  perfonne  i  dit-il  ,  coid 
tances  il  m  a  rendues  à  Ephefc.  Et  no 
a  Ephcfe ,  mais  ici  mclme.  Car  il  i 
pcrfonnes  foicntdans  une  continuell. 
ce  qu  ,1s  ag,(Tent  &  qu'ils  combatci 
de  légers  intervalcs  ,  mais  pendant  t 
Noftrc  corps  ne  trouve  pas  dans  un  re 
quoy  fc  nourrir  pour  toûjours  ;  il  a  b 
parer  Tes  fautes  par  une  nourriture  , 
ainf.  Dour  entretenir  dans  nous  la  v 

Ls  ne  ?V-'  ^«  bonnes 

nous  ne  difcontinuons  point  de  faire  ' 

me  la  nourriture  qui  la  roûticnnent  J 
vent  fans  ccrtc.  ""cni  v| 

Nous  avons  befoin  d'une  grande  ,1 
PuUque  nos  péchez  forcent  Dieu 
la  bonté  mcfm-.  ,  à  nous  flw^T^  ' 

ribles.  Qlioyqu  il  n-ait 'aucun  tefS; 
fait  ncanmoins  tout  ce  n.ii  1  ^fP^' 

nous  fauvcr.  I,  veut  da?s"cc  deVe?nP 
de  tout  ce  que  nous  avion /i^  -  . 
motjde ,  nous  dire  par  *  ^^^^^^^ 

Rueur  de  fa  ^..ftice  .Te  ZTc'' 
l'annoncer  ^ar  fes  p^r^fer  m^""'^"^ 
confirmer  par  des  ),aions'  7"' 
mente  fi  fort  qn'on  le  croyc  Vux  ïi  V 

1 
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f ni  cependAnt  mérite  fi  fort  cihùu  U  €rQye  fur  fs 
féirok fimple.  Il  a  voulu  <^pius »  de  peur  que  c# 
qu'il  nous  dilbic  ^  ne  patiac  pour  des  menaces 

vaincs ,  6c  des  paroles  (ans  cfFct  ,  montrer  par 
des  punitions  publiaucs  &  particulières  jufqu*- 
où  il  porte  fes  cbaltimcns,  C*cft  pour  ce  iùjcc 
qu'il  a  affligé  Pharaon  de  cane  de  playcs ,  qu'il 
avoir  auparavant  noyé  le  monde  entier  dans  le 
déluge  ,  qu'il  a  fait  tomber  une  pluye  de  feu 
oar  réduire  en  cendres  des  villes  abomina-, 
les. 

Nous  voyons  encore  tous  les  jours  la  plufparc 

des  fcelcrat^  ,  recevoir  enfin  la  punition  qu'ils 
méritent ,  Dieu  ménageant  ainfi  les  chofes  par 
ià  fàgcilè^  pour  nous  rcprcfcoter  comme  fenHole- 
ment  devant  les  yeux  une  image  de  i*£n£br«  Il  ne 
veut  pas  que  nous  nous  endormions  »  &  que  nous 
nous  laiflions  aller  à  la  parefle  y  Se  à  Toubli.  IL 
nous  renouvelle  la  mémoire  de  fes  amis  ,  il  nous 
fait  voir  dés  cette  vie  des  exemples  de  ju(Uce> 
&  de  tant  de  divers  tourmens  établis^  pour  époo^ 
Vafiter  les  méthans.  Que  fi  la  juilice  des  hommei 
eft  fi  lêvere  fiir  la  terre  >  qui  pourroit  croire  que 
£)icu  qui  eft  le  premier  auteur  de  ces  loix  ,  ne  U 
garde  encore  plus  exactement  dans  l'autre  mon- 
de ?N'y  auroit-il  pas  delà  folie  >  ou  plûtolldo 
Timpieté  à  le  dire } 

Les  peuples ,  lesvtlles ,  les  palaisoùl'on  tenéL 
jufticc  ,  les  nuifons  n^cmes  particulières  fonc 
pleines  de  loix  ,  &  de  jugcmcns  :  Un  perc  de  fa- 
mille eft  tous  les  jours  comme  juge  de  Tes  dome-« 
Aiques^  il  ordonne  des  peines  à  ceux  qui  pèchent;; 
il  punit  les  fautes  des  uns  >  &  remet  celles  des 
autres;  un  Fermier  tous  les  jours  dans  fa  ferme 
exerce  des  jtigcmcns  fui  ceux  qui  dépcndcuc  d^ 

TêmJJ.  l  1 
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^u^aprés  la  mort  même  il  rende  à  chacun  ce  qu'il 
merice  >  &  qu'il  achevé  de  le  faite  à  ia  rcfurre« 
€don  dernicre»  Mais  il  joint  maintenant  la  pa« 
tienceà  (à.fotce« 

Qnc  (î  Dieu  cft  patient ,  ne  nous  troublons  pas: 
ne  di(bns  point  :  Pourquoy  Dieu  ne  punit-il  pas 
les  mcchans  des  ce  monde  )  Helas  1  S'il  le  fai« 
'  fi>it ,  il  y  a  long-tems  que  toute  la  race  des  hom** 
mes  (croit  finie»  Si  Dieu  chaque  four  nous  pu» 
niflbit  de  nos  pcchcz  ,  nous  ne  vivrions  que  peu 
d'années,  puifqu*!!  n'y  a  point  de  jour  où  nou^ 
ne  tombions  dans  quelque  defocdre»  Nous  ofièn^^ 
ions  Dieu  en  tant  de  dtfierentes  manières  «  que 
nul  de  nous  n*iitteindtoit  Tâge  de  vingt  ans  » 
s'il  n'avoir  une  extrême  patience  y  Sc  une  bonté 
infinie  pour  nous  donner  letems  de  faire  pcni'^ 
tence  ^  &  de  nous  laver  de  nos  péchez» 

Que  chacun  de  nous  donc  entre  au  (ond$  de  (a 
eonfcience  :  Que  chacun  examine  avec  foin  tout 
ce  qu'il  a  fait.  Quand  il  repaflcra  toute  fa  vie  de» 
vant  fes  yeux  >  il  reconnoiftra  tout  d*un  coup 
qu  il  merice  un  ^rand  lù^plice*  £t  quand  queU 
que  pen(èe  impie  luy  viendra  t  Pourquov  cet 
homme  qui  a  commis  mille  crimes  n*eft-il  pas 
puni  ?  le  retour  qu'il  fera  auflî-tôt  fur  luy-mê- 
me  ,  l'empêchera  d'en  avoir  de  l'indignation.  Les 
péchez  de  cet  homme  qui  luy  font  horreur  ^  pa* 
roiflent  grands  >  parce  qu^ils  font  publics  :  lors 
qu'il  les  comparera  avec  les  fiens  »  il  trouvera 
peut-être  les  fiens  &  plus  grands  >  âC  en  plus 
grand  nombre. 

Prendre  le  bicnd'autruy  ,  ou  eftrc  paflîonné 
pour  le  bien ,  c*cft  prefquc  U  même  chofe  :  Tun 
êc  Vautre  viennent  de  la  même  (bnrct*  Un  hom« 
me  auiC  <^ui  ne  prend  que  peu  j  prendrûic  davani; 


quoy  que  fans  cfFct  ,  ne  laill'c  pas  d'i 
ncllc.  Si  un  pauvre  outragcoic  par 
un  homme  qui  cft  plus  pauvre  que, 
manqucroic  pas  d'outrager  auflî  s'il  ' 
un  homme  qui  fcroic  plus  riche.  Cc| 
foiblcfîc  qui  Tcmpcchc  de  le  faire  ,  t< 
Ion  té  y  cft.  | 
Vous  dites  :  Mais  cet  homme  cft:  un 
gneur  qui  pille  ,  &  opprime  fcs  fuj<^X\ 
ne  pillez-vous  pcufonnc  ?  Ne  dites  p' 
grand  Seigneur  pille  ôc  vole  des  fonMi 
ïcs.  Vous eftcs  aurti  coupable  que  Kiyj 
très  peu.  Tout  cela  dépend  de  la  volo 
dans  l'Evangile  que  lorfcjue  Ton  poi  tl 
irandcs  au  Temple,  les  uns  donnôient 
fommes  d'argent  j  &:  qu'une  bonnj 
donnant  que  deux  petites  pièces  de 
elle  ne  donna  toutefois  rien  moins 
ches ,  parce  que  dans  ces  offrandes  ,  c 
le  don  que  Dieu  rci^irde  ,  mas  la 
laquelle  on  le  fait.  Pviis  donc  que  dans 
tion  de  vos  aumônes  vous  voulez  ai 
autant  d'égard  à  deux  petites  picxcs  cl 
donnez,  quà  dix  mille  calcns  que  I 
roicnt  les  autres  ,  6s:  qu'il  ne  vous  en  i 
une  moindre  recompcnrc  -,  pourqroy  j 
vous  pas  qu'ilufc  dcli  n.cmc  re<^K.  poii 
lapmcs  que  vous  faites  }  Cda  ne  blcft-J 
Il  raifon  ?  Amfi  comme  cette  veuve  à  c 
bonne  volonté  ne  reçut  pas  moins  poi 
tKcsDieccsdcmonnoycquc  les  riches 
giaxidci  fommes  -,  de  même  en  prcnaa 
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fîtes  pièces cic  monnovc  par  volt rc  avarice  ,  vous 
ne  ferez  pas  moins  puni  que  ceux  qui  voknc  de 
grandes  (btnnies. 

Je  pourrois  même  ajouter  une  cbofe  oui  vous 
furprendra  ^  ^  dire  qu'on  (arpaflccn  malice  ceux 
qui  pillent  de  grands  biens.  Qu*un  homme  cor- 
rompe une  Reine  ou  k  femme  d'un  elclavc  ,  il 
commet  également  un  adultère  ,  pui(que  Dicuju» 
ge  du  pecné  non  par  la  diâèrencedesperfennes, 
mais  par  lavolonté  de  celuy  qui  le  cominrt.  l!  en 
cft  icy  de  même.  Je  pourrois  dire  mcuic  qu'un 
homme  qui  corrompt  une  femme  du  commun  , 
cft  plus  adultère  que  ccluy  qui  corromproir  la 
femme  dlm  Prince,  En  ce  dernier  cas  il  y  a  plu* 
fieurs  circonftances  qui  peuvent  irriter  la  paflion 
de  Tamour  ,  con.mc  les  grandes  richefles  ^  & 
l'exccilcnce  de  la  beauté  ,  au  lieu  que  dms  l'autre 
cas>  il  n'y  a  rien  de  icmblabic.  Je  pourrois  dire 
de  même  qu'un  homme  (eroit  plus  coupable  d'y-^ 
vtefleen  s'cnyvrant  d'un*  vin  commun  ,  que  d'un 
autre  qui  fcroit  exquis.  5arcc  même  pied  j'alKirc 
qu*un  avprc  qui  ne  laifTe  pas  perdre  les  plus  le- 
gïrcs  occafîons  d  avarice  ^n'cft  pas  moins  crimi- 
nel que  les  grands  avares-,  qui  peut-effre  méprile- 
roient  les  petits  gains  :  mais  comment  un  homme 
fi  avide  ,  &  fi  attache  à  nn  peu  d'argent  mcpri- 
feroic  il  les  ocnhons  plus  fmpoi  tantes  fi  elles  fc 
prelèntoicnt  ?  Ainii  cedernier  cft  plus  voleur  que 
cet  autre  :  Q^i  peut  croire  qu  un  homme  qui  ne 
neglij^c  pas  Targent ,  negligcroit  l*or  ? 

C*eft  pourcjuov  lorfque  nous  décrions  fi  fort 
les  Princes  ,  ne  nous  empcrtous  pas  avec  tant  de 
violence:  rentrons  plûtoft  en  nous  mêmes,  3C 
nous  trouverons  que  nous  les  furpafTerons  par 
Bofixe  avarice >  C  nous  en  jugeons  par  la  volon* 

Lliii 
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VI 


Seumoh  TIL 

té  &non  par  les  chofcs 
ainfi  qu'il  en  faut  j"gcr.  Qu'un  homme  : 
pauvre ,  ou  qu'il  ait  vole  un  riche  ,  t 
également  puni  par  les  loix  ?  Qiî^P'^  ] 
xncrac  ait  tue  un  paavrc  ,  ou  cju'il  ait  l 
chc ,  n  cft-il  pas  condamne  aa  mcd 
ce  ? 

Qiiand  donc  nous  aurons  cette  penféc 
prit ,  qu'un  tel  a  volé  de  grandes  ms 
grandes  terres  ,  de  grands  héritages  i 
auffi-toft  à  nous  ,  examinons-nous  noi 
Nous  ne  condamnerons  plus  les  autres 
mirerons  la  longue  patience  de  Dieu  fui 
nous  ne  trouverons  plus  mauvais  qu'i] 
fà  juftice,  &:difFcrcd*excrcer  Ces  juger 
que  nous  rcconnoiftrons  que  nous-mcl 
rtfponfables  un  jour  à  cette  juftice  i 
cous  ferons  bien  éloignez  d'avoir  ces  rr! 
d'indignation  ,  Se  en  ceflant  de  pécher  J 
riterons  de  jouïr  des  biens  à  venir  q 
Dieu  de  nous  accorder  à  tous  par  la 
ftrc  Seigneur  Jesus-Chr  s  iT  à  qui  avi 
&lcfaint  Efprit  foit  Thonncur  ,  Tcmp 
gloire  dans  tous  les  ficelés  des  ficelés^ 
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SERMON  IV- 

CHAPITRE  DEUXIETklE ,  entier* 

Cha  p.  1.  H',  I.  Fortlfiel^votu  donc  y  S  mon 
fils,par  UgréLCi  ^ni  ifienjE$v  s-C  h  a  i  s  t.  £t 
gétrîimit  ce  que  vous  étppns  de  moj  devant 
fluJteHn  témoins ,  Jemté^le  en  dcpoft  i  des  hom^ 
mes  fidèles  y  ^ui  foîem  eux-rnernes  capables  dien 
infiruire  d^éuures.  JuT^uau  vcrCiu 

C^Eft  une  grande  confbfarion  à  un  Difciple  * 
qui  fc  voit  agite  en  pleine  mer,  elc  k  K)U- 
venir  quefon  maifire  scÂ  veu  à  deux  doigts  du 
nau&aee  &  qu'il  en  aefté  fauve.  Il  ne  simagine 
plus  afors  que  les  tempeftes  qu'il  endure ,  vien« 
aent  de  (on  ignorance  &  de  fbn  peu  d'habileté  ; 
mais  d\inccaufc  naturelle  a  laquelle  il  n*a  point 
de  parc.  C^cft  de  même  un  grand  iujct  d'encou- 
ragement pour  un  Lieutenant  ou  quelque  autre 
Officier  de  guêtre  de  voir  que  (on  Prince  quoy 
flue  premier,  ne laiflt  pas  nonobftant 

ks  btefiTure?;  de  (brtir  victorieux  mi  combat.  De 
même  c'ciloit  un  fujet  de  confoljition  aux  Fidc* 
les  de  voir  que  faint  Paul  avoit  (buffèrt  tant  de 
maux  :  Etc*eftdans  cette  veuë  qu*il  ea  va  parler 
àTimothée,  parce  qu*en  con(îderant  qu'un  Apô- 
tre fi  puilTant  qui  avoit  vaincu  tout  le  monde, 
cftoit  dans  les  liens  &  dans  les  prifons  «  fans  avoir 

de  reiKntimentdc  ce  mêles  fiens  Ta  voient  abaiv 

«.  ».  ••••^ 


qu'un  fcmblabîc  malheur  lu 
blciï"e  ,  &  d'attribuer  à  Ca  Fai 
la  pure  volonté  de  Dieu  3c 
conduite, 

e/?f«jESUs-CHRTST.  Que  dit 

trc  ?  Eft  ce  ainfi   que  vous 
crainte  >  Vous  dites  que  vous  e 
nés,  que  vous  fouffrcz  cïe  cran 
le  monde  vous  abandonne 
n  enduriez  rien  ,  ou  qnc  pci  fo 
donnât  vous  dites  :  Fo>-tifiez.-i 
Ouyjelcdis,  répond  cet  a  dô/ 
trouverez  dan  s  ces  manx  que  ie 
fu;ct,  de  courage  que  fi  je  n'cnd. 
^oy  j  fi  Paul  endure  ces  trait 
plus  les  dcvcz-vous  endurer   J  i 
trouve  rcduit  en  cet  cftat  / 
trouver  mauvais  de  s'y  voir'  /  j 

Saint  P.ul  do,?;,rcc,  '^^^^ 
de  tcndrcric  ,  3:  iî  I.,  J^^  '.^^'^ 

;e  viens  de  vous  dire 

de  Dieu   For,fi.:::^  --rcp, 

Jesus  Christ.  Demf  1- 
gnorez  pas  les  comb"  s  ""'"^ 
Il  les  marque  plu"  '.^"'^ 

ia  chair  .-îc  le  r,np  P  f  ^  cod 

frayer  fcs  D.fc.p^^  T"''  "'^  '^''^ 
vantagc.  Soyez  fobrc  f  '  ^P"""" 
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aide  ,  OU  plûcoft  qui  combat  avec  vous.  Entrez 
dans  tous  les  dcvoits  de  votre  charge  avec  fcr« 
vcur  ^  beaucoup  de  refbiucion. 

ir.  1.  Et  gardant  ce  ^ue  vom  avez,  appris  Je 
7noy  devant  plnJicHrs  témoins  ,  donmz.  le  en  dé^ 
pojl  à  des  hommes  fidèles  aui  foicnt  eux-mêmes 
capables  cCen  infimire  £  antres.  Donnez- le  en  dé- 
poil ,  die  faine  Paul  ^  à  des  hommes ^dcla  \  non 
a  des  efprics  vains  &  curieux  qui  raiibnnenr ,  % 
qui  pourroicnt  tr.ihir  Li  grâce  de  la  prccHcaticn , 
mais  à  des  hommes  Pdcles.  Ce  cjue  vous  ^vez, 
•ky  de  moy  ,  &  non  ce  que  vous  auriez  pu  dé- 
couvrir avec  vos  (libcilitez.  Car  la  foy  vient  de 
ce  qu'on  a  oiiy ,  on  a  oiiy  parce  que  la  parole 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  a  eftc  prcfchéc.  Q^^cn- 
tcnd  iàint  Paul  p^r  ce  mot,  devant  pluficurs  7^^io.ijj; 
meUiS*  Vous  n*avez  rien  oiiy  de  moy  en  fècrcc 
ny  en  cachette»  dic-il^  mais  en  public  &  en  pre* 
(èncede  tout  le  monde.  Il  ne  dit  pas  à  Timo<* 
thcc;  Parlez  aiiiT!,<3c  dites  toutes  ces  veritcz:  mais 
dotniel^le  en  dépOjf}  comme  un  trclor  Royal  qui 
fo  t  icuremcnt  garde.  U  étonne  ce  Difciplc  en 
neluy  difànt  pas  feulement  qu*il  donne  ce  dé- 
poli à  des  hommes  fidèles.  Car  de  quelle  utilité 
feroit-iî  d'cnfeigncr  ces  veritcz  à  des  hommes  fi- 
dèles à  la  vérité  ,  mais  qui  ne  fcroicnr  pas  capa- 
bles d'inftruire  les  autres  ?  Quand  Tiniothce  ne 
trahiroit  pas  la  foy  luy-même ,  ce  ne  (èroit  en* 
cote  rien  ,  $*il  n*en  fbrmoit  d*autres  qui  luy  rct 
fcmblafflnt  &  qui  puircnt  continuer  la  prédica- 
tion après  luv. 

f*^.  Souffrez,  cenfiammem  toutes  les  peines  de 
vofire  minijiere  comme  nn  bon  foUat  de  Tbsus- 
Chkist.  Quelle  gloire  ,  mes  frères ,  dtftre  le 
fuldat  ^i^j£  sus-Christ  /  Voyez  -  le^ 
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ré  de  combattre  fous  Icu 
Iccaraûcrc  d'un  foldac  c 
Prince  »  cft  le  travail  ,  i 
ne  pas  cftrc  Colàat.  Il  cit 
defbutfrîr  les  travaux  noiij 
rant,mais  de  bon  cœur 
que  toute  (a  peine  foit 

f.  4.  Vn  foldat  nc^ 
emplois  de  U  vie  ciwie  ^  p^n 
tis frire  celuy  qui  Cm  emrolé^ 

ir.  J.  Z}n  Mthlete  ce 
n^eft  coHronné  c^it  étt^fés  ^i^osr 
&  U  loy  des  combats.  Sain 
mothéc  j  de  en  (a  pcribnn 
de  TEglifc,  &  même  à  i 
Que  totts  ceux  donc  qui 

Cit écoutent cecy ,  &  qu^if^ 
rc  de  ceux  dont  Hiinc  Paul 
tem  pM  félon  L'ordre  dr  la  £oy 
ce  que  combattre  félon  1*0^ 
f  C'cft  ne  pas  fc  conter 

lente  devant  1  ennemi  ni' 
exaftcment  toutes  les  loix  du  ' 
d'cftre  vigilant,d  cfttc  grave  & 
mot  a'oblcrvct  les  rccJes  H^i 
tenirûnscckonnepfut 
la  coaioniM.  Et  admirez  Ja 
qu.  oatle  de  combats  &  i 
cofté  de  préparer  fon  Difciplea 
franccs,&^ala  mortmêmî'  * 

te,.raans  un  ««:rcice  continu* 
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&  enfmte  recHeiUhr  les  fruits.  Saint  Raul  après 
CCS  deux  exemples  dont  il  s'cftoit  fcrvi  des  fol- 
dats  ôc  des  athlctcs,fc  lire  encore  de  ccluy-cy  qui 
cd  bien  propre  à  (on  fiijcc.  CcKiy  de  l'achlece  8c 
duibidac  ne  convient  qu  aux  Difciples^  au  lieu 
que  ccluy  du  Létioureur conyicnx  particulièrement 
aux  Pafteurs.  Un  laboureur  n*a  pas  foin  de  luy 
niême,maisde  la  ccrre qu'il  cultive ,  de  laquelle 
il  titelarecompcnredc  fcs  travaux  y  ce  qui  faîc 
voir  que  Dieu  n'a  beibin  de  rien ,  8c  que  les  Pa* 
.  ftcurs  tirent  le  fruit  de  leurs  peines.  Un  Labou- 
reur ne  travaille  pas  en  vain  ,  Se  luy-mcmc  avant 
tous  les  autres  reçoit  Tutilitcdc  fcs  travaux.  Il  eft 
donc  raifbnnable  de  même  qu'un  Pafteur  re* 
çoive  le  (tuit  de  (es  fatigues.  Peut-eftte  que  (aine 
Paul  dit  cecy  pour  marquer  Tobligation  quont 
les  Fidèles  d'afnfter  les  Pafteurs  de  leurs  biens. 

Pourquoy  nedit-ilpas  fimplcment  un  Labm^ 
reur  f  Pourquoy  a  joûte-t-ii  un  Laboureur  qui  tréu 
ir^iJfr, ce  qu'il  n'entend  pas  d'un  travail  léger ^ 
mais  d  un  travail  d'application  ,  pour  confondre 
ceux  qui  ne  font  pas  accoutumez  à  agir  avec  fer-» 
veux  >  &  qui  ne  peuvent  (buffrir  qu  avec  impa- 
tience les  peines  qui  font  un  peu  longues^  8c 
dont  on  ne  reçoit  pas  fi  promptement  £1  recom« 

f>enle.  Afin  ,  dit-il  5  que  Tonne  trouve  pas  long 
c  fruit  qu*on  attend  de  fon  travail  ;  on  le  reçoit 
des  icy  ,  le  travail  même  porte  avec  foy  ià  rccom- 
pen(è. 

1^.  7.  Comprenez. ee que  je wûms  dis,  car  le  Sei~ 
gnewr  veus  donnera  rintelligcnce  en  toutes  cho^ 
fcs.  Je  ne  vous  ay  dit  cecy  que  (bus  des  figures 
&  des  paraboles.  L'ApoQre  enfuite  va  faire  des 
iôuhaits  pour  fon  Diiciplc  ^  qui  luy  marquent  1^ 
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tcndrcfTc  de  (on  cxtrér-rre  a.fî 
leiic  qu'il  ne  celle  jamais  di 
£on  cher  fils. 

êfiant  ni  de  U  race  de  I>Mvi4jl 
h$  morts  félon  VEi/mgI[e  efue 

if,  9  Tour  lc€fucl  je  fottff)^ 
jHpjuk  eflre  dmns  Us  ché^zîne. 
m  Ai  s  U  parole  de  Dieu  n*r/t  ^ 
Pauldîns  cet  avis  qu^^il  clonn 

tarctculieretnenc  les  hcretîq 
»  confond  ôc  les  tenvcrfc 
tcms  qirii  relève  le  courajrc 
hxy  fnir  voir  Tavantagc  ekcs  d 
Jesvîs-Christ  noftre  maiftrc 
par  la  ficnnc.  Soavencz-vous  < 
morhée,  afin  que  vous  en  rccc^ 
abondante* 

SoHvenez-WHf  de  J  e  s  u  ç  _  Ch 
de  la  race  de  David  eft  rejfufciti 
Saint  Paul  marque  formclfcir 
Christ  clloit  forti  de  U  rac 
«  qu;il  V  en  avoit  désObrs  qu 
détruire  le  myftcrc  de  Tlncarn 
la  foiWIedè  dé  leur  cfnrir 
dre  t'irqu  ou  ivoit  cfté  1,  ~. 

tcdejESl.S-CHRIST,Di«„o 

grâces  que  les  homtfes  m«m« 
Ilsnont  ofc  atrribuet  à  Die, 
J  prodigieux  ,  &  ils 
foit  anéanti  de  telle  forrc  ^ 
ta  de  noftre  foiblca'c  &  «n'il  *^ 
floftrechlir.  *' 

foi  de  cette  expreffioA  <uf  «j 
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Selon  mon  Evangile,  dit- il,  auquel  vous  devez 
obVir.  Cari!  y  en  avoir  qui  prefchoicnt  un  autre 
Evangile  que  S.  Paul  marque  &  condamne  en 
quelques  endroits  de  Ces  Epicres. 

Potêrletjuel  je  fot^héUiCOMp  Je  métux  jftfqtt^Jk 
eflre  dans  les  chaînes  comme  un  fcelerat.  Saint  Paul 
veut  encore  que  (on  exemple  fcrvc  à  encourager 
&  à  coniolcr  ion  Diiciple  ^  luy  faifanc  voir  que  lès 

{>er(ècut4onSj  bien  loin  de  produire  aucun  mal, 
uy  cftoienc  au  contraire  launircede  beaucoup  de 
biens.  Car  rien  n*eft  plus  puiffànt  à  exciter  un 
Difciple,  que  de  voir  Ton  maiftic  attaque  de  maux 
déroutes  parts  fans  fe  hiflei  jamais abbattre. 

Aidh  la  purêU  de  Dieu  n^cfi  point  emhésifnie. 
Si  nous  eflions  engagez  dans  la  milice  de  ce 
monde ,  comme  des  foldats  ordinaires  ;  fi  nous 
n'avions  à  foutenir  que  des  guerres  charnelles  , 
nos  chaînes  n'auioicnc  rien  d'avantageux  pour  y 
réiiillr.  Nos  mains  eftant  liées  feroicnt  inutiles 
pour  le  combat  :  mais  Dieu  nous  tend  tels  dans 
cette  guerre  où  il  nous  engage  ^que  rien  n'cft  ca- 
pable de  nous  furmonter.  Les  mains  peuvent 
cflre  enchaînées  >  mais  la  langue  demeure  libre; 
Il  n'y  a  que  la  peur  ou  rinfidelité  qui  la  lient. 
Ql^and  on  eft  (ans  peur ,  quand  en  eft  fidèle  >  de 
quelques  chaînes  qu'on  charge  nos  corps  la  voir 
n*efl:  point  liée  Se  lapredicnrion  n*eft  point  captive. 
Qu'on  mette    un  Laboureur  dans  les  chaînes, 
on.empeichc  par  là  la  femcnce,  puifquec*cftpat 
les  mains  qu'il  laiemc.  Mais  liez  tant  qu'il  voua 
plaira im  Paflcur,  vous  ne  pourrez  tenir  la  paro- 
le de  Dieu  enchaînée.  Ce  n'cft  point  par  la  main 
qu'on  la  rcpand>  mais  par  la  langue  j  &  on  nepcuc 
enchaîner  la  langue. 
Qgclque  enchaînez  j  quelque  captifs  ^  que  noi^s  . 


I 


le  court  &  fe  répand  de  toutes  p 
mes  enchaînez  &  nous  ne  lai/To: 
chcr,ditfaint  Paul,  afin  que  ccv: 
foient  par  noftre  exemple  plus  prJ 
dication.  Car  fi  quoy  qu  enchaîi 
çons  néanmoins  TEvangilc  ^  corJ 
autres  qui  cftcs  libres  devez- vous 
coie  davantage  ? 

Que  fi  je  vous  dis  que  je  fuis  t 
fcelerat  ,  que  cela  ne  vous  intîrni 
une  efpccc  de  prodige  qu'une  p 
enchaînée  ,  s  acquitc  du  devoir  de 
font  libres.  Un  homme  enchaîne  < 
trcs,un  homme  qui  trft  dans  les 
tout  ,&:  ceux  là  mêmes  qui  l'ont  ci 
parole  de  Dieu  n'cft  point  la  paro 
Les  chaînes  des  hommes  ne  peuvcn 
d  un  Dieu.  ^     ^  " 

i^.io.Cc({poHrc,Hoy  f  endure  to 
d^sclus.afip  cjuUls  ac^ nièrent  auù 

y"'7^;l^^^^MHsus.CHusxT 
tumcUc.  Dire  que  ce  n  eftoit  point' 
me  ,  mais  pour  le  falut  des  autres 
ces  maux,  c  eftoit  ajouter  à  fon  I 
qu  ,1  y  avoir  de  plus  vif.   Te  " 
voycs  ouvertes  ,  dit- il     r»^     j  vc 
rilJ  &  ne  pas  'tomVeV  San!  Te 

lur  feul  Mais  j-ay  foin  rbTeracs 
vcillc  fur  eux,  afin  au'il.  ■ 

«eue.  II  ne  dit  point^én  '  "^^""•'^^ 
pour  telle  ou  telle  pcrfo  "  P^'V^"'"! 

choifispourluy,afif/- 
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|ufte  que  nous  fouffrions  aufli  pouc  eux  »  afin 
qu'ils  acquièrent  le  falut  aufE  bien  que  nous  > 
puifque  Dieu  nous  a  auffi  choifis»  8c  (oufiert  pour 
nous.  Ce  n*cft  point  tant  une  grâce  que  nous  fai- 
<bns,  qu'une  dette  dont  nous  nous  acquitons.  Dieu 
en  Ibuftrant  pour  nous  t  nous  a  fait  une  gra* 
ce  toute  pute  }  pui(qae  fans  voie  en  nous 
aucun  mérite  ,  il  nous  a  rachetez  par  (â*  (eu- 
le  mifcricordc  :  mais  nous  en  (buffiant  pour  les 
élus  ,  nous  ne  faifons  que  rendre  grâce  pour  grâ- 
ce» putfquc  Dieu  ayant  conuncncé  par  nous  prc* 
venir  de  ûl  mifericordeen  nous  (âuvant  s  nous  l'i- 
mitons ,  &  (buffirons  enfiiite  pour  nos  frères ,  afin 
qu'ils  acquièrent  le  falut. 

Mais  quel  faliu  cntcndcz-vous,  faint  Apoftrc  î 
Comment  vous  qui  vous  procurez  non  le  falut  > 
mais  cent  périls»  pouvez  vous  procurer  le  falut  des 
autres  ?  Ce  n'eft  point  ce  (âlut  pafTager  que  j^cn- 
tensj  rcpond-il  j  ce  falut  d'un  moment  &  qui 
s'écoule  fi  vifte  cft  indigne  de  nos  pcnfîcs.  Cejl 
Ufdlnt  ventabU  ^ni  efi  en  f.  su  s-Chxist 
éfvee  la  gloire  étcmellc.je  Cuis  prclfé  de  toutcsparts 
des  maux  de  ce  monde ,  mais  ces  maux  (ont  tcm- 

fjorcls.  Je  (oufFre  de  tous  coftez  de  grandes  dou- 
curs  y  mais  à  peine  ces  douleurs  durent  julqu'au 
jour  fuivant.  Les  dons  du  (âlut  que  Dieu  nous 
fait  ne  /ont  pas  de  cette  Cotte  »  ils  (ont  éternels  » 
ils  (ont  celeftes.  Tout  eft  plein  de  gloire  d*iuic6té^ 
tout  eft  plein  de  confufiou  de  ïsiutic^ 


Digitized  by  Google 


.  X  O  M 


£>ite  ce  n'efi  point  U  gloire  de  « 
etUe  du  ciel  qu'un  Chreftien  tUit  cbet 
ftint  Panlmom  commande  d'avoir  e 
lente  co^npuraifàn  de  faim  Paul  avt 
montrer  combien  ce  faint  ^pofire  e 
ri:ux  que  cet  Empereur,  ' 

RÊmamucz  bien,  mes  frères  ,  . 
ne  parle  point  icy  de  la  gloire  , 
ftjais  de  la  véritable  gloire  qui  cil 
Qnc  ccluy  qu.  dcfirc   avec  Jaffion 
iulidc ,  chcichc  icy  la  confufitm  Sc  l'i 
ccluy  qui  foupirc  après  le  repos  .  s*c- 
les  travamc  ,&  dans  les  fouffrancc 
qu.  a  paflîon  de  jouir  des  dcliccs  l:tc 
pliquc  a  rcjctter  fnaintenant  tout 
temporelles  J  ay  envie  aujourdïL 
rc  comprendre  que  la  Coiifufion  d 
^cn  (outFnr  en  cette  vie  .  cft  une^ 
&  «ju  au  conmxre  la  gloire  qi,c  "on 
cft  une  vcntablc  confUfîon  VL  ï 
pritsàfoupirer  vers  la  ^lô."c  Verii 
pas  permis  de  chercher  icv  la  l\  • 
cftcs  fi  pa,liom.c  pou.  elle  .  fitS,! 

Examinons  ce  que  ie  Ai^  j 

voyons  d'un  côté  Von 

tre.  L'un  a  cfté  honoré  en  c,-  \ 

efté  deshonoré  Ncron";i;^°«|- 

f..t  beaucoup  de  chofcs  ,  ^L^î 

m.s    dto.t  dans  l-abonda„^"/<^fi 
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liotubteufe  ;  la  plus  grande  paitk  du  monde  luy 
tàoît  afltt)  ecie>  la  ville  tmpcriale  &  tôùt  le  ScAac 
ïc  profternoit  a  fcs  pieds ,  fon  Palais  cftoit  dans 
ia  dernière  magnificence  ^  âc  s^l  portoit  jamais 
des  arnles  >  elles  eftoienc  toutes  brillantes  dedia^ 
hiahs  f  &  de  pierres  precielifesv  Pendant  la  paix 
11  cftoit  veftù  de  pobrpre  cbmrAé  la  ttiarqud 
auguftcdc  fon  Empire.  Il  âvoit  toujours  prés  dé 
fa  pcrfonne  des  O  ificiers  couverts  de  Icilrs  arnles^ 
Ënfin  il  cftoit  Maîfttede  la  cerit  &  de  la  mer  ^ 
onluydonnoit  leàont  d'Empeteùr»  d^Auâifte> 
de  Roy,  dcCefarj^:  tous  les  autres  que  la  fla- 
tcric  la  plus  baiTe ,  &  la  plus  ingcnicufe  avoit  pû 
imaginer.  En  ûn  mot.  rien  neiuy  manquoit  pou^ 
la  gloire  UesSàgies  ^  les  Juges  >  les  ^ois  le  crai- 
gnotent.  Se  tremblotent  i  &û  Teul  nôni.  De  plui 
il  cftoit  d'un  naturel  crilcî ,  &  d  une  extrême  im- 
brudcncc,  jufqu*à  vouloir  païTcr  pour  lin  Dieii 
ce  mcprifer  routes  les  autres  Diyinitcz.  Y  a-t-il 
lien  de  plus  élevé  que  cette  gloire  -,  où  pluftoft  f 
â-t-ii  rieti  de  ^lus  hài  que  cette  confiiiién. 

Mais  je  me  laifle  aller  trop  loin  ,  de  la  ^orcfe  dà 
)a  vérité  m*emportant ,  je  me  haftc  trop  de  par- 
ler ^  &  de  prononcer  le  jugement  avant  que  d*a-^ 
Voir  examiné  les  chofes.  jEntrotis  neanikioins  pout 
Uiî  peu  de  tcms  dans  les  (enttmens  du  comnluh  dii 
Inonde ,  &  dans  les  balTcrtes  des  flateurs  :  jugeons 
des  chofes  pour  uri  moment  comme  Ci  nous  cftions 
des  Payent  &,  des  Infidèles.  Qu'y  a -t-  il  dt 
plus  glorieut  pour  ùn  ÉmpereUr  Romain ,  qvtt 
de  pailèr  pout  tin  Dieu }  Cependant  n  e(^-ce  pàt 
le  comble  de  l'ignominie  ,  qu*un  homme  mottel  ^ 
&c  environné  de  foiblcrte  fe  laiiTc  allct  à  cet  ex- 
tésdefiucur  &  de  folie  tout  enfèmblcî  Mais  j'ay 
dé/a  dir  (][ue  je  vouiois  parler  icy  humaîtienttikl 


Voyons  maintenant  d'un  autre  cofl 
c  cfto.t  un  homme  de  Cilkrte  .  &Tc 
tTuA'''  ^ft  éloigné  df  RonS 
par  »  diftance  des  lieux ,  que  par  l'c' 
mentes.  II  eftoit  pauvre  r^X 
tîer .  &  faifcur  de  tentes'-  » J  ^^^^ 
fdcnces  du  monde.  Il  f^" 

plus  parcicufiemnent  dS  ^ 

foient  ny  les  langues  B?rK: 

autant  que  la Svi^o'       ™*^^  »  "5 

I-HebraV  :  car  fi^i: 

jettent  1?  langue  Grcco^  P*" 

iiie  roitficeiâ'rr^;.:,?""?'^"'^ 
con^^icn  «jctcoien.-3.tru:'^ï:i; 

«•*ft couché  fans  avoir      \€aim  . 
qui  manquoit  du  vcftcmJÏS;  '  ^ 
fouvent,  dit-U,efté  ^.I    .  P'"'' 

avec  le,  Tolcars  Jerfè.^  '  *  ^  ^^^^i 
violateuRdes  rcpulciû  '         '  ^ 
frappoit  de  verges  com.;*' 
dit  luy-mêmc.  ^    ''°*n«e  un  mal£ 

Qui  donc  des  At-,,^ 
gIouc,Helasner„7j°»,^'-Me  , 
nu  a  beaucoup  de  n. .    ."^^  '  n'cft 
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^Scythes  ^  les  nations       font  à  1  extrémité  da 
monde  le  relèvent  par  leurs  loiianges.  Mais  ne 
prenons  pas  les  choies  fur  ce  pied:  ne  regardons 
pas  ce  qu  elles  (ônc  aujoiu:d*huy>  mais  ce  quelles 
cftoient  alors^  Je  demande  qui  des  deut  diloit  le 
))lus  glorieuk>ouS»Paul  (pttantd^uneprifbn  chargé 
de  chaînes, ouNeron  (ôrtant  de  fon  palaisrout  bril- 
lant de  Tcclat  de  fa  pourpre  ?11  eft  vifibicque  cet 
homme  chargé  de  chaînes  cHoit  en  p lus  grande  gloi^ 
ie.Jcle  montrt:  Carenfincethomme(i  fupecbement 
paréj,  &  û  ënvironné  de  gardes  ne  pouvoit  fiire^ 
ce  qu'il  vouloir.  Au  contraire  cet  hotnme  chargé  de 
chaînes,  craicc  comme  un  criminel  ,rcvccudc  pau-^ 
Vrcs  habits  agiflbit  en  toutes  chofcs  avec  autorité» 

Néron  luy  défcndoit  d'anhoncer  r£vangile» 
ic  de  prêcher  la  foy  en  J  t  s u t-C  HKïsri 
îkint  Paul  luy  répondoit  qu'il  nt  pouvoit  lu^r 
obcïr  en  ce  point  il  luy  di(bit  que  la  parole  du 
Seigneur  n  clloit  point  enchainccà  Un  oauvre 
iiomme  de  Cilicic  occupé  i  travailler  Uir  deâ 
peaut  «  chargé  de  chaînes  »  &  mourant  de  ^aim^ 
refiftoit  à  un  Empereur  Romain  qui  eftoit  dan» 
la  plus  grande  abondance ,  qui  commancioic  à  tout 
le  monde  j  &  qui  faifoit  tout  ce  qu'il  luy  plaifoit 
dans  une  infinité  de  rencontres  >  &  à  Tégard  d'u- 
ne infinité  de  perfonncsv  Qgpy  qu'il  fiift  ^tïviron*- 
néd  une  armée  nombreufe^  il  ne  pouvoit  nedtn-» 
liioins  avoir  Tavantage  fîir  un  pauvre  homme. 

Qui  donc  cftoit  le  plus  en  honneur  ?  des 
deux  eftoit  le  plus  illuf^re^ou  ccluy  qui  tout 
chargé  qu'il  eftoit  de  (es  chaînes  fiirmontoie 
J'Empctcur  ,  ou  ^Empereur  qui  eftantveftu  de 
pourpre  cftoit  furmonté  par  Un  homme  pauvre-- 
mpnt  vcftu  ?  Eftpic-ce  celuy  qui  eftant  comme 
Ibus  les  pieds  de  faînt  Paul  luy  jcttoit  de  là  dci 

M  m  ij 
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flvchcs  de  des  dards  pour  le  perce, 
qui  eftant  dans  un  lieu  clcvc  rccev 
ncrtous  fcs  traks  dcflus  (pn  corps  , 
luy  queVon  mtpriCoit  lorfqu*il  coni. 
celùy  qui  ayant  reçu  uH  commandcii 
toit  peu  en  peine  de  ccluy  qui  le  luy  i 
ce  celuy  qui  eftant  (cul  a  furmoncé  u 
Ou  un  Empereur  qui  eftant  environ 
mec  nombre ufc  ,  a  cfté  vaincu  ^  | 
Je  demande  donc  fi  Ton  donnoit  à 

?[u  on  feroit  -,  je  ne  parle  encore  que 
ont  leschofes  pendant  cette  vie  c  à 
aimeroit-on    mieux    rcflcmblcr  ^ 
mieux  cftre  Ncron  ?  Souhaitcroir-on 
toft  Paul  ?  Je  ne  parle  point  ,  comme 
de  la  foy  ,&:dcla  Religion  :  cela  n- 
cun  doute  i  les  chofcs  font   (i  claii 
parlent  d'elles-mêmes.  Il  s'agit  fîmi 
gloire.  Tous  ceux  qui  auroient  un 
fens,nc  prcfereroicnt-ils  pas  Tct  it  de 
s'ilcft  plus  glorieux  de  vaincre  que  d* 
S.  Paul  parconfequent  auroit  lava-  t 
pcrcur.  Et  ce  qui  eft  admirable,  ce  J 
ment  que  faint  Paul  ait  vaincu  Nerc 
cftantvcftu  d'une  manière  fi  pauvre 
iteanmoin6  un  homme   paré  de  t* 

Car  enfin  je  rcdiray  encore  1 
&  je  ne  me  Infliray    point  d 
homme  cftchaîncfoulc  (bus  fes  ni 
teiirornédc  fon  cliadcmc  r«,A.^ 
Me  U  force  route  puifl-a-nt"^!  5- 
La  chaîne  de  fimt  P.„l  ^ft  dcvcnie' , 
fe  <iuc  la  couronne  de  Ncron  :  le"  L' 
dccc  famt  Apôtre  for,t  devcnusMn 


es 
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/bn  plus  précieux  que  fi  pourpre.  Un  prifonnicf 
avec  des  habits  (aies  &  hideux  ,  tout  noirs  de 

toacrinireicau&de  lliumidicé  des  cachots  ,  m 
lidoit  pas  de  s'attirer  plus  tes  regards  >  l'admira- 
tion  y  &c  Tamour  de  tout  le  n>onde  ,  vjuc  TEmpc* 
rcur,  quelque  puiflant  qu*il  pût  cftrc. 

lyixn  cofté  faint  Paul  paroi  (Toit  les  yeux  modé- 
rément baiilèz  en  terre  i  de  Taucre  Néron  cilant 
Cipetbetnenc  tratné  dans  un  char  tout  brillant 
d*or,lcs  hommes  ne  laiflbicnt  pas  de  jcttcr  les 
yeux  (ùr  faint  Paul,  &C  ncpcnfoicnt  p.is  încnicà 
l'Empereur.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  c^eiloit  une 
chofe  a(!èz  ocdinatte  àc  voit  un  Empereur  traîné 
par  des  chevaux  btancs  :  mais  c'cftoit  uné*  chofe 
extrêmement  rare  de  voir  un  pri  Ton  nier  parler 
avec  une  fcrmcic  intrépide  a  un  Empereur  >  ÔC 
avec  une  liberté  telle  »  que  TEnipcreur  même. 
A*auroir  pu  en  avoir  une  (cmtvlabfe  en  parlant  au 
dernier  de  (es  fujcts»  Une  foule  épouvanrabte 
d*Officicrs  &  de  Gardes  accompagnant  leur  Prin- 
ce,  admiroicnt  non  leur  Maiftre>  m.iis  ccfuy  qui 
en  eftoitle  vainqueur»  Un  homme  enchaîne  ren- 
vcrfi>itluy  (cul  cetuy  qui  faiibit  trembler  tout  Te 
SDonde  :  voyeilebcittantde  hin  aitmiliett  même 
de  (es  chaînes. 

Mais  qiii  pourroit  rapporter  affVz  dignement 
ce  qui  eft  arrivé  enfuite.  On  ne  f<{ait  pa^  même 
où  cd  le  fepulcre  de  cet  Empereiu:  :  laint  Paut 
phis  glorieux  que  tous  ks  Rois  »  a  eftè  enfevelt 
dans  ta  vitte  Impertatê  qui  avoir  e(té  le  théâtre 
de  fes  combats ,  &  le  champ  où  il  avoir  rempor- 
té de  û  gtorieu(cs  vû^ires.  Le  Qsul  fouvenir  de 
•cet  Empereur  poru  Ces  domeftiqucs  mêmes  à  do* 
4!eftet  Unmipire  :  car  les  hiftoires  Sfcnt  que  09 
fdxïcc  avoir  porti  Timpudencc  jufquau  plm 
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j^i  Serm 
haut  comble' 
parcs  la  mci 
de  grandes  1| 

mais  parmi  nos  ennemis  nièm^c 
vérité  Ce  découvre  >  ceux  cjlil 
peuvent  plus  luy  rcfillcr.  Ils  Ci 
fermer  la  bouche  >  &c  s*ils  n'^adm 
^poftre  à  caufe  de  (a  grande  tt> 
craints  de  l'admirer  au  moins 
grand  courage  ,  &  du  mcrirc  t 
Saint  Paul  cil  toujours  relevé  f 
mations  :  &  on  ne  peut  fc  laflei 
déchirer  la  mémoire  de  l'autre  | 
d"invc<5tives. 

Où  paroift  donc  îcy  la  gloire  à 
ftre?  Où  Ce  fait-elle  plus  admir 
en  entreprenant  de  tracer  le  caral 
je  n'en  ay  dépeint  que  les  oni^l 
s'élever  vers  cette  gloire  ineffablJ 
pourra  concevoir  cette  clarté  r 
toute  divine  î  Quand  fàint  Paul  ^ 
avec  Jhsus-CHRisT  fon  EmpereJ 
tiendra  compagnie  rcvcftu  d*une| 
Ncron  paroilha  alors  tout  triftc  I 
tout  humilié.  Ccluy  ,  mes  Frères 
cecy  rAft  qu'une  raillerie  ,  mcri^ 
luy-memc.  Si  vous  ne  voulez  pas  ci 
jugez  en  au  moins  par  le  pafle. 

Le  rems  des  couronnes  &  des  rcc 
pas  encore  venu  ,  cependant  ce 
jouît  déjà  d^me  gloire  ineffable 
donc  celle  qu  il  recevra  lorfquc  le  ] 
engagé  dans  ces  combats  ,  paroiftr^ 
ronncr  ?  Eçant  étranger  dans  ce  pav« 
gaidoit  comme  un  hoftc  ,  il  ne  '( 


Goo^ 
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cftie  comblé  de  tant  d'bonneurs  >  que  (êra*ce 

donc  de  fa  patrie,  de  ccmibicn  de  gloire  y  bril- 
lera-t-il  }  Noftre  vie  cft  maintenant  cachée  en 
Dieu  avec  }isiis-CHRiST  >  &  néanmoins  couc 
mort  que  ibit  cei  Apoftre  >  il  «c;it  plus  que  tous 
les  hommes  viwis  cnlc robte-;  Quand  donc  J  e- 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  qui  cft  noftre  vie  paroiftra  , 
quelle  fera  (à  gloires  Dieu  veut  l'honorer  ain(t 
maintenant  fut  laccne  jr  oon  qu^^il  en  ait  aucun 
befi>in  :  car  fi  lors  même  qu'il  vîvoic  icy-bas  » 
il  mépiilbit  fi  (brt  1»  gloire  .du  monde ,  combîca 
la  mcprifc't'il  encore  plus  maintenant  qu'il  cft 
délivre  des  liens  de  (on  corps  }  l>icu  donc  a 
«voulu  que  des  ce  moodc  iàinc  Paul  £uft  honoxé 
de  lafene»  afin  que  ceux  qui  ne  crbyentricn 
die  ra/enir»  ibient  contnuiCttsdeleuisjFeux  par 

ce  qu'ils  yoycnt. 

Saint  Paul  viendra  avec  Con  divin  Maiftrc  au 

Eur  de  la  sciiirjKâioxi  »  &  il  jouira  ^s  biens 
emels*  Si  comme  Pay  dé^  dit  >  un  infidèle 
n'en  ccoïc  dei»  ».  qu'il  en  juge  par  ce  quM  vote 
des  mamtenanr.  Unfaifcur  de  tentes  qui  ne  s'oo- 
cupoit  que  fîir  des  peaux  ,  eft  fans  coiYrparaifbn 
glus.  hoQorc  que  l'Empereui;'^  Jamais^  Roy  ,  n^ 
jEmpeieur  Romain  n*a  efté-  élevé  a  un  u.  haut 
point  de  gloire  91e  l^ft  cet  Apoffre*.  L^Empo- 
rcur  eft  en  quelque  endroit  hors  la  ville  (ans 
bruit  >  (ans  honneur  ,  (ans  qu'on  en  fç.iche  même- 
le  lieu  'f  ôc  ùint  Paul  règne  au  milieu  de  Roate 
comme  s*ii.eftoic  encore  en  yie^  Jugjtz  par  de 
que  vous. voirez  dés.àpcefoit  de  ce  que  wus  do- 
yez  croire  de  Tavenir, 

Si  dans  un  lieu  où  faint  Paul  a  (bufFert  tant  dc^ 
^tourmens  ignominieux  j  &  endure  tant  de  per(c- 
•  ÇHQOOS  jt  Àpc.  laide  pas  de*  jpuïc  d'un  fi  gcanil 

Mm  iti^ 


monde  >  Si  dans  le  lieu  mçrr 
auT  tentes  ,  6^  manie  les  pcau^ 
1er  de  tant  de  gloire  ,  que  fera 
dra  dans  fa  gloire  ,  &  qu'il  c 
rayons  du  fbicil  >  Si  dans  une 
où  il  s'çft  vu  icy  ,   il  a  neann 

{>icds  unç  puiflancc  fi  redourai 
orfqu'il  fera  rcveftu  de  Vit 
couronne  d*unc  gloire  <jui  . 
niais. 

H  faut  demeurer  d'accord  d< 
on  ne  le  peut  nier  -,  ce  fêroit  ur 
j'oppofcr  à  des  verirez  fi  manii 
qui  n'eft  pas  furpris  d"un  fi  grai 
<ju*il  voit  un  pauvre  artifan  lu: 
Je  plus  grand  Empereur  du  moi 
fes  refont  dçs  icv  contre  tout  I*c 
rc,  combien  cçla  fera-t-il  plus 
me  incrédule,  croyez  au  moii 
voyez  de  vos  yçux  ,  fi  vous  r 
croire  l'avenir  que  vous  ne  voi 
Croyez  ce  qui  Ce  paP(c  devant  v 
croyez  pas  ce  qui  cft  encore  cloig 
plûtoft  croyez  ce  que  vous  voyez 
accoutumer  à  croire  ce  c{uc  vous 

Que  fi  vous  elles  refolu  de  n< 
il  ne  me  reftera  plus  riçn  à  vous 
parole   de  faint  Paul  :   ;c  fuis 
fang  ,  je  fuis  innocent   de  voft 
nous  vous  avons  annoncé  tout 
vons  rien  omis  de  tout  ce  que 
vous  dire,  Ainfi  n*accufez  , 

maux  ^uç  vous  fouffrirçi  dUiis 
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nous  y  mes  frères  ,  afin  d'avoir  quelque  cho(e 
de  ce  grand  zelc  de  faint  Paul  ^  pour  Hmiicr 
non  (èuicmen(  dans  la  (oy  »  mais  cacoce  dans  li 
pureté  de  la  ¥ie  >  9c  pour  mériter  un  jour  U 
gloire  do  ciel  «  accoficunx>iis-iiou$  à  méphfer  la 
gloire  du  monde  ,  de  ne  nous  iaiflbns  (êduire 
par  rien  de  ce  quSl  y  a  fur  h  terre.  Mcpri- 
Ibns  les  chofes  vinfaies  »  aâa  d^acquecic  les 
hicn%  tnvifibles.  Mais  je  me  trompe  ,  quand 
rouf  noftre  esprit  ne  fera  ociaipé  que  du  ciel  » 
&  qu'à  rimtcacton  de  faint  Paul  >  nous  n'au- 
rons point  d*autre  objet  devant  les  yeux  ,  nous 
acquercroni  aufli  la  gloire  preiênce  ^  d^autaut 
plus  que  nous  la  fuirons  davantage  poiir  ne 
chercher  que  œlie  du  del  a  p^î^  Vm 

de  nous  accorder  par  la  grâce ,  de  la  mi(èricor« 
de  de  nôtre  Seigneur  Jesus-Christ  ^  à  qui 

avec  le  Pcrc  a  &  le  fkint  ECftit  Ibic  Thm^ 
mura  4(Ci 
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Chap.  II.  CVyï  stne 

4]ue  fi  nous  monrons  auec  Je  su: 
vivrons  aujfi  avec  lur»   Si  r9<rMS 
tiOHS  régnerons  aujfi  a'v<c  iséy^ 
fons  ,  il  mus  renoncera,  aujji.  Ju 

LA  plufpart  Jcs  £bibles  n 
jufqu*à  avoir  une  foy  con(% 
Ils  ne  peuvent  (bufFrir  cjul*c>ii 
temps  les  biens  qu'ils  cfpcrent  ; 
que  les  biens  prcfcns  ,  &:  Te  fbi 
idée  de  l'avenir.  Comme  donc  o 
faintPaul  que  mort  ,  que  p  ri  foi 

Suc  fupplices  ,  &:  que  neanmoir 
ptomcttoit  hardiment  la  vie  è\ 
difficile  qu'on  le  crût  fur  fa  paroi 
voir  dire  :  Je  fuis  maintenant  misi 
comme  les  bêtes  ,  5c  vous 
j'auray  cftc  égorgé  j>  vivray.  v 
mettez  rien  fur  la  terre  ^  vous  n 
tout  dans  le  ciel.  Vous  rie  me  donrj 
moindre  *,  ôc  vous  voulez  que  j'ei 
fans  comparaifon  davantage»  j 
Saint  Paul  pour  couper  pied  à  i 
lever  tous  ces  doutes  >  dit  ce  q 
voir,  quoy  qu'il  en  eut  dcja  touchî 
fe.  lorfqu'il  difoit- (ou venez- vous 
Christ  cft  rcflufcitc  d'entre  ' 
juoy  il  ajoute.  C efi  une  venu  t 
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nous  mourons  avec  J  esus-C  h  rist»  noHS  vi* 
vronsAnJft  avcclay.  Si  nous  avons  parc  avec  luy 
dans  ce  qui  eft  crifte  de  pcniUe  »  nous  aurons  au  (S 
part  à  <i*aucres  chofes  plut  heureafes  >  pleins  de  la 
fouvcrainc  félicité  ?  Qui  cft  Thommc  même  fi  in- 
rac  qui  après  en  avoir  veu  un  autre  qui  vouloit 
icn  mouiir  ôc  eftre  affligé  avec  luy ,  ne  fuil  ravi» 
s^il  Ce  vovoic  enfuite  dans  !a  profpcricé  6c  dans  la 
fzix,  de  te  rendre  compagnon  de  (à bonne  fbrcuno 
comme  il  l'avoir  cftédc  la  mauvai(è  >  • 

Si  now  moHrons  avec  Jesus-Christ.  Quelle 
e(l  cette  more  ,  finon  celte  à  laquelle  nous  enga« 
ge  &  que  nous  donne  le  Caint  baptême ,  8c  ceUp 
que  Ton  (butfre  dans  Im  per(ceutions  I  Nous  poc^ 
tons  de  toutes  parts  dans  nôrrc  corps  la  mortifi* 
cation  de  J  t  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Nous  avons  cfté  , 
dit'il  encore  ,en(èvclis  avec  luy  dans  le  baptême* 
Nôtre ytcil  homme  u  efté  crucifié  ^vec  Jesus« 
Christ.  Nous  avons  efté  rendus  conformes  à  ta 
rcfîèmblancc  de  (a  mort.  Mais  en  cet  endroit 
faine  Paul  par  le  mot  de  mort  entend  plûtoft  la 
perfccution.  Nous  mourons  pour  Jësus-Cu&isTj 
dit-il  >    nous  ne  vivrions  pas  avec  tuv^ 

Si  fmms  fnuftênê  ^nomt  rtgnmnf  'mij^  âme  tufm 
Il  ne  fiiffit  pas  de  mourir  une  feule  fois.  Saine 
Paul  mouroit  tous  les  jours.  Il  faut  pour  cela 
avoir  beaucoup  de  patience  :  elle  eftoit  particu* 
lierement  neceflàire  i  Timothée  ,  comme  elle  le 
(èra  roû|ours  â  cous  les  Chreftiens.Saint  Paul  pour 
y  exhorter  kn  Dt (ciple  ,  ne  fe  contente  pas  de 
luy  propofer les  biens,  il  Teffraye  encore  par  la 
vcue  des  maux.  Si  les  méchans  recevoienc  lesmè« 
mes  biens  que  les  bons  ^  ce  ne  fèroitpasune  grftn< 
deconfolation  |fi  iaint  Paul  même  s^ftoic  eon« 
cerné  dédire  rÔuK^((>u0j:iroacaveçJ[  fisu»^ 


É^J^      la**.  A  ^^^^  a  .  * 


avccluy  î  cette  punition  cfucl 
confidcrablc,  feroit  ncanmoir». 
lur  1  cfprii  de  pU.fieufs  perft» 
quoy  fâ»nt  Paui  s'exprime  d'tir 
trayante  lorfquM  a)oûte  > 

SiHo>4^  le  ren»*,çoni  , 
bons  &  les  mcchans  auront  de 
qu'ils  rocitcnt.  CVft  à  vous  r 
reprefcntcr  le  malheur  clc  ceJ 
Christ  renoncera  dans  fon  R 
qu-UD  me  renonce,  dit-il,  ic 

fi  rtntmctr  luy^tnem^  J 

rdlufcuc  des  morts     J  i 
cre  incrédulité  "re"ft;erTrabii° 
re  ferme  &  inviolable  foir 
rions d-accord, ou S»';,^-^ 
nous  ne  pouvons  h,y  nuire  en  le 

ilpasv.fiblequedaLu  confc^ 
nous ,  il  ne  cherche  ««e  «  r"''^''' 

renoncions  ou  que  noui  „    f  ' 

«îu;il„epeutre*lcnoTerf,i^'V 
quil  ne  peut  point  nvA  '"y-»nc' 

dVftreHlnerCpe;"  f/fP*'  '  ' 

blc.&éterne'l.En;ton3d^'f  ' 
non  comme  pour  I., 

craignant  daftc,„frditÏÏr,/ii'l 
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«mais  pour  demeurer  fermement  arrachez  à  la  vc- 
cicè.  Saint  Paul  enfuice  pour  empêcher  qu'on  ûtf 
ccuft  que  Timochée  avok  befoia  de  ces  «vis  ^ 

^.14.  A^oirtîjfezr'hi  JU  m  Aûfcs ,  Uiemjmmê 

-MH  nom  du  Sct^neHr  de  ne  point  s^amufer  à  des  dif^ 
fûtes  de  paroles  ^tti  ne  font  bonnes  <fuk  pervertir 
€tHX  f Miles  icùHtem.  Ceft  une  diore  terrible  de 
idonner  ces  âvis  m  tÊnjmémi  m  mm  SeiffHien 
Car  fi  en  prefiàti€  pour  témoin  un  homme  digne 
de  foy  ,  ce  que  nous  difons  demeure  ferme ,  com- 
bien cela  doil-il  plus  tftre  quand  nous  prenons  i 
témoin  Dieu  lQy-m£me  )  Q^'un  homme  faiTeun 
contrat  on  uii  teftament ,  il  prend  des  témoint 
quel  on  ne  puiile  recufcr,  &  quand  celaeft  fatt^ 
cet  afte  demeure  inviolable,  nul  ne  peut  s'y  op- 

i>oièr  j  puifque  les  témoins  s'éleveroicnt  conrre 
a  mauvailè  foy»  Saint  Paul  prend  icy  poàc  ce  (iijec 
Dieu  même  pour  témoin  de  ce  qu^il  dit  : 

Ne  v9Bf  MmHfe^  point  i  des  ai/ptttes  de  fisnki 
^ui  ne  font  bonnes  tfu'i  pervertir  ceux  (jui  les  écoU" 
r^/»  Non  feulement  ces  difputes  ne  iont  bonnes 
U  rien  ,  elles  nui(ènt  même  beaucoup.  S'ils  mé- 
firifentcequevousleurdirex»  Dieu  lera  leur  ia« 
ge.  Il  y  a  une  certaine  demangeai/on  dans  ces  diC^ 
putes  de  paroles. 

15»  Aiette^'VOHS  en  eflat  de  paroi ftre  devant 
i}iea  comme  un  miniflre  digne  de  fon  approbation  » 
lyMi  m  fait  rien  dêm  il  ait  fujet  de  rougir ,  & 

Îui  ffak  bien  difpenfer  la  parole  de  vérité.  Saine 
*aul  pnr  tout  exhorte  Timothce  de  ne  point 
rougir  :  Pourquoy  tant  prendre  de  peine  pour  le 
fortifier  contre  cette  mauvaife  honte  ?  Il  fem- 
bloit  quHl  y  euft  quelque  fujet  de  craindre  alors 
que  pluûcurs  ne  rougillcnt  de  faint  Paul  comme 


tîo  Sermon  de  S.^ 
a*un  pauvre  artiHin  >  &  de  la  p 
vangilc  lorfque  ceux  qui  l'ann 
en  de  fi  grands  pcrils^  Jésus- 
âéji  efté  attaché  en  Croix,  S; 
bicn-toft  perdre  la  tcftc  ,  (aine  : 
croix  comme  Con  maiftre  5  5c 
des  hommes  les  plus  impies, 
cftoient  encore  maiftrcs  des  cho( 
uilfance  en  main  ,  faint  Paul  ex 
ne  point  rougir.  Ne  craignez  p 
de  faire  ce  qui  regarde  les  dcvo 
n'en  rougirtez  point  ;  quand  poi 
feriez  réduit  à  eftre  efclave  ou  à 
àfflidlion  qu'une  mauvaifc  honte 
tienne  point.  Mais  en  quelle  n 
devenir  malflre  digne  de  Papp} 
On  le  devient  en  ne  rougi  (Tant  pc 
'  ouvrier  ne  rougit  de  rien  de  ce  qui 
ploi.  C'cft  l'image  d'un  prcdicate» 
qui  doit  de  bon  cœur  fouflTrfr  couti 
Sliiifçait  bien  difpenfer  la  varol 
te  divine  parole  >  cft  mifcrablem^ 
chirée  en  pièces  par  pluficurs  p 
tournent  comme  il  leur  plai/l  ;  elid 
d*cftreétoufée  parla  mauvaife  fcm< 
ladoncd*un  manière  digne  de  /a) 
pcz  ,  retranchez  ,  déracinez  ces  p!' 
&  ces  rejcttons  de  mort  qui  Vo{f.i[^ 
qucz-vous  à  cela  avec  zclc.  Pren» 
glaive  de  Tcfprit  &  coupez  ces  C\x 
peuvent  eftre  (î  dangcreures.  ' 

ir,  16,  Reprimez,  tes  difconrs  V^ff^ 
€4r  ceux  (jui  en  font  tes  auteurs  crot^ 
\  dam  Plmpieté. Dcsqnc  l'on  a  rrouvéi 
<cttc  première  nouveauté  auffi-toft 


I 
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tn  enfante  d^autces  i  les  ctreurs  vont  enluite  àl'ia^ 
fini»  lorfqu  cftant  une  fois Ibrti  comme d*un  port 
tranquille^  on  fe  laiflè  aller  att  caprice  &  i  Tagitai» 
tion  du  vent. 

ty.  Et  Uur  doSrifie  cêmme  U  gangrené  gA* 
fiers  feu  i  fen  ce  f  »i  eji  fidn.  O  effroyable  mata* 
«lie  qui  tie  peut  plus  eftre  acreftée  par  aucun  re- 
mède \  mais  qui  de  jour  en  jour  s'cftend,  gafte,  & 
corrompt  tout  ,  fans  qu'on  pniflc  y  remédier  ! 
.S  aine  Paul  monftre  pat  ces  paroles  que  ceux  qui 
ie  iônc  une  fois  volontairement  égarez  de  la  reri- 
té,  ne  peuvent  plus  rentrer  en  eux-mêmes  ny  le 
corriger. 

ii*  i8.  De  ce  nombre  font  Hymenie  tr  Philete  ; 
^ui  fe  font  icéirtcT^dH  chemin  de  U  vérité  en  difane 
efue  la  refkrretlion  efl  déjà  étrrivie  ,  &  ijui  o7tt 
eùnfi  renverfi  la  foy  de  ^ueléjnes'$tns.  Saint  Paul 
avoit  bien  raifbn  de  dire  que  les  auteurs  de  ces  im- 
pietez  croiftroient  toujours  de  plus  en  plus.  Car 
dés  que  ce  principe  cftoit  posé  ,  il  s'en  enfuivoic 
ime  infinité  de  facbeuiès  confèquences.  Si  la  re- 
fiirreâion  e(h>it  déjà  arrivée ,  notre  mal  ne  (èroit 
pas  feulement  que  nous  ferions  privez  de  cette 
ineffable  gloire  que  nous  attendons ,  mais  encore 
ue  nous  n  aurions  plus  devant  les  yeux  la  crainte 
u  jugement  de  Dieu.  Si  la  refurreâion  eftoit  dé- 
jà arrivée ,  il  cft  vifible  qu*on  ne  rendroit  point 
à  chacun  félon  fcs  œuvres ,  &c  que  par  confequent 
les  juftcs  auroicnt  en  vain  endure  tant  de  travaux. 
Cependant  cela  e(k  li  faux  >  qu'il  n'y  a  rien  an 
contraire  qui  foutienne  tant  les  bons  que  l'efpe- 
rance  &  cet  avantgoût  qu  ils  ont  du  bonheur 
éternel  qu'ils  fe  promettent ,  qui  leur  tient  tou- 
jours l'amc  tranquille      que  les  mcchans  eftant 
déchirez  pax  kuc  mauvaiie  coufcience  comment. 


rcufc  confcqucncc  ,  qu*il  le 
table  de  dircabfolumcnc^p 
tfc  rcfurrc^ion  ,  que  d'a^fl 
rivée, 

ils  reftvttfcnt  Îm  fûj^  dl^  ^séi 
de  tous  ,  mais  de  ^Hel^s^^s-êéns 

de  rcfurrc<ftion  ,  toute  nocre 
diflîpc  CD  fumée.  S'il  n'y   a.  p 
liôtre  prédication  cft  vâinc.  S 
furredion  Jesus-Chr.  ist  n V 
cite  ,  &  s'il  n'eft  poinr  rclTu£< 
non  plus  ,  il  n*cft  point  mon 
licrctique  ne  combattant  <]ue 
tcfurrcif^on  ,  rcnvcrfc   tous  h 
foy.  Ne  faut-il  doYic  pas  s*opp 
dangcreufc  > 

f,  19.  Afais  te  fvlieU  fondcm 
ft  ftrwt  ayant  four  fccétu  ^ettc 
Cortnoifl  ceux  qui  font  a  luy  ^ 
ijjuicûfique  invcq$ic  le  nom  de  J  j 
s  éloigne  de  rinitjiùté.  Ces  par. 
ceux  qui  tomboientdansl*ertcui 
afifcrmis  V  puifquSls  n'autoicnt 
du  prcmict  cfFort  ,  comme  Ai 
toit  pas  bien  ferme»  Ccu3t  qt 
établis  dans  la  foy  ,  non  (êulem 
ébranlez  Dàr  les  fcdu(5leurs  ,  n: 
plus  en  plus  admirer  par  leur 
rend  inébranlables.  Le  fonda 
quM  faut  tenir  comme  un  (cea 
eue  :  le  Seigneur  conmiftceux  qui 
du  Dcurcronome  que  S.  Paul  pi 
comme  s'il  difoit  2  Les  ames  coof 


« 
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fermes  :  Et  à  quoy  les  rcconnoift-on  ?  C  cft  qu'tfh 
routes  leurs  œuvres  ils  préfèrent  ce  témoignage 
i  tout  le  rcilc  j  que  Dieu  les  connoift ,  qu  ils  nlb 
periiTent  pas  avec  les  méchans  ^  Se  qu'ils  s'éloi- 
gaeat  de  rimqaité.  Voila  les  marcpies  aufquel- 
les  on  peut  reconnoiflre  la  folidjtc  du  fonde- 
ftient.  Il  faut  les  graver  fur  la  pierre,  afin  quel- 
les nous  tiennent  lieu  de  caraâeres.  Ainfi  tous 
les  injuftes  n'ont  point  part  â  ce  fondementy 
pois  que  le  propih  de  ce  feeaa  cft  de  s'éloigner 
de  l'iniquité. 

Exhortation. 

Om  mUbettr  sU  cerne  fui  cêmmeiient  des  injnfll^ 
ces  ;  combien  Us  en  font  déchirez,  dans  U  con- 
fcience.  Que  nul  ne  peut  étouffer  ces  remords  in* 
ierieurs.  Devêir  des  Péijieurs.  Redtn  fêwocèr 

^  Us  mefms  vmicx,^  Efrdycr  Us  felebiMrs. 

» 

CRaignons ,  mes  frères,  craignons  de  perdre 
ce  fceau  cclcfte,  de  peur  que  nous  ne  quit- 
tions nous  mefmes  les  marques  de  noàre  ialut^ 
ii*étant  p6iuc  iharquez  de  ce  divin  caraâere ,  8c 
•que  nous  ne  %ons  note*  de  folie  ic  d'incon- 
ftance.  Tâchons  d*eftre  affermis  fur  des  fonde- 
mens  folidcs ,  de  peur  de  nous  laiûèr  empoirct 
aux  vents  des  opinions  huniaincs.  Ceft  là  la 
.  narque  eflènttelle  de  ceOz  qui  (ont  à  Dieu,  A 
<(]oi  fe  reiivent  de  rtniquité.^  Comment  un  hom- 
me injuftc  pourroit-il  eftre  à  un  Dieu  fi  jufte  f 
Comment  peut-on  dire  qu*il  {bit  à  luy ,  lors  au 
eontraiire  qu'il  le  combat  pat  iès  méchante! 
Aâipns  ,  Se  qu'il  rirrite  par  &  mauvaifî;  viet  ' 
TmikUx  ^  Nn 


puis  que  ce  vice  comme^cyran  I 
.paré  de  k  plufpm  des  hom.r 
<ft  pu  ,  ians  ufer  prefque  de 
fealcment  de  carelTcs  Se  de  pcrfu 
les ,  en  fotte  que  ceux  qu'il  a  * 
cfclivagc  fc  rrouvcDC  heureux  d 
tudc   Si  ce  n«oit  pas  l'amour 
acuchcz,  mais  une  violence  éct 
^vreroient  biçn-toft.  L'.njuft. 
joy  eft  pleine  d'amcrtu  n,  c  1  eu  r  p 
la  |uftice  au  contraire  qui  ctè  fi 
la  gouftc  au  fond  du  cœur  leur' 
comme  on      voit  quelques-uns  , 
r.cn,  de  doux  dans  le  rndl .  &  qui 
itr  au  concnure  à  ^ 
&nt  bien  toft7a  n,o  "  *«»"'"™^ 
Ce  n-cft  point  la  nature  des  J 
tela  .  mais  fa  prévention  de  TeV» 

lade.  les  mgcmcns  qu'elle  T. 
iuftes.   Qu»une  balance  P""* 
iien  oU^,  elle  ne  p  J/'^,  P« 

une  balance  juftc ,  fi  At^*  '«^ 
clIencpcutpisp;„cT„P7«acr 

chofcs,  elle  rtUiirc-ii"°J  'gcm- 
toûjouts  accompapnA^  «uvcra  que 


I 
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Je  ne  coofidecepoiot  tcy  Pa^nir  :*  jc  ne  pap* 
le  que  de  Teftat  prefimt  des  chofes.  Qui  ne  voie 
que  les  difputes,  les  procès ,  les  jugcmcns  tcmc- 
j^aires^  les  a^Ëicions  injiiftes  >  &  les  ooiccsen* 
vies  font  comme  les  malheureux  ie;ettonf  de 
Viojuflïice  ^  Et  quelle  amertume  eft-  comparable 
ï  celle  qui  eft  renttrjnèe  dans  ces,  crimes }  N*eft» 
ce  pas  rinjiitticc  qui  cnhn.c  les  inimitiez  ,  les. 
](uerres ,  les  haines  }  N'cil  -  cq  pas  elle  qui 
fouWc  contre  vous-meCne  voftre.  piopoe  conr 
icience  ^  8c  ^ui  l^j  met  la^  fouets  en  main  pouf 
tous  déchirer  I. 

Je  foujîaitcrois  de  tout  mon  cœur,  ftccla  ctoît 
ofGblc ,  vous  propoier  à  nud  l'ame  d'un  inju* 
e.  L^botsible  fpeâacle    o>  mon  Dieu  >  Vous 
la  verriez  paile»  tremblante >  pleine  déconfit-» 
(ion ,  couyerte  de  hoai^»  roû)ours  inquiette  >  tou^ 
jpurs  agitée,  toii jours  (ç  condamnanc  ellc-mcf- 
iTie.  Car  dans  quelque  vic;e  (]|u'un  homtiie  fc  plon<r 
ge ,  il  ncNpqut  néanmoins  ctouflTer  k  fàf/npcM 
interiettr  qpit  le  condanme.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
en  commettant  le  mal  »  croye  (aire  un  -  bitn.  Il- 
didîmulc  les  chofes  le  mieux  qu'il  peut ,  mai^. 
quoy  qu'il  tâche  au  dehors  de  s'excufer  par  fes. 
paroles  »  iL  ne  jpeuc  &xk  le  j^gemciK  &  la  con<> 
4amnation  de  u  propre  cDnlcience.  U«  dUbourft 
artificieuièment  tourné^des.  raifons  adroitement., 
inventées,  le  pcu.de  fcrractc  des  Princes,  une 
groupe  de  ftatcurs  peuvent  pcut-eftrc  voiler  icyi 
pour  un  temps  la  '(ufticc  &c  la  laiflèc  impunie  » 
Qiais  riipn  de  toutes  ces  corruptions  nc^peùt  pôn 
netret  jufqu  au  fend  de.ht  confcience.  I4  n*y  % 
point  là  de  flateur  qui  nous  feduifc  ,  point  d*ar-f 
gcm  qui  ixo^s  corrompe  j  conunc  il  arrive  â/ouy 
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émcatc  incorruptible.  Noftrc  fommcil  mcfmc 
«n  eft  inquictc  par  des  idées  affrcufes  que  nous 
nous  leprcfèntons-,  le  fouvcnir  du  mal  qucnous 

^   i_  _n.  kniirmii  OUI  nous 


«vont  commi»  eft  comme  un  bourreau  qu,  nous 
BBurmefiw  fini  ceflè,  &  qui  trouble  noftrc  repos. 
.  Un  homme p»r  exemple»  vole  li  mailonde 
Ion  prochain,  il  la  luy  a  enlevée  par  une  .n)a- 
*tee  «fible;  mais  foatenuë  de  fa  Pu.lTance 
Cma^,  ce  n'cft  pas  ccluyU  feulqu.pe  i 
CrtS  m«ilpl>  qui  g«mit  de  ce  vol  ;  celuy  qm  U 
àmmis  «».gpmit  peiit-cftre  phis.  S  .J  n»J« 
tnen 
ftat 

Tc™"dS£îî>kïrqû'irn'euft  encore  l'arn^  co"; 

jourd'hur.  feh  P.,*.-,  foi.  Ju.f,  fo-t  He«« 
Sue ,  qui  n«  croye  &  ne  crargne  la  jufte  rc  om 
penfe      D|e«  tendra  aux  bons  &  «.x  m«^n^ 
ijulne  feit  frappé  d«  ftaywr  d«  U  t^F"'* 

En  eonl>icB  éemanteres  voyons-now  tou 
jours  que  Dîea  fut  fcnur  fut  nous  1»  pe&n^' 
Se  fa  main  par  fet  yengeancesî  H  vo«  rej  "  * 

la  dernière  pauvitlé;  il  W 
II  vou»  reri»  w  .mij.l1  vous  fiippe  o'  "»"^ 
le  corps  oa  dan»  r«me,  enfin  il  ««Y'L  do 
tir  fa  colère  patmtUe  wyes-  5^««>»* 'V  jL. 
h  refurteéHin  detnfctç.  tc  % 
ment  éternel  eft  ttop  foible  lîit.  b«»~"P,  , 
gens,  &  ne  peut  iawftèr  tous  «^'^a. 
^uki  nous  faite  voit  comme  plafieot» 
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fis  jugement  dés  cette  Tic.  L'un  ayant  amafle 
une  infinité  de  biens  avec  ane  avarice  infàriable 

n^eurt  fans  cnfansi  Pautrc  cft  tout  cl*un  coup  em- 
porte à  la  guerre  par  une  blclTurc  *,  Taucre  combe 
4ttns  une  tongpe  mabdio  i  Tautrc  perd  ion  fils 
unique. 

Qui  de  vous  ignore  les  déchitosiens  intericari^ 
que  fouffrcnt  ceux  qui  commettent  des  injufti- 
çcs }  Y  a-t-il  rien  de  plus  amer  \  Quand  nul  de. 
cet  maux  n'artiteroit  aux  injiiftes  j  quand  ils  n'au'* 
toiênt  point  l'ame  déchirée  par  Taporchenfion  de 
les  foufFrir ,  &  par  Tidéc  contimiclte  qu'ils  s'en 
forment,  peuvent-ils  éviter  le  blamc  &  la  con- 
damnation de  tous  les  hommes  ?  Tous  ne  les  mé- 
ptifent-ils  pas  1  Tous. ne  M  décrient- ils  pas }  roua 
né  les  baXfient-ils  pas?  tous  ne  les  déceftcnt-ils  pas». 
Les  injuftes  eux-mcfmes  ne  les  croycnt-ib  pas 
plus  cruels  que  les  bcftcs  les  plus  farouches? 
^n  cfifet  s'ils  iè  condamnent  eux-mefmes  >  s'ils 
i2>ntles  premiers  à  s'acculer  ^  combien  plus  con- 
damneroRc  ils  les  ancres  qui  font  coupables  dea 
roefmes  crimes  ? 

Quel  avantage  a  donc  cet  injuftc  raviflcurdu 
bien  d  autruy,  fi  ce  n*cft  qu'il  a  infiniment  plus 
cîc  peines  &  d'inquiétudes,  pour  confer ver  feu- 
lement ce  quil  a  ravi  avec  injuftice  ?  Plus  uti 
homme  amaflTc  de  biet>,  plus  il  ft  prépare  do 
foins  &  d'inquiétudes.  Que  ne  pourrois  je  dire 
içy  des  imprécations  que  font  ceux  qui  ont  ctc 
opprimez  in juftement ,  U  des  maledidions  dont 
i|s  les  chargent  ? 

Lors  que  ces  coeurs  injuftes  &  cmels  tombent, 
dans  quelque  maladie,  de  quel  abyfme  de  cha- 

yins  font-Us  fiuptis  t  Je  meu  en  faic  yiù  n 
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j^S-  Sermon 
^  point  cl*hommc  , 

dans  CCS  motncns  Sç  cï*»ii»    »w  xv 
{bit  trouble  des  pcnfées  de  l*a.vc 
nous  vivons  ,  l'amc  fe  lai  fia.  ne 
Jcs  plaifirs  du  monde  >  ne  dcxt 
cntrcc  à  CCS  objets  triftcs  3c  Fai 
qu'elle  cft  £ir  le  point  de    fort  il 
alors  que  la  peur  la  fdific,  parc:< 
k  Juge  à  fa  porte.    C'cft:  ainfl 
pendant  qu'on  les  laiflc  en  prif 
dire  ,  y  vivent  fans  crainte  y  m; 
Uiçnc  devant  les  Juges,  la  peur 
ils  font  hors  d'eux.  Lçs  approch 
épouvantent.  Cette  idée  cft  coi 
leur  enlevç  civ  un  moment  tout 
fait  rentrer  leur  amc  en  cllc-ra 
faire  voir  avçç  uqj:  cxtrcmq  chat 
devenir, 

0{i  eflcnfin  alors  infcnfibic  à 
gcnt,onn*eft  plus  tpnté  d'avari( 
pallîonnc  pour  les  beaux  ol>jets 
proche ,  ércint  ces  falcs  amours, 
voit  que  ces  malheureux  plaifirs  i 
chez  pour  jimais,cllc  rccomrpi 
jugement  libre.  Les  douleurs  qu 
plaifirs  la  defaveuglent  ,  &:  la  hi 
i^cmcnt  des  clmfes.  Gardien  n.cf 
véritable  fagc/fc  que  les  délices,, 
traire  rien  n*y  conduir  davantaec< 
Voyez  en  quel  état  l'avaieYc 
moment.  Le  temps  de  rafflicfbion 
If,  fait  qu'on  ne  fc  fouvicnt  plus 
ce  de  fcs  plaifirs.  Dans  quels  fent 
X^û  lors  qu.il  fepafTcra  dans  fon 
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^crfbnncs  donc  il  aura  pillé  les  biens,  qu'il  aura 
x)pprimcr  par  ics  injudcs  vexations ,  &:  donc  (ôa 
avarice  aura  faic  fa  proye  ?  quand  iL  verra  les  au»- 
ffes  prefts  à  TècoêUur  le  fraie  de  ion  avarice ,  8c 
liiy  fur  lepotnr  d'en  cftie  punil  Car  ileft  im* 
poffiblc  qu'un  homme  frappé  de  maladie  ne  rc- 
paflc  toutes  ces  choies  en  luy  mcfinc.  L*amc  alors 
le  (ouleve  contre  elle-meime,  elle  dçvient  in:, 
quiece  8c  tremblante.  Et  qui  pourroit.  aflèz  ex* 
primer  quels  (ont  cri  idâîhiremens  inrerieurs  f 
Toutes  CCS  peines  mortelles  reviennent  à  chai^uc 
knaladie. 

Je  ne  parle  que  de  ce  que  l'on  éprouve  dans 
telte  vie  ;  éar  pour  Tautre ,  helas  l  qui  pourroit 
\Ê&te  ces  fuppliées ,  ces  tottiires  qui  font  au  delà 

de  touccs  nos  pcnfccs?  Nous  vous  rcprcfèntons 
Continuellement  ces  vcritez.  Les  entende  qui  a 
des  oreilles  pour  les  entendre.  Pour  moy  je  ne 
tût  laâè  point  de  Vous  les  redire  (ans  cefle  »  par- 
^e  que  )  y  fuis  Contraint.  Je  vous  avoue  que  cé 
'  me  (croit  un  grand  plaifîr ,  fi  je  ne  me  voyois 
point  dans  la  neccfîitc  de  vous  propofcr  ces  fâ- 
cheux objets  >  non  pas  meime  une  feule  fois* 
Mais  puis  que  Dieu  ne  me  fait  pas  cette  grâce» 
yu(è  malgré'  môy  de  ce  remède  qui  me  refte  ,  afin 
de  tafcher  de  vous  gucrir ,  éc  de  vous  délivrer  de 
vos  maladies.  Si  vous  cftcs  toujours  milades ,  il 
faudroit  avoir  l'ame  bien  ftupide  &  bien  cruelle 
pour  rejetter  les  remèdes  ou'on  vous  offre. 

Si  lors  que  nous  voyons  les  Médecins  des  corpé 
dcfcfpercr  de  la  vie  de  nos  amis,  nous  ne  Liiflons 
pas  de  les  conjurer  de  faire  enCore  quelques  ef- 
forts pour  edàyer  de  les  guérir  >  de  de  oc  les  pas 
abanaonner^  mais  d'employer  (iic  eux  touc;^  les 


yffe  Ser 

règles  de 
bien  plus 

de  charité  

pofllble  qu*un  homm 
mefmes  de  l'enfer,  ne  . 
de  cette  profondeur  de 
velle  fantc,  &  paflc 
nclle. 


qui 
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